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LCVIS  TAU  xKjsKkci  SI  DiEv  Ror  di  Framckxt  di  Natami.  a  nos  Anez 
btm  Confeillers  lès  gens  cqwisomCoiiCt  de  PïrIeincnc,Mâift(et'des'Reqaeftes  ordinaires 
&  noftic  Hofiel ,  Baillifs ,  Sencchanx ,  Prenofts ,  leurs  Lieoteiant ,  &  \  raat  antres  nos  lufticiers 

&  Officiers  qu'il  apparciendra  :  Salvt.  Noftre  cher  &  bien  amc  AVCVSTIN  COVRBE' 
Maichand  libraire  en  noftre  bonne  ville  de  Paris ,  Nous  a  fait  remontrer  ,  qa'il  a  cy-deuant 
'Ail  imprimer  ptafîeurs  piec»  de  Théâtre  de  la  compofition  des  fieurs  de  Corneille  frères  Jef- 
quelles  il  defireroit  fiiire  r'imprimer ,  s'il  nous  plat/oit  de  loy  accorder  nos  leures  de  piolon- 
guion  de  Priailege  fur  ce  neceflàires  ;  anendo  que  la  ploTpart  des  priiiîleges  >  en  venu  deC> 
quels  elles  ont  défia  ellé  uiifes  en  lutnîere,  (ont  espirex,  &  les  autres  prefts  d'expicec  A  ce* 
CAVSf  s  Nous  auons  permis ,  &  permettons  par  ces  prefëntes  à  l'Expolant  d'imprimer ,  faire  im. 
primer  vendre  &:  dcbiter  en  tous  les  Hcux  de  noftre  obciffance,  toutei  UfJtie,  jnecei  JrThrtt^ 
trt  cvmfoféts  fur  Us  fieurs  dt  £ornciLle  frtrts  i  &  ce  coniointement  ou  fcparcment ,  en  vn  ou  plu- 
fieuTSTohunes ,  en  telles  marges  ,en  tels  caraâoes ,  &  autant  de  fois  qu'il  voudra ,  durant  vingt 
«nnies  ,  i  compter  du  ioor  que  chaque  pièce  ,  on  volume  tea  achené  d'imprimer  pour  Et 
premieie  fins  en  Tcnn.  des  prcKOKs'.  El  hum»  «res-expieflês  deflènees  à  tomes  perfonnei  db 
qaelle  coodhtoo  te  qualité  qu'elles  ibient ,  d'imprimer  ,  vendre ,  ni  diftnl>aer  aucunes  deOites 
pièces  de  Tlintte ,  uns  le  conl^ntement  de  l'Expcfant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  (on  droit,  (bus 
prétexte  d'augmentation,  corteâion ,  changen>en(  de  tiltre,  (audès  marques  ,  ou  autrement 
«n  quelque  manière  que  ce  Toit ,  à  peine  de  quinze  cens  liures  d'amende ,  payables  (ans  de* 
port  par  chacun  des  contreuenans  >  te  applicables  vn  tiers  à  Nous.vn  tiers  à  l'Hoftel-Dieade 
sioftre  bonoe  ville  de  Paris,  l'autre  tiersà  l'Ezpo(ânt ,  de  confifcation  des  esempUiies ooam- 
liiîts,  fcdeiousdelpeBs,  dommageitCiBieieSa*  jt  tûiditioii  f$^it  ferm  mu  Jtm»  dutsta^Uim 

fi$i/ira$rt  imfrJme^  en  ytrtm  dti  fntfimiÊt^  m  m^b9  9Mi9titfmi  fmUifiM  ,fy*meM  ttUe  dt  MU 
Jtre  trrs-tèer  cr  /f'I  If  fit-r  Srgmitt  Chi*»6tt  (%iMtBhr  A  Auwr,  stsMt  (jme  Je  Us  exfoftr  m 
yente-y  c?*  queUts  /front  rtpfirées  tUmt  k  limre  de  U  Commundmté  du  Lihritirrt  de  nofijeJite  fille 
de  T^ris  y  fniu*nt  Us  Arrefis  de  nojtre  Cour  de  T^rlrment  ftine  de  nmllité  diceUes  ;  dn  conte- 
nu defquelles  Nous  voulons  S<  vous  mandons  ,  que  vous  fafliez  iooïr  pleinement  ic  paifible- 
ment  l'Expofant ,  &  ceux  qui  autont  droit  de  luy  ,  iâns  (butfirir,  qu'il  leur  foit  donné  aucun 
Tiouble  ni  eroperchemeni.  Voulons  aulE  qu'en  mettant  au  commencement  on  à  U  fin  decha» 
«un  defdits  exemplaires  vn  extrait  des  ptefeiMes  ,  dks  figieni  lenuâ  ponc  daement  l^oifijn, 
&  que  (by  y  foit  adiouftée  &  aux  copies  collationnées  par  vu  de  nos  «mes  9c  hum  Conlèfl» 
1ers,  Se  Secrétaires,  comme  à  l'original.  Mandons  au  premier  nodre  Huiliter  ou  Sergent  furce 
requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'iccUes  tous  exploits  necelTaires ,  fans  demander  autre  permif- 
Cm*  Cah  tel  eft  noftre  plaifir,  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande,  &  Decla- 
xations ,  Arrefts ,  Reglemens ,  Statuts  ,  &  Confirmation  diceux  priuileges  obtenus  ou  à  obte- 
nir, foit  que  le  temps  de  ceux  qui  ontefté  obtenus  foit  expiré,  en  iian,oppofidonsott  appedk 
tioos  quelconques  &  Cins  ptdodice  d'icelles,  pour  lefqneUes  nous  n'entendons  qu'il  dimve,  9e 
^mat  nous  retenons  la  connoiflànce  à  Noos  ,  8c  ^  noftre  Cen(êil ,  ic  qui  ne  pourront  ntdre 
«udil  Expotànt  ,  en  faaeur  duquel  &  dcs  mérites  defdits  ouurages ,  nous  dérogeons  à  ce  que 
deflûs ,  pour  ce  regard  feulement.  DoNMl'  à  Paris  le  troifiefmc  iout  de  Décembre ,  l'an  de 
erace  mil  fix  cens  cinquante  ftpc,  0c  As  noftie  R«giie,  le  qnnaefme.  S^oé  Pac  le  Rsyw 
ton  Con&il ,  Comart. 

Ledit  Contb^  a  &itpattde  !•  moitié  du  fitCUcptiuil^  i  Cuilbume  de  La^ae  ,  auffi  Mer» 
chand  Libnireà  Piria. 


Et  ledit  Courbé  a  ced<  fon  droit  particulier  dn  prefoit  Primlese  à  Thomas  lolly 

Libreice»  à  Petit ,  fimaiu .  Teceord  bit  entte  en. 


Billetne  ,  auffi  Marchands  Libreice»  < 


Ld  pre/eme  ismfn/ttm  kl/hUêdkt 


«cLooi» 


Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 

Xstf/M  ftr  kUmndt  U  CummÊMnid  dkt  £Jtn$iftt  k  lo.  Tftitmkn  \fvj,JMm4mt  tAmfi  de 
UCtMrdiTmkmimd»t,Amfittti%. 
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DE  LA  TRAGEDIE, 


Et  des  moyens  de  la  traiter ,  félon  le  vray- 
lèmblable  ou  le  neceflaire. 


VTREles  trou  utilité}!^  du  PoèTne  Drjwat/quc 
dont  j'ay  parié  dans  le  discoitrs  qtée  }\'ty  fnt  fervir 
de  Préface  à  la  première  Partie  de  ce  Recueil,  U 

Tra^tUe  a  celie-cy  de  particulière ,  <jtie  par  la  pitié 
&  la  crainte  clic  purge  de  fcmblablcs  partions.  Ce 
font  les  termes  dont  yîristote  fe  fert  dans  fa  défini- 

.  ^^^^^^^3  ^       notu  apprainent  deux  chofes.  L'une, 

quelle  excite  la  pitié  ^  la  crainte  -,  l'autre,  que  par  leur  ?twyn  elle 
furge  de  femblahles  paffions.  Il  explique  U  première  ajez,  au  long, 
maie  Une  dit  faetm  mot  de  U  dernière  ,  ^  de  toMes  les  conditions  ' 
qnil  employé  en  cette  définition,  ceft  laJètUe  qu'il  n  écLnrcit  point.  Il 
témoiffie  toutefiis  dans  le  damier  Chapitre  de  ps  Politiques  un  éUfiin 
d'en  pjrler  fort  au  long  dans  ce  Traité,  €5*  c'efiee  qui  fait  que  la  plue- 
part  de  Jcs  Interprètes  'veulent  que  nom  ne  l'ayons  pas  tout  entier  5  par- 
ce que  nous  n'y  ^voyons  rien  du  tout  fur  cette  matière.  Qiioy  qu'il  en  puif- 
fe  efire ,  je  croy  qu'il  efi  a  propos  de  parler  de  ce  qu'il  a  dit,  avant  que 
de  faire  e^rt  pour  décimer  ce  qu'il  a  'voulu  dire.  Les  Maximes  qu'il 
étahUt  pour  ttm, pourront  nous  conduire  a  quelques  conjeclures  pour  l'au- 
tre, pfur  la  certitude  de  ce  qui  nous  demeure  noue  fourrons  finder  une 
opnion  probahle  de  ce  qui  nefi  point  venu  jusque  s  à  nous. 

Nous  avons  picié,  dit-il,  de  ceux  que  nous  voyons  fouflfrir  un  mal- 
heur qu'ils  ne  méritent  pas,  &  nous  craignons  qu'il  ne  nous  en  arrive 
nn  pareil ,  quand  nous  le  voyons  fouffrir  à  nos  fcmblables.  Ainfîla 
pitié  embraie  l'intereft  de  la  perfonne  que  nom  soyons  foufi-ir,  la  crain- 
te qui  U  fmt  regarde  le  nojtre ,  ^  ce  Pajfage  feul  nous  donne  aÛèx, 
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d' ouverture ,  pour  h-owver  la  rnamere  dont  fi  fait  la  purgatton  des  i>ap- 
Jions  dans  la  Tragédie.   La  pitié  d'un  malheur  ou  nom  "voyons  tomber 
nos  Jèmblables ,  nous  porte  à  la  crainte  d'un  pareil  pour  nous  $  cettt 
crmnit  nu  dejïr  de  thker  j      ce  defir  à  purger^  modérer,  reéfijier,  ^ 
mefiàe  dérdciner  en  nota  la  paffionj  qui  plonge  à  nos  yeux  d4ns  ce  mal-' 
keir  les  perfinnes  que  nous  pU^nons  :  par  cette  rai/on  commune ,  maie 
Hdturelle     indubitable,  que  pour  éviter  l'efif  il  faut  retrsncher  la 
,  jCMife.  Cette  explication  ne  plaira  pas  à  ceux  qui  s'attachent  aux  Com^ 
mentateurs  de  ce  Philofophe.   Ils  fe  gefnent  fur  ce  Fajftge  ,  ^  s'accor- 
dent fi  peu  l'un  avec  l'autre  ,  que  Paul  Bcny  marque  jusques  a  douZjC 
OH  quinZjC  opinions  diverfes ,  qu'tl  réfute  avant  que  de  nous  donner  la 
fienne.  Elle  eji  conforme  à  ceUe-cy  pour  le  raifonnement ,  mais  elle  dif- 
fère en  ce  point ,  queSe  n'en  applique  l'effet  qu'aux  Biais ,  ^  aux  Prin- 
ces $  peuf-eftre  pur  cette  ruifin^  que  tu  Tratgedie  ne  peut  noue  fiùre 
eminare  que  les  maux  que  nous  voyons  arriver  à  nos  fimtU^les, 
que  tien  juifknt  arriver  qu'à  des  Rois,  ^  à  des  Princes,  cette  cruirtte 
ne  peut  f^re  d'effet  que  fur  des  gens  de  leur  condition.    JMais  fans 
doute  il  a  entendu  trop  literalement  ce  mot  de  ^  nos  femblables ,  &  n'a 
pa4  affeZj  confîderc  qu'il  n'y  arjoit  point  de  Rois  à  Athènes,  ok  fi  repre- 
fintotcnt  les  Poèmes  dont  Aristote  ttre  fis  exemples,  ^  fur  lefqtms  il 
forme  fis  Régies.  Ce  Philo fiphe  n'ofvoit  garde  d' avoir  cette  pense'e  qu'il 
/iMp  éttriktèy     n'eujl  pas  employé  dans  Ta  iéfmitian  de  la  'tr^die  une 
mfi  dons  l'effit  pufi  arriver  fi  rarement,  t$  dont  tutiHté/è  fufl  ré- 
trainte  à  fi  peu  £e  perfonnes.  Il  efi  vray  qu'on  n  introduit  d'ordinahe 
que  des  BsÙe  pour  premiers  Aàeurs  dans  la  Tragédie ,  ^  que  les  Au- 
MteUrs  nont  point  de  fieptrcs  par  oit  leur  rejfernbler,  afin  d'avoir  lieu 
de  craindre  les  malheurs  qui  leur  arrivent  ;  mais  ces  Rois  font  hommes 
comme  les  Auditeurs ,      tombent  dans  ces  malheurs  par  l'emportement 
des  pafjtons  dont  les  Auditeurs  font  capables.  Us  prêtent  rnefme  un  rai- 
fonnement aisé  a  faire  du  plus  grand  au  moindre,  ^  le  Spectateur  peut 
concevoir  anfec  facilité,  que  (tun  Roy  pour  trop  s*sAandsmner  àtsmdti-' 
tson,  atamour,  à  la  haine,  à  la  vangeance,  tombe  dans  un  malheur  fi 
grand  qu'il  hejf  fait  pitié ,  à  plus  forte  rai  fin ,  luy  oui  n  efi  qu'un  hom- 
me du  commun,  doit  tenir  la  bride  à  de  telles  paffions,  de  peur  quelles 
ne  iabyfment  dans  un  pareil  malheur.  Outre  que  ce  n'eft  pas  une  ne- 
ceffité  de  ne  mettre  que  les  infortunes  des  Rots  fiir  le  Théâtre.  Celles 
des  autres  hommes  y  tronvcroicnt  place ,  s'il  leur  en  arrivait  d'affez^  il- 
lustres ,      d'afjcz.:  extraordinaires  pour  la  mériter,      que  l'Histoire 
prift  ajfeT^de  foin  deux  pour  nous  les  apprendre.    Scedafe  né  toit  quun 
pdifan  dé  Leuâres ,  à  je  ne  tiendrois  pas  la  fienne  indigne  d>f  pa- 
fotfire,fi  la  pureté  de  nefire  Scerte  pouvait  fouffnr  au  on  y  parlajl 
d»  vh&mem  ege&if  de  fès  deux  fides,  s^s  que  l'idée  de  la  prosti" 
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tutiof»  n'y  a  pû^  efire  foujerte  dans  la  perfonne  à  une  Satnte  qut  en  fut 
garantie. 

^Voiir  rwHt  faaliter  Us  moyens  de  faire  naiftre  cette  pitié  ^  cette 
crdinte»  oté  jinstote  fimUe  nous  obliger ,  //  mm  mde  s  chaifir  les  per- 
fonnesf^Us  évenemens,  qui  peuvent  exciter  l'ttne  &  t Mitre.  Sur^uey 
Je  fuppofè  ce  qui  ifi  tres'^erité&le»  qtfe  nefire  jâuiitme  nef  imposé  jrf 
àe  médians  f  ny  de  Saints  ^  maie  de  gens  d'une  pr^ité  commune  ^  qui 
ne  fiftt  pas  ji  fèverement  retranche'^  dans  l'cxaéfe  vertu  ,  qu'Os  ne 
foient  ftsceptihlcs  des  pafjions ,  ^  capables  des  périls  où  elles  engagent 
ceux  qut  leur  défirent  trop.  Cela  fitfpose,  examinons  ceux  que  ce  Ph/lo- 
fophc  exclud  de  la  Tragédie,  pour  en  'vemr  avec  luj  à  ceux  dans  lefquels 
il  fait  confister  fa  perjcclion. 

En  premier  lieu»  il  m  ntent  point  qaun  homme  £brc  veroieux  7 
combe  de  la  félicité  dans  le  malheur;  t$ fiAtiem  que  cela  ne  produit 
nv  pitié,  ny  crainte»  parce  que  c'cft  un  événement  tout  à  fait  injuste. 
Quelques  Interprètes  poujfènt  la  force  de  ce  mot  Grec  /umf»f  qu'il  fait 
fervir  d'Epithete  à  cet  événement ,  jusqu'à  le  rendre  par  celuy  /abo- 
minable. ^  qiioy  fajoufte  qu'un  tel  fucces  excite  plus  d'indignation  ^ 
de  haine  contre  celuy  qui  fait  fouff  rir,  que  de  pitie  pour  celuy  qui  fouf 
fre  j  quainfi  ce  fèmiment,  qui  n'ejt  pas  le  propre  de  la  Tragédie  à 
moins  que  d'ejtre  bien  ménagé ^  peut  étouffer  celuy  qu'elle  doit  produire, 

laij[er  ^Amitewr  méeoment  par  la  colère  qu'il  rernporte,  ^  q^ifi  méfie 
à  la  compafjlon  qui  luy  plairait,  s* il  la  remportait  fitde. 

Jl  ne  'veut  pas  non  plue  qu'un  méchant  homme  pafTe  du  malheur, 
à  la  félicité*  parce  que  non  feulemcnr  il'ne  peut  naidre  dun  tel  fuc-^ 
ces  aucune  pitié»  ny  crainte  j  mais  il  ne  peut  pasmefme  nous  toucher 
par  ce  fentiment  naturel  de  joye  ,  dont  nous  remplit  la  prospérité 
d'un  premier  Adlcur  à  qui  noftre  faveur  s'attache.  La  cheute  d'un 
médjant  dans  le  mAheur  a  dequoj  nous  plâtre  par  lanjcrfion  que  nous 
prenons  potér  luy  3  mais  comme  ce  neft  qu'une  juste  punition,  elle  ne  nous 
fait  point  de  pitié»  f$  ne  nom  imprime  ancune  crainte  »  dautant  que  noue 
ne  femmes  pas  fi  médsants  que  luy  .pour  eftre  capables  de  fis  crimes j 
€5*  en  appréhender  une  auffifitneste  ipêë, 

Jl  reste  donc  à  trouver  un  milieu  entre  ces  deux  extrémité ,  par  le 
choix  d'un  homme,  qui  ne  fiit  ny  tout-à-fait  bon,  ry  tout-à-fait  mé* 
criant  y  ^  qui  par  une  faute  ou  foiblejfe  humaine ,  tombe  dans  un  mal" 
heur  qu'il  ne  mérite  pas.  ylristote  en  donne  pour  exemples  Oedipe ,  ^ 
Tlyesic ,  en  quoy  'véritablement  ^e  ne  coniprens  point  fa  pensée.  Le  pre- 
mier me  femble  ne  faire  aucune  faute  j  bien  qu'il  tué  fon  pere ,  parce 
sfuil  ne  le  tonnoit  pas,^  qu'il  ne  fait  que  disputer  le  éemm  en  hom^ 
me  de  cœur  contre  un  inconnu  qui  f  attaque  asvec  asvamam.  Néant* 
moins  comme  la  f^ifcation  élu  mot  Crée  Jt*^h»  peut  feie9td;re  à  une 

a 


DISCOVRS 

/impie  erreur  de  méconnoiJjaHce  ,  telle  qn  était  la  ferme  j  admettons-le 
avec  ce  Philofophe ,  bien  (jite  je  ne  puijje  "jotr  cruelle  pajjion  tl  mm  donne 
à  ptérwTj  rrf  dequoy  nom  pou'vons  nopu  corriger  Jkr  fon  exemple.  AJais 
fottr  ihfesUjje  n'y  puis  déœmmr  cette  fnmti  cmmmme ,  ny  cette  faute 
farts  cnme  quà  le  plonge  dans  fin  malhir.  Si  nom  le  regardons  avant 
la  Tragédie  qui  portepn  nom,  cefiun  incestueux  aui  ahufe  de  la  femme 
de  fin  fere  :  fi  nous  le  confderons  dans  la  Tré^aie,  c'ef  un  homme  de 
bonne foy  qui  s'ajfeure fur  la  parole  de  fin  frère,  avec  qui  tl  s'efi  réconcilié. 
En  ce  premier  état  il  efl  tres-criminel ,  en  ce  dernier  ,  tres-homme  de  bien. 
Si  nous  attribuons  fon  malheur  a  fon  inceste  ,  cefi  un  crtme  dont  l'au- 
ditoire nejï  point  capable  ,  ^  la  pitié  c^utl  prendra  de  luy  n'ira  point 
jusqu  a  cette  crainte  qm  purve ,  parce  qu'il  ne  luy  re^emble point,  St  nom 
imputons  fon  defastre  À  jà  Sonne  foy  ,  quelque  crainte  fourra  fim/re  la 
pitié  que  noue  en  amm^»  maie  eue  ne  purgera  qunne  facilité  de  eof^nce 
fùrlapsmdedtiênennemy  reconcilié ,  qui  efi  ^ÎMfi  une  qualité  £hoimefhs 
homme ,  qu'une  nnàeufe  habitude  ,  &  cette  furgation  ne  fera  que  bannir 
la  fincerité  des  réconciliations.  l'a-voue  doncofoee  franchifè  que  je 
tends  point  l'application  de  cet  exemple. 

farvouera^  pins.    St  la  purgation  des  pafjîons  fe  fait  dans  la  T '-agt' 
die ,  fe  tiens  quelle  fè  doit  faire  de  la  manière  que  je  l'explique  j  mais 
je  doute  felle  s'y  fait  jamais ,     dans  celles-là  mejme  qui  ont  les  condi- 
tions  t^  demande  Aristote.  Elles  fi  rencontrent  dans  te  Cid      en  ont 
causé  le  grand  fkcàs,  Rodrigue  &  Chiméne  y  ont  cette  fruité fitjette 
aux  paffons       ces  paffons  font  leur  malheur  ^fuisqu  ils  ne  fint  mal- 
heureux qu'amant  q^'is  fint  paf/ionneK»  l'un  pour  famre.  ils  temhent 
dans  l'infilicité par  cette  foiblejfe  humaine  dont  notfs  fimmes  capables 
comme  eux  :  leur  rnalhenr  fait  pitié ,  cela  cf  constant,      //  en  a  coûté 
ajfeZj  de  larmes  aux  Spectate  urs  pour  ne  le  point  contester.   Cette  pitié 
nous  doit  do  f nier  une  crainte  de  tomber  dans  un  pareil  malheur,^  pur- 
ger en  nous  ce  trop  d'amour  qui  caufi  leur  infirtune ,     nom  les  fût 
plaindre  ?  mais  je  ne  fçay  fi  eue  noue  la  donne,  nj  fi  elle  le  purge, 
j'ay  bien  peur  que  le  raifinnement  £Aristote  fi*r  ce  poim  ne  foit  qu'une 
bèie  idée ,  qui  n'ait  jamms  fin  effet  dans  la  mérité.  Je  m'en  rapporte  à 
ceU9C  qui  en  ont  veu  les  reprefintations  ':  ils  peuvent  en  demander  conte 
au  fieret  de  leur  cœur,      repayer  fitr  ce  qui  les  a  touche'^  au  Théâtre, 
pour  reconnoifire  s'ils  en  fint  'venus  par  là  jusqu'à  cette  crainte  refé- 
chie  j  ^  fi  elle  a  rectifié  en  eux  la  paffion  qui  a  Ciiusé  la  disgrâce  qu'ils 
ont  plainte.    Vn  des  Interprètes  dûiristote  'veut  qu'il  n'aye  parlé  de 
cette  purgation  des  pafftons  dans  la  Tragédie  ,  que  parce  qu'il  écrivoit 
après  Platon,  qui  tannit  les  Poètes  Tronques  de  fa  République,  parce 
qu'ils  les  remuent  trop  fortement.   Comme  il  écrivoit  pour  le  eontreM- 
rt  ,  ^  montrer  qu'ilnefi  pas  à  propos  de  les  honnir  des  Etats  bien 
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polkez.'»  il  a  l'oulu  trouver  cette  utilité  dans  ces  agitations  de  l'ame, 
po^r  les  rendre  recommandables  par  la  rai  fin  mejme,ftir  qui  l'autre  fi 
finde  pour  les  bémmr.  Le  fruit  qui  peut  naiftre  des  imprejfions  que  fait 
Ufirte  de  (exemple  Im  manquait  :  la  punition  des  méchantes  disons» 
ffU  ftcompenfi  des  tonnes  ^  n'étaient  pas  de  (ufi^  de  fin  fade»  em- 
me  noHJ  les  avons  rendues  de  celiejf  dsé  mfire  ;  ^ny  pouvant  trowuer 
une  utilité  filtde  j  hors  celle  des  Sentences  ^  des  discours  DidaBiepaes^ 
dont  la  Tragédie  fi  peut  pajfèr  filon  fin  avis  ,  il  en  a  fuhstitué  une, 
qui  peut-efire  liefi  qu  imaginaire.  Du  moins  fi  pour  la  produire  il  faut 
les  conditions  qu'il  demande ,  elles  p  rencontrent  fi  rarement  ^  que  Ro~ 
ierteineles  trouve  que  dans  le  fiul  Oedipe,  ^  foùtient  que  ce  Philofi- 
fbe  ne  itorn  les  prescrit  pas  comme  fineeefiùjvsj  que  leur  manquement 
rende  un  osmirage  defeStueux  ,  mais  Jemement  comme  âtt  idict  de  la 
peffiSion  des  *tr4^edies.  N^he  ^ecle  les  a  wuës  déêns  le  Cid»  maie  je 
Me  ffay  s'il  les  a  veuès  en  beaucoup  £  antres  »  ^ fi  nous  voulons  rejetter 
un  coup  d'œil  fier  cette  Régie ,  nous  a/vamous  que  le  pstcès  a  justifié 
heaucoup  die  Pièces  ou  elle  nejl  pa^  ohfirvée. 

L'exclufian  des  per^nnes  tout  à  fait  vertueufts  qui  tombent  dans  le 
malheur  bannit  les  AÏartyrs  de  nofire  'Théâtre  :  Polyeuéie y  a  reujji  con- 
tre cette  Maxime t  ^  Heradius  €5*  Nicomedej  ont  pluj  bien  quilsriim'- 
priment  que  de  la  pitié  y  65"  ne  nom  donnent  rien  à  craindre ,  ny  aucune 
paffion  k  purger,  puisaue  nous  Us  y  voyons  ojfprime^  ^  pris  de  périra 
fane  auetme  famé  de  leur  pan,  dont  noue  pmffions  nom  corri^fkr  lem 
exemple» 

Le  malheur  d'un  homme  fort  méchant  n'excite  ny  pitié,  ny  crainte, 
parce  Hjuil  n'eft  pas  digne  de  la  première,  65* que  les  Spectateurs  ne  fint 
pas  méchants  comme  luy ,  pour  concevoir  l'autre  à  la  veue  de  fa  puni- 
tion :  mats  il  firoit  à  propos  de  mettre  quelque  distinHion  entre  les  cri- 
mes. Il  en  efi  dqnj  Us  bonnets  gens  fint  capables  par  une  violence  de 
pa[]ion,  dont  le  masruaie fisoces  peut  faire  efit  dans  tome  de  fAudÎMtr* 
Vn  bonnefie  homme  ne  va  pas  voler  a»  cmn  étun  bois,  ny  faire  un  ap 
faffinat  ae  fang  froid  î  mais  s'il  efi  bien  amoureux,  il  peut faire  une  fih 
ferdterie  à  fi»  hval,  il  peut  s'emporter  de  colère  t$  tuër  dam  un  pre- 
mier mouvement ,  ^  l'ambition  le  peut  engager  dans  un  crime,  ou  dans 
une  a£tion  blâmable.  Il  efi  peu  de  mères  qui  voulurent  affiffiner,  ou  em- 
poifinner  leurs  enfans ,  de  peur  de  leur  rendre  leur  bien ,  comme  Cleopa- 
tre  dans  Rodogune  5  mais  il  en  efi  ajjez,  qui  prennent  gouft  à  en  jouir, 
^  ne  s'en  defaifijfent  qu'à  regret,  fS  le  plus  tard  qu'il  leur  efi  poffilfle. 
Bien  fu'eSes  m  fiient  pas  capables  £etm  aSien  fi  noire  ^ fi  dhtaturie, 
^m  ceSe  de  cette  Bieim  de  Syrie»  eBes  ont  en  eues  quelqm  teintiur  ibt 
principe  fui  tj  porta,  ^  l^  veue  de  la  juste  punition  spê'eBe  en  repoif 
leur  peut  faire  craindre,  non  pas  un  pareil  malheur^  ^ktie  uneinfirtune 
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proportionnée  À  ce  quelles  fim  capables  de  commettre.  Il  en  ejt  amjt  de 
quelams  mtres  crimes  fti  ae  fint  pat  de  la  portée  de  ms  Auditeurs. 
Le  ùeBmr  en  pomra  faire  l* examen  ^  l' application  y  fur  cet  exemple. 


Cependant  quelque  difficulté  qu'Uj  aye  à  tnnever  cette  purgattan  ef- 
fiÛive  65* finfilUdes  paffions^par  le  moyen  de  la  pitié  ^  de  la  crainte^ 
il  ejl  aisé  de  nota  accommoder  aivec  Aristote.  Now  n'avons  qu'à  dire 
que  par  cette  façon  de  s'énoncer  il  n'a  pas  entendu  que  ces  deux  moyens 
y pr'viffent  toujours  cnfemhle ,  ^  qu'il  fufjït  félon  luy  de  l'un  des  deux 
pour  fatre  cette  purgation  ;  arvec  cette  différence  toutefois,  que  la  pitté  n'y 
peut  arnuer  fans  la  crainte  ^  ^  que  la  crainte  peut  y  parvenir  fans  la, 
pitié.  La  mort  d»  Comte  tfen  fait  ameune  dam  le  Cid  »  ^  peut  toutes 
fiie  miem:  pur^entume  cette  forte  d'orgueil  envieux  de  lakoire  était' 
truy ,  que  toute  la  eempaffion  qtte  noue  aroorts  de  Rodriffie  &  deChimé' 
ne  ne  purge  les  attachemens  de  ce  violent  amour  qui  les  rend  à  plaindre 
l'un  Ô*  l'autre.  L'Auditeur  peut  avoir  de  la  commiferation  pour  An- 
tiochus t  pour  Nicomede  ,  pour  Hr,\icliin  5  mais  s'il  en  demeure  là,  ^ 
qu  'il  ne  puijfe  craindre  de  tomber  dans  un  pareil  malheur,  tl  ne  guérira 
d'aucune  pajjion.  Au  contraire  il  n'en  a  point  pour  Cleopatre  ^  ny  pour 
Frujia4,  ny  pour  Phocas  j  mats  la  crainte  à  une  inhrtune  femblahle^ 
ou  apptoebante ,  peut  puirer  en  une  mere  topimefreté  à  ne  fi  point 
defaifir  d»  tien  de  fis  enfans,  en  un  mary  le  trop  de  déférence  à  une 
ficonde  femme  au  préjudice  de  ceux  de  fin  premier  là ,  en  tout  le  Mun- 
de  tamdité  dlufierper  le  bien  ou  la.  Dimté  d^antruy  par  la  violence 

tout  cela  proportionnément  à  la  condition  d'un  chacun ,  ^  à  ce  qu'il 
eflr  capable  d' entreprendre.  Les  déplaiftrs  ^  les  irrefolutions  d'Auguste 
dans  Cinna ,  peuvent  faire  ce  dernier  effet ,  par  la  pitié  ^  la  crainte 
jointes  enfemble  \  mats ,  comme  je  l'ay  deja  dit ,  tl  n'arrive  pas  toâ' 
jours  que  ceux  ^ue  nous  plaignons  foient  malheureux  par  leur  faute. 
Quand  ils  font  mmcens  ,  la  pitié  que  noue  en  prenons  ne  produit  aum* 
ne  crainte^     fi  ttout  en  eoneevoru  quelqu'une  qui  j?urge  noi  paffiom» 

par  le  moyen  £une  autre  perfonne  que  de  ceUe  qut  noue  fût  pitié,  ff 
nom  la  devons  toute  à  la  farce  de  t exemple. 

Cette  explication  fi  trouvera  authorisée  par  Aristote  mefme  ^fi  noue 
voulons  bien  pefir  la  rai  fin  qu'il  rend  de  l'exclufton  de  ces  évenemens 
qu'il  dejapprouve  dans  la  Tragédie.  Il  ne  dit  jamais ,  ccluy-là  n'y  cft 
pas  propre,  parce  qu'il  n'excite  que  de  la  pitié,  &  ne  fait  point  nai- 
ftrc  de  crainte,  ôc  cet  autre  n'y  cil  pas  fupportablc,  parce  au'il  n'exci- 
te que  de  la  crainte  &  ne  fait  point  naiftre  de  pitié  s  maie  il  Us  rebute, 
parce*  éUt-il,  aalls n'exciceot  ny  pitié,  ny  crainte  ,  nout  donne  à 
eonnoifire  par  la,  que  éefi  par  le  manque  de  l'une  ^  de  t  autre  qu'ils  ne 
Un  pùùfim  pas  i  ë  que  s'ils  pro  dm  foient  l'une  des  deux.  Une  lettrre^ 
flfiirmt  point  fin  fi^rage.  L'exemple  dOedipe  qu'il  allepte  me  confirme 
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Âant  cette  fenfîe.  Si  ruuu  te»  entons  jHa  toutes  les  cotUitions  requi'" 
fis  en  U  Trofedie }  néant nwns  fin  méUbeur  n'excite  que  de  U  pitié, 

f$  je  ne  penfi  pas  qt*À  le  'voir  reprefitUer,  aucun  de  ceux  qui  le  plai- 
gnent s'avi/e  de  craindre  de  tuer  fin  pere,  ou  d'eponfèr  Jk  mere,  iSi  fa 
reprefentation  nom  petit  imprimer  qmlque  crainte ,  ^  que  cette  crainte 
fiit  capable  de  paroer  en  nom  quelque  inclination  blâmable ,  ou  'vicicnfet 
elle  y  parlera  la  cimofité  de  ffavoir  l  anentr  j  CST  noiiî  empejcijcra  d'à- 
*votr  recours  a  des  prédichons ,  qm  ne  Jer^ent  d'ordinaire  qu'à  nout  fai- 
re (hoir  dans  le  midheur  qti<m  nout  prédit  y  par  les  foins  mefmes  que  nous 
prenons  de  t éviter  \  puisqu'il  eft  certain  qu'il  n'enft  jamaie  tué  fin  pere, 
ny  épousé  fa  mere  ,  fi  Jon  pere  f§  fa  mere  ne  i'euj^nt  fait  expofar,  de 
peur  que  cela  narrivéfi.  Ainfinon  feulement  et  feront  Lai  us  ^ îocaste 
•  qm  firont  naifire  cette  crainte  a  mais  elle  ne  naiftra  que  .de  l'image  dune 
faute  qu'ils  ont  faite  quarante  ans  arvant  l'aBion  qu'on  repre fente,  ^ne 
s'imprimera  en  nous  que  par  j^ti^i^^^^4gt^ff,  qt^^  ^ par  une 
aéiton  hors  de  la  Tragédie.  '  " 

^^our  recueillir  ce  discours ,  a^vant  que  depajfer  à  une  autre  matière, 
établi^ns  pour  Maxime,  que  la  perfeâion  de  la  Tra^die  cmfiste  bien 
à  exctter  de  la  pitié  &[de  la  crainte  par  le  moyen  étun  premieK^AiSeuK, 
comme  peut  fm  ^Rodrmie  dans  le  Cid  ,  ^  Placide  dans  ^heodore^ 
mais  que  cela  rîef  pas  aunehece^é fi  abfolué,  qu'on  ne  fe  puiffe  fervir 
de  divers  Perfonnages ,  pour  faire  natftre  ces  deux  finttnuns ,  comme 
dans  Rodofrnne,  ^  mefme  ne  porter  l'Auditeur  qu'à  l'un  des  deux,  com- 
me dans  Polyeu^e ,  dont  la  reprefentation  nimpritne  que  de  la  pitié  fuis 
aucune  crainte.  le  ne  dis  pas  la  mefme  chofe  de  la  crainte  (ans  la  pitié, 
parce  que  je  n'en  fcay  point  d'exemple ,  0"  n'en  conçois  point  d'idce  que 
je  puifi  croire  agréable.  Cela  posé,  trouvons  quelque  modération  à  la 
rigueur  de  ces  Re^es  du  Philofiphe,  ou  du  moins  quelque  ftvora^U  in^ 
terpretation,  pour  n'efire  pas  obligez^  de  condamner  beamoup  de  Poèmes 
que  noue  sevens  veu  reiifjîr  fur  nos  théâtres. 

Il  ne  'Veut  point  qu'un  homme  tout-à-fait  innocent  tombe  dans  l'in- 
firtune  ,  parce  que  cela  étant  abominable ,  il  cxdtc  plus  d'indignation 
contre  celuy  qui  le  pcrjecute  j  que  de  pitié  pour  f^n  malheur  j  //  ne  "jeut 
pas  non  plus  quim  très  méchant  y  tombe  parce  qu'il  ne  peut  donner  de 
pitié  par  un  malheur  qtéil  mérite,  ny  en  faire  craindre  un  pareil  à  des 
SpeStateurs  qui  ne  luy  rejfen^lent  pas  ;  mais  quand' Ces  deux  raifins  Cefi- 
fent,  en  forte  qu'un  oonme  de. bien  qui  fiuffre^  excite  plus  de  pitié  pour 
luy ,  que  é^indignation  contre  celuy  qui  le  fût  fiuffrir,  ou  que  U  puni- 
tion aungrajM  crime  peut  wrrigcr  en  nom  quelque  imperfection  qui  a 
du  rapport  avec  luy ,  j'estime  qu'il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  d ex- 
po fer  fur  la  Scène  des  hommes  très -'vertueux ,  ou  tres-mécf)ans  dans  le 
malheur.  En  'voicj  deux  ou  troijt  tj/ts^ercf»  que  peut-efire  Anstote  n'a 
Tome  II.         ' 't;^  ■t-^U^;•■  -  " 
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ffett  prévoir j  parce  qu*mt  n'en  l'ojoit  pas  ^exemples  fur  Us  Théâtres  de 
fin  temps. 

Lé  première  efi ,  quand  un  homme  tres-vertueux  efi  perfieute  pur 
un  tres-méchant ,  ^  qu'il  éehdpe  du  péril,  oh  le  méchant  demeure  enve- 
hpé,  comme  dans  Rodogune ,  ^  dans  Heraclim ,  qu'on  nauroit  p» 
feuffrir^fi  ^ntiochiis  ^  Rodogune  eujjent  pcry  dans  U  première  y  C5* 
HeracltHf ,  Pulchcrie ,      Martian  dans  l'autre  ,  ^  que  Cleopatre  GT 
Phoca4  y  eujjent  triomphé.    Leur  malheur  j  donne  une  pttté ,  qui  n'ejl 
point  étoupe  par  téverfon  ^fuon  a  pour  ceux  qui  les  tjrannifent,  parce 
qu'on  espère  toûjmuv  que  quelque  heureufi  revoiutton  les  empejchem  de 
jueeomhrj     bien  que  les  crimes  de  Pkocas     de  Cleopatre  J&ient  trop 
grands  pour  jSwirv  craindre  l'auditeur  d'en  commettre  de  pareils  ^  leir 
funeste  ifuè  peut  faire  fur  luy  lesepts  dont  fajf  déjà  parlé.  Il  peut  or-  • 
•  river  d'ailleurs  qu'un  homme  tres-vertueux  foit  perfecuté,  ^ perijfe  mef 
me  par  les  ordres  d'un  autre  qui  ne  fott  pas  ajjeT^méchant  pour  attirer 
trop  d'indignation  fur  luy ,  ^  qut  montre  plus  de  foiblejje  que  de  crime , 
dans  la  perfeaétion  qu'il  luj  fait.  Si  Félix  fait  périr f on  gendre  Poljeude^ 
ce  n'efi  pas  par  cette  haine  enrage  contre  les  (%ritiens ,  e^ui  nous  U  ren^ 
droit  exécrable,  mais feulement  par  une  lafthe  timidité  qui  riofi  le  fkumer 
en  prefenct  de  Severe ,  dont  il  craint  U  hsine     U  vangeance  ^  après 
les  mépris  qu'il  en  a  faits  durant  fin  peu  de  firtune.    On  prend  iien 
quelque  ofuerfim  pour  luj,  on  defapproume  fa  manière  d'agir,  mais  cette 
arverflon  ne  t emporte  pas  fUr  la  pitié  mi  on  a  de  Polyeucle  ,  ^  n'empef 
che  pas  que  fa  converfon  miraciilenfc  a  la  fn  de  la  Puce,  ne  le  récon- 
cilie pleinement  a'vec  l' u4udttoire.    On  peut  dire  la  mefme  chofe  de  Pru- 
fias  dans  Ni  corne  de ,     de  Valens  dans  'Tl}eodore.  L'un  mal-traite  fin 
fis,  bien  que  tres-vertueux,  ^ l'autre  efi  caufi  de  la  perte  du  fien,  qui 
ne  } efi  pat  moins  ^  maie  tout  les  deux  n'ont  que  des  foiblejfes  qui  ne  vont 
point  jusques  su  crime,  €^  loin  ^exciter  une  indimation  qui  étoufi  la 
pitié  qu'on  a  pour  ces  fis  généreux,  la  lafcheté  de  leur  abat fiment  fous 
des  Fuiffances  qu'ils  re£utent ,  ^  qu'ils  devraient  brairr  pour  bien 
affr,  fait  qu'on  a  quelque  compaffion  d'eux-mefines,    de  leur  honteufi  -* 
Politique. 

Pour  non?  faciliter  les  moyens  à't  xcncr  ce! te  pitic  ,  qui  fait  de  fi 
beaux  epts  fur  nos  théâtres ,  Artstotc  nous  donne  une  lumière.  Toute 
aâion  ,  dit-il,  fe  pafTe ,  ou  encre  des  amis ,  ou  entre  des  ennemis , 
ou  enoré  des  gens  iodifecDs  l'un  pour  1  autre  Qu  un  ennemy  tue  ou 
veuille  nier  Ton  ennemy ,  ceb  ne  produit  aucune  commiferation ,  fi- 
non  entant  qu'on  s'émeut  d'apprendre,  ou  de  voir  la  mort  d'un  hom- 
me» quel  qu'il  foie  Qu'un  indiffèrent  tue  un  indiffèrent ,  cela  ne  tou- 
che guère  dauantage,  dautant  qu'il  n'excite  aucun  combat  dans  l'amc 
de  ceiuy  qui  fait  1  a^ion  :  mais  quand  les  chofcs  arrivent  entre  des 
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gens  que  la  nailTance ou  lafiBe^n attache  aux  intercftsTunderaucre» 
comme  alors  qu'un  mary  tue,  ou  cft  prcft  de  tuër  fa  femme,  une  mcre 

fes  cnfans  ,  un  frère  fa  fœur  5  c'cft  ce  qui  convient  mervcilleufemcnt 
à  la  Tragédie.  La  raifon  en  ejî  claire.  Les  oppojitions  des  fentimens  de 
la  Nature  aux  emportemens  de  U  pajjion^  ou  a  la  fevertté  du  devoir, 
frnnent  de  puifintes  a^tations  ,  qm  font  receues  de  l'Auditeur  ai'ec 
plai/ir  ^  il jè pont  aisémeiif  À pUfidrt  mMbemmx  opprime, ott 
pourfmiy  par  une  perfonne  qui  Atvmt  sinterefir  À  fi  eonfiruation,  f$ 
tpU  quelquefiis  ne pouffuit  fa  perte  qu'avecdépUipr ,  au  dumoinsmfec 
nfufnéimg.  Horace  Curiace  ne  firoient  point  à  plaindre  y  s'ils  né- 
Ment  point  4unis  beaux- frère  s  ,  »j  Rodrigue  s  tt  était  pourfaivy  par 
un  autre  cfue  par  fa  Maître^e  j  ^  le  malheur  d' Antiomw  toucheroit 
beaucoup  moins,  Ji  un  autre  c^ue  fa  mere  Itrf  demandait  le  fang  de  fa  Aîai- 
trejfe  j,  ou  qu'un  autre  que  Ja  ALaitrejJe  luy  demandajl  celuy  de  fa  mere, 
ou  fi  après  la  mort  de  fin  frère  qui  Itp  donne  fiéjet  de  craindre  un  pa- 
reil attentat  fur  fa  ^erfinne  ,  il  éFmt  à  fe  défier  £  autres  ,  e^ue  de  fi 
merejf^defiMattre^e. 

Cifi  i/B^  un  ffwtd^sntage  peur  exciter  la  cmmifimtion  que  U 
froximùé  Ju  fing  y  les  liai  fins  £  amour  ou  £  amitié  entre  le  perficu- 
tant  î£  le  perfeatté ,  le  powfiêoant  ^  le  pourfiti'vy  ,  eeluy  qui  fait 
fouffrir  ^  celtey  quifiuffre  :  mais  il  y  a  quelque  apparence  que  cette  con- 
dition  n'efi  pas  d'une  necefiite  plus  abfoluè  que  celle  dont  je  'Viens  de 
parler  t  ^  quelle  ne  regarde  que  les  T^ra^eaies  parfaites  non  plus  que 
telle-là.  Du  moins  les  Anciens  ne  L'ont  poi  toujours  obfiruée  5  je  ne  la 
*voj  point  dans  l'Ajax  de  Sophode  ,  ny  dans  fin  FhiloÛete  ,  ^  qui 
imtom  parcourir  ce  qui  nous  reste  djEsdiyU  étEurifide»y  pourra, 
rencontrer  quelques  exemples  à  joindre  à  eeux-g.  Quand  fe  die  epue  ces 
deux  amdttions  ne  fint  que  pouirUi  Tragédies  parfaites ,  je  rtentens  pae 
dire  que  celles  où  eUes  ne  fe  rencontrent  point  finent  imparfaites  :  ce  fi' 
roit  les  rendre  d'une  necejjîté  abfoluè  ,  me  contredire  moy-mefme. 
J\/[ais  par  ce  mot  de  Tragédies  parfaites,  j'entens  celles  du  genre  le  plus 
fublime  le  plus  touchant ,  en  forte  que  celles  qui  manquent  de  l'une 
de  ces  deux  conditions ,  ou  de  toutes  les  deux  ,  pourveu  quelles  filent 
régulières  à  cela  près  »  ne  laiJfe/U pas  defire paaffaites  en  lewrnnre»bien 
qu'eSes  demeurent  dans  un  raitg  moins  élevé  «  n'afpre£nt  pas  de. 
ta  beauté^  de  t éclat  des  autres,  fi  eBes  n  en  empruntent  de  U  pompe- 
des  Vers ,  ou  de  la  magnificence  du  fpeâaeU,  au  de  quelque  autre  agré- 
ment «pu  vienne  d'ailleuirs  que  du  Sujet, 

Dans  ces  aBions  Tra^ques  qm  fi  pajjènt  entre  proches  ,  ilfimtcon- 
fiderer,  f  celuy  qui  'veut  faire  périr,  l'autre  leconnoit,  ou  ne  connoitpaii 
^  s'il  ache^je  ,  ou  nachenje  pas.  La  diverfi  combination  de  ces  deux 
manières  da^r  j  forme  quatre  fortes  de  Tragédies  à  qm  nofire  Philofin 
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éUtrihué  divers  degrex^  de  perfeéiton.  On  connoit  ccluy  qu  on  veut 
perdre.  Se  on  le  fait  périr  en  effet  ,  comme  Mtde'c  tue  (es  cnfans, 
Clyteranestre  Ton  mary  ,  Orcste  fa  mcrc  ,  ^  la  motndre  espèce  eft cel- 
le-là. On  le  fait  périr  fans  le  connoiftrc ,  on  le  rcconnoit  avec  dé- 
plaifir  après  l'avoir  perdu,  &  cela,  dtt-ily  ou  avant  la  Tragédie  com- 
me Ocdipe,  ou  dans  b  Tragédie  comme  l'Alcmaecn  d'Âstydamas,  & 
Telegonos  dans  VlyfTc  bleue ,  emi  fint  deux  Pièces  ipie  le  temps  n*a 
fat  Giffe  venir  jusqu'à  noiu  \  fj  cette  ficmde  eipece  a  auelque  ehofi  de 
plus  élevé  (èim  imy  que  U  première.  La  tntijîéme  eft  dans  le  haut  de^ 
m  d'excellence,  quand  on  eft  pceft.de  faire  périr  on  de  fcs  proches  fans 
Te  connoiftre  ,  &  qu'on  le  rcconnoit  affcz  toft  pour  le  fauver  ,  com-' 
me  Tphigcnie  reconnoit  Oreste  pour  fon  frère  lors  qu'elle  devoitlefa- 
crifier  à  Diane,  6c  s'enfuit  avec  luy.  Jl en  au  enœrdeux  autres  exem- 
ples ,  de  J\derope  dans  Cresphonte  »  O  de  Helle  ,  dont  nom  ne  connût 
fins  ny  l'un  nj  l'autre,  Jl  condamne  entièrement  la  quatrième  espèce 
de  ceux  qm  cmteifint,  entreprennent  >  n'achèvent  pas  ,  fuil  dit 
avoir  quelûue  choTe  de  méchant  «  te  rien  de  Tragique  ,  en  deune 
pour  exem^  jEmon  qui  tire  l'épée  contre  fin  pere  dans  l'jint^me 
ne  s'en  firt  que  pour  fi  tuer  luy-mepne.  Mais  fi  cette  emdamnation 
nétoit  modifiée ,  eUe  s'étendrait  un  peu  loin ,  ^  ennjeloperoit  non  finie- 
ment  le  Cid  ,  maïs  Cinna  ,  Rodogime  ,  Her^tclius  ^  Nicomede. 

Difins  donc  quelle  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  connoij^ent  la 
perfinne  qu'ils  veulent  perdre  ,      s'en  dédifent  par  un  fimple  diange- 
^ment  de  volonté ,fitns  aucun  événement  notule  qm  les  j  oblige  j 
fitnt  attarn  manqtêe  de  pomwrde  leur  part,  Faj  déjà  marqué  cette  for- 
te de  dhmhnent  pmrvidettx.  Mais  qmmdilsj  font  de  leur  cofié  tout 
ce  qu'ils  peuvent ,     qu'ils  fintempe/llcz^  et  en  venir  à  l'ejfetparquH- 
que  Pmjfmce fitpeheure  j  ou  par  quelque  changement  de  firtune  quiles 
fait  périr  eux-mefmes ,  ou  les  réduit  fous  le  pouvoir  de  ceux  qu'ils  vou- 
loient  perdre ,  //  eft  hors  de  doute  que  cela  fait  une  Tragédie  dun  genre 
peut-e(hre  plus  fitblime ,  que  Us  trots  qu'art  stote  aivue,     que  s'il  n'en  a 
point  parlé  3  c  eft  qu'il  n'en  vojott  point  d'exemples  fur  les  Théâtres  de 
fin  temps ,  où  ce  nétoit  pas  la  Mode  de  Jmvoer  les  ions  par  la  perte 
des  méchans  ,  à  moins  que  de  les  fouiller  eux-mefmes  de  quelque  crime, 
comme  Eleébv  qui  fi  délivre  d>opfref/ion  par  la  mort  de fa  mere  iOèeik 
■encourage  fon  frère ,  ^  luj  en  facilite  les  moyens. 

L'aâion  de  Chiméne  n  eft  donc  pas  defeélueufi  ,  pour  ne  perdre  pas 
Rodrigue  après  l'avoir  entrepris ,  puisquelîe  y  fait fon  pofjiblej  ^  que  tout 
ce  qu'elle  peut  obtenir  de  la  justice  de  fon  Roy  ,  c  eft  un  combat  j  oii  la 
vicioire  de  ce  déplorable  Amant  luy  tmpofc  Jilence.  Cinna  ^  fon  jEmi- 
lie  ne  pèchent  point  contre  la  Règle  en  ne  perdant  point  Auguste  j  puis- 
que la  conspiration  découverte  Tes  en  met  dans  l'impuijfance  »  ^  qu'il 
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faudrait  qu'ils  n'eujjènî  aucune  teinture  d'humanité  ^Jt  une  clémence  fi 
^eu  attendue  ne  dtjji^oit  toute  leur  haine.  Qiicpargne  Cleopatrc  pour 
perdue  Rfidopme  f  mimMie  Pbocéu^r  fe  défaire  d'Heradius  ?  ^  fi 
PnêfiM  àmeumt  u  m^^fire ,  Nicomede  n'tmt-il  pM  feruir.  £ôta&  k 
jRmpt  ,  ce  ifm  luy  fimt  un  ilm  rude  fkpptice  que  U  mat  f  Les  deux 
fttmiers  reçoivent  la  peine  de  leurs  crimes,  ^ Juccombent  dans  leur  «- 
tnpnfe  fiau  s'en  déditr  ,  if  ce  dernier  efi  forcé  de  reconnoifhe  fin  in- 
justice  3  après  que  le  fiiUrvewent  de  fin  Peuple  ,  ^  la  generofité  de  ce 
fils  qu'il  njouloit  aggrandtr  aux  dépens  de  fin  atfné  ^  ne  luy  permettent 
plus  de  la  faire  reiîjfir. 

Ce  ri  efi  pas  démentir  Anstoie»  que  de  l'expliquer  ainfi  favorablement 
pour  trouver  dMu  cette  msatriéme  mamere  £apr  qu'il  rebute  »  une  es- 
pèce de  nmvettt  fFré^/ie  plus  keSe  que  let  trois  qu'il  recomméUtde, 
^V/  lettr  eufijins  doute  préférée»  su  teuâcomim.  Ctfifùrè  bomfeurÀ 
rtofire  Siècle  font  rien  retrsmAer  de  tauthorité  di  ce  Fhilofiphe  $  mais 
je  ne  fcay  comment  faire  pour  Iwy  confirver  cette  authorité ,  renver- 
fer  l'ordre  de  la  préférence  qu'il  établit  entre  ces  trois  espèces.  Cependant 
je  penfi  efire  bien  fondé  fur  l'expérience  ,  à  douter  fi  celle  qu'il  estime  la 
moindre  des  trois  j  n  efi  point  la  plus  beUe ,  ^  fi  celle  qu'il  tient  la  plus 
hellcj  ri  efi  point  la  moindre.  La  raifon  efi  que  celle-cj  ne  peut  exciter  de 
pitié,  Vn  pereji  veut  perdre  fin  fils  fans  lit  otmifire  neU  regarde 
que  comme  inéUfirtnt  »  pem-^re  comme  ennemj.  Soit  qu'il  pajjè 
pmr  tun  ou  pour  t autre  ^fin  péril  n'efi  di^ie  étsmcune  cemmifiratim 
Jêlon  JÊristote  mefine  y  0*  ne  fait  naifire  en  l'jiuéUteur,  qu'un  certain 
mouvement  de  trépidation  intérieure,  qui  le  porte  à  craindre  que  ce  fils 
ne  périme  avant  que  l'erreur  fiit  découverte  ^  Çf  à  fiuhaiter  qu'elle  fi 
découvre  ajfez^  tofi  pour  l'empefiher  de  périr  :  ce  qui  part  de  l'/nterefi 
qu'on  ne  manque  \amats  a  prendre  dans  la  fortune  d  'un  homme  ajjèz. 
vertueux  pour  fe  faire  aimer -,  ^  quand  cette  reconnoifjance  arrive  ,  eUe  ne 
produit  qu'un  fentimeia  de  conjouiffance  de  voir  arriver  la  éofe  comme 
m  le  Jouhaiioit. 

Quand  elle  ne  fi  fait  qu'après  la  mort  éU  tinconnu  »  la  compaffion 
im  excitent  les  déplaifirs  de  celuy  qui  le  fait  périr,  ne  peut  avoir ^ande 
fttndsië  a  puisqu'elle  efi  reculée  (3  renfermée  dans  la  Catastrophe,,  Mais 
lors  qu'on  agit  à  vifage  découvert ,  ^  qu'on  fiait  a  qui  on  en  veut,  le 
combat  des  pafftons  contre  la  Mature  ,  ou  du  devoir  contre  l'amour, 
occupe  la  meilleure  partie  du  Poème  ,  ^  de  là  naijfent  les  grandes  (f 
fortes  émotions ,  qui  renouvellent  a  tous  momens  ,  ^  redoublent  la  com- 
mifiration.  Four  justifier  ce  nufinnement  par  texperience ,  nous  voyons 

rf  Chiméne  f$  jùttiodius  en  excitent  beaucoup  plus  que  ne  faitOedipe 
fa  perfinne*  le  dit  »  de  fa  peefonne  >  parce  aue  le  Penne  entier  en 
excite  pent'-efire  stntéint  fneleCU,oneptf  MjMûgune  $  mais  il  en  dm 
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une  partie  à  Ditcé ,  ^  ce  cruelle  en  fait  tioifre  n'ejl  qu'une  pitié  enk* 
fruntée  d'un  Epijode. 

Jefcoi  que  tjiffûtion  efi  un  grand  ornement  dam  les  Tragédies, 
jhisMeU  dit  3  ntsis  il  efi  ctrtain  epêeUe  d  fis  mcommMê(,  Les  /Ai- 
tÙHs  ta^Bent  en  la  f  Impart  M  leurs  Fumes  y  ^  perdent  quelquefois, 
par  Rattachement  qu'ils j  ont,  heducmp  docca/wns  de  fèntimensPsthi-^ 
tiques  >  qui  auraient  des  beautezj  plus  ewffideralfles.  Cela  fe  imt  JMMWf- 
fes tentent  en  la  Mort  de  Crispe  y  faite  par  un  de  leurs  plus  beaux  esprits, 
Jean  Baptiste  Ghirardellt  ,  imprimée  a  Rome  en  l'année  lesh  /l  na 
pas  manqué  d'y  cadrer  fa  natjfance  à  Constantin  ,  Ç$*  d'en  faire  feule- 
ment un  grand  Capitaine ,  qu'il  ne  reconnût  t  pour  fin  fils  qu'après  qu'tl 
l'a  fait  mourir.  Toute  cette  Ptece  efi  fi  pleine  d'esprit  o  de  beaux  finti- 
mens  ,  queSe  eut  apz,  d'éclat  pour  oblieer  à  éairt  autre  fin  Autheur, 
f$  kUt  cenfùrer  fi  tofi  quelle  parut.  Mais  comitien  cttts  naifiance  en^ 
àtée fkns  befiin,  ^  contre  Ut  *oerité  d'une  histoire  connue,  uty  ét-t'eSe 
dérobé  de  chofes  plus  belles  que  les  briffants  dont  il  a  femé  cet  ÔuFWUgef 
Les  refftutimens ,  le  trouble,  l'trrefihtion ,  C  les  déplaifirs  de  Constan- 
tin auroient  été  bien  autres  à  prononcer  un  Arrefi  de  mort  contre  fon 
fils  y  que  contre  un  foldat  de  fortune.  L'injustice  de  fa  préoccupation  au- 
rait été  bien  plus  fenfible  à  Crispe  de  la  part  à! un  pere  y  que  de  la  part 
dun  maifire  j  ^  la  qualité^  de  JiLs  augmentant  la  grandeur  du  crime 
epfon  luj  impofiit,  eufi  en  mefim  temps  augmemé  Té  àotdeur^tn  voir 
mu  perfuoM,  Fauste  mefine  auroit  eu  plus  ds  combats  intmems  pour 
«mrefrettJn  wt  inceste,  que  pour  fi  refoudre  à  un  adultère  y  fis  remords 
onduroient  été  fUtsamme'^,  f$  fis  défis poirs  plus  'violents.  UAutheur 
s  renoncé  à  tous  ces  avantages  pour  avoir  dédaigné  de  traiter  ce 
comme  ta  traité  de  nofire  temps  le  Pere  Stephonius  Je  fuite  ,  comme 
nos  Anciens  ont  traité  celuy  d' Hyppolite  j  ^  pour  avoir  crû  l'élever 
d'un  étage  p!t4s  haut  félon  la  penfee  d' Aristote ,  je  ne  fçay  s'il  nc  l's 
point  fait  tomber  au  dejfous  de  ceux  que  je  viens  de  nommer. 

Jlj  a  grande  apparence  que  ce  qué  dit  es  Fbiiofiphe  de  ers  divert 
degrés»  de  perfeélion  pour  U  Tn^edie ,  étvoit  une  entière  justefide  (on 
temps  ^  en  laprefince  de  fis  compatriotes  ,je  n'en  veux  point  dou^ 
ter  5  mais  auffi  je  ne  me  puis  empefiher  de  dire  que  le  ffmfide  noftn 
Siècle  ri  efi  point  celuy  du  fun  fur  cette  préférence  aune  espèce  à  tautre^ 
ou  du  moins  ,  que  ce  qui  plaifiit  au  dernier  point  à  fies  Athéniens  y  ne 
plaifi pas  également  à  nos  François  j  ^  je  ne  fcaj  point  d'autre  moyen 
de  trouver  mes  doutes  fupportables  ,  ^  demeurer  tout  enfimhle  dans 
la  vénération  que  nous  devons  à  tout  ce  qu'il  a  écrit  de  la  Poétique. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière  ,  examinons  fin  fintiment  fur 
deux  questions  touchant  ces  Sujets  entre  des  perfonnes  proches  :  tune  fi 
le  Poëte  les  ^eut  inventer,  tasttre  silnepent  rien  dutngeren  ceux 
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/wr  de  l'Histoire ,  ou  de  la  Fable. 

Pour  la  première  ,  H  efi  irMf  itahU  ijue  les  jimiens  en  prenaient  fi 
peu  de  liberté  i  cfutls  arrêtaient  leurs  Tragédies  autour  de  peu  de  famil- 
les )  parce  que  ces  fines  dations  étaient  arri'vees  en  peu  de  familles  ^  ce 
qmfait  dire  à  ce  Philofophe  que  la  Fortune  leur  fourni jjott  des  Sujets, 
non  pas  l'yJrt.  Je  penfê  l'avoir  dit  en  l'autre  Discours.  Jl  fembie 
toutefois  qu'il  en  accorde  un  plein  pouvoir  aux  Poètes  par  ces  paroles. 
Ils  doivent  bien  ufer  de  ce  qui  en  reccu  ,  ou  inventer  eux-mefmes. 
Ces  termes  deeideroieat  U  question  s'Us  néttùent  point  fi  nnenmx^  maie 
comme  il  a  posé  trois  eSpeces  de  Tragédies ,  film  les  mers  temps  it 
cowu^re»  ë  les  di^erf es  façons  d'agir,  nous  ^wvons  faire  une  reveiêë 
ft*r  toutes  les  trois  ,  pour  juger  s'il  n'efi  point  a  prvpos  ij  faire  quelque 
distinÛion  qui  rejferre  cette  liberté.  F  en  diray  mon  avis  d'autant  plus 
hardiment ,  qu'on  ne  pourra  m' imputer  de  contredire  jirtstote  ^pourveu 
que  je  la  laijje  enticre  a  quelqu'une  des  trois. 

^'estime  donc  en  premier  lien  ,  qu'en  ce/les  ou  ion  fe  propofè  de  faire 
périr  quelqu'un  que  l'on  corâioit  j  Joit  qu'on  é^eve^Joit  qu'on  feit  em» 
pefché  d^achever,  il  n'y  a  aucune  liherté  ilimienter  la  principale  a&ion» 
mais  quelle  doit  efire  tirée  de  t Histoire ,  ou  delà  Fable,  Ces  entrepris 
fis  contre  des  Proches  ont  toujours  quelque  chofi  de  fi  criminel  ^  de  fi 
contraire  à  la  Nature ,  quelles  ne  font  pas  croyables  à  moins  que  d  efire 
appuyées  (ttr  l'une  ^  ou  fur  l'autre ,  ^  jamais  elles  n'ont  cette  vray-fint* 
blance  ,  fans  laquelle  ce  qu'on  invente  ne  peut  efire  de  mifi, 

"je  n'ofe  décider  fi  abfolument  de  la  féconde  espèce.  Quun  homme 
prenne  querelle  avec  un  autre  ,  ^  que  l'ayant  tue  il  vienne  à  le  recon- 
noifire  pour  fin  pere  ,  ou  pour  fin  frère ,  ^  en  tombe  au  defe^oir  ,  cdd 
na  rien  de  vray-fe>nklafle ,  par  confequenton  U  peut  inventer i  maie 
d^aiSeitrs,  cette  circonstance  de  fuer  fin  pere  ou  fin  frère fans  leconnoifire 
efi  fi  extraordinaire  fi  édatante ,  qu'on  a  quelque  droit  de  dire  que 
l  Histoire  n'ofe  manquer  à  s'en  fiuvenir  ,  quand  elle  arrive  entre  des 
perfinnes  illustres  ,  o  de  refufèr  toute  croyance  à  de  tels  évenemens, 
quand  elle  ne  les  marque  point.  Le  Théâtre  ancien  ne  nous  en  fournit 
aucun  exemple  qu'Oedipe  ,  je  ne  me  fouviens  point  d'en  avoir  veu 
aucun  autre  chesj  nos  Historiens.  Je  fçay  que  cet  événement  jènt  plus 
la  FiAle  que  ^ Histoire^  que  par  confiquent  il  peut  avoir  été  inventé, 
ou  en  tout,  ou  en  Partie  i  mais  la  Fable  CT  ^ Histoire  de  t Antiquité  font 
fimefiies  en fimhte  ^  que  pour  ri  efire  pas  en  péril  éCenfiùre  un  faux  discer- 
nement, nous  leur  damons  une  égale  authoritéfur  nos  Théâtres.  H  fufft 
que  nous  n'inventions  pas  ce  qui  de  foy  n'efi  point  vray-fcmblable  , 
quêtant  inventé  de  lon^e-main ,  il  fait  devenu  fi  bien  de  la  connoiffance 
de  l'auditeur  ,  qu'il  ne  s  é farouche  point  a  le  voir  fur  la  Scène.  Toute 
la  Metamorpboje  d'Ovide  efi  manifestement  d  invention  :  on  ne  peut 
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tirtr  des  Sujets  de  Tr^^die ,  mais  non  fms  infuenter  fir  ce  modcUe ,  fi 
ce  neft  des  Efifides  £  mefine  trempe,  La  raifia  en  efi ,  que  bien  qtse 
noM  ne  devions  rien  inventer  que  de  vraj-fimhLAle  ,  0*  que  ces  Sujets 

foMeux  comme  Andromède  à*  Phàeton  ne  le  fiient  point  du  toutyin- 
ifettter  des  Epifi)des ,  ce  ne  fi  pas  tant  inventer,  epsajoufer  à  ce  qui  efi 

déjà  inventé  5  ^  ces  Epifodes  trowvent  une  espèce  de  vra^-fimblance 
dans  leur  rapport  a^jec  l  acUon  principale ,  en  forte  qu'on  peut  dire  que 
Jupposé  que  cela  fc  fait  pu  faire  ,  il  s  ejl  pù  faire  comyne  le  Poète  la  décrit. 

De  tels  Eptjôdes  toutefois  ru  feraient  pas  propres  a  un  Sujet  H js to- 
rique, ou  de  pare  invent/on ,  parce  qu'Us  manqueraient  de  rapport  avec 
ia&im principale^  ^  fereieni moins  vraj-fènilahUs  qtieUe.  Les  appa- 
fitims  de  Venus  ^  djEoU  ont  eu  hnne  grâce  dans  Andromède  $  mait 
fifafvoie  fait  defoendre  luppiterpourrecorKilier  Nicomede  avecfon  père, 
ou  Mercure  pour  révéler  a  Auguste  la  (onipiration  de  Cinna ,  j'auroie 
fait  révolter  tout  mon  Auditoire  ,  ^  cette  merveille  aurvit  détruit  toute 
la  croyance  que  le  reste  de  l'aciion  aurait  obtenue.  Ces  dénou'émens  par 
des  Dieux  de  Ivîachinc  font  fort  fréquents  chcl^  les  Grecs ,  dans  des  '^tra- 
gédies qui  paroi jjent  Historiques ^  o  qt*t  font  vr^-fernblables  à  cela  près. 
Auffi  Aristote  ne  les  condamne  pas  tout'à-fait  j  ^  fè  contente  de  leur 
préférer  ceux  viennent  du  Sujet.  le  ne  fcay  ce  quen  deddoient  les 
Athemens  fm  étoie/U  leurs  juges,  mais  les  deux  exemples  que  je  vient 
de  àter,  montrent fiifffàmrnent  quil  fimt  dax^ereuxjrour  nous  de  les 
imiter  en  cette  forte  de  U^nce»  On  me  dira  que  ces  apparitions  n'ont 
garde  die  nous  plaire ,  parce  que  nous  en  fca'vons  manifestement  la  fauf- 
fité ,  0*  quelles  choquent  nojtrc  Reli'rion ,  ce  qui  rïarrrooit  pas  chc'^Jes 
Grecs.  l'avoué  qu'il  ftut  s'accommoder  aux  moeurs  de  l Auditeur ^  ^ 
à  plus  forte  raifun  a  fa  croyance  :  mais  auffi  dott-on  m' accorder  que 
nous  avons  du  moins  autant  de  f(y  pour  l'apparition  des  Anges  t£  des 
Saints  ,  que  les  Anciens  en  avoient  pour  eeSes  de  leur  Apollon  f$  de 
leur  Mercure^  Cependant  quauroit-on  da,fi pour  démefier  HeracUme 
£an)ec  MjOrtian  après  la  mon  de  Fhocas,  je  me  fufi  fèrvy  d^unAngef 
Ce  Poëme  eft  entre  des  Chrétiens ,  ^  cette  apparition  J  aurait  eu  a»' 
tant  de  justejfe  que  celles  des  Dieux  de  l'Antiquité  dans  ceux  des  Grecs^ 
f'eufi  été  neantmoins  un  fecret  infullihlc  de  rendre  celuy-là  ridicule^,  C5* 
il  ne  faut  qu'anoir  un  peu  de  fcns  co?mnun  pour  en  demeurer  d'accord. 
Qu'on  me  permette  donc  de  dire  avec  Tacite.  Non  omnia  apud  priorcs 
mcliora,  fed  noftra  c^uoquc  a^tas  multa  laudis  5c  artium  imicandapo- 
fteristulic. 

Je  reviens  aux  tragédies  de  cette  féconde  eSpece ,  oit  tonne  eomwt 
un  pen,  ou  un  fis,  qu'après  tavoir fiit  périr,  &  pour  conclure  en  deux 
mots  après  cette  digrefjusn,  je  ne  cortdamneraj  jamais  perfmuie  four  en 
avoir  inventé ,  mais  je  rte  me  le  permettra^  jamais. 

Celles  de 
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Celles  de  U  troijîéme  eSpece  ne  reçoivent  Aucune  diffculté.  Non  feu- 
Ument  o»  Us  peut  mwnter,  Risque  tmj  eft  ijraj-finMéAle  ,  finit 
le  train  commun  des  afiâions  nâtmeUes  »  mais  je  doute  mefine  fi  ce  ne 
firoit  point  les  bannir  du  Théâtre  ,  d^okliger  les  Poètes  s  en  prtndre 
les  Sujets  datts  l'Histoire,  Nom  n'en  *vcyons  pioint  de  cette  nature  chel^ 
les  Grecs ,  qui  nagent  la  mine  d'a'voir  été  in'ventez^  par  leurs  uéutheum 
Jl  Je  peut  jaire  que  la  Fable  leur  en  aye  prêté  quelques-uns.  le  n'ay  pas 
les  yeux  ajje^  peneîrans  pour  percer  de  Ji  epaijfes  obscurite'^j  ^  détermi" 
ner fi  l'Iphsgeme  m  Tauns  efi  de  l'invention  d' Euripide  ^  comme  fi)n  Hé- 
lène ,  ^  fon  Ion,  ou  s'il  l'a prifi  d'un  autre  5  mais  je  croy  pouvoir  dire 
^'il  eft  trtf-méUaisé  éten  trouver  dans  t histoire  :jôit  que  de  tels  éw- 
'nemens  n'^arivent  que  tres-rarement  y  fmt  tpiils  néejfent  pas  afiz»  et/- 
cUf  pour  y  mériter  une  place.  Celuj  de  Thésée  reconnâ  par  le.  Roy  iA' 
thenes  fin  pere,fir  le  point  qu'il  l'aUoit  fiiire  périr  ftul  dont  il  me 
fieimienne,  Qmy  qu'il  en  fiit,  ceux  qui  aiment  à  les  mettre  fisrUScette 
peuvent  les  inventer  fans  crainte  de  la  cenfitre.  Ils  pourront  produire 
par  là  quelque  accable  fuspenfion  dans  l'esprit  de  l' uiuditeur  j  mais  il 
ne  fiiut  pas  qu'ils  fi'  promettent  de  luy  tirer  beaucoup  de  larmes. 

Vautre  question ,  s'il  ejl  permis  de  changer  quelque  chofi  aux  Sujets 
qu'on  emprmtte  de  t  Histoère  on  de  U  Faite ,  fimne  décidée  en  fermée 
ajjez,  firmels  par  Aristote,  Urs  qn'Udit»  quil  ne  faut  point  changer 
Itt  Sujets  rcceus  »  &  que  Clitemnestré  ne  doit  point  cftre  tuée  par  un 
autre  qu'Oreste ,  njr  Eriphile  par  un  autre  qu' Alcmxon.  Cette .  iec^lm 
peut  toutefois  recevoir  quelque  distinSion  j  îS  quelque  tempérament, 
Jl  efi  constant  que  les  circonstances ,  ou  fi  vom  taimeT^  mieux  y  les 
moyens  de  par^oemr  à  l'action  demeurent  en  nofire  pouvoir.  L'Histoire 
Jouvent  ne  les  marque  pas,  ou  en  rapporte  fi  peu  3  qu'il  efi  befom 
éty  fitppléer  pour  remplir  le  Poème  :  mejme  il  y  a  quelque  appa- 
rence de  préfumer  que  U  mtemotne  de  tAmiiteier  y  qui  Us  mtrs  ieues 
emtrefaie  »  ne  s'y  fera  pas  fi fort  attachée  ^  epd il  s' aperçoive  apZadndmih' 
gement  que  nom  y  aurons  fait,  poumons  accuferde  menfin^  5  ce  qu'il 
ne  manquerait  pas  de  faire  ,  ///  vcyoit  que  nous  change^^^ms  l'aSioB 
pnncipale.  Cette  f^dfification  firoit  cauje  qu'il  najoujteroit  aucnne  fitf 
à  tout  le  reste  j  comme  au  contraire  il  croit  aisément  tout  ce  reste ,  quand 
il  le  voit  fervir  d' acheminement  a  l'effet  qu'il  fiait  véritable  y  o  dont 
l'Histoire  luy  a  l ai  fié  une  plut  forte  imprefiion.  L'exemple  de  la  mort  de 
Clytemnestre  peut  fièrvtr  de  preuve  a  ce  que  je  vtens  d  avancer.  Sophocle 

Euripide  Ponf  traitée  tom  deux  ,  mais  chacun  aivec  un  tueud  ^  un 
dénoOement  tout^à-fait  differens  tunde  t antre  ,  f$  ceft  cette  difirena 
qui  empefihe  que  ce  ne  fiât  la  mefine  Pièce ,  hien  que  ce  foit  le  mejine  Su' 
jet 9  dmet  ils  ont  conferoé taSion principale.  Jifiut  donc  la  confirver  conh- 
me  eux  j  mais  il  faut  examiner  en  mejme  temps fi  elle  n  eft  point  fi  cruelle^ 
Tome  II.  / 
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ou  fi  difficile  à  reprefenter ^  quelle  pmjfe  d/ mimer  quelcjue  chofe  de  la 
cro'jance quel' Auditeur  dottà  t Histoire,  ^ ^uil  veut  bien  donner  à  la 
F4Ale ,  en  fe  mettant  en  U  pUce  de  ceux  qut  tant  prije  pour  une  *uerUé, 
•Lors  ^ue  cet  inconvénient  ^  s  erdindre,  il  ef  m  de  CéUher  t  événe- 
ment a  la  'veué  y  ^  de  le ftire  ff avoir  par  un  récit  ^frappe  mimsepte 
le  SpeEUde  t     nous  impofe  plue  aisémeni, 

C eftpar  cette  raifin  qu'Horace  ne  'veut  pas  que  Medée  tué  fis  enfans, 
ny  qu'yitrée  fajfe  rofiir  ceux  de  Thjeste  à  la  'veue  du  Peuple.  L'hor^ 
reur  de  ces  achons  engendre  une  répugnance  à  les  croire  j  aufii  bien  que 
la  M.etamorphofi  de  Progné  en  oifeau  ,  ^  de  Cadmus  en  ferpent,  dont 
la  reprefintation  presque  impojfible  excite  la  mefine  incrédulité  j  quand 
on  la  hasarde  aux  yeux  du  SpeSatew,  * 
Quxcumquc  oftcndis  mihi  fîc>  incrednlus  odi. 
^e  page  plue  outre  ^  f$  pour  exténuer  ^  ou  retrancher  cette  horreur 
dMigereufe  dune  aâion  Historique,  je  vouébv^  la  faire  arriver  fims  la 
farttépation  du  premier  A^ur^pour  qui  nom  devons  toujours  ména- 
ger la  faveur  de  l'Auditoire.  Après  que  Cleopatre  eufi  tué  SelcHCHs ,  elle 
prefinta  du  potfon  .\  fou  autre  fis  Antiochns  a  fan  retour  de  la  cbajjè, 
€5*  ce  Prince  finpçonnarit  ce  qui  en  étoit  ,  la  contraignit  de  le  prendre, 

la  força  à  s  empoifonner.  Si  j  cul/e  fait  "uoir  cette  aâion  fans  y  rien 
éanger ,  c'eufi  été  punir  un  paridde  par  un  antre  parricide  }  on  euft 
prie  aruerfion  pourAntiochuts  &  il  a  été  bien  plue  doux,  de  faire  qu*A 
mefine,  "vojant  quefahaine  fa  noire  perfidie  t^oienteftre découverte 
sempoijbnne  dans  (m  defispoir,  à  dejpin  d'en'veloper  ces  deux  Amants 
dans  fa  perte  ,  en  leuroftant  tout  fùjet  de  défiance.  Cela  fait  deux  ef 
fets.  La  punition  de  cette  impitcyablc  mere  laijje  un  plus  fort  exemple, 
puisqu'elle  devient  t{?i  cjjct  de  la  justice  du  Ciel ,  ^  non  pas  de  la  van' 
geance  des  homynes  \  d'autre  cofié  Aniiochits  ne  perd  rien  de  la  compaf 
fion  ,  ^  de  l'amitié  qu'on  avait  po  tr  luy ,  qui  redoublent  plutofi  qu'el- 
les ne  diminuent ,  enfin  l'atfion  Historique  s'y  trouve  confirvéenud- 
gré  ce  changement ,  puisque  Cleopatre  périt  par  le  mefine  poifon  queUe 
prefinte  à  Ant  'todiul. 

Phocas  étoit  un  tyran,  ^  fit  mort  ri  étoit  pas  un  crime  j  cependant  il 
a  été  films  doute  plus  à  propos  de  la  faire  arriver  par  la  main  dExupere, 

par  celle  d'Heraclim.  Cefi  un  foin  que  nom  devons  prendre  de 
prefarvernos  Héros  du  crime  tant  qu'il  fi  peut ,  ^  les  exempter  mefme 
de  tremper  leurs  mains  dans  le  f^mg,  fi  ce  n'efl  en  un  juste  combat.  ï'ay 
beaucoup  osé  dans  Nicomede.  Prufias  fin  pcre  l'avoit  voulu  faire  ajjafi 
finer  dans  fin  Armée ,  fur  l'avie  qu'il  en  eufipar  les  ajjaffins  mejmes, 
il  entra  dans  fin  Royaume,  s'en  empara,  f$  reduifit  ce  malheureux  pere 
à  fi  cacher  dans  une  caverne  ,  où  il  luy  fit  trouver  la  mort  qu'il  luy 
destinât Jenay  pas  ^if^f^Hutoirefmtpie-là,^  après  tanmrpeim  trop. 
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vertueux  pour  dans  un  parricide ,  fay  cru  ûfue  je  ponvois  me 

contenter  de  le  rendre  maijtre  de  Uvie  de  ceux  <^m  le  perfecutotent ^fans 
le  faire  paj/er  plui  avant*  . 

le  ne  Jçmrois  dipnnderune  deliottep  que  j'ay  furU  mat  de  Ciytem^ 
nestre ,  tfnMstote  nom  propofi  pour  exemple  des  âStions  epA  m  dot- 
uent  point  ejhre  changées.  le  Veux  kieu  eenec  Uty  qu'elle  ne  meure  qme 
de  la  main  de  fin  fis  Oreste ,  mais  je  ne  puis  fiujjrir  chez,  Sophocle  epee 
ce  fis  la  poignarde  de  dejfsin  forrné ,  cependant  qu*elle  efi  à  genoux  dé- 
liant luy ,  ^  le  conjure  de  luy  iaijfer  ta  'vie.  le  ne  puis  mejrne  pardon- 
ner à  EleCire ,  qui  pa^e  pour  une  'vertueufe  opprimée  dans  le  reste  de  la 
Fiece  y  l  inhumanité  dont  elle  encourage  fon  frère  à  ce  parricide.  G  efi 
un  fis  qui  Donge  fon  pere ,  mais  ceftjùr  fk  mere  qu'il  le  vange.  Seleit^ 
cm  jinnodntt  nwûent  dmt  di en  faire  amtam  dans  Rodogune,  mais 
je  nay  osé  ie$tr  en  donner  la  moindre  pensée,  uinffl  no/lrt  Maxime  de 
féàre  eumernos  principaux  ji&ems  n  était  pas  de  l'ufage  de  nos  An- 
ciens,  f$  ces  Républicains  semnent  une  ft  forte  home  des  Rois  ,  quiU^_ 
'voyaient  a'vec  plaifir  des  crimes  dans  les  plus  innocens  de  leur  race. 
Pour  rectifier  ce  Sujet  à  mflre  Alode  ,  il  faudrait  qu  Oreste  neuf  def- 
fein  que  contre  yEgiste  ,  qu'un  reste  de  tendrejje  respeâueufe  pour  fa 
mere  luy  en  fiji  remettre  la  punition  aux  Dieux ,  que  cette  Reine  s'opi- 
niafirafi  à  la  pnae&ion  de  fin  adtiUerej  ^  quelle  fe  tnift  entre  fin  fils 
fi  îtsy  fi  mal-heureujement  ^  qu'elle  receufile  coup  que  ce  Prince  vou^ 
é/eù  Wrter  à  cet  offajpn  de  fen  pere.  Ain(t  file  mourrait  de  la  main  de 
fim  fit,  comme  le  'veut  Aristote,  fanse^ue  la  barbarie  d Oreste  nous  fifi 
bûèrmtry  comme  dans  S^iocle ,  ny  que  fin  aâion  meritafi  des  Furies 
vangereffcs  [?our  le  tourmenter ,  puisqu'il  demeureroit  innocent. 

Le  mejrne  Anstote  nom  autnorife  à  en  ufer  de  cette  manière  ,  lors 
quil  noHS  apprend  que  le  Poète  n'cft:  pas  obligé  de  traiccr  les  chofes 
comme  elles  fe  foncpalTces ,  mais  comme  elles  ont  pù  ,  ou  du  fe  paT- 
fer  «  rdon  le  my-femblable  >  on  le  neceflaire.  //  répète  fiuvem  ces 
derniers  tnots  ,  &  ne  les  explique  jamair.  le  tajèheray  d'y  fuppléeratà 
moins  mal  fn'il  me  fera  pofidd  fespereepten  me  pardonnera,  p  je 
niabufi. 

Je  dis  dbnc  premièrement ,  que  cette  liberté  qu'il  nous  latffe  d'enAel- 
lir  les  adions  Historiques  par  des  in'ventions  'vray-fernblables  n'empor- 
te aucune  défenfe  de  nous  écarter  du  'vray-fernblable  dans  le  hefiin. 
Cefl  un  privilège  qu'il  nota  donne,  ^  non  pas  une  firvitude  qu'il  nous 
impofi.  Cela  efi  clair  par  fes  paroles  mefmes.  Si  nous  pouvons  traiter 
Us  aiofis  filon  le  vray  femnable ,  ou  filon  le  neceffaire  ,  nom  pouvons 
^ùtUr  le  n;ray-fhnldAle  pour  fuivre  U  neujfiùre,  f$  cette  akemative 
met  en  nofin  choix  de  nom  firvir  de  eel»y  dos  denx  epte  nom  ju^erms^ 
U  pbu  àfropês, 
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Cette  liberté  du  Toéte  fè  trowve  encor  en  termes  plus  formels  dans  le 
*vingt  65*  cinquième  Chapitre ,  qui  contient  les  excufes  ,  ou  plutoji  les 
justifications  dont  il fe  peut  firvir  contre  la  cenjùre.  Il  faut,  dtt-il  ^  cju'il 
fuive  un  de  ces  crois  moyens  de  traiter  les  chofes ,  &  qu'il  les  rcpre- 
fcnte  ou  comme  eUelont  éc^  ,  on  comme  on  die  qu'elles  ont  été» 
ou  comme  elles  ont  dû  cftrc  :  par 4m  il  luj  donne  le  daoix ,  ou  de  la 
vérité  HiJtori^j  m»  de  t opinion  commune  farqmy  la  Faile  eft  findée, 
oit  de  la  -vniy'fimbBtnce.  Il  ajoute  en  fuite.  Si  on  le  reprend  de  ce 
qu'il  n'a  pas  écrit  les  chofes  dans  la  vcrité  ,  qu'il  réponde  qu'il  les  a 
écrites  comme  elles  ont  dû  eftre  j  fi  on  Iiiy  impute  de  n'avoir  faitny 
l'un  ny  l'autre ,  qu'il  fe  défende  fur  ce  qu'en  publie  l'opinion  commune, 
confine  en  ce  qu'on  raconte  des  Dieux ,  dont  la  plus  grande  partie  ' 
n'a  rien  de  verirabie.  Et  un  peu  plus  ha».  Quelquefois  ce  n'eft  pas  le  . 
meilleur  qu'elles  fe  foient  paOces  de  la  manière  qu'il  les  décrit,  neant- 
moins  elles  fe  font  pafTées  effeârivement  de  cette  manière ,  fS  far 
emfi^uent  il  efl  hors  de  faute.  Ce  dernier  Papge  montre  epee  nom  ne 
fommes  point  MgeT^denoui  écarter  de  la  'verité,  pour  donner  une  meil- 
leure forme  aux  aBions  de  la  Tragédie  par  les  omemens  de  la  'vraj/- 
femhïance  3^  le  montre  d'autant  plia  fortement  ,  qu'il  demeure  pour 
constant  par  le  fécond  de  ces  trou  Pacages  que  l'opinion  commune  fufjit 
pour  nous  justifier,  quand  nous  n'a'vons  pas  poumons  la  'verité  ^  ^  que 
noue  poumons  faire  quelque^  chofe  de  mieux  «pue  ce  epue  mus  faifons  ,fi 
noue  recherchions  les  heautêx»  de  cette  vray-femhlance.  Nom  cornons 
par  là  quelque  risque  £un  plm  fiible  fucces  ^  mais  nous  rte  péchons  ipse 
contre  le  foin  que  nom  devons  avoir  de  nofire gloire,  non  pas  contre 
les  Régies  du  Théâtre. 

Je  fats  une  féconde  remarque  fur  ces  termes  de  vray-femblablc  Ôc 
de  necelTaire  dont  l'ordre  fe  troiiue  quelquefois  rewocrsc  chez^  ce  Phi- 
lofophe  ,qiii  tantofidit  félon  le  nccciraire  ou  le  vray-fcmblable,  €5*  tark- 
tofi  félon  le  vray-femblablc  ou  le  necelfaire.  D  ot*  je  tire  une  confia 
quence  ,  qu'il  y  a  des  occafims  ois-  il  faut  préférer  le  vraj-fèmbMe  an 
necefùrv^f^  dautres  on  il  faut  préférer  le  necejfiireau  vray-femUaUe. 
La  réttfôn  en  efi»  que  ce  qu'on  eniplcye  le  demter  dans  les  piropeptiws 
4dtemanves,y  eft  placé  comme  un  pis-aller ,  dont  il  faut  je  contenter, 
tpumdon  ne  peut  arriver  à  l'autre  i  i£  qu'on  dott  faire  eprt  pour  le  pre- 
mier, avant  que  de  fe  réduire  au  fécond,  où  l'on  n'a  droit  de  recourir 
qu'au  défaut  de  ce  premier. 

Pour  éclairctr  cette  préférence  mutuelle  du  vrojf-femblable  au  necef- 
faire  y  ^  du  nece^aire  au  vraj-femhlable  »  il  faut  distinguer  deux  cho- 
fes dans  les  allions  qui  compofent  la  Tragédie.  La frenùere  eoa/iste  en 
ces  aBions  mejmes  >  accompagnées  des  infe^arabtes  àrconstanees  d» 
temps  t$  du  Uen,     Vautre  en  la  liaifon  qu  eSes  ont  enfimUe,  qui  les 
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fait  naijbre  l'une  de  l'autre.  En  la  première  ,  le  'vray-fenihlable  cjl  k 
préférer  au  necejfairc ,  ^  le  necejjaire  ai*  Dray-femblahle  dans  la  féconde. 

Il  faut  placer  les  aciwns  où  U  eji  pbts  faale  i§  mieux  feant  qu'elles 
arrtvem ,  ^  les  faire  anwer  déms  un  loifhr  raifinnahle ,  fans  Usfrtf' 
fir  extraerdinéirement  ,Ji  U  neceffké  de  Us  renfermer  àmu  nm  Ueu 
imu  un  ymr  ne  noney  oblige.  J'aj/  de'ja  fait  'voir  en  tsuire  Discoiers, 
^«r  four  confirver  l'unité  de  lieu»  nom  jkifons  parler  foii^jent  des  per- 
fimes  dans  une  Place  publique  ^  qui  vray-finAUblem/kt  s  entretien- 
draient dans  une  chambre  ,  ^  je  m'ajfeure  cjHe  ft  on  racontait  dans  un 
Roman  ce  que  je  fais  arrroer  dans  le  Cid  y  dans  Polyeucle  ,  dans 
Pompée ,  on  dans  le  Menteur ,  on  luy  donnerait  un  peu  plus  d'ini  jour 
four  l'étendue  de  fa  durée.  L'obeijfance  que  nous  dtvons  aux  Régies 
de  l'unité  de  jour  de  lieu  noue  di.ffenfè  Mors  du  'uraj-fenélablefbien 
^eUe  nenoM  fermette pMtimfoffible  :  maie  note/ ne  tomionsjas  toujours 
dans  cette  neeefSté ,  USuruante»  Cimta,  Théodore  ^  O  JStt corne  de 
fient  point  euoefiin  de  séeerter  de  U  *way-fembUnee  ,  s  f  égard  dit 
temps  j  comme  ces  autres  Poèmes. 

Cette  reduBion  de  la  Tragédie  au  Roman  ejl  la  pierre  de  touche^ 
pour  demefer  les  aclions  necejjatres  d'avec  les  ur^-Jemb labiés.  JSIohs 
fommes  gefrieT^au  Théâtre  parle  lieii ,  par. le  temps ,  ^  parles  tncom- 
moditeZi  de  la  reprefentation ,  nous  empefchent  d'expofèr  à  la  'ueuè 
haucMÊp  de  Perjonnages  Mêt  ék  la  fois ,  de  peur  que  les  tms  ne  demeur 
rent  fans  oBum^  ou  ne  troublent  celle  des  autres.  Le  Roman  n'a  au-, 
cune  de  ces  cmtraintes.  Il  donne  aux  aBions  qu'il  décrit  tout  le  loijk 
qu'il  leur  faut  pour  arriver  j  //  place  ceux  qu'il  fait  parler ,  agir ,  ou 
refher,  dans  une  chambre  ,  dans  une  forefi,  en  Place  publique  ^  félon 
qu'il  eft  p/uf  à  propos  pour  leur  aBion  particulière  ;  //  a  pour  cela  tout 
un  Palais ,  toute  une  ville ,  tout  un  Royaume  ,  toute  la  Terre  oh  les 
promener  i  €5*  s'il  fait  arriver,  ou  raconter  quelque  chofe  en  prefence  de 
trente  perfbnnes ,  il  en  peut  décrire  les  divers  fèntimens  l'un  après  l'autre, 
Cefiimrquoy  il  ri  a  jasnaù  aucune  liberté  de  fi  départir  de  U  vray^ 
fèmUéUtee  iparte  qu'il  n'a  jamais  aùemie  raifon  ^  ny  excufi  légitime  pour 
s'en  écarter. 

Comme  le  Théâtre  ne  nous  laijfe  pas  tant  de  facilité  de  réduire  tout 

dans  le  vray-fimblable  ^  parce  qu'Une  nous  fait  rien  fianjoir  quepardes 
gens  qu'il  expofe  à  la  veuè  de  l'auditeur  en  peu  de  temps ,  il  nom  en 
dispenfe  aufjt  plus  aisément.  On  peut  foutenir  que  ce  n'ejl  pas  tant  nous 
en  dispenfer ,  que  nous  permettre  une  vraj-fimblance  plus  large  :  mais 
puisqu  Aristote  nous  authorife  a  y  traiter  les  chofes  filon  le  ne  ce  (faire, 
faime  mieux  dire  que  tout  ce  qm  s'y  baffe  d^tme  amtre  façon  qu'il  ne  fi 
pajproitdans  un  JRaman,  ns  pointas  vraj-feuMance ,  À  Uoien pren* 
àre»t$  fe  dm  rstnger  etOre  Us  uffions  necegains, 
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L'Horace  en  pei*r Jbum/r  quelques  exemples.  L'imac  de  lien  j  eji 
txétEh  j  tQUt  s'y  pafi  tU/tr  une  Sa&e.  Mais  fi  on  en  fiitfiit  un  Roman 
mite  les  mejmes féfrtieidsnteK»  de  Scène  enSeene,  que  j'y  ay  employées , 
fimt^  tout  Pafir  iâm  cette  SaBe  Ufindtt  ^mier  Aâe^  Curiaee 
^  Camille  fit  Maitnfi  vont  rejoindre  le  reste^  de  la  famiUe  y  qui  doit 
efre  dans  un  autre  Apartemcnt  :  Entre  les  deux  jîéhs  3  ils  y  reçoi- 
vent  la  Nounelle  de  l'eleâion  des  trois  Horace  s  ;  a  l'ouverture  du  fé- 
cond,  Curt^ce  parait  dans  cette  mefme  Salle  pour  l'en  œn^ratuler. 
Dans  le  Roman  il  aurott  fait  cette  congratulation  ait  mefme  lieu  où 
l'on  en  refait  la  Nouvelle  en  jprefence  de  toute  la  famille  j  il  riefi 
pMt^  vray-femhlable  qu'ils  s'écasîent  eux  deux  pour  cette  conjoHiJJancei 
matt  il  efiaece^aire pour  le  Théâtre,  f$  à  moins  que  cela^les  fettHmens 
des  trois  Hemces,  de  Uurperts  de  leur  Jœur^de  Cmiace,  deSsAine 
fi  fajfei^  P^^f^nf^X,  ^  frii^^  pamifire  tous  à  U  fiùs.  Le  Roman  qui  ne 
fait  rien  aw«r  en  fi^  sisément  venu  à  bout .  mais  ftr  la  S^m  ilafsU» 
les  fe parer ,  pour  y  mettre  quelque  ordre  j  ^  les  prendre  l'un  après  l'au- 
tre i  en  commençant  par  ces  dcux-cy  ,  que  j'ay  été  forcé  de  ramener 
dans  cette  Salle ,  fans  vray-femblance .  Cela  pafsé ,  le  reste  de  l'Aéîe  ejl 
tout'à-fait  vray-femblahle  y  ^  ri  a  rien  quonjufi  obligé  de  faire  arriver 
d'une  autre  manière  dans  U  Roman.  A  la  fin  de  cet  AHe  ,  Sabine  i§ 
CétmSe  ûietrées  de  déplaifir  fe  retirent  de  cette  Soie  >  «vrr  un  emporte^ 
ment  de  douleur ,  qui  iraj  pmblablement  va  renfirmer  lettre  larmes 
ddm  leur  chambre ,  où  le  Romaa  les  firoit  demeurer ,  ^ y  recevoir  Ut 
Nouvelle  du  combat.  Cependant  »  parlstneceffité  de  les  faire  voir  aux 
SpeBateurs  j  Sabine  quitte  fa  chambre  au  commencement  du  troifiéme 
ACle ,  ^  revoient  entretenir  fes  douloureufes  infjuiétudes  dans  cette 
Salle  J  où  Camille  la  "vient  trouicr.  Ce/a  fatt ,  Id  reste  de  cet  Aéfe  ejt 
vray-femhlahle  ^  comme  en  l'autre  ,  ^  fi  "vous  vouleX^  examiner  a^vec 
cette  rigueur  les  premières  Scènes  des  deux  derniers  »  vous  trouverez^ 
peut-eftre  U  mepete  cbofe ,  ^  que  le  Reman  pUcernt  fis  ^erfinnaees 
oiBeurs  epu' en  cette  SaMe  ,  s'ils  en  étoient  une  pis  firtie  comme  u*  en  fit- 
tem  à  la  fin  éU  chaque  ASke. 

Ces  exemples  peuvent  fuffire  pour  expliquer  comme  on  peut  tnti/ee 
une  aBion  jelon  le  necejfaire,  quand  on  ne  ta  peut  traiter  filon  le  vray- 
femhlable ,  qu'on  doit  tou  jours  préférer  au  ttCCe^re  ,  lors  qu'on  ne  re- 
garde que  les  actions  en  elles-mefmes. 

Il  n'en  "va  pas  ainfi  de  leur  liaifin  qui  les  fait  naiftre  l'une  de  l'autre. 
Le  necejfatrej  efi  à  préférer  au  vray-fimbl^le  :  non  que  cette  liaifin 
ne  doive  teAjoure  efire  vray-fimbUme  $  MMjir  parce  queBe  eft  bemcoup 
meilleure ,  mumd  eUe  efi  vray-finélahle  necejfaire  tout  enfimble.  La 
raspn  en  passée  à  concevotr*  Lors  qu'eUe  ri  efi  que  vray-femblable  fans 
efirt  tiecefUre,  le  Poëme  s'en  pettt  p^^»  (S  eue  nj  efi  pgs  de  gninde 
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importance  ;  mais  cjuand  eUe  eji  'vr^-femhlable  ^  necejfaire  y  elle 
de'vïent  une  parité  ejfenttelie  dn  Poème ,  Cjui  ne  peut  fibjister  fans  elle. 
Vous  trouverez  dMs  Cinaa  des  exemples  de  ces  deux  fartes  de  Uaijbns-y 
jdppeh  éùnfi  la  manière  dont  une  aSion  ejt  prodtùte  par  t amre.  Sa 
cwtSfiration  contre  jétguste  efi  causée  nece^àirement  par  t amour  qu'il  a 
four  uEn^lie  »  parce  qu'il  la  veut  époufer,  ^  quelle  ne  veut  Jè  ehm* 
ner  à  luj  qu'à  cette  condition.  De  ces  deux  aéHons  j  l'une  efi  vraye, 
l'autre  efi  vray-femblable  y  leur  liaifin  efi  neceffaire,  La  bonté d'Jlu- 
guste  donne  des  remords  &  de  l' irrefilution  à  Cinna  ,  ces  remords  ^ 
cette  irrefolution  ne  font  caafèzj  que  vray-pmblablerncm  par  cette  bontés 
^  nom  qu'une  liaifon  njray-femblable  auec  elle ,  parce  que  Cinna poU'- 
'Voit  demeurer  dam  la  fermeté  ^  ^  arriver  a  fon  but  ^  qm  efi  d'épou^ 
fèr  jEmiUe,  '  //  la  emfiite  Âans  cette  hrrefilution  j  cette  confoltation 
que  vrojf-fimtiahle ,  mais  eSeefiun  efit  necej^re  de  fin  amottr,  parce 
que  s  il  ?ufi  rompu  la  conjuration  fans  fin  ofoeu»  il  ne  fufi  jamais  ar^ 
rivé  à  ce  iut  qu'il  s'était  proposé,  ^  par  confiquent  voilà  une  lisafin 
neceffaire  entre  deux  allions  vra^-fèmblables,  ou  fi  vous  l'atme\jnieux, 
une  produBion  neceftire  d'une  aîiton  vraj-fèmblahle  par  une  autre  pa^ 
reillement  vraj-fcmblablc. 

<»Avant  que  d'en  venir  aux  définitions  divifions  du  vray-fèm- 
blable  du  neceffaire ,  jefaù  encor  une  refiexion  fur  les  aciions  qui  corn- 
pofent  la  T* ^aredie  ,  €5*  trouve  que  noue  pouvot/sj  en  faire  entrer  de 
trois firteSyfeTon  que  nous  le  jugeons  à  propos.  Les  unes fitivmt  t  Histoi- 
re y  les  autres  ajoufient  À  l'H/stoire^les  troifiémes  falpfant  l' Histoire. 
Les  premières  fint  vrayes  y  les  fécondes  quelquefois  vray-femblable  s ,  ^ 
queùpsefas  neceffaires,  ^  les  dernières  doivent  toujours  efire  nécessaires. 

Lors  qu'elles  font  vrayes ,  //  ne  faut  point  (e  mettre  en  peine  de  la 
vray-femblance ,  elles  n'ont  pas  befotn  de  fon  fecours.  Touc  ce  qui  s'cft 
fait ,  manifestement  s'cft  pù  faire ,  dit  Artstote  ,  parce  que  s'il  ne 
s'écoit  |>û  faire  ,  il  ne  fe  feroit  pas  fait.  Ce  que  nous  ajoufions  à 
tHistotre»  cmume  il  n  efi  pas  appuyé  de  fin  OMberité  »  n'a pat  cette  pre- 
r^ative,  Kous  avons  une  pance  naturelle ,  djoufie  ce  Philofiphe ,  à 
aoire  que  ce  cjui  ne  seft  point  dk  n'a  pù  encor  fe  faire  ,  ^  c'eïi 
pourquoy  ce  que  nous  intventons  a  befiin  de  la  vraj'fèmhUmce  la  plue 
exaâe  qu'il  efi  pofftble  pour  le  rendre  croyable. 

qA  bien  pefer  ces  deux  Pajfages  ,  je  croy  ne  m'éloi^er  point  de  fa 
pensée ,  quand  j'ofe  dire  pour  définir  le  vray-femblable  ^  que  c'efi  une 
chofc  manifestement  polfiblc  dans  la  bien-feancc,  &  qui  n'cft  ny  ma- 
nifestement vrayc  ,  ny  manifestement  faufic.  On  en  peut  faire  deux 
divtfons ,  l'une  en  vray-femhlaUe gênerai  ^ particulier ^  l'autre  en  or- 
éUnaire  f$  extraordinaire. 

Le  vray-fiinblalrle  gênerai  efi  ce  que  peut  fiàr,    qu'il  efi  i  propos 
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que  fajfe  un  Roy ,  un  General  d  Armée  ,  un  Amant ,  un  Ambitieux, 
c.  Le  particulier  efi  ce  cju'a  pu  ou  du  faire  Alexandre  ,  Ce  far ,  Alci- 
biade ,  compatible  avec  ce  que  L'Histoire  nous  apprend  de  fes  aéhons, 
Atnfi  tout  ce  qui  choque  l'Histoire  firt  de  cette  iray-femblance  ,  parce 
tfi  méOttpstemtnt  faux ,  ^  il  nefi  fas  'vray-jenéUUe  que  Ctfiw 
tifns  U  hâtéàSe  de  Phârpde  fi  foit  remis  e»  bonne  inteSigtnee  svec 
Fompee,  eujhjguste  é^ec  Antoine  après  celle ^Aâtiumikiettep^À pér^ 
1er  en  termes  gêner,  itix,  il foit  'vray-femblahle,  que  dans  une ffterre  civile 
éfeis  une  grande  batatUe ,  les  Chefs  des  partis  contraires  fe  reamcHietU^ 
principalement  lors  cfuils  font  généreux  l'un  ^  l'autre. 

Cette  fînj]et€  manifeste  cjui  détruit  la  ^oraj-femblance  fe  peut  rencon- 
trer mef/ne  dans  les  Pièces  qui  jont  toutes  d!inrjc)ition.  On  n'y  peut 
falfifer  l' Histoire ,  puisqti  eUe  n'y  a  aucune  part ,  mais  il  J  a  des  cir- 
constances des  temps  ^  ^  des  ïteux  ,  qui  peuvent  anvaincrc  un  Au-  ' 
tkeur  de  faujfeté ,  quMtd  il  prend'  mal  fis  meferes.  Si  fintredmfeie  tm 
Roy  de  Pnmce  ou  d'E.^agne  fout  m  nemimapnoire,  ^  que  Je  eboi- 
^pour  le  temps  de  mon  aBion  un  pedei  dont  l'Histoire  et^  marqué  . 
les  véritables  Koie  de  ces  deux  Royaumes ,  la  faujfeté  firoit  toute  vi/î- 
ble  i  ^  c'en  feroit  une  encor  plus  palpable  ^  (t  je  plaçois  Rome  à  deux 
lieues  de  Paris  y  afin  qu'on  pàfiy  aller     revenir  en  un  me  fine  jour.  Il 
y  a  des  chofes  fur  qui  le  Poète  n'a  jamais  aucun  droit.   H  peut  prendre 
quelque  licence  fur  l'Histoire  ,  entant  qu'elle  regarde  les  acUous  des 
particuliers  ,  comme  celle  de  Ce  far  ^  ou  d  Auguste  ,     leur  attribuer  des 
étSkons  ipiils  nom  pas  faites,  ou  les  faire  arriver  dune  autre  manière 
qu'Us  ne  Us  ont  fakes  j  mak  il  ne  peut  pas  renverfèrlaCronologie^pour 
fùre  vivre  Alexandre  d»  temps  de  Cefkr,  ^  moins  encor  manger  la 
fituation  des  lieux ,  OU  les  noms  des  Royaumes  »  des  Prmfinces  >  des 
finies  ,  des  Aîontagnes ,  ^  des  FUuws  remarquables.  La  raifin  efi, 
que  ces  Provinces ,  ces  Montagnes  3  ces  Rivières  font  des  chofes  per* 
m.irnntes.  Ce  que  notis  fçavons  de  leur  fituation  étoit  des  le  commen^ 
icmcnt  du  Monde ,  nous  devons  pré  fumer  qu  il  n'y  a  point  eu  de  chan- 
gement a  moMsque  l' Histoire  le  marque  ,  Î5  la  Ceoffraphie  nous  en  ap- 
prend tous  les  noms  anciens  ^  modernes,  Ainfi  un  homme  firoii  ri- 
dicuU  iima^ner  que  du  temps  £jAraham,  Fans  fufi  au  pied  des  Alpes» 
ou  que  la  Seine  trofverfafit Espagne ,     de  méfier  de  pareilles  Grotes-'  \ 
ques  dans  une  Pièce  d'invention,  Mme  i'Histme  ejt  des  ebofis  epU 
pafint,  ^  qui  fuccedant  les  unes  aux  autres ,  n'ont  que  chacune  un 
moment  pour  leur  durée  ,  dont  il  en  échape  beaucoup  à  la  connoijfance  de 
ceux  qui  l'écrivent.  Auffî  n'en  peut-on  montrer  aucune  qm  contienne 
tout  ce  qui  s'efl  paffé  dans  les  lieux  dont  elle  parle ,  ny  tout  ce  qu'ont  fait 
ceux  dont  elle  décrit  la  vie.   "je  n'en  excepte  pas  mefme  les  Comment 
uùres  de  Ce  far  qui  écrivait  fa  propre  histoire  j  ^  devoit  la  fcavoir 
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tmte  entière.  Nohs  fiavons  quels  p4Ïs  dnvfi/f  le  Rhojhe  ^  la  Seine, 
4tvant  qu'il  vinjt  dans  les  Gaules  :  mais  nom  ne  ff  avons  que  fort  pet* 
de  chofe  5  ^  peut-ejlre  rien  du  tout  j  de  ce  qui  s'y  ejî  pajfe  anjant  fa 
venue.  yîtnfinoHS  pouvons  bien  y  placer  des  aclions  que  nous  feignons 
arrivées  avant  ce  temps-la  ,  mau  non  pat  fons  ce  prétexte  de  Jictton 
Poétique^  ^  d'ébimement  des  temps  ,  y  djangnr  la  distante  nâtureSe 
J^ua  tieu  4  tMftnT^efi  de  cette  façon  que  Barclay  en  a  usé  dans  fon 
jifgems,  OH  il  ne  nomme  aucune  f^iSe  ,  trf  Fleuve  de  Siàle,  trjfdemt 
Provinces  y  que  par  des  noms  vérifiâtes  ,  tien  que  ceux  de  toutes  les 
perfonnes  qu'il  y  met Jkr  le  tapiijbiettt  entièrement  de  fin  invention,  emfi 
bien  que  leurs  aBions. 

<iAristote  femble  plm  indulgent  fur  cet  article  ,  puisqu'il  trouve  le 
Poëtc  cxcufablc,  quand  il  pcche  contre  un  autre  Arc  que  le  fien, 
comme  contre  la  Médecine,  ou  contre  l'Astrologie.  ^  qucy  je  res- 
pons  qu'A  ne  l'excufe  que  fous  cette  condition ,  qu'il  arrive  par  là  au  but 
de  Ton  Arc»  auquel  il  nauroic  pû  arriver  autrement.  Encore  mmë-^it 
qu'il  pcche  en  ce  cas ,  &  qu'il  eft  meilleur  de  ne  pécher  point  da  tout. 
/W-  nuy,  s'ilfam  recevoir  cette  excnfi  »  je  ferais  distinSion  entre  les 
Arts  qu'il  peut  ignorer  fans  honte  ,  parce  qu'il  luy  arrive  rarement  des 
occaftons  d'en  parler  fur fùn  Théâtre ,  tels  que  font  la  Aledecine  €5*  l'y^stro- 
logie  que  je  viens  de  nommer,  ^  les  Arts  ffans  la  conno/Jfance  dejquels, 
ou  en  tout ,  oh  en  partie ,  il  ne  fc aurait  établir  de  justejje  dans  aucune 
Pièce  j  tels  que  font  la  Géographie  la  Cronologic.  Comme  il  ne  ff  au- 
rait reprefenter  aucune  aBion  fans  la  placer  en  quelque  lieu  ^  en  quel» 
que  temps  j  il  efl  inexcufahle ,  s  il  fait paroiftre  detiffuremce  dans  le  choix 
de  ce  lieu      dece  temps  où  ilU  pièce. 

Je  viens  à  l'autre  divifion  du  vray-fèmblahle  en  ordirnùre  9  *9P- 
trmrdinaire.  Uordinaire  eft  une  aBion  qui  arrive ^s/e-  faiwitt^  ou  du 
moins  aufji fouvent  que  fa  contraire.  L' extraordinaire  eft  une  aBion  qui 
arrive  à  la  venté  moins  fouvent  que  ft  contraire,  mais  qui  ne  laiffe  pas 
d'avoir  fa  pojjibilité  afeXjiisée ,  pour  n'aller  point  jusqu'au  miracle ,  ny 
jusqu'à  ces  évenemens  Jinguliers  ,  qui  fervent  de  matière  aux  Tragédies 
fan^arttes  parl'appuj  qt/us  ont  de  t Histoire  ,  ou  de  l'opinion  commune, 
^  qui  ne  fe  pewi/ent  tirer  en  exemple  que  pour  Us  Epifodes  de  U  Pièce 
dont  ils  fine  le  corps,  parce  qu'ils  ne  font  pas  croyables  à  moins  Cfue  £ee- 
tfoir  cet  appuy.  Âristote  donne  deux  idées  ou  exemples  généraux  de  ce 
vray-femblable  extraordinaire.  L'un  d  un  homme  ftditil  o  adroit  quifè 
trouve  trompé  par  un  moins  ftbtil  que  luy  :  l'autre  d'un  foible  qui  fè 
bat  contre  un  plus  fort  que  luy  »  ^  en  demeure  viBorieux  ;  ce  qui  fur 
tout  ne  manque  jamais  a  eftre  bien  receu  ,  quand  la  cauje  du  plus  firnple 
ou  du  plus  foible  eft  la  plus  équitable.  Il  femble  alors  que  la  justice  du 
Ciel  ait  préftdé  au  fucces  ,  qui  trouve  d'aiUeurs  une  croyance  d'autant 
Tome  IL  o 
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plttf  facile ,  qu'il  répond  aux  fouhaits  de  l'Auditoire ,  qui  s'interejfe  tou- 
jours pour  ceux  dont  le  procédé  efi  le  meilleur.  Ainfi  la  ^iéhire  du  Ctd 
contre  le  Comte  fe  trowverott  dans  la  njray-femblance  extraordinaire, 
quand  elle  ne  feroit  pas  vraje.  Il  cft  vray-fcmblablc  ,  dit  nofire  Do- 
Beur,  que  beaucoup  de  chofcs  arrivent  contre  le  vray-femblablc,  ^ 
puisqu'il  a'voué  par  là  que  ces  ejfets  extraordinaires  arrivent  contre  la 
njray-fimhlance  ,jaimeroù  mieux  les  nommer  Jimplement  croyables ,  ^ 
les  ranger  fous  le  necejjàtre ,  attendu  qu'on  ne  s'en  doit  jamais Jervir  fans 
neceffité. 

On  peut  m'ohjeÛer  que  le  mefme  Philofophe  dit  qu2M  regard  delà 
Poefie  on  doit  préférer  l'impodiblc  croyable  au  pollible  incrovablc, 
^  conclurre  de  là  que  j'ay  peu  de  ratfen  d'exiger  du  uray-femUable , 
par  la  définition  que  j'en  ay  faite  ^  qu'il  foit  manifestement  poffthle  pour 
eftre  croyable,  puisque  félon  Aristote  il  y  a  des  chofes  impojfibles  qui  « 
fint  croyables. 

Pour  refoudre  cette  difficulté ,  ^  trouver  de  quelle  nature  eft  cet  im- 
poffible  croyable  dont  il  ne  donne  aucun  exemple  y  je  répons  qu'il  y  a  des 
chofes  impoffibles  en  elles-mefmes  qui  paroi j^ent  aisément  pofféles ,  ^ 
par  confequent  croyables ,  quand  on  les  envtfage  d'une  autre  manière. 
Telles  font  toutes  celles  ou  nous falfifions  l'Histoire.  H  eft  impoffible  quel- 
les filent  pajjées  comme  nous  les  reprefentons ,  puisqu'elles  fe  font  payées 
autrement  y  qu'il  n'eft pas  au  pouvoir  de  Dieu  mefine  de  rien  chan- 
ger au  pajjé\  mats  elles  ùaroijfent  manifestement  pof/ibles  ,  quand  elles 
Jont  dans  la  vray-femblance générale ,  pourveu  qu'on  les  regarde  déta- 
chées de  l'Histoire ,  ^  qu'on  veisiUe  oublier  pour  quelque  temps  ce  quel- 
le dit  de  contraire  à  ce  que  mm  inventons.  Tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
Nicomede  eft  tmpoffible  .puisque  l'Histoire  porte  qu'il  fit  mourir  fin  pere 
fans  le  voir,  0"  que  fis  frères  du  fécond  lit  étoient  en  oftage  à  Rome, 
lors  qu'il  s  empara  du  Royaume.  Tout  ce  qui  arrive  dans  Heraclius  ne 
l'eft  pas  moins  ,  puisqu'il  ri  était  pM  fils  de  Maurice ,  ^  que  bien  loin  de 
paffer  pour  celuy  de  Fhocas  eftre  nourn  comme  tel  chez,  ce  Tyran  ,  il 
vint  fondre  fur  luy  à  firce  ouverte  des  bords  de  l'Afrique  dont  il  étoit 
Gouverneur ,  ne  le  vit  peut-eftre  jamais.  On  ne  prend  point  neant- 
moins  pour  incroyables  les  incidens  de  ces  deux  Tragédies ,  ceux  qui 
fçavent  ledefaveu  qu'en  fait  l'Histoire  ,  la  mettent  aisément  à  quar- 
tier, pour  fe  plaire  à  leur  reprefentation ,  parce  qu'ils  font  dans  la  o/nry- 
femblance  générale ,  bien  qu'ils  manquent  de  la  particulière. 

Tout  ce  que  la  Fable  nous  dit  de  fes  Dieux,  ^  de  fis  Metamor- 
phofis ,  e(l  encor  impojfible ,  ^  ne  laïf  pas  d' eftre  croyable  par  l'opinion 
commune,^  par  cette  vieille  traditivequi  nous  a  accoutumez,  à  enouir 
parler.  JSlous  avons  droit  d'inventer  mefme  fur  ce  modelle ,  ^  de  joindre 
des  incidents  é(ralement  impojfibles  à  ceux  que  ces  anciennes  erreurs  mus 
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prêtent.   L  Audit mt  nefi  point  trompé  de  fin  attente ,  quand  le  titre 

du  Poème  le  prépare  à  n'y  voir  rien  ^ue  d'impoflihle  en  effet  \  Il  y 
trowve  tout  croyable  ^  ^  cette  première  fuppofition  faite  cjiul  ejl  des 
Dieux ,  ^  qu'Us  prennent  tntereji  font  commerce  wvec  les  hommes  y 
à  quoy  il  njtent  tout  rejolu  ,  il  ri  a,  aucun  di£icul(é  à  Je  perfuader  du 
reste. 

^prtt  éetmr  tdfihé £icUiimr  ce  que  ceft  que  U  ntr^-fembUyU,U 
efi  temps  que  je  héiKMKtde  une  âéfnmon  du  neceffake  «  dont  Anstote 
pâde  Umf  ,  65*  qui/kd  noue  peut  authorifer  à  changer  l'Histoire  t  À 
notée  écarter  de  la  'vray-fimUemce,  fe  dis  donc  que  le  neceffaire  en  ce 
qui  regarde  la  Poe  fie  y  n'ejl  ature  chofe  que  le  bcfoin  du  Poète  pour 
arriver  à  Ton  but ,  ou  pour  y  faire  arriver  Tes  Acteurs.  Cette  défini- 
tion a  fin  fondement  fur  les  dfuerfes  acceptions  du  ?not  Grec  àmy)cûoi 
qui  ne  fiffttfîe  pas  toujours  ce  qm  ejt  ahfolument  necejjaire  j  mais  aujfi 
^telquefiie  ce  qui  efi  fiulement  njtile  À  par'venir  à  quelque  chofi. 

Le  (m  des  jf&mrs  efi  Svers  ^  félon  les  divers  defims  que  la  <&<f- 
rieté  des  Sujets  Uur  donne.  Vn  jimanta  celuy  de  pojjeder  fa  Maître fje» 
unambitieux  de  s'empdrer  d'une  Couronne  j  un  homme  offensé  de  fi  VMtn 
JW,  ^  ainfides  autres.  Les  chofes  qu'ils  ontbefii»  de  fart  pour  y  or- 
ri'ver  constituent  ce  neceffaire ,  qu'il  faut  préférer  au  rjray-fonblable  ,  ou 
pour  parler  plus  juste ,  qu'il  faut  ajoufier  au  iraj-femblablc  dans  la 
liaifin  des  actions ,  ^  It  ur  dépendance  l'une  de  l'autre.  le  penfe  m'ejhre 
déjà  ajjé^expltqué  là-deJjuSj  je  n'en  diray  pas  da'vautage. 

Le  put  du  Poète  efide  plaire  filon  les  Ré^es  de  fin  art*  PottrpUire 
il  a  Moin  quelquefiis  de  rehaupr  l'éclat  des  heUes  aSions»  Jtexter 
nuer  f horreur  des  funestes.  Cefint  des  nece^tez,  demhSifimentjOÙil 
peut  bien  choquer  la  vray-femblance  particulière  par  quelque  aberatim  do 
l'Histoire  y  mais  non  pas  fe  dispenfer  de  la  générale  ,  que  rarement  ^  ^ 
pour  des  chofes  qm  foicnt  de  la  dernière  beauté ,  ^  f  brillantes ,qH  elles 
ébloui fjcni.  Sur  tout  il  ne  doit  jamais  les  poujjer  au-de-là  de  la  Dray- 
femblancc  extraordinaire ,  parce  que  ces  omemens  qu'il  ajoufie  de  fon 
invention  ne  font  pas  d'une  necefjité  ahfolue ,  qu'il  fait  mieux  de  s'en 
paJpT  UMt'À-fait,  que  d^en  parer fin  Poème  antre  tome  Jôrte  de  vrsj^ 
fimblunce.  Pour  plaire  filon  les  Re^s  de  fin  An  y  il  a  befoin  de  ren- 
fermer fon  a£^n  dans  l'unité  de  jour  65*  de  lieu,  comme  efidwio 
neceffité  ahfiluë  0*  inéUspenfable  ^  H  luy  efibeemamp  plm  permie fier  ces 
deux  articles ,  que  fur  celuy  des  embelli jjemens. 

Ilefl  fi  malaisé  qî4  il  fe  rencontre  dans  l'Histoire:,  ny  dans  l' imagination 
des  hommes ,  quantité  des  ces  é^uenemens  illustres  di^ics  de  la  T^ra- 
gedie  3  dont  les  délibérations  leurs  effets  puijfent  amirr  en  unmef^ne 
lieu  y  en  un  mefme  jour  y  fans  faire  un  peu  de  violence  à  l'ordre 
commun  iesedoofis  ,  que  je  ne  puis  mire  cette fim  de  violence  tout-a-fait 
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condamnable  j  pouri'eu  quelle  n'aille  pas  jusqu'à  l'iwpojjihle.  Il  ejt  de 
beaux  Sujets  ok  on  ne  la  petft  éviter ,  ^  un  ^laheur  fcrtipidmx  fè 
frï'veroit  dune  belle  occafion  de  gloire ,  ^  le  Public  de  beaucoup  de  p~ 
tùfaôtion ,  s'il  no/oit  s'enhardir  à  les  mettre  fur  le  Théâtre ,  de  peur  de 
fi  voir  forcé  à  Us  faire  aller  fins  'vijle  que  la  vray-femblance  ne  le  per- 
met, le  Urjf  àtmnenàe  en  ce  cm  tm  confeil  que  peut-efire  il  troMVeroitfk-^ 
hiiéthe'y  cefide  ne  marquer  jmttn  temps  préfix  dans  fin  Poème»  au- 
cun lieu  déterminé  oUtl  pofi  fes  Acteurs,  L'im^nation  éU  t^uMteur 
aurait  pins  de  lUferté  dé  fi  lifir  aller  au  courant  de  tjiâion  ,  fi  elle 
nétoit  point  fixée  par  ces  marques ,  ^  tl  pourvoit  ne  s'apercevoir  pas  de 
cette  précipitation  ,  fi  elles  ne  l'en  fxifotent  fitivenir ,  ^  fi'j  appli- 
quoient  fin  esprit  nialaré  luj.  h  me  fuis  toujours  repenty  d'a'voir  fait 
dire  au  Roy  dans  le  Cid  ,  qu'il  uonloit  que  Rodrigue  je  delajfafi  une 
heure  ou  deux  après  la  défaite  des  Maures  ,  anant  que  de  combatre 
Dm  Sanéte,  Je  l'sewis  fitit  pour  montrer  efne  la  Pièce  etoit  dans  les 
vingt-quatre  heures,  t$  ceU  n'a  fèryy  qu'à  aroertir  les  Speâateurs  de 
la  contnùnte  avec  laqueBe  je  l'y  ay  réduite.  Si  favoù  fitit  refondre 
ce  combat  »  fans  en  defigur  l'heure ,  peut-eftrc  n'y  aurott-on  pas  pris 
garde. 

Je  ne  penfi  pas  que  dans  la  Comédie  le  Poète  ait  cette  liberté  de  prêter 
fin  aclion ,  par  la  neceffité  de  la  red:iire  dans  l'unité  de  jour.  Âristo- 
te  veut  que  toutes  les  actions  qu'il  y  fait  entrer  foient  iray-fimblables, 
0*  na\oufie  point  ce  mot ,  ou  ncceilaircs  ,  comme  pour  la  Tragédie. 
AuJJt  la  dijerence  efi  aRez^  grande  entre  les  aBions  de  tme ,  €5*  cettes 
de  l'autre.  Ce&es  de  Ta  Comédie  partent  de  perfonnes  communes  ,  ^ 
ne  emtfistent  qu'en  intri^ttes  d^ amour  en  fiurberies,  qui  fi  deve^ 
hpent  fi  aisément  en  un  jour,  quajfczj  fiui-ent  chez,  PUmte  cbcK» 
'terence,  le  temps  de  leur  durée  excède  à  peine  celuy  de  leur  reprefinta" 
tion.  Mais  dans  la  Tragédie  les  affaires  publiques  font  méfiées  d'ordi- 
naire ai'ec  les  tntercfts  particuliers  des  perfonnes  illustres  qu'on  y  fait 
paroijhc  :  d  7  entre  des  batailles ,  des  prifcs  de  Villes  3  de  grands  perds, 
des  rcijijli.it  ions  â  Etats  ,  tout  cela  'va  mal-aisément  auec  la  prorrin 
ptitude  que  U  BJ^  nem  Mff  àe  damier  à  ce  qui  fi  pajje  fur  la 
Scène, 

^  vmie  me  iemandel^  jusques  où  peut  s'étendre  cette  Uherté  qu'a  le 

Poète  d'aller  contre  la  vérité  cenfre  la  vntf-fimblance ,  par  la  confi- 
deration  du  befom  qu'il  en  a,  j'auray  de  la  peine  à  vous  faire  une  ré- 

ponfi  précife.  l'ay  fatt  voir  qu'il  y  a  des  chofes  fur  qui  nous  n'avons 
aucun  droit  5  ^  pour  celles  où  ce  prrjilcge  peut  anoir  lieu,  tl  doit  eflre 
plus  on  moins  refjcrré ,  félon  que  les  Sujets  font  plus  ou  moins  connus. 
H  m' é toit  beaucoup  moins  permis  dans  Horace ,  ^ dans  Pompée,  dont 
les  Histoires  ne  font  ignorées  de  perfinne  ,  que  dans  JRodogune  £5*  dans 
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Nicomecle ,  dont  peu  de  gens  fçauoient  Us  noms  avant  que  je  les  euffe 
mis  fur  le  'Théâtre.  La  feule  mefure  ijuon  y  peut  prendre  ,  cefi  que 
tout  ce  qu'on  y  ajoujie  a  l  Histoire ,  ^  tous  les  charigcn/c/is  qu'on  y  ap- 
porte:, ne  /aient  jamais  plus  incroyables ,  que  ce  (pion  en  confcr've  dans 
le  mejtne  Poème.  C'ejt  ain/t  qiûl  Jaut  entendre  ce  ners  d^ Horace  tou- 
chant les  fBions  domementi 

Fiéta  yoloptatis  caufa  (int  prozima  veris, 
^non  pas  en  porter  la  figùficsUÛsn  puepies  à  eeSes  qui  peuvent  trouver 
fitelepte  exemple  dans  l'Histoire ,  ou  dans  la  FsAU,  hors  dn  Sujet  quon 
traite.  Le  me/me  Horace  décide  la  question  autant  qu'on  la  peut  décider 
fsareet  autre  Vers ,  avec  lequel  je  plis  ce  discours. 

Dabiturque  licencia  lumpta  pudenter. 
Servons-nous-en  donc  avec  retenue ,  mais  fans  fcrupule ,      s'il  fè 
peut ,  ne  nous  en  fervons  point  du  tout.    Jl  vaut  mieux  n'avoir  point 
befùn  de  ff^ace,  que  d'en  ncevoir. 


XXX 


EXAMEN 

DES  POEMES  CONTENVS 

en  cette  Séconde  Farde. 


POMPEE. 

BIEN  confiàerer  cette  Viece,je  ne  croy  pas  cfuil 
^^^y  en  Ojfe  far  le  Tlieatre  ,  oh  l'Histoire  foit  plui  ' 
^^confewée,  ^  plus  faljifie  tout  enfimble,  EUe 
eji  fi  connue ,  que  je  n'ay  osé  en  changer  les  évene- 
'  mens  ,  mais  il  s'j  en  trowocra  peu  qui  foie  fit  arrt- 
'ueT^  comme  ]e  les  fats  arriver.  Je  n'y  ay  ajoujîé 
que  ce  qui  regarde  Cornelie ,  qui  femble  s'y  offrir 
£êUe-mejme  ,  puisque  dans  U  vérité  Hist^que  elle  étoit  dans  le 
mefine  vaijfeau  que  fin  marj  lors  qu'il  shardase»  Egypte  y  quelh  le  vit 
defcendre  dans  la  barque  ou  il  fat  a^afjiné  à  fis  yeux  par  Septime»^ 
quelle  fat  pourfaivie  fur  Mer  par  les  ordres  de  Ptolomée.  Cefi  ce  qiU 
m'a  donné  occajïon  de  feindre  qu'on  l'attei^tt ,  quelle  fat  ramenée 
devant  Ce  far ,  bien  que  l'Histoire  n'en  parie  point.  La  dinjcrfité  des 
lieux  OH  les  chofcs  fe  font  pa(féef ,  ^  la  longueur  du  temps  quelles  ont 
conf limé  dans  la  venté  Historique ,  m  ont  réduit  à  cette  faljification , 
pour  les  ramener  dans  l'unité  de  jour  t§  de  lieu.  Pompée  fat  maffacré 
devant  les  murs  de  Pelufinm,  qu'on  appelle  aujounthuy  Démette, 
Ce  far  prit  terre  à  Jkxemàrie,  h  nm  nmnmé  ny  tune  tn  téUttre  Fille, 
de  peur  que  le  nom  de  tune  narréta/f  l'imagination  de  tAuditeur, 
ne  luy  ff  remarquer  malgré  luy ,  la  fmffeté  de  ceéfm  s'eft  pafé  ailleun. 
Le  lieu  particulier  ejl  comme  dans  PolyeuÛe ,  un  grand  Vestibule  cont- 
mun  à  tout  les  apartements  du  Palais  Royal ,  ^  cette  unité  ri  a  rien 
que  de  vray-femblable ,  pourveu  qu'on  fe  détache  de  la  venté  Histori- 
que. Le  premier,  le  troifiéme  i§  le  quatrième  Mh y  ont  leur  justejjè 
manifeste  :  il  J  petit  avoir  quelque  difficulté  pour  le  fécond  ^  le 
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cinquième,  dont  Cieo^dtre  owvrt  l'un ,  ^  Cornelie  l'autre.  EBes  fim^ 
bleroient  toutes  deux  avoir  plut  de  ratfon  de  parler  dans  leur  jûparte^ 
ment  5  mais  l'impatience  de  la  curiofné  féminine  les  en  peut  faire  fonir, 
tune  pour  apprendre  plutojt  des  Nouvelles  de  la  mort  de  Fompee ,  ou 
par  Achorée ,  quelle  a  envoyé  en  ejlre  témoin ,  ou  par  le  premier  qui 
entrera  dans  ce  Vestibule  5  ^  l'autre  pour  en  fcavoir  du  combat  de 
Cefar  ^  des  RmHéàas  eoatn  Ptokmée  Cf  les  E^ptiens,  pour  ett^fiber 
au'il  t^en  mBe  damier  À  CU^éttre  eeveaù  quà  ette,  0*  fotir  okemr  de 
luy  dmitémt  plùtofl  la  pemnffim  de  pétrtir.  Enquoy  on  peut  remarquer 
^  comme  elle  ffmt  qu'il  eft  amoureux  de  cette  Reine ,  ^qu'elle  peut 
douter  tpêdU  retour  de  fin  combat,  les  trouvant  enfemhle,  il  ne  l^  fnjè 
le  premier  compliment ,  le  foin  quelle  a  de  confer'ver  la  Dignité  Komai' 
ne ,  luy  fait  prendre  la  parole  la  première ,  0"  obliger  par  la  Cefir  k  luj 
répondre  anant  qu'il  puijfe  dire  rien  à  l'autre. 

Pour  le  temps,  il  m'a  fallu  réduire  en  Jmlevement  tumultuaire  une 
guerre  qui  na  pu  durer  gueres  moins  £Hn  an ,  ptusque  Plutaraue  rap" 
forte  qu'incontinent  après  que  Cefar fufl  party  d^jHexandriCi  Cleopstre 
accoÊteha  de  T^efarion.  Quand  Pompée  fi  prefenta  pour  entrer  en  Egy- 
pe»  cette  Pritteefi  ^  leRfff  fin  ftere  erooient  chacun  leur  Armée  prefte 
àenvenir  aux  mains  l'une  contre  l' autre,  €5* riarvoient garde  atnfide  lo- 
ger dans  le  mefme  Palais.  Cefar  dans  fes  Commentaires  ne  parle  point 
de  fes  amours  a'vec  elle ,  ny  que  la  tefte  de^Pornpée  luy  fujt  pref entée, 
quand  il  arrroa.  C'efl  Plutarque  ^  Lucatn  qui  nous  apprennent  l'un 
^  l'autre,  mats  tls  ne  luyfont  prefenter  cette  tefte  que  par  un  des  Jidi- 
nistres  du  Roy»  nommé  mbeodote,  ^  non  pas  par  le  Biioy  mefme  »  comme 

-  Il  3  a  quelque  chofi  d^ extraordinaire  dans  le  titre  de  ce  Poème,  oui 
forte  le  nom  d'un  Héros  qui  n'y  parle  point  j  mme  il  ne  Uifi  pas  a  en 

ejhr  en  quelque  forte  le  principal  ABeur ,  puisque  fa  mort  efl  la  cou  fi 
unique  de  tout  ce  qui  s'y  pajfe.  l'ay  justifié  ailleurs  t unité  d'aBion  qui 
s'y  rencontre ,  par  cette  ratfôn ,  que  les  évenemens  y  ont  une  telle  depen- 
dance  l'un  die  l autre  ,  que  la  Tragédie  n'aurott  pas  été  complète,  f  je  ne 
teujjè  poujfée  jusques  au  terme  où  je  la  fais  finir,  Cefl  à  ce  defjem  que 
dis  le  premier  jSÛe  je  foie  connoifire  la  venue  de  Ceptr,  d  qui  la  Cour 
d'Egypte  immole  Pompée  pour  gagner  les  konnes  f^Uff  du  ViSorieux, 
65*  ainfî  il  m'af^neceffairement  pùre  voir  etueue  réception  il  ferait  à 
leur  Ufche  ^  erueSe  Politique,  f'ay  avancé  l'âge  de  Ptolomée  afin  qu'il 
puft  agir,  0*  que  portant  le  titre  de  Roy,  il  tajchafi  d'en  fiûtenir  le  co^ 
raBere.  Bien  que  les  Historiens  le  Poète  Lucain  l'appellent  com- 
munément Rcx  puer  ,  le  Roy  enfant ,  //  ne  l'étott  pas  à  tel  point, 
qu'il  ne  fuft  en  état  d'époufer  fa  fœur  Cleopatre  ,  comme  l'avoit 
ordonne  fon  pere,   Hirtius  dit  qu'il  étoit  puer  )am  adulta  aecatc, 
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LaoUn  appelie  CUopétre  tneestueufit  dans  et  Vert  fHtl  adnffi  à  ce  Rsy 

f4r  Apostrophe.  1 

Inceftae  fccprris  ccfTurc  fororis, 
Sott  quelle  eufi  dt'ia  contrarié  ce  mariage  incestueux  ^  foit  à  caufe  qu'a- 
près la  guerre  d' Alexandrie  ^  la  mort  de  Piolomée ,  Ccfar  la  fit  époujêr 
à  fin  }eune  frère ,  a^uil  rétablit  dans  le  Trofre  :  d'où  l'on  peut  tirer  une 
confequenee  h^efMle,que  fi  le  plus  jeimeJet  deux  fiens  hwt  en  âge 
défi  marier  quandCefir  fartif  d'Egypte^  taéfifé  en  étoU  eafakU  epioni 
Hj  arrha ,  pme^'il  n'y  tarda  fat  ptus  iun  an. 

Le  caraâere  de  Cleopatre  garde  une  reffembUme  eanoUte^par  ce 
qu'on  y  peut  imaginer  de  plu^  illustre.  le  ne  la  fais  ammtreufi  qne  par 
ambition,  ^  en  forte  qu'elle  femble  n  avoir  point  d amour,  qu'entant  qu'il 
peut  fervir  à  fa  grandeur.  Q^y  qtic  la  réputation  quelle  a  laijjée  la 
fajfe  pajjer  pour  une  femme  lasci  ve  ^  abandonnée  à  fes  plaifirs,  que 
Lucain  ,  peut^efire  en  haine  de  Cefar,  la  nomme  en  quelque  endroit  me- 
rctriz  Regina ,  f£  fajjè  dke  sàUems  à  tMumtque  Pbotin  qui  gouvemoff 
fins  le  nom  de  fin  frère  Ptokmée, 

Q^tm  non  è  nobis  crcdic  Cleopacra  noccncem,  * 

A  quo  cafta  fuicï  . 
fe  trowvt  qu'à  bien  examiner  t Histoire  ,  elle  n'avoit  que  de  l'ambition 
fans  amour  y  que  par  Politique  elle  fe  firvoit  des  avantages  de  fa 
beauté ,  pour  affermir  fa  forfkne.  Cela  paron  vifihle ,  en  ce  que  les  HistO' 
riens  ne  marquent  point  quelle  fe  fin  donnée ,  qu'aux  deux  premiers 
hommes  du  Abonde,  Cefar,  ^Antoine,  ^  qu  après  la  déroute  de  ce  der- 
nier, eUe  n'épargna  aucun  anifee  pour  engagsjLj^uguste  dans  la  mejme 
pafjton  qu'ils  avmnf  émit  pour  eSe»t^fi  vM  par  là  qi^eSe  ne  s'éMP 
attachée  qu*à  la  haute  pmffimce  étAntwte  >  ^  non  pat  à  fit  ftr^ 
fime. 

Tour  le  fitle ,  il  efi  plus  élevé  en  ce  Poëme  qu'en  aucun  des  miens, 
ce  fint  fans  contredit  les  Vers  les  plus  pompeux  que  j'aye  faits.  La 
^oire  n'en  cjl  pas  toute  a  moy.  l'ay  traduit  de  Lucain  tout  ce  que  j'y 
ay  trouvé  de  propre  à  mon  Sujet  y  ^  comme  je  n'aj  point  fait  de  firu- 
pule  d' enrichir  nofre  langue  du  pillage  que  j'ay  pû  faire  che^  luy ,  j'a>f 
tafihé  pour  le  reste  à  entrer  fi  hten  dans  fit  manière  de  firmer  fis  pen^ 
sees  Cf  de  s'expliquer ,  que  ce  qu'il  m'a  fallu  y  joindre  du  mien  Jentifi 
fin  Génie,  ^ne  fiifi pas  indigne  d'efire  pris  pour  un  larcin  que  je  luy 
eufje  fsùt.  l'ay  parle  en  l'examen  dt  PolyeuBe  de  ce  que  je  trowve  à 
dire  en  la  eox^Swtee  que  fait  Cleopatre  à  Charmion  au  fécond  Alie  :  il 
ne  me  reste  qu'un  mot  touchant  les  Narrations  d'Achorée,  qui  ont  tou- 
jours pajjc  pour  fort  belles  5  enqucry  je  ne  veux  pas  aller  contre  le  juge- 
ment du  Public,  mais  feulement  faire  remarquer  de  nouveau  que  celuy 
qui  les  fait,  €5*  les  perfinnes  qut  lestcoutent,  ont  l'esprit  a£é^tranquiUe 

pour 
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.  powrUfVOtr  tmtt  la  patience  qu'il  y  faut  donner.  Celle  du  troifiéme  Ade, 
qui  efi  à  mon  la  pluf  magnifque ,  a  été  accusée  de  nejlre  pas  reccuc 
par  une  perfonne  digne  de  la  rcce'voir  :  mais  bten  que  Charmion  qui  l'é- 
coute ne  foit  qu'une  Domestique  de  Cleopatre  ,  qu'on  peut  toute  s  fois 
prendre  pour  fa  Dame  d^  honneur ,  étant  envoyée  exprès  par  cette  Ret  ne 
pour  l'écouter  j  eSt  tiem  Um  de  atte  Reine  mefme  ,  qut  cependant 
mmtre  un  argneil  ^eSe  »  d^  attendre  la  'vifite  de  Ce  far  dans  fa 
OtétnAre  ,  fans  oBer  a»  devant  de  luy.  D'ailleurs  Cleopatre  euft  rompu 
tout  le  reste  de  ce  troifiéme  ji^,  pelle  s'y  fkft  mmtrée  ,  ^  il  m'a 
fallu  la  cacher  par  adrejfe  de  Théâtre,  ^  trouver  pour  cela  dans  l'a- 
Bion  un  prétexte  qui  fitfi glorieux  pour  elle  ,  ^  qui  ne  latjjafl  point 
paroipe  le  fecret  de  l'Art ,  qui  m' obligeait  a  l'empefther  de  fe produire. 


LE  MENTEVR. 

C^e  Pièce  efi  en  partie  tmdmu,  en  partie  imitée  de  t Espaçai, 
Le  &$jet  m'en  femhU  fi  fiirituel  0*  fi  bien  tourné,  que  fay  dit 
fiwvent  que  je  Kjoudroie  OfWttr  donné  Us  deux  plm  belles  que  faje  fai^ 
tes  ,      qu'il pêfi  de  mon  invention.   On  l'a  attribué  au  fameux  Lope 
de  Vegue  y  mait  il  niefl  tombé  depuis  peu  entre  les  mains  un  Volume 
de  D.  luan  dAlarcon  ^  oti  il  prétend  que  cette  Comédie  c(l  à  luy ,  ^  fe 
plaint  des  Imprimeurs  qut  l'ont  fait  courir  fous  le  nom  d  un  autre.  Si 
ceji  fon  bten  ,  je  n'empefche  pas  qu'il  ne  s'en  rejjai/ijjè.  De  quelque  main 
que  parte  cette  Comédie»  il  efi constant  quelle  efi tres-ingenieufe ^  ^je 
n'M  rien  ve»  dans  cette^Lanpée  qui  maye  fatisfait  dofvantage.  J'ay 
tafdté  de  la  réduire  à  nèfire  nfa^i  ^  dans  nos  Ré^si  mais  Um'a  ySr/- 
lu  fircer  mon  averfutn  pour  les  A  parte  ,  dont  je  naurois  pu  la  purger 
fans  luy  faire  perdre  une  bonne  partie  de  fes  beauteT^    le  les  ay  faits 
les  pins  courts  que  fay  pû,      je  mêles  fuis  permis  rarement  ^  fans  laif^ 
fer  deux-  Acteurs  en  femme  ,  qui  s'entretiennent  tout  bas  ,  cependant  que 
d'autres  difènt  ce  que  ceux-là  ne  doi'vent  ^as  écouter.   Cette  dupltctté 
d'aéfion  particulière  ne  rompt  point  l'unité  de  la  principale  ,  maù  elle 
gefne  un  peu  A^attention  de  tjîuéUteur,  qui  ne  fpait  à  laquelle /att»- 
cierj     qui  fè  troume  tAligé  de  fefarer  aux  deux  ce  qu'il  efi  acamt»-' 
mé  de  donner  à  une.   L'unité  de  lieu  s'y  trowve  en  ce  que  tout  s'y  pajjè 
dans  Paris ,  mais  le  premier  Me  eft  dans  les  ^huèUerùt ,      le  reste 
à  la  Place  Royale.    Celle  de  jour  n'y  efi  pas  forcée  pourveu  qu'on  It^ 
laijp  les  uin^  ^  quatre  heures  entières.  Quant  à  celle  d'aéîion ,  je  ne 
fçay  s'il  n'y  a  point  quelque  chofe  à  dire  en  ce  que  Dorante  aime  C la- 
nce dans  toute  la  Pièce ,  f§  époufe  Lucrèce  a  la  fn  y  qui  par  la  ne  ré- 
pond pas  à  la  Protafè.    L'autheur  Espagnol  luy  donne  ainfi  le  change 
Tome  II.  u 
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f§m  fÊÊmiiof»  éU  fis  mentmes»  ^  U  réduit  à  époufir  pst  fine  cette 
Lucretx  c^u'tl  ri  aime  point.  Comme  il  fè  méprend  loûjmrs  Mfmm,  ^ 
croit  que  Clarice  porte  celny-la  y  iL  luy  pre fente  la  main  quand  on  luy  4 
accordé  l'autre  S  dit  hautement:,  quand  on  l' avertit  de  fin  erreur j  que 
s'il  s'efi  trompé  au  nom  ^tl  ne  fi  trompe  petnt  a  la  perfinne.  Surqmj 
le  pere  de  Luereee  le  menace  de  le  tuer,  s'il  n'époufi  fii  fille  après  l'a- 
tiér  deméniie,  ^skuimë»  t$  le  fien  frofre  1$^  fitft  lénmfim  menace. 
?Mr  mey,féif  muni  tttte  mémm  de  pmr  m  feu  imm»  fieimjm'm 
mana^  moins  violente firoit  fltet  au  piifi  àe  H^ne  Amâi$me,  eg 
^  m'a  obligé  à  luy  donner  une  ponte  ver9  U  perfinne  de  laiemt  att 
cinauiéme  ytHe  ^  afin  qu'après  qu'il  a  reconnu  Ja  méprife  aux  nams,  il 
fitfi  de  neceffité 'vertu  de  meilleure  grate  ^  f$  queU  Comédie  fi  termmt 
avec  pUtne  tranquillité  de  tous  cofieT^ 


LA  SVITE  DV  MENTEVR. 

L'^et  àe  eelie-g  n'a  pat  été  fi  avantageux  que  tehep  de  U  petee- 
4ente,  bien  qu'elle  fiit  mieux  éarite,  L'origirtal  Eifamol  eft  de 
Lûfe  4ê  Vegee  ftiu  contredit»  ^a  œdefimi  epu  et  defiepae  te  Valet  qui 
fût  tire ,  au  lieu  qu'en  l'autre  les  principaux  a^émens  fimt  dans  la 
houête  du  M.aifire.  L'on  a  pû  -voir  par  les  di'vers  fiiccès  ,  queUe  dif- 
firence  U  y  a  entre  les  ratUenes  fpirituelles  dun  honnête  homme  de 
bonne  humeur ,  les  bou^nneries  fioides  dun  plaifant  à  gages.  L  ob' 
scurtté  que  fuit  en  ceUe-cf  le  rap^t  à  l'autre  y  a  pû  contribuer  quel- 
^ue  duofi  à  fa  disgrâce  ^y  ayant  keatumÊp  de  chofis  qu'on  ne  peut  et^ 
ttndve,  fi  tenté  a  l'idée  prèjènte  du  Menteur*  EBe  a  emor  quelques 
défauts  particuUerr.  Au  fécond  A&e  Cleandre  raconte  à  fa  fœur  lage- 
nerofité  de  Dorante  ^on  a  ttemau premier,  centn  U  MaximCj qu'il 
ne  faut  jamais  faire  racomer  ce  que  le  Spe&aieur  a  déjà  *veu.  Le  dn- 
quiéme  efi  trop  ferieux  pour  une  Pièce  fi  engouée,  n'a  rien  de  plaifitnt 
que  la  première  Scène  entre  un  'valet  une  fir'vance.  Cela  plaifi  ft  fort 
en  Espagne,  qu'ils  font  fiuvent  parler  bas  les  Amants  de  condition,  pour 
donrker  ïieu  à  ces  fortes  de  gens  de  s' entredire  des  badmages  i  mais  en 
France  ,  ce  n'efi  pas  le  gouft  de  tAuditmre,  laur  entretien  efi plus  fitp^ 
portaUf  au  premier  jiBe  cependant  que-  Dorante  écrit  ,  car  il  ne  faut 
Jamaie  laifir  le  liteafre  fans  qu'on  y  agi  fi ,  tonréj  s^t  qu'en  par^ 
Unt,  Jimfi  Dorante  qui  écrit  ne  le  remplit  pas  apx,  ,  ^  tenues  Us 
fiis  que  cela  arri've ,  il  faut  fournir  l'aéhon  par  d'autres  gtns  qui  par^ 
lent.  Le  fécond  débute  par  une  adrefi  digne  d'efire  remarquée  ,  Çj" 
dont  on  peut  former  cette  Régie  ,  que  quand  on  a  quelque  occasion  de 
louer  une  lettre,  un  billet ,  ou  quelque  autre  pHce  éloquente  ou  fpiri-^ 
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tiêeBi  ,  H  en  faut  jamais  la  faire  'voir  :  parce  qu'alors  c'efi  une  propre 
loiiarjge  que  le  Poète  fe.  donne  À  kff  nufjme,  fiwventU  même  de  la 
c\)ofe  répond  fi  mal  aux  Eloges  qu'on  en  fait ,  que  fay  veu  des  Stances 
prc fente  es  k  une  Alaîtfrjje ,  quelle  -vantoit  d' une  haute  excellence,  bien 
quelles  fufent  tres-mediocres  ,  ^  cela  devenait  ridicule.  A'ieltjje  loue 
icf  la  lettre  que  Dorante  luy  a  écrite  j  ^  comme  elle  ne  la  In  point, 
i\Auditeur  a  liefé  de  croire  quelle  eft  aufjihien  faite  quelle  le  dit.  Bien 
que  4abetfd  cette  Pièce  tteut  pas  grande  approbation ,  qitatre  ou  cmq 
ans  après,  la  Troupe  du  Maraù  la  remit  fur  le  Théâtre  avec  un  fkc- 
ch  plus  heureux,  maie  aucune  des  Troupes  qui  courent  Us  Provinces 
ne  s'en  ejt  chargée.  Le  contraire  ejl  arrivé  de  Théodore  ,  que  les  Trou^ 
fes  de  Paris  n'y  ont  pqint  rétablie  depuis  fa  disgrâce  »  mais  que  celles  des 
Provinces  j  ont  fait  affeg^  pajablemcnt  reiiffir. 


RODOGVNE. 

LE  Sujet  de  cette  Trugedie  e/t  thv  d'^ppùtn  jilexandrin,  dont  voi" 
Vf  les  paroles  fir  U  fifdu  Livre  epiu  a  fait  des  guerres  de  Syrie, 
Dcmecrius  furoommé  Nicanor,  entreprit  la  guerre  contre  les  Parthes, 
&  vécue  quelque  temps  priTonnier  dans  la  Cour  de  leur  Roy  Phraa- 
tes,  dont  il  cpoufa  la  fœur  nommée  Rodogunc.  Cependant  Diodo- 
tus.  Domestique  des  Rois  précedcns,  s'empara  du  Trofnc  de  Syrie,  ôc 
y  fit  aflœir  un  Alexandre  cncor  enfant ,  fils  d'Alexandre  le  baftard , 
&:  d'une  fille  de  Ptolomée.  Ayant  gouverné  quelque  temps  comme 
Tuteur  fous  le  nom  de  ce  Pupille,  il  s'en  défit,  &  prit  luy-mcfme  la 
Couronne,  fous  un  nouveau  nom  dcTryphon  qu'il  fe  donna.  Ando* 
chus  firere  dn  Ro^  prifonnier  ayant  apris  Ta  capdvité  à  Rhodes  >  6c 
les  CTOubles  qui  lavoicnt  fuivie,  revint  dans  la  Syrie,  où  ayant  défait 
Tryphon»  il  le  fit  mourir.  De  là  il  porta  fes  armes  contre  Phraates, 
&  vaincu  dans  une  bataille ,  il  fe  tua  luy-mcfme.  Demetrius  retour- 
nant en  Ton  Rovaume  fut  tué  par  fa  femme  Clcoparre,  qui  luv  drclTa 
des  embufchcs  lur  k  chemin,  en  haine  de  cctcc  Rodogune  qu'il  avoic 
cpoufcc  ,  dont  elle  avoit  conceu  une  telle  indignation  ,  qu'elle  avoic 
époufé  ce  mefme  Antiochus  fircre  de  fon  niary.  £lle  a  voit  deux  fils 
de  Demetrius  >  dont  elle  tua  Sdeucns  laifné  d'un  coup  de  âeche ,  li* 
toft  qu'il  euft  pris  le  Diadefme  après  la  oiorc  de  fon  peretfoit  qu'elle 
craignift  qu'il  ne  la  vouluft  vanner  fur  elle*  foit  que  la  mefme  fiireur 
l'cmportaft  à  ce  nouveau  parricide.  Antiochus  fon  frerc  luy  fucceda, 
&  contraignit  cette  mère  dénaturée  de  prendre  le  poifon  qu'elle  luy 
avoit  préparé. 

Justin  eu  fon  36  »  3s  >  &  39*       raconte  cette  Histoire  plut  au  lor^ 

u  y 
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éwec  quelques  aufres  ànonstances.  Le  premier  dès  MdduAéci  > 
iofiphe  a»  13*  des  jitUiqtiiteX^ludaïques ,  en  difent  aufji e^Upte  thùfi 

ne  s  accorde  pas  tom^-à'/éùt  4infec  jippMn,  C'efi  à  luy  que  je  me  fuis 
attdSé  pour  U  Narration  qtie  fa)'  mife  au  premier  Mie ,  ^  pourl'ept 
du  cinquième  ,  que  fay  adoucy  du  cofié  d' yifitiochuf.  I  en  ay  dit  la  rai- 
fon  ailleurs.  Le  reste  font  des  Eptfodes  d'Trrocntion  ,  qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  l  Histoire  y  puisque  elle  ne  dit  point  ce  que  devint 
Rodcgune  après  U  mort  de  Demetrius ,  qui  vray-fèmùlaùlement  l'ame^ 
mit  en  Syrie  prendre  pojfejjîon  de pt  Ccunmie.  ï'ay  fait  pmer  à  U  Pie- 
ce  le  nom  de  cette  Princeffe ,  plutoft  que  celuy  de  Cleopatre,  que  je  n  oj 
mejme  osé  nommer  dsns  mes  Vers  ,  de  peur  qu'on  ne  confindifi  cette 
Reine  de  Syrie  avec  cette  fameufi  Prince^  d^Egypt^qni pmeitmefme 
nom ,  que  l'idée  de  celle-cy  beaucoup  plus  connue  epue  tantre  pe 
mafi  une  dan^erenfe  préoccupation  parmy  les  Auditeurs. 

On  m'a  fèuvent  fait  une  question  a  la  Cour ,  quel  était  celuy  de  mes 
Poèmes  que  f estimais  le  plus  j  ^  fay  tron^vé  tous  ceux  qui  me  l'ont 
faite  fi  prévenus  en  faveur  de  Cinna ,  oh  du  Cid  ,  que  je  n'ay  jamais 
osé  deoétnr  toute  U  tendreffe  que  fay  toujours  eue  pour  cemy-^j  j  à 
quijaurois  volontiers  donné  mon  fu^rage  j  fi  je  rioFVW  aréànide  mm^ 
quer  en  quelque  forte  au  respeU  que  je  devais  k  ceux  qui  Je  voyais  pan» 
cher  d'un  autre  cofi^é.  Cette  préférence  eft  feui-^firt  en  moy  un  eget  de 
ces  inclinations  avenus ,  qu'ont  beatécoup  de  pères  pour  quelques  uns 
de  leurs  enfans  plus  que  pour  les  autres  :  peut-cfhre  y  entre-t'il  un  peu 
d amour  propre ,  en  ce  que  cette  Tragédie  me  femble  efire  un  peu  plus 
à  moy  que  celles  qui  l'ont  précédée ,  à  caufê  des  incidens  fiirprenans  qui 
font  purement  démon  invention ,      navoient  jamais  été  veus  au  Théâ- 
tre j     peut-eflre  enfin  y  a-iil  un  peu  de  vray  mérite  qui  fait  que  cette 
inclination  n'efl  pas  tout-d-fût  injuste.  Je  veux  bien  Uifir  chacun  eu 
liberté  de  fes  fentimens  ,  mais  certainement  en  peut  dire  que  mes 
autres  Pièces  ont  peu  d'avantages ,  qtti  ne  fi  rencontrent  en  celle-cy, 
'Mlle  a  tout  enfèmble  U  beauté  du  Sujets  la  nouveauté  des  fêtions^  la 
firce  des  Vers ,  la  facilité  de  l'expreffion ,  la  folidïté  du  raifonnement, 
la  (haleur  des  pafftons  ^  les  tendre  ([es  de  l'amour  £5*  de  l'ayr.itié ,  ^ 
cet  heureux  ajfemllage  efi  ménagé  de  forte ,  qu  elle  s'eleve  d'yicle  en  ^cie. 
Le  fécond  pap  le  premier  ^  le  troiftéme  efl  au  defjiis  du  fécond ,  ^  le  der- 
,  nier  l'emporte  fur  tous  les  autres.  L'a^on^  eft  une  ^  grande ,  complète, 
fa  durée  ne  va  point ,  ou  fin  peu,  au  de-la  de  ceUe  de  la  reprepntatwm, 
le  jour  en  efl  le  plus  illustre  qu'on  puiffe  ima^ner»  €3*  l^unitéde  lieu  s'y 
rencontre  en  la  manière  que  je  la  viens  de  l'expliquer  »  ^  ofoec  tin- 
dulgence  que  fay  demandée  pour  le  Théâtre* 

Ce  n'efl  pas  que  je  me  flate  affeZo  pour  préfumer  quelle  fbit  fans 
taées.  On  a  fait  tant  d'objeâions  contre  la  narration  de  Laonice  au 
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pnmer  ASh  j  mîil  ejt  mMMsé  de  ne  donner  pas  les  mains  à  quel'^ 
qtitmes.  Je  ne  la  tiens  pM  tontesfits  fi  mutile  epion  L'a  du.  Jl  efihors 
de  doHte  t^ue  Cleoparre  dans  le  fécond  j  feroit  connoijhre  beaucoup  de 
chofès  par  fa  confidence  a"jec  celle  Laonice  ,  ^  par  le  récit  qu'eue  en 
fait  a  fes  deux  fils ,  pour  leur  faire  connoiflre  combien  ils  lny  ont  d'obli- 
gation., mais  ces  deux  Scènes  demeureraient  ajjez,  obfcures ,  fi  cette  nar- 
ration ne  les  avoit  précédées  ^  ^  du  moins  les  justes  défiances  de  Roda- 
^ne  kUfinàn  premier  ^ëe,  €9*  U  pemUtre  ûue  Ciêopaire  fait  éteUe- 
mefme  dans  fon  Monologue  qm  om/re  le  ficoni ,  limmient  pu  fe  faire 
entendre  fans  ce  fecours, 

f  avoue  quelle  efi fins  artifice,  €5*  qn'on  la  fait  de  fang  froid  à  un 
Ferfonnage  Protatique,  qt*ifè  pourrait  toutesfois  justifier  par  les  deux 
exemples  de  Terence  que  j'ay  ci/cZj  [tir  ce  fujer  an  premier  Discours, 
^imagene  qui  l écoute  ncfi  introduit  que  pour  l'écouter ,  bien  que  je  l' em- 
ployé au  cinquième  a  faire  celle  de  la  mort  de  Scleucus ,  qui  fe  pounoit 
faire  par  un  autre.  Il  l  ' écoute  fans  j  auoir  aucun  luterefi  notable  ,  ^ 
par  firniÀe  curiofité  d  apprenàre  ce  qu'il  pourvoit  amoir  ffeu  déjà  en  U 
Cour  d'Egypte»  oit  il  é/oit  en  afixi  kmne  posture  ,  étant  Gotevemeut 
des  neveux  du  Roy,  pour  entendre  dts  NouFveSes  apurées  de  tout  et 
epùfè  payait  dans  la  Syrie  epui  en  efi*voifiie,  ailleurs ,  a  qui  ne  peut 
recevoir  d'excufi ,  cefique  comme  il  y  avtnt  déjà  quelque  temps  qu'il 
étoit  de  retour  a'vec  les  Princes  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  aye  at- 
tendu ce  grand  ]our  de  cérémonie  pour  s  informer  de  Çi  fœur ,  comment 
fe  font  pajje'^  tous  ces  troubles  qu'il  dit  ne  ffauûir  que  confusément. 
PoUux  dans  Aiedée  n'efi  qu'un  perfinnage  Protatique  qm  écoute  fans 
intere^  comme  luj  »  mais  ja  furpnfè  de  voir  /afin  à  Corintbe  où  il  né 
fait  qté  arriver,  €5*  fin  fejour  en  Afie  que  la  m.er  en  fifare,  Itvy  don* 
ne  juste  fijet  d' ignorer  ce  au  il  en  apprend.  La  narration  ne  laiffe  pas  de 
demeurer  froide  comme  ceUe-cy ,  parce  quilne  s'efi  encor  rien  pajjé  dans 
la  Pièce  qui  excite  la  curiofité  de  l'auditeur  ^  ny  qui  luy  puijje  donner 
quelque  émotion  en  l'écoutant  :  mais  fi  vous  voulel^re fléchir  fur  celle  de 
Cunace  dans  l'Horace ,  rjous  trouverez^  quelle  fait  tout  un  autre  efiet-. 
Camille  qui  l'écoute  a  tnterefi  comme  luy  a  fcavoir  comment  s'ejb 
faite  une  paix  dont  dépend  leur  marine  5  CT  l'Auditeur  que  Sabine 
&  «fi!r  fiom  entrenu  que  de  leurs  medhenrs,  ^  des  apprehenfiom  iwné 
bataille  qui  fe  va  donner  entre  deux  partie  ,  où  elles  voyent  leurs 
fieres  dans  l'un  f§  leur  amour  dans  t  autre ,  n'a  pas  moins  d'avi- 
dité qu'elle  ét apprendre  comment  une  paix  fi ptrprenante  s'efi  pu  con* 
clurre. 

Ces  défauts  dans  cette  Narration  confirment  ce  que  fay  dit  ailleurs ^  que 
lors  que  la  Traieâte  a  fon  fondement  fur  des  guerres  entre  deux  Etats  j  ou 
fir  d'autres  affaires  publiques  ^  tlefitres-malatsé  d'introduire  un  ABeur 
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qui  Us  ^ure ,     efm  puifi  recevoir  le  reât  éfui  en  doit  instruire  lesSpe- 

£ii»teurs  en  parlant  à  luy. 

J'aj  déguisé  quelque  cl)oft  de  ta  'vérité  Historique  en  celuy-cy.  Clco- 
patre  népoufà  Jjntiochnî  (fa  en  haine  de  ce  que  fon  mary  avon  épousé 
Rodogune  chez,  les  Farthes  ^  ^  je  fats  quelle  ne  l'épouje  que  par  la  ne- 
ceffité  de  fis  affaires  Jkr  un  fsux  mit  de  U  mm  de  Démetrins  »  tant 
pour  ne  U  faire  pas  méàuuue  fitns  neeeffité»  comme  Menelas  ddns  l'O" 
reste  d^ Euripide  >  épte  pour  mfoir  Ue»  de  fiindre  que  Démetriue  fimmt 
pas  encor  épousé  Rodogtwe  ^  ^  venait  Sêpoufir  ddns  fin  Royaume 
pour  la  mieux  établir  en  la  place  de  l'autre  par  le  emfintement  de  fis 
Peuples  ,  f£  ajfeurer  Lt  Couronne  aux  enfans  qui  naifiroient  de 
ce  mariage.  Cette  fixion  nie  toit  ahpjlument  necejfaire  ,  afin  qu'il 
ffijl  tué  a'ù'ant  que  de  l'a-voir  épousée  ,  que  l'amour  que  fes  deux  ^Is 
ont  pour  elle  ne  jijt  point  d'horreur  aux  Spectateurs ,  qui  n  auraient  pas 
manqué  d'en  prendre  une  a£ezt  forte  y  s  ils  les  eujjent  njeui  amoureux 
de  la  vefre  de  leur  père»  tant  cette  o^iBim  incestueufe  répugne  à  nos 
Meurt, 

CUopatre  a  lieu  d'attendre  ce  jour-là  à  faire  confidence  à  Strattmico 
de  fes  devins  f$  des  véritables  raifins  de  tout  ce  qu'elle  a  fait.  Elle 
eufi  pû  trahir  fin  ficret  aux  Princes  »  ou  a  Rodofféne  ,  fi  eUe  l'eufifçeu 
plâtofij  ^  cette  ambitieufe  merc  ne  luy  en  fait  part  qu'au  moment  quel- 
le 'Veut  bien  qu'il  éclate  par  la  cruelle  propofition  quelle  'va  faire  à  fes 
fis.  On  a  trouué  celle  que  Rodogune  leur  fait  à  fon  tour  indigne  d'une 
perfirme  uertueufe  comme  je  la  peitu  ,  mais  on  na  vm  confideré  qu'elle 
ne  la,  fait  pas  ,  comme  Cleopatre  avec  espoir  de  la  voir  exécuter  par 
les  Princes,  mais  fiidemeiU pour  s  exempter  d'en  àmfir  aucun ,  ^  Us 
attather  tous  deux  à  fa  proteâion  par  une  espérance  égale.  EUe  étwt 
avertie  par  Laonice  de  celle  que  la  Rjeine  leur  avoit  faite  j  €5*  dev^t 
prévoir  que  fi  elle  fe  fiiji  déclarée  pour  ^ntiochus  quelle  aimoit,  fin 
ennemie  qui  avoit  feule  le  fecret  de  leur  n.tijfince  n'eufi  pas  manque  de 
nommer  Seleucus  pour  aifhéy  afin  de  les  commettre  l'un  contre  l'autre, 
^  exciter  une  guerre  civile  qm  eufi  pu  caufèr  fa  perte.  etAinfi  elle  dc" 
voit  s'exempter  de  dwifir ,  pour  les  contenir  tout  deux  dans  l'égalité  de 
pretenpon  j  ^  elle  n'en  avoit  point  de  meilleur  moyen ,  que  de  rappeller 
le  fountenir  de  œ  VsdU  devait  s  la  mémoire  de  leur  pere,  qui  avoit  per^ 
du  la  vie  pour  eA»  trieur  faire  cette  propofition  qu'elle  fiofwnt  kien  qu'ils 
naccepteraient  pas.  Si  le  traité  de  Paix  l' avoit  fircée  à  fi  départir  de  ce 
juste  fintiment  de  reconnoijjance  poterie  bien  des  deux  Et4Us,  la  liberté 
qu'ils  luy  rendoient  la  rejettoit  dans  cette  obligation.  Il  étoit  de  fin  de- 
voir de  vana^er  dette  mort ,  mais  il  étoit  de  celuy  des  Princes  de  ne  fè 
pas  charger  de  cette  vanaeance.  Elle  avoue  cllc-mefme  à  yintiodjpts 
quelle  les  hairo/t ,  s'ils  luy  avotent  obéi  5  que  comme  elle  a  fait  ce 
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i^eûe  a  M  par  cette  demande  y  ils  font  ce  qu'Us  donnent  par  leur  rejm^ 
aùeîle  aime  trop  Lt  'vertu  pour  'vouhir  eflre  le  prix  d'un  crime  y  ^  que 
la  justice  quelle  demande  de  la  mort  de  Uwr ptrti firtut  uot patxietdii^Jk 
elle  la  receuoit  de  Leurs  mains. 

"je  dtray  plu*.  Quand  cette  proportion  ferait  touL-à-fati  condamnable. 
«»  jk  hmêoie  ,  tMe  meaêtmt  quelque  grâce  ^ pfmr  l'cclét  que  la  mn^ 

^  pmf  temhmnw  furprtnm» 
m  iB»  /«Mr Us  ftkuesy  ^panr  t effet  quelle pndmt dans Umttde. /a 
Fùee  qt4e&:  eoaduk  à  l'aBion  Historique.  ÈHe  efi  caufe  que  Seleucus. 
fM-  dépit  remmee  m  Tr^fiu  à  la  pafiffon  de  cettt  ^rémcefi^  que 
Keine  le  voulant  animer  contre  fin  jrere  rien  peut  rien  obtenir ,  ^  queor 
fit  elle  fi  refout  par  defiespotr  de  les  perdre  tout  dtux,pltitifi  que  de  fi 
uoir  Sujette  de  fin  ennemie. 

£lie  commence  par  Seleucud ,  tant  pour  Jiéivre  l'ordre  de  l'Histoire-, 
que  parce  que  s'il  fifi  demeure'  en  vie  après  ^ntiochui  ^  Rodo^me^ 
qu'eSe  vomeèt  empoifàmter  publiquement,  il  les  aunit  p»  vé/tgen 
ne  endnt  pa»  U  mejme  àteft  djintioétue  pour fon  fiere,  dautént  ^eSe 
espère  ipue  le  paifin*v^olem  quelle  luj  a  préparé  fera  un  effet  afftXî  fftompt^ 
pmr-le  fane  mourir  amant  qu'iL  ait  fm  rie»  Jfavoir  de  fi  nmt,  mt  ^ 
moins  avant  qu'il  l'en  puiffe  corrvaincre  }  puisqu'elle  a  fi  bien  prit  fin 
temps  pour  l'a^affiner ,  que  ce  parricide  ri  a  point  eu  de  témoins.  l'ay 
parle  ailleurs  de  l'adouajfement que  fa^  apporté ^  pour  empefcher  qu'An- 
ttochm  n'en  commiji  un  en  La  forçant  de  prendre  Le  pot  fin  quelle  luypre- 
fente  y  Cf  du  peu  d'apparence  qùH  y  arvott ,  qu'un  moment  après  quelle 
expiré  près aue  à  fa  'ueuë,  il  parlafi  iâmmrfi  de  wtâmgt  À  Sfidopt^ 
ne.   Dians  (état  où  ils  rentrent  derrière  le  Théâtre,  ils  peuvent  le 
foudre,  quand  ils  le  jugeront  à  propos.  VaSion  efi complète,  puisqu'ils 
fàm  hors  de  péril,  ^  la  mort  de  Seleuau  nfu  exempté  de  dé^veloper  le  fe^ 
cret  du  droit  éCaineffe  entre  les  deux  fieres  y  qui  d ailleurs  n'euft  jamais 
été  croyable ,  ne  pourjant  eflre  éclatrcj  que  par  une  bouche  en  qui  ton  n'a 
pas  ueu  ajje  '^  de  fincerité ,  pour  prendre  aucune  ajjeurance  /itr  Jon  te-^ 
mtùgMff, 

 ,  ,  , — j  ■ 

THEOÇORB. 

LA  reprefentation  de  cette  Tragédie  na  pas  eu  grand  édat,  tStfim 
chenher  des  couleurs  À  la  justifier,  je  veux  bien  ne  m'en  prendn 
qu'à  fis  défauts  y  ^  la  croire  mal  faite  ,  puisqu'elle  a  été  mal  fitivie. 
J' aurait  tort  de  rnoppofier  au  jugement  du  Public  5  //  m'a  été  trop 
avantageux  en  d'autres  Ouvrages  y  pour  le  contredire  en  celuy-cy  y  fi 
je  l'aaufoii  d  erreur j  ou  d'injustice  pour  Théodore»  mon  exemple  donner 
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'roit  lien  a  fouf  le  monde  de  fiuf. corner  des  mefmes  chofis  les  j4rrefis 
qu'il  a  prononce'^  en  ma  flrveur.  Ce  n'ejt  pai  toutejois  fans  quelque  pif 
tisfaéttonj  que  je  l'oj  la  meilleure  ^ plus  faine  partie  de  mes  Juges  int' 
puter  ce  mauvais  juccès  à  l'tdee  de  la  prostitution  qu'on  n'a  pu  Jouffrir^ 
bien  qu'on  fceuji  ajjèxj  qu'elle  nauroit  point  d'effet ,  ^  que  pour  en  exté- 
nuer L'horreur  i  faye  empiffré  tout  ce  aue  l'Art  ^  l  expérience  ni  ont  pû 
fntmir  de  lumière  \  pomfém  dire  Mi  quatrième  ji£h  de  cette  Pièce, 
que  je  ne  croj  pat  en  mwr pnt  aneun,  w  les  di'verfis  pajfions  [oient, 
ménagées  0vec  pUti  d>sdrefi  ,  f$  qui  dmne  fine  de  lieu  à  faire  nmr  tout 
le  taunt  d^un  excellent  Aéîeur.  Dans  cette  disgrâce  fay  dequcy  œngra^ 
tuler  à  la  pureté  de  nofire  Scène ,  de  voir  qu'une  Histoire ,  qm  fait  le. 
plus  bel  ornement  du  fécond  L/ire  des  Vierges  de  Saint  ylmbrotfe ,  fè 
trouve  trop  Itcentieujc  pour  y  eftre  fiipportee.  Qujujl-on  dit ,  fi  comme 
ce  grand  Doiieur  de  l'Eglifè  J  eujje  fut  voir  cette  Vierge  dans  le  lieu 
infamé  s" fi  ]euffe  décrit  les  dfverfes  agitations  de  fbname  pendant  quel" 

fi*^  ^  fi  l'^S^  peint  les  trouhles  efu'eSe  reffintit  au  premier  mment 
^'eBey  vit  entrer  Didyme  fCefi  là-deffw  que  ce  grand  Saint  fait 
triompher  cette  éloquence  qui  convertit  Saint  Augustin ,  GT  cefi  pour  ce 
jhecticle  qu'il  invite  partimUffwnent  les  Vierges  à  ouvrir  les  jeux.  Je 
l'aj  dérobé  à  la  veuë,  autant  que  je  l'ay  pu,  à  l'imi^nation  de  mes 
Auditeurs ,  après  y  avoir  confumé  toute  mon  industrie  ^  la  modestie 
de  noflre  Tloeatrc  a  defivoiié  ce  peu  que  la  nece^ùé  die  mon  Sujet  ma 
ftrcé  d'en  faire  connoijire. 

Je  ne  veux  pas  toutesfois  me  flater  jusqua  dire  que  cette  fafcheufi 
idée  aj/e  été  le  Jiul  défaut  de  ce  Foeme.  oA  le  bien  examiner,  s'ilj  a 
quelques  aaraBeres  vigoureux  (5*  anime^,  comme  ceux  de  Placide  €^ 
ae  MarceBe ,  il  y  en  a  de  traifhaitts,  qui  ne  peuvent  avoir  grand  ébar- 
me ,  ny  grand  feu  ptr  le  Neutre.  Celuy  de  Théodore  efl  entièrement 
froid.  Elle  n'a  aucune  paffon  qui  l'agite ,  là-mefme  où  fôn  zélé 
pour  Dieu  qui  occupe  toute  fôn  ame  devrait  éclater  le  plus ,  cefl  à  dire 
élans  fa  contestation  avec  L)idyme  pour  le  Martyre  y  }e  lny  oj  donné  fi 
peu  de  chaleur,  que  cette  Scène  bien  que  tres-courte  ne  laijje  pas  d'en- 
nuyer. oAufJi  pour  en  parler  fatnement,  une  Vierge  Martyre  fur  un 
Théâtre  j  nefi  autre  chofe  qu'un  Terme  ^  qui  n'a  »y  jambes  nj  bras, 
par  confequent ^omt  étaBion, 

Le  caraSere  de  Valens  reffimlÊ  trof  à  celuy  de  Félix  dsns  Polyeth 
ôe,  a  mefine  quelque  chofè  de  plus  bas,  en  ce  qu'il  fè  ravale  à  crain- 
dre fa  femme  y  &  n'ofe  soppofer  k  fes  fureurs ,  bien  que  dans  l'ame  il 
tienne  le  party  de  fon  fils.  Tout  Gouverneur  qu'il  efl,  il  demeure  les 
bras  croifèijiu  cinquième  Aile,  quand  il  les  voit  prefis  à  s'entre-immo- 
ler  l'un  a  l'autre,  £5  attend  le  fucces  de  leur  haine  mutuelle,  pour  fe  ran- 
ger du  coflédu  plus  fort.  La  çonnoiffance  que  Flacide  fon  fis  a  de  cette 
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hajfejfe  d  ame  ,  fait  qté'tl  le  regarde  f  hien  comme  un  ejcia'z-c  de  Alar- 
celle  y  qié'il  ne  daigne  s  adrejjer  à  luy  pour  obtenir  ce  qu'tl  foubaite  en 
favemràe  fi  M^treffe ,  ffdelumt  kien  qu'il  le  feroit  inutilement.  Il 
aime  mieux  fi  jetter  aux  pieds  de  cette  mar^ifire  imperieufi ,  qu'il  hait 
^  qu'il  a  bravée ,  que  de  perdre  des pneres  ^  des  fiupirs  étuptis  £un 
père  qui  l'aime  dans  le  fmà  de  l'ame,      nofiroit  luy  rien  accorder. 

Le  reste  eji a^eT^ingenieufiment  conduit  ^  0*  la  maladie  de  Flavie, 
fi  mort ,  les  violences  des  dejes pairs  de  fa  mere  qui  la  vange  ,  ont 
ajjezj  de  jttstejje.  I  avoir  peint  des  haines  trop  envenimées  pour  fnir 
autrc?nent ,  ridicule  ,  fi  ferfjje  fit  faire  a!4  fang  de  ces 

Jidartjrs  le  mcjrne  effet  fir  les  cœi^s  de  Marcelle  de  Placide  »  que 
fait  cetuy  de  Polyeucte  fur  ceux  de  Félix  de  Pauline,  La  mm  de 
Théodore  peut  ferokrae  prewve  à  ce  que  dit  Aristote ,  que  quand  on 
eimem^  tac  foa  ennemy  •  il  ne  s  excite  par  là  aucune  picié  dans  lame 
des  Spectateurs.  Placide  en  peut  faire  naiflre  ^  ^  purger  en  faite  ces 
firts  attachernens  d'amour  qui  fin  t  caufe  de  fin  malheur  j  mais  les  fu^ 
nestes  di  fcs\)oirs  de  Marcelle  'o  de  Flavie ,  bien  que  l'une  ny  l'autre 
ne  fajfe  de  pitie  ,  font  encor  plus  capables  de  purger  l'opintaflreté  à  faire 
des  mariages  par  force  ^  ^  à.  ne  fe  point  départir  du  ^jrolet  qtion  en  fait 
par  un  accommodement  de  famille ,  entre  des  enfans ,  dont  les  volante"^ 
m  s'j  confinnmt  points  quand  ils  font  venue  en  âge  de  Nxecuter, 

L'unité  de  jour  f$  de  lieu  fi  rencontre  en  cette  Pièce ,  maie  je  ne 
fçaj  s'il  n'y  point  une  duplicité  d'aBion»  en  .  ce  que  Théodore  échapée 
et  un  péril fi  rejette  dans  un  autre  de  fin  propre  tnou^ementi  L'Histoire 
le  porte,  maie  la  Tragédie  nefipas  obligée  de  reprefinter  toufe  la  vie 
de  fin  I-feros  ,ou  de  /on  f  f  eroïne ,  ^  doit  ne  s'attacher  qu'à  une  action 
propre  an  Théâtre.  Dans  l Histoire  mefne  fay  trotive  toujours  quel- 
que chofe  a  dire  en  cette  offre  volontaire  qu'elle  fut  de  fa  vie  aux  bour- 
reaux de  Dtdjme.  EUe  vernit  d  échaperde  la  prostitution  ^  n'avoit 
aucune  ajeurance  tpê'on  ne  Cy  eondamneroit  Point  de  nouveau,  qu'on 
aecepteroit  fa  vie  en  échange  de  fa  pudicite,  ^on  anjeèt  voulu  fàcn^ 
far.  Je  tay  fauv»  de^  perif  non  feedement  par  une  révélation  de 
Dieu,  qu'on  fe  contenterait  de  fa  mot/,  maù  encor  par  une  raifinap^ 
vraj-fimblable ,  que  Marcelle  qui  vient  de  voir  expirer  fa  file  unique 
entre  fes  brasj  voudrait  obstinément  du  fan>r  pour  fa  vangeance.  JMai^ 
avec  toutes  ces  précautions ,  je  ne  voy  pan  comment  )e  pourrais  justifer 
tcy  cette  duplicité  de  péril ,  après  l'avoir  condamnée  dans  l  Horace.  La 
feule  couleur  qui  pourrait  y  jcrvir  de  prétexte  j  c'ejique  la  Pièce  ne  fi- 
roit  pas  aikevée  ,fi  on  ne  fçavoit  ce  que  devient  Théodore  après  eftre 
éèiapéede  Nnfmie,  qu'il  n'y  a  point  de  fn  ^orieufi  ,  ny  mefine 
riùfimMe pour  eSe,  que  le  Martyre,  qui  eft  Historique,  Du  moins 
tinu^nafion  ne  m'en  efie  point.  Si  les  Maifaes  de  tj^rt  veulent  cm/ht' 
Tome  II.  a  a 
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tir  (fue  cette  necejfitédefain  conmifire  ce  quelle  devient  y  fufjîfe  pour 
remit  ce  nouveau  péril  s  taufre,  &  empe/cher  qu'il  n'y  a)e  dupliàté 
etaSion ,  je  ne  m'oppoferay  pas  À  leur  jugement ,  mms  aujpje  rien  af- 
pelleraj  pas ,  quand  ils  U  wudnmt  candnmner. 


HERACLIVS. 

C\Etle  T ragedie  a  encor  pli^f  d'ejfort  d'invention  cjt4e  celle  de  Rodo- 
ygime ,      je  puis  dire  que  cejt  un  heureux  Original j  dont  tl  s'ejl 
fait  beaucoup  de  belles  coppies  ^  fi-t^  qu'il  a  paru.  Sa  conduite  difm 
de  ceUe-lÀ ,  en  ce  que  les  narrations  qui  luy  donnent  jour  font  prntir- 
quées  par  ead/hn  en  di^vers  lieux  avec  n£tfft  »  f$  toujours  dites  & 
écoutées  avec  interef ,  fans  qu'il  J  en  aye  pas  une  de  fang  froid  comme 
eeBe  de  Laonice.    Elles  font  éparfes  icy  dans  tout  le  Foéme  »  ^  ne 
font  connoiftre  à  la  fois  que  ce  qu'il  eji  hefoin  qu'on  fcache  pour  l'in- 
teÏÏt^nce  de  la  Scène  qui  fuit,    lAtnfi  des  la  première  Fhocof  alarmé 
du  bmit  qui  court  qu'Heraclius  [eft  vroant  ,  recite  les  panuulante'^ 
de  fa  mort ,  pour  montrer  la  faujjèté  de  ce  bruit ,  ^  Crispe  fin  gendre 
en  luy  propofant  un  remède  aux  troubles  cm  il  appréhende  ,  fmt  eon- 
noifre  comme  en  perdant  toute  la  faamUe  de  Mmriee  il  ' a  refèrué 
PMerie  four  U faire  époufer  à  fin  fils  Martian  j      le  poufi  do»- 
tant  plut  a  prefir  ce  mariage  que  ce  Prince  court  chaque  jour  de  grands 
périls  à  la  guerre ,      que  fans  Léonce  il  fufi  demeuré  fans  vie  au 
dernier  àmtat:  C'efi  par  la  qu'il  instruit  les  Auditeurs  de  l'obligation 
qu'a  le  'vray  Heraclittt  aui  paffe  pour  Al  art  tan  au  vray  Martian  qui 
pajfe  pour  Léonce ,  (j)  cela  fert  de  fondement  a  l'offre  volontaire  qu'il  fait 
de  fa  vie  au  quatrième  ABe ,  pour  le  fauver  du  pcril  ou  l'expo/è  cette 
erreur  des  noms.  Sur  cette  propofition  Phocas  fe  plaidant  de  tanterpon 
que  les  deux  parties  témoignent  à  ce  mariage ,  impute  eeSe  de  Pumrie 
a  l'instruélfon  queBe  a  receue  de  fa  mère»  0*  apprend  ainft  aux  Spe- 
âateurs,  comme  en  pajfant,  qu'il  T a  lai  fie  trop  vivre  après  la  mort  de 
t Empereur  Maurice  fin  marj.  Il  fallait  tout  cela  pour  faire  entendre 
la  Scène  qui  fuit  entre  Pulèerie  d  %  ,  mais  je  n'ay  pu  avoir  affez. 
d'adrefi  pour  faire  entendre  les  équivoques  ingénieux ,  dont  eft  remply 
tout  ce  que  dit  Heraclin^  à  la  fin  de  ce  premier  J£le ,  ^  on  ne  les  peut 
comprendre  que  par  une  refeclion  après  que  la  Pièce  eft  finie  ,  ^  qu/l 
eft  entièrement  reconnu  ^  ou  dans  une  féconde  reprefentation. 

Sur  tout  j  la  manière  dont  Eudoxe  fait  connmfire  a»  fkond  ASe  les 
deux  édtai^s  des  Princes  que  fa  mere  a  faites  ^  eft  une  des  diofes  les 
plus  fpiritueBes  qui  [oient  f orties  de  ma  pUtme»  Leontine  l'accujé  £a^ 
'tmr  reveU  le  feaet  dHeraclitu»  ^  éCestre  carfe  du  bruit  qui  court. 
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^  le  met  ett  péril  de  fi  vie  ^  pour  s'en  justifier  eBe  explique  tout  ce 
epieUe  en  /fsit,  eenelud  que  puisque  on  n'en  publie  pat  t^mtj  il  faut 
que  ce  hmitmt  poursutheur  quelqutmqmn'en  fiache  pas  tant  qu'eue, 
Jl  e&  VTdy  que  cette  narration  efi  fi  courte  ,  ^'elle  Ut^enit  beaucoup 

etohscurité 3  fi  Heracliw  ne  l'exphqnoit  pluf  au  long  au  quatrième  ^iàe 
quand  tl  efi  befom  que  cette  ucnte  jajjc  jon  plein  ejfet  ;  mais  elle  n'en 
pourvoit  pas  dire  davantage  à  une  perfimne  qui  fcavoit  cette  Histoire 
mieux  quelle  j  ce  peu  qu'elle  en  dit  fu£it  a  jetter  une  lumière  im- 
parfaite de  ces  édianges ,  qu'il  n'efi  pat  hefitin  édert  déeUircir  plue 
emieremeut, 

Léotifce  de  U  dernière  Scène  de  ce  quatrième  ASe  «  p4^  encorcelity- 
cjl.  Exupere  y  fait  connoiftre  tout  Jon  defiin  à  Leontine  j  mais  d'une 
façon  qui  n'empefihe  point  cette  femme  asvise'e  de  le  foupconner  de  four- 
berie  t  ^  de  n  avoir  an trc  deffcin  que  de  tirer  d'elle  le  fccrct  d'Heraclittf 
pour  le  perdre.  L' Auditeur  luy-mcfme  en  demeure  dans  la  défiance  ,  ^ 
ne  fçatt  qu'en  juger.  A'Iats  après  que  la  conspiration  a  eu  (on  efiet  parla 
mort  de  Phocas  ,  cette  confidence  anticipée  exempte  Exupere  de  fè  pur- 
ger de  tous  les  justes  foupçons  qu'on  OFOoit  eut  de  luy  ^  o  délivre  tu^u- 
dtteurdunreàt  qui  luy  aunit  été  fm  ennuyeux  après  le  dénouement 
de  la  Pièce  oii  toute  la  patience  que  peut  avoir  fa  curiofité ,  fi  home  à 
ff  avoir  qui  efi  le  vray  HeracUus  »  des  deux  qui  prétendent  l'cfire. 

Le  firatagefine  d' Exupere  avec  toute  fon  industrie  a  quelque  chofiun 
peu  dilicat ,  ^  dune  nature  à  ne  fi faire  qu'au  Théâtre ,  oii  l'Autheur 
ejl  maifire  des  ivenemens  qu'il  tient  dans fit  main ,  0^  7ion  pat  dans  la  vie 
avtie  ou  les  hommes  en  àtspofent ^  filon  leurs  tnterefis  ^  ^  leur  pouvoir. 
Quand  il  décotevre  Heraditu  à  Phocas  ,  le  fait  arrêter  prifonnier^ 
fon  intention  efi  fort  Inmne ,  €f  luy  reUffit  j  maie  Hify  avoit  que  moy  qui 
luy  pâfi  répondre  du  fiueès.  Il  acquiert  la  confiance  du  Tyran  par  la, 
i5  je  fait  remettre  entre  les  mains  la  gétrde  éC HeradiuSy  fi  conduite  au 
fapplice  $  mais  le  contraire  pourvoit  arriver,  0*  Phocas  au  lieu  de  defc 
rer  à  (es  avis  qui  le  refolvent  k  faire  couper  la  te  fie  a  ce  Prince  en 
Place  publique ,  pouvott  s'en  défaire  far  l  heure ,  ^  fie  défier  de  luy  ^ 
de  fis  amis  3  comme  de  gens  qu  'il  avoit  o(fenccz^y  ^  dont  il  ne  devait 
jamais  espérer  un  %ele  bien  fincere  à  le  fervir.  La  mutinerie  quilexite 
dont  il  luy  amène  les  Chefi  comme  prifinmers  pour  le  poimarder,  efi 
imaginée  aivecjusteje  ymais  jufiues-U  toute fi  conduite  ef  de  ces  cho- 
fis  ctu  il  faut  fouffrir  au  Théâtre ,  parce  qu* eues  ont  unédat  dont  Ufir^ 
frije  éblouit  i  ^ qu'il  ne  femt  pas  bon  tirer  en  exemple  »  pour  conduire 
une  aâion  véritable  fur  leur  plan. 

"je  ne  fiay  fi  on  voudra  me  pardonner  d' avoir  fait  une  Pièce  d^in- 
vent  ion  fins  des  noms  véritables,  mats  )e  ne  croy  pas  qu'iris  tote  le  défen- 
de, ^  j'en  trouve  ajje^' exemples  cheXles  Anciens.  Les  deux  Ele&resde 
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Sophocle  £  Euripide  aboutijfent  à  la  mefme  action  par  des  moyems 
fi  divers,  iftt'/l  fiatt  de  n^eeffité  ^ms  l'une  des  deux  fin  entièrement  in- 
veiUée,  L'Iphi^enie  in  Tauris  a  la  mine  d'efire  de  mefme  nature ,  ÇS* 
l' Hélène  o»  Euripide,  Jàppofè  cjttellc  n'a  jamais  été  à  'Troje  ,  ^  cjue 
P-aris  nj  a  enlevé  ejiéim  phantofme  cjt4i  Iny  rcffemhlott:,  ne  peut  avoir 
aucune  aâion  EptfeMque  ^  nj  principale  ^  qui  ne  parte  de  la  feule  imor' 
^nation  de  fon  Antheur. 

Je  nétj  confervé  icy  pour  toute  vérité  Historique  ^  tonbv  de  U 
fucceffion  des  Empereurs  ,  Tïkere  ^  ALturiee  ,  Paoûu  ,  €^  Heracliue, 
féff  fidfifié  U  naiffance  de  ce  dernier,  pour  lu)f  en  donner  une  plue  il- 
lustre en  le  faifant  fis  de  l'Empereur  Ataurice,  bien  qu'il  ne  le  fufi  que 
d'un  Prêteur  A' yîf-ique  qui ,  f>onoit  mefme  nom  que  luy.  l'ay  prolongé 
de  don'le  ans  la  durée  de  l  Empire  de  Phocaf ,  ^  luy  ay  donné  JVlar- 
tian  pour  fds,  quoy  que  l'Histoire  ne  parle  que  d'une  0e  nommée  Domi- 
na ,  qu'il  maria  a  Crispe  j  dont  je  fais  un  de  mes  Perfonnages.  Ce  fds 

HentcHut ,  qui  font  confondus  tun  avec  t autre  par  les  échan^s  de 
Leontine,  uamoient  pus  été  en  état  £  agir ,  fi  je  ne  teujfe  fait  régfier 
que  les  huit  ans  qu'il  régna ,  puisque  pour  faire  ces  ééhanges  ilfajloit 
qu'ils  fitfftnt  tous  deux  au  berceau  ,  quand  il  commença  de  ré^er, 
Cefi  par  cette  mefme  rai  fon  que  fojf  prolongé  U  vie  de  l'Impératrice 
Constantine,  que  je  n'ay  fait  mourir  qu'en  la  quinzième  année  de  fà  ty- 
rannie,  bien  qu'il  l'eufi  immolée  a  fa  fenreté  des  la  cinquième ^  je  l'ay 
fait  y  afin  quelle  pufi  avoir  une  file  capable  de  recevoir  fes  tnstruéiions 
en  mourant ,  ^  d  'un  âge  proport toné  a  celuy  du  Prmce  qu'on  luy  vou- 
loit  faire  époufer. 

La  fuppofition  que  fait  Leontine  d^un  de  fis  fils  pour  mourir  au  lieu 
éCHeractius  nefi pçistt*uray-fimhlable ,  maie  eSe  efi  Historique,  ^ 
nu  point  hefoi»  de  vr^fêundance  ,  puisqu'eSe  a  l'apptey  de  U  vérité 
qui  la  rend  cntyofble  ,  quelque  répugnance  qu'y  veûiUent  apporter  les 
dif^lles.  Baronim  attribue  cette  atfion  a  une  Mourrice ,  ^  je  l'ay  trou- 
'vée  affeZj  gcnereiip  pour  la  faire  produire  à  une  perfinne  plnt  illustre ^  ^ 
qui  fout  tut  mieux  la  dignité  du  Théâtre.  V  Empereur  Alaimce  recon- 
nut cette  fitppofition ,  ^  l'empefcha  d'avoir  fin  e^et  ,  pour  ne  s'oppofer 
pat  au  juste  jt^ement  de  Dieu  qui  voulait  exterminer  toute  fit  famil- 
les maie  quant  à  ce  qui  efi  de  la  mere  ,  eUe  avott  fitrmonté  rafi^Mt 
materaeiU  en  faveur  de  fin  Prince,  €5*  comme  on  pourvoit  dire  que  fin 
fis  éuùt  mort  pour fin  regard,  je  me  fuis  crû  ajjèîauthorisé  par  ceqtfel-^ 
le  avoit  voulu  faire,  À  tendre  cet  échange  effectif,  ^  d  le  fùre  fir^ 
éU  fondement  aux  nouveauté!^  fitrprenantes  de  ce  Sujet. 

Il  luy  faut  la  mefme  indulgence  pour  l' unité  de  lieu  ,  qu'à  Rodogu- 
ne.  Tous  les  Poèmes  qui  (ttroent  en  ce  Volume  en  ont  hefoin ,  ^  je  me 
dispenferay  de  le  repeter  en  les  examinant.  L'unité  de  jour  n'a  rien  de 


Digitized  by  Google 


D'HERACHYS.  %W 

nâoUtitéj  té^tt  fi  fomrmtfé^en  çmtf.  m^fix  heures  imâûU  Poi^- 
me  efl  fi  cmbara^^  qu'il  demande  une  merveiUeufi  éUtentton.  l'a^ 
fveu  de  fort  bons  esfriis»  (^,des  perfonnes  des  plutiptsUfiesdeUCoiir» 

Je  plaindre  de  ce  que  fk  reprepntation  fati^oit  autant  l' esprit  ^ 
qu'une  étude  ferieufe.  Elle  ri  a  pas  Lujje  de  plaire ,  mais  je  crcy  qu'il 
Va  fallu  votr  plus  d'une  fiis  four  en  remporter  une  entière  tnfellt^ 


ANDROMEDE 

LE  Sujet  de  cette  Pièce  efi  fi  connu  par  ce  qu'en  dit  Ovide  au  4. 
0*  S.  livre  de  fes  MetMmrphofès  y  qui  il  n'eji  point  befbin  d'en  im- 
portuner le  Lecleur  :  je  me  cofitenreray  de  luj  rendre  conte  de  ce  que 
(y  ay  changé ,  tant  par  la  liberté  de  l'yirt ,  que  pitr  la  ncccfjitc  de  l'or^ 
dre  du  Iheatre,     pour  donner  plus  d  éclat  à  ft  rcprcfeniation. 

En  prcmur  lieu  j  aj  cru  plus  à  propos  de  faire  Cajjiope  vaine  de  la 
UéUtté  de  fa  fille,  que  4e  U  finne  propre,  dautant  qu'il  efl  fort  e^trMt^ 
dimtére  qmtme  fimme  dont  U  fiHc  efi  en  âge  d'efhe  numée,  Mt  encore 
^^Zi  beaux  restes  pour  s'en  vanter  fi  hautement  ^  qui  H  n'efi  p4ê- 
vr^~femblable  que  cet  orteil  de  Cafjîope  pour  ellc-mcfme  eufi  atiekdm^ 
(i  tard  à  éclater:  veu  que  cefi  danslajeuaejjê  que  la  beauté  efi:  plus  pat' 
fat  te ,  ^  que  le  jugement  étant  moins  firme ,  donne  plus  de  lieu  a  des 
vanilei^de  cette  nature  5  ^  non  p.u  alors  que  cette  me  fine  beafité  com- 
mence d'efire  fur  le  retour,  que  l  age  a  meury  liesprtt  de  la,  per^nne 
qui  s'en  feroit  értorgueillte  en  un  autre  temps. 

Sn  fuite  }ay  apposé  que  tOrade  iArnmon  riofvoit  pas  cemiémtf^ 
preeisémeat  jfndnmede  a  ejhe  dévorée  par  U  Monstre ,  mais  qu'il 
afwù$  ordonné  fiuiUment  qu'on  Uty  expofkfl  tous  les  mois  une  fikr^  q^en 
jettafi  le  Sort  pour  voir  celle  qui  Itff  divoit  efire  livrée,  ^  que  cet  or^ 
dre  arfant  déjà  été  exécuté  cinq  fois ,  on  étoït  au  jour  qu'il  le  fallait  fui- 
vre  pour  la  fxiéme,  qui  par  la  de^vient  un  jour  illustre  ,  remarquable, 
attendu ,  non  fcuiemeru  par  tous  les  Acteurs  de  la  T^ragedtf^  mais  par 
tous  les  Sujets  d'un  Roj.  • 

J'a)l  introduit  Persée  comme  un  Chevalier  errant,  qui  s' efi  arrêté  de- 
pute  tm  mois  dam  U  CourdeCephée,  ($mn  fa*  comme  fi  remmtrsmt 
par  hasard  dans  le  temps  au' Andromède  efi  attachée  au  rocher,  le  luy 
ay  donné  de  l'amour  pour  elle ,  qu'il  n'ofi  découvrir,  parte  qu'il  la  voit 
fîvmifi  a  Phinée,  mais  qu'il  nourrit  toutefois  d'un  pcu  étespotr^  parce 
qu'il  voit  fin  mariage  dt^ré  jusqu'à  la  fin  des  malheurs  publics.  le  l'^ 
fait  plus  généreux  qu'il  n'efi  dans  Ovide ,  où  il  ri  entreprend  la  délivran- 
ce de  cette  Princeffe ,  qu'après  que  fes  parent  tont  ajjeuré  qu'elle  l'éptm^ 
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Jèroit,Ji-toJl  quil  CâMmi  idhrée.  l'sy  changé  aujji  la  qualité  de  Fki~ 
née,  que  j'ay  fait  feulement  neveu  dn  Rcy  dont  Ovideie  nomme  fi-ere: 
U  méiriage  de  deux  coufms  me  femblant  flm  fhf  portable  dans  nos  fit- 
fons  de  vivre tijue  celuy  de  l'onde  ^deU  nièce,  fui  eufi  fnm  un  peu 
plus  étrange  à  mes  Auditeurs. 

Les  F  antres  quf  cherchent  à  faire  loir  leur  ^rt  dans  les  nuditez,» 
ne  manquent  jamais  à  nom  repre [enter  Andromède  nue  au  pied  du  rO' 
cher  où  elle  ejt  attachée ,  quoy  qu'Ovide  n'en  parle  point.  Ils  me  par- 
donneront fi  )e  ne  les  ay  pas  fùivis  en  cette  invention ,  comme  fay  fait 
en  ceBe  du  chevnl  Pegafe ,  fur  lequel  ils  montent  Persée  four  commé 
UMmstre ,  quoy  qu'Ovide  ne  liçf  donne  que  des  ni  fies  nux  talons.  Ce 
dfél^ement  donne  lieu  à  une  Alachine  toute  extraordinaire  ^  mer- 
vemufit  f$  empefèbe  que  Persée  ne  foit  pris  pour  Mercure  :  outre  qu'ils 
ne  le  mettent  pas  en  cet  équipage  fans  fondement ,  *veu  que  le  mefme 
Ovide  raconte  ,  que  f-tofi  que  Fersée  eut  coupé  la  monstrueufe  te  [Je  de  r 
Atedufè,  Pcgafè  tout  atflc  forttt  de  cette  Gorgone,  ^  que  Fersee  s'en  fût. 
faifir  deflors  pour  faire  fes  courfes  par  le  milieu  de  l'air. 

Nos  Globes  célestes  oit  ton  marque  pour  constellations  Cephée  j  Cé^ 
fiope,  Persée,  €f  Andromède,  m'ont  donné  jour  à  les  faire  enlever  tout 
quatre  a»  Ciel  fur  la  fie  de  la  Pieu  ,pour  y  faire  Us  noces  de  us  Amans, 
comme  fi  la  Terre  n'en  était  pas  d^ie, 

eAu  reste,  comme  Ovide  ne  nomme  point  la  Fille  oit  il  fait  arriver 
cette  Avanture ,  yV  ne  me  fuis  non  plus  enhardy  à  la  nommer.  Il  dit  pour 
toute  chofe*que  Cephée  régnoit  en  Ethiopie,  fans  defigner  Çom  quel  climat, 
ha  Topographie  moderne  de  ces  contre  es -la  n'efl  pas  fort  connue,^  celle 
du  temps  de  Cephee  encor  moins.  Je  me  contentera^  donc  de  'vous  dire 
quil fallait  que  Cephée  rémafi  en  quelque  pats  maritime  3  ^  que  fi  Ville 
capitale  Juji  fur  le  hord  de  la  Mer, 

fe  fcay  bien  qu'au  rapport  de  PUne  ,  Us  hahitans  de  loppé  qu'on 
nomme  aujourd'huy  laffk  dans  la  PaUstine  ,  ont  prétendu  que  cette 
HisUnre  s'étoit pa^ée  cheveux.  Ils  en'voyerent  à  Rome  des  os  de poijffn 
stime grandeur  extraordinaire ,  qu'ils  difo  'ient  eji^re  du  Alonstre  à  qui 
Andromède  avoit  ete  exposée.  Ils  montraient  un  rocher  proche  de  leur 
Ville  y  oii  ils  ajfeuroient  quelle  avoit  été*  attachée ,  encor  maintenant 
ils  fe  vantent  de  ces  moques  d'Antiquité  à  nos  Pèlerins  qui  'vont  en 
JerufaUm,  0*  prennent  terre  en  Uurport.  Il  fe  peut  faire  que  cela  par- 
te é^une  s^âationémtrefiis  s^z,  ordmaire  aux  PeupUsdu  Faganifme, 
qui  s  attrtbuoient  à  home  glmre  ét avoir  che^  eux  ces  vestiges  Se  la 
vieiUe  Fable,  que  l'erreur  commune  y  faifoit  pafr  pour  Histoire.  Ils 
fi  croyaient  par  là  bien  finde\^  a  fi  donner  cette  prérogative  d'efire 
d'une  origine  pluf  ancienne  que  leurs  uoifms ,  ^  prenoient  avidement 
toute  fine  d  occafioas  de  fàtisfaire  à  cette  ambition,  ^inflilnafeMu 
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U  rmemtrc  far  hasard  de  ces  ês  mmttmeux  que  UMer  énvoit  jet- 
teXi  fir  lemv  rivages,  pour  lettr  donner  Ueu  de  s'emparer  de  cette  f^ion, 
^  de  pUcer  U  Scène  de  cette  anjanture  au  pied  de  Ums  focbers.  Pmtr 
moy  je  me  fim  attaché  à  Ovide  ^ui  U  fût  arnver  en  uEthiopie,  m  il 

met  U  Royaume  de  Cephée  par  ces  Vers. 

^^ihiopum  populos  Cepheaque  confpicit  arva» 

Illic  immencam  materna:  pendere  lingus 

Andromedam  pœnas,  &c. 
//  fe  pouvait  faire  cj^ue  Cephée  eujl  conquis  cette  VtUe  de  Joppé  j  ^  la 
Syrie  mepne  m  elle  eji  fiuée.  Pltne  tadewe  au  29.  Chapitre  du  6.  livre, 
far  cette  nùfin»  qtêe  fHistmt  £  Andromède  s'y  ejï  pajfée.  JEthiopiam 
impcricalfe  Syrix  Cephei  rcgis  xcate  patct  Ândroincdx  fàbulis.  Matt 
ceux  q^i  vtwdnmt  contester  cette  o^nion  feuvcnt  répondre ,  que  ce  nefi 
que  prouver  tute  erreur  par  une  autn  erreur  j  éclatrcir  une  doofi  dou- 
teiife  par  une  encor  plut  incertaine.  Qhoj  qu'tl  en  foit ,  celle  d'O'vide 
ne  peut  fuhfister  a-vec  celle-là,  ^  quelques  bons  yeux  qii'eujl  Persec ,  il 
efi  tmpojjîhle  qu  tl  décounjrifi  d' line  feule  "veue  l' Ethiopie  loppc  ,  ce 
qu'il  aurait  du  faire  ,  Jî  ce  queniend  ce  Poète  par  Ccplica  arua  ne  toit 
autre  thofi  que  pu  territoire.  ^ 

Le  mepne  Ovide  dans  quelqu'une  de  fisEfifires  ne  fait  fat  Andro~ 
mede  Idancbe,  mais  hâlannée.  .  . 

Andromède  pacruis  fufca  colore  fux. 
Neantmoins  dans  la  Metamorfhofè ,  il  mm  eu  dmuêe  une  autre  idée 
afirmer^  lors  qu'il  dit  que  n  eufi  été  fes  cheveux  qui  voltigeoient  au  gré 
du  vent ,  &  les  larmes  qui  luy  coidotent  des  jeux  ,  JPersée  l'eufi  prifi 
four  une  fatue  de  marbre. 

Marmorcum  racus  elTet  opus. 
Qe  qui  femble  ne  fi  fotevoir  entendre  que  du  marbre  tlanc,  étant  ajfezj 
inoûy  que  Con  eomfare  la  beauté  dune  flU  à  une  autre  forte  de  inarbre, 
'D' ailleurs  four  la  préférer  à  cette  des  Néréides  que  jamais  on  n'a  fait 
mires ,  //  filloit  que  (bn  teint  eiijî  quelque  rapport  avec  le  leur,  que 
far  confiquent  eUe  neuft  fas  celuy  que  communément  nous  dionttons  atêx 
éthiopiens.  Difcns  donc  quelle  était  blanche  ,  puisque  à  moins  que 
cela  il  //aurait  pas  été  vray-fimblable  que  Persée  qui  etott  né  dans  la 
Grèce  fufl  devenu  amoureux  d'elle.  Nous  aurons  de  ceyartj  le  confen- 
tement  de  tous  les  Peintres ,  ^  l'authonté  du  grand  Heltodore,  qut  n'a 
fondé  la  blancheur  de  fa  Charidée  »  que  fur  un  Tableau  d^ndromede. 
Pline  au  8.  cbap.  de  fon  5.  livre,  fait  mention  de  certains  Peuples  dA- 
frique  quil  appelle  Leuco-iEthiopes.  Si  l'on  s'arrête  a  t£timologie  de 
leur  nom,  ces  Peuples  dévoient  efireblana,  ^  nous  en  pouvons  faire  les 
Sujets  de  Cephée,  pour  donner  À  cette  Tragédie  toute  la  justep  dont  e^  a 
bejôin  touchant  la  couleur  des  Fer/onnages  quelle  introduit fitrlaSeene» 
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yhui  y  tromferéZett  wàrt  ptrdé  dans  Us  changemnêt  de  neMre, 

^He  chaque  AHe  auffî-hUn  quele  Fftdofft*  a  jk  décoration particulUn» 
t^du  moins  une  Machine  njolante  ^  avec  un  concert  de  Mufique^  ^ 
je  na^  employée  qu'à  fatufaire  les  oreilles  des  Spectateurs ,  tandis  que 
leurs  yeux  font  arrêtez,  à  'votr  def cendre  ot*  remonter  une  Machine,  ou 
s'attachent  a  quelque  chofi  qui  lei4r  empefche  de  prêter  attention  à  ce 
que  pourraient  dire  les  Atieurs  ,  comme  fait  le  combat  de  Pcrsée  contre 
le  Monstre.  Mais  je  me  fuis  bien  gardé  de  faire  rien  chanter  qui  fufi 
neceffaire  à  t intelligence  de  la  Pièce,  parce  qœ  communément  les  paro- 
les qui  fe  (hantent  étant  mal  entendues  des  Auditeurs ^  pour  la  confiéfion 
apporte  la  difuerfité  des  voix  qui  les  Prmentent  enfèmUoj  elles  au- 
rotent  fait  une  gnmde  obscurité  dans  le  corps  de  l'ottvrage ,  fi  elles 
avaient  eu  à  les  instruire  de  quelque  chofe  qui  fufi  important.  Il  n'en 
va  pas  de  mefme  des  Machines ,  qui  ne  font  pas  dans  cette  Tragédie 
comme  des  agréemens  détachez^ ,  elles  en  font  en  qu>elque  forte  le  noeud  0* 
le  dénouement,^ y  font  fi  necejjaires,  que  vous  n'en  fçatmez^  retraiter 
aucune ,  que  vous  ne faffie\tomber  tout  l' édifice. 

Les  diverfès  dé€oratkns  da»f  les  Pièces  de  cette  natwe  tm  befom, 
mu^ohligeant  à  placer  les  parties  éUtaâioneinUverf  lieux  partiauiers, 
noMt  forcent  de  poufftr  $in  peu  au  de4à  de  ^ordinaire  l'étendue  du  lieu 
ffneral  qm  les  renferme  enfemble,  en  constitue  l'unité.  Il  eft  malaisé 
qu'une  Ville  j  fififi ,  tl  y  faut  ajoufhr  quelques  dehors  voiftns ,  comme 
efi  icy  le  rivage  de  la  Mer.  C'efl  la  feule  décoration  que  la  Fable  m'a 
fournie ,  les  quatre  autres  font  de  pure  invention.  Il  aurait  été  fiiperflu 
de  les  Jpecifier  dans  les  Vers ,  puisqu'elles  font  prefèntes  à  la  veuè  j  0* 
je  ne  tiens  pas  qu'il  fit  hefoin  quelles  fbtent  fi  propres  à  ce  qui  sy  paf- 
fe  y  qu'il  ne  fe  fott  pli  pajfer  ailleurs  auffi  commotàment  j  //  faffit  qu'il 
n'y  a^e  pas  de  raifon ,  pourquoy  tl  fi  dioivf  plutafi  Pa^er  aiSeurs  qu'a» 
liem  oHslfè  pa^.  Par  exemple,  le  premier  A3e  ep  tme  Place  pudique 
prodie  du  Temple  oit  fi  doit  jetter  le  Sort,  pour  fi  avoir  quelle  vi^ime  ott 
dois  ce  jour^lÀ  livrer  a»  Monstre.  Tout  ce  qui  s'y  dit  fi  dirait  auffi  bien 
dans  un  Palais ,  ou  dans  un  lardin  ,  mais  il  fi  dit  aufji  bien  dans  cette 
Place  qu'en  ce  lardin ,  ou  dans  ce  Palais.  Nous  pouvons  choifir  un  lieu 
filon  le  vra^-fc^Mahle  ou  le  necejjaire ,  ^  il  fujfit  qu'il  ny  aye  aucune 
répt^ance  du  cojic  de  l'aéiion  au  djotx  que  nous  en  fai fins  j  pour  le  ren^ 
dre  vraji-finiilaUtt ,  puisque  cette  aSton  m  nous  pre fente  pas  toujours  uts 
Usiu  necefftire  ,  fOfttj^.  e^U  Mer    fis  rochers,  au  troifiéme  A3e  ,  ok 

voit  tex^fitietn  £  Andromède ,  le  combat  de  Persée ,  contre  le 
Monstre ,  qui  ne  pouvait  fi  faire  aiUetsrs.  Il  faut  neantmoins  prendre 
^tréU  À  cb^fir  d'ordinaire  un  lieu  découvert  à  caufi  des  apparitions  des 
Dieux  qu'on  introduit.  Andromède  an  fécond  Aêïe  ferait  auffi  bien 
dans  fin  cabinet  que  dans  le  Is^rdin  ou  je  la  fou  s'entretenir  avec  (es 
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Nymphes  î§  avec  fin  Ornant  j  mau  comment  fe  ferait  l'apparitwn 
d'j€,ole  dans  ce  cahtnet  ^  ^  comment  les  V ents  l  en  pourraient-ils  enle- 
ver,  à  motns  que  de  la  faire  ^ajfer  par  la  àjeminée,  comme  nos  Sorciers^ 
ctUt  mjm  il  y  peut  avoir  quelque  chofè  à  dût  À  eeSe  de  Imton  Mt 
^êstriéme  ABe  ^  qw  fi  pafe  dm  U  Saae  d»  P^déùi  Royal.  Mais 
eamme  ce  n'efi  qu'une  apparition  fimple  d'une  Déejfe  qui  peut  fi  tifon- 
trer  dispamftrt»  oà»^  ftutnd  il  luy  plaijî ,  S  ne  fait  que  parler 
AUX  AHeurSt  rien  n'empefihe  qu'eUe  ne  fe  fiit  faite  dans  un  Lieu  fermé, 
rajoufie  que  quand  il  y  aurait  quelque  contradiSî-ian  de  ce  cojîé-là  ,  la 
dtspofition  de  nos  Tf-ieatres  firott  eau  fi  qu'elle  ne  ferait  pas  finfible  aux 
Spectateurs.  Bien  qu'ils  rcprcfintent  en  effet  des  lieux  ferînezj  3  comme 
une  chamhre^  ou  une  Salie  ^  ils  ne  font  fermel^ar  haut  que  de  nuages, 
Cf  i^und  m  voit  dt/eeitdre  U  duar  do  lumn  dn  milieu  de  ces  nuages 
fiti  ont  été  cmttimiellemeat  e»  veut,  on  ne  fait  pa$  une  nfexion  aUesi, 


from^e  ny  ajt\Jèvere,  pur  le  lie»  efni  devnùt  eftre  fariné  ^u»  lanu 
ponrjf  trouver  quelque  manque  de  justejfe. 

L  Oracle  de  V rniis  au  premier  yi^e  efi  inn^enté  avec  ajfeZj  d'artifi- 
ce ,  pour  porter  les  esprits  dans  un  ftns  contraire  à  fa  vraye  intelligence', 
mats  il  ne  le  faut  pas  prendre  pour  le  "vray  nœud  de  la  Pièce  :  autre- 
ment elle  ferait  achevée  des  le  troifùme  ,  où  i  on  en  verroit  le  dénoue^ 
ment.  ISaSion  principale  efi  le  mariagt  de  Fenéè  Ofoec  Andromède  ^fm 
nemd  cmfiste  en  ^obstacle  tftùs'y  rencontre  du  cofié  de  Phinée  à  quieSe 
efipromifi^  f$  fin  déneuemem  en  la  mort  de  ce  malhetuntx  jStnaht, 
afiès  laipteBe  tl  n'y  a  plue  ichstacle.  fe  puis  dire  tCÊêtesftit  à  ceux  qui 
voudront  prmdre  abfolument  cet  Oracle.de  f^enui  pour  û  nœud  de  cette 
Trafedie  ,  que  le  troiftéme  Acte  rien  éclairât  que  les  premiers  Vers , 
que  les  derniers  ne  fc  font  entendre  que  par  L' apparition  de  luppiter  ÊST 
des  autres  Dieux  qui  terminent  la  Pièce. 

La  diverfitéde  la  mefure  delà  craisure  des  Vers  que  fj  ay  mejle^ 
me  donne  occafton  de  tafcber  a  les  justifier,  (S  particmiement  les  Stan- 
ces dont  je  me  fuis  firvy  en  heoernup  £  autres  Poëmesa  contre  qui 
je  vny  quantité  de  gens  d'esprit  £5*  fçavastts  auT^heatrt  témoiffier  aver^ 
fion.  Leurs  rai  fins  fint  éuverfis»  Les  uns  ne  les  impnntvent  pas  tout- 
À-fait,  mais  ils  difint  que  cefi  trop  mandter  l'exdamation  populaire  à 
la  faveur  d'une  yîntithefi ,  ou  d'un  trait  fjùrituel  qui  ferme  chacun  de 
leurs  couplets,  ^  que  cette  affécîatian  ejl  une  espèce  de  ba^e^e  qui  rarvale 
trop  la  Dignité  de  la  T^ragcdie.  fe  demeure  d'accord  que  cejl  quelque 
espèce  de  fard  ,  mais  puisqu'il  embellit  nofhre  Ouvrage ,  ^  nous  aide  a 
mieux  atteindre  le  but  de  nofire  jirt»  qui  efi  de  pUtre  y  pourquoy  de- 
vons-nous  rentmcer  d  cet  avanta^f  Nos  Anciens  fi  fervoient  fans  fcru" 
fide,  fi  mefme  dans  les  chofis  exteriemts  ^  de  tout  ce  qui  les  y  pouvoit 
faire  arriver.  £uripidevétottfisHerosmalbeiHtitxdhéiitsdéattw(j,4^ 
Tome  II.  ee 
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qu'ils  f  ffent  pitis  de  pitié ,  ^  jiristophane  fait  commencer  fa  Comeâie  des 
CrenoiitUts  j^ar  Xantiotas  monté  fur  un  afne ,  afin  d'exciter  ^Im  aisément 
l'Auditeur  a  rire.  Cette  objeiHon  nefi  donc  pa*  d'ajjègj  d'importance  bour 
nom  interdm  ^ufage  d^tme  chofe^  qui  /mur  à  U  fm  mtu  imme  de  U 
^oirej  ^  deU  jàtiefaâion  à  nos  SpeSatems, 
Jl  eft  'vray  tj^il  fimt  letêr  plaire  félon  Us  Régies  ,     c'efi  ce  qm  rend 
■  l'^jeétion  des  autres  plus  conftàerahle ,  en  ce  qu'ils  'veulent  trouver  quel' 
que  chpfè  dirregt4rlier  dans  cette  forte  de  Vers,  Ils  difentque  bien  qu'on 
parle  en  Vers  jur  le  Tl^eatrCj  on  ejt  préfùmé  ne  parler  qu'en  Frofc^quil 
nj  a  que  cette  forte  de  V irs  que  nous  appelions  Alexandrins  à  qui  l'u- 
fige  laijfe  tenir  jiature  de  Profè  $  que  les  Stances  ne  fcauroient  paffer 
que  pour  V ers  i  ^  que  par  confequent  nous  rien  pouvons  mettre  avec 
iflraj-fembUnce  en  U  éonebe  £un  AStewr»  s  il  ri^t  en  Imifir  d'en  faire,  on 
ien  faire  faire  par  un  autre  ,     de  les  apprendre  par  aeur. 

r  avoue  que  les  Vers  qu'on  recite  fur  le  Théâtre  font  préfiémej:^  efire 
Trofe  :  nous  ne  parimts  peu  d'ordinaire  en  Vers ,  &  fans  cette  fiBion 
leur  mefure  ^  leur  rime  p)rtiroient  du  vray-fèmbLtble.  Al.iis par  quelle 
raifon  peut-on  dire  que  les  Vers  Alexandrins  tiennent  nature  de  Profè j 

que  ceux  des  Stances  n'en  peuvent  faire  autant  ?  Si  nom  en  croyons 
Aristote,  il  faut  fe  fervir  au  Théâtre  des  Vers  qui  font  les  moins  Vers, 

qui  fe  méfient  dU  Ungage  commun  fans  y  penferpltts  fbuvent  (Me  les 
éntres.  Ceftpar  cette  rnifin  que  les  Poètes  Tragiques  ont  dtoifi  tlnm' 
bique ,  plûtoft  que  tExâmetre  qu'ils  ont  laijje  aux  Épopées,  parce  qu'en 
parlant  fkns  dejjtin  £en  fMre  ,  il  fe  me/le  dans  noflre  discours  pliu 
d'Jdmhiques  ^  dExmnetres.  Par  cette  mefine  rnifin  les  Vers  de  ^ 
Stances  font  moins  Vers  que  les  Alexandrins ,  parce  que  pornrf  mftre 
langage  commun  il  fè  coule  plus  de  ces  Vers  viegaux  ,  les  uns  courts, 
les  autres  longs ,  avec  des  rimes  croisées  éloignées  les  unes  des  au- 
tres ,  que  de  ceux  dont  la  mefure  ejl  toujours  égale ,  les  rimes  tou- 
jours mariées.  Si  noue  tmse  rapport<ms  À  nos  Poètes  Grecs, ils  nefè 
font  pas  teSement  arrêtez*  aitx  Inniiaues,qu*ils  ne  fe  foient fèrviedA- 
napdstiques,  de  Trœbdtques,  ^  d^Exametres  me  fine  quand  ils  l'ont 
jugé  à  propos.  Seneque  en  a  fait  autant  epieux ,  ^  les  Espagnols  fis 
compatriotes  (Rangent  auffi  fouvent  de  genre  de  Vers ,  que  de  Scènes, 
Adais  l'ufage  de  France  efl  autre ,  à  ce  qu'on  prétend,  ^  ne  foufjre  que  les 
Alexandrins  à  tenir  lieu  de  Profe.  Surquoy  je  ne  puis  m  ' empefcher  de 
demander  qui  font  les  maifres  de  cet  ufàge  ,  ^  qui  peut  l' établir  fur  le 
Théâtre ,  que  ceux  qui  l'ont  occupé  avec^oire  depuis  trente  ans  ,  dont 
pas  ttn  ne  s'efi  défendit  de  meder  des  Stances  aarn  quelques-tms  des 
Pmimes  qu'ils  y  ont  dmneg^  fene  éUe  pat  dans  toM ,  tartine  s  en  efiv 
pas  d'occafïon  en  tout,  ^  eSe*  nom  pas  bonne  grâce  à  exprimer  tout. 
La  eUere,  la  foreur»  la  menace,  ^  tels  autres  mommnens  nmUns  ne 
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leur  font  pas  propres  :  mais  les  dcplatfirs ,  les  irrcfolutions  ,  les  ino^uié- 
tndes ,  les  douces  refvcries ,  ^  généralement  tout  ce  c^ui  peut  jonp-ir  à 
unAaxur  de  prendre  haleine:,  ^  de  penjèr  a  ce  qu'il  doit  dire  ou  rcfou- 
dre  y  s  Accommode  merveiSeufement  dvee  leurs  cadences  inégales  ,  ^ 
amec les paufis  quelles  fjntJairt  à  la  fn  de  chaque  couplet,  La Jùrprifi 
affrable  que  fait  s  tweflle «  changement  de  cadences  impréveu  rapelie 
puijjamment  les  attentions  égarées  ^  mais  il  y  jSwtf-  éditer  le  trop  éta^ 
Bation.  C'eâ  par  là  que  les  Stances  du  Cid /ont  inexcufableSy  ^  les  mots 
de  peine  Ç5  Chiménc  ,  qui  font  la  dernière  rime  de  cfjaque  Strophe , 
marquent  un  feu  du  cofic  du  Poète  qui  n'a  rien  de  naturel  du  cofté 
de  l  ABeur.  Pour  s'en  écarter  moins ,  il  ferait  bon  de  ne  régler  point 
toutes  les  Strophes  fur  la  mefme  rnefure  j  ny  fur  les  mefines  croifiéres 
de  rimes ,  fitr  U  mefme  nmhr  de  Vert,  Leur  inégalité  en  cet 
traie  Artides  affrt^ertnt  damanta^  du  discours  ordinaire,  (5* fèn- 
tiroH  S  emportement  tS  les  élans  d'un  esprit  qui  n'a  que  fa  faffion  pour 
guiéU,  Î5  non-pas  la  replanté  d'un  Autheur  qui  les  arrondit  fur  le 
mefme  tou^.  l'y  ay  haT^mlé  celles  de  la  Paix  dans  le  Prologue  de  la 
Totfon  d'or  j  ^  tout  le  Dïalvgnc  de  celuy  de  cette  Pièce  qnt  ne  m' a  pas 
mal  reiifij.  Dans  tout  ce  que  ]c  fais  dire  aux  Dieux  dans  les  Machi- 
nes,  on  trouvera  le  mefme  ordre ,  ou  le  mefrne  de f ordre.  Alais  je  ne  pour- 
raie  approuver  qu'un  Aéleur  touché famement  de  ce  qui  lity  'tnent  darn- 
veréumsWTrânéUe,  (è  donnafi  la  patience  éU  faire  des  Stances,  ou  prifl 
foin  den  fUre  faire  par  un  autre  de  Us  apprendre  par  cœur  >  pour 
exprimer  fin  déplasfir  devant  les  Speâafeurs.  Ce  fètuhnent  étudié  ne 
les  toudieroit  pas  beaucoup ,  parce  que  cette  étude  marqueroit  un  esprit 
tranquille ,  ^  un  ef^rt  de  mémoire ,  plûtofi  qu'un  effet  de  pafjion.  Ou- 
tre que  ce  ne  ferait  plm  le  fentiment  prefent  de  la  perfonne  qui  parle- 
rait ,  mais  tout  au  plus  celuy  quelle  aurait  eu  en  compofant  ces  Vers  y  ^ 
qui  ferait  affé^rallenty  par  cet  effort  de  mémoire  y  pour  faire  que  l'état  de 
fin  orne  ne  répondiftplm  à  te  qu'eUe  prwmeeroit*  L'jtuéUteurnet'y  laif 
fèrmt  patémouwoir,  ^  le  verrait  trop  prémeéUté  four  U  croire  veritaUe. 
Du  moins  éefi  (ù^mm  et  Horace ,  awc  lequel  je  fiue  cette  remarque, 

Nec  noâc  parâtam, 
Plorabit>  qui  me  volet  incurvafle  quocela. 


D.   SANCHE  D'ARRAGON. 

CEtte  Fiece  eft  toute  étinwntion  y  maie  eSe  n'eft  pas  toute  de  U 
mienne.  Ce  qu'a  de  fastueux  le  premier  ,  efittré  ^mte  Come^ 
die  Espagnole  intitulée  El  Palacio  confufo ,  ^  la  double  reamnoiffance 
quifiùt&cinquiéme^prifeduRmandeDonPelage.  Elle  eutd^abord 
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grand  éclat  fur  le  Iheatre  ,  mais  me  dis^ace  parriailierc  fit  avorter 
toute  fa  bonne  fortune.  Le  refis  d'un  illustre  f*Jjrage  dijjipa  les  applau- 
diSemens  que  le  Puhlic  luj  avait domuT^trop  Itbendemenij  ^anéantit 
Jibien  tout  les  Anefts  que  Pans  f$le  reste  de  U  Cour  ammem  pronon- 
ceT^  en  fa  fiofueur,  qu'au  bwt  de  quelqm  tqnps  elle  fe  trowuA  reUffUe 
dans  les  ProvinKS  »  9H  ette  confer've  encorjon  premier  lustre. 

Le  Sujet  n'a  pat  grand  artifice.  Cefi  un  Inconnu  affezi  honnefie  hott^ 
me ,  pour  fe  faire  aimer  de  deux  Reines.  L'inégalité  des  conditions  met 
un  obstacle  au  bien  qu'elles  luy  ueulent  durant  quatre  Aties  ^  demy, 
^  quand  il  faut  de  neceff té  finir  laPtcce ,  un  bon-homme  femble  tomber 
des  Nues  pour  faire  dcveioperle  Jecret  de  fa  naijfance ,  qui  le  rend  mary 
de  l'une ,  en  le  fiaient  reeottnoifire  pour  frère  de  tattttt. 

Hase  eadem  a  fummo  cxpcâcs  minimoque  Pocta. 
jD*  R^nmond  ce  Pefihetur  m  fitivent  pmnt  Lt  Régie  que  fay  vtn^' 
lu  établir,  de  ri  introduire  amttn  ji&eur  tpù  tu  fi^  infinui  dès  le  pre^ 
mier  Aâsy  ou  appeUé  par  quelqu'un  de  ceux  tfu  on  y  a  connus.  Il  méttnt 
aisé  d'y  faire  dire  à  la  Reine  D.  Leonor  ce  qu'elle  dit  à  l'entrée  du  qua^ 
triéme ,  mais  fi  elle  euft  fut  fc.ii'o:r  (p.i'cHc  cr.f  eu  un  fils  j  ^  que  le  Roy 
fin  marj  luy  eufi  appris  en  nionrarit  que  Z).  Raymond  auoit  un  fecret 
à  luy  révéler,  on  eufi  trop  tofi  deuitie  que  Carlos  et  oit  ce  Prince.  On 
peut  éUre  de  D.  Raymond  j  qu'il  vient  avec  les  Députez^  d'Arragtn 
dont  il  efi  parié  au  premier  Aoe^  t$  qu'ainfi  il  fatisfiùt  oHcunement  à 
cette  Ré^e  :  mais  ce  nef  que  parhaxjtrd  qu'il  vient  avec  eux,  Cétmt 
le  Pefiheur  qu'il  étoit  attéœercher  &  non  pas  eux,  ^  il  ne  les  joint  fut 
U  chemin  qu'à  caufè  de  ce  qu'il  a  appris  ches^  ce  Pejcbeuta  qui  de  fin 
cofié  'vient  en  Casnlle  de  fin  fiul  mouvement ,  fans  y  efire  amené  par 
auain  incident  dont  on  aye  parlé  dans  la  Protafe ,  ^  tl  n'a  point  derai- 
fon  d'arri'ver  ce  jour-la  piutofi  qii  un  autre,  finon  que  la  Pièce  n'aurait 
pu  finir  s  'il  ne  fufi  arriué. 

Vultité  de  jour  y  efi  fi  peu  violentée ,  qu'on  peut  foutoùr  que  taSion 
ne  demande  pour  fit  dmée  que  U  temps  de  fia  reprefintation.  Pour  celle 
de  lieu ,  j'a^  déjà  dit  que  je  n'en  porterais  plus  (ur  les  Pièces  qui  restent 
a  examiner  en  ce  Voi  lume. .  Les  fentimens  du  fécond  Me  ont  autant 
ou  plus  de  delicatcjfe  qu'aucuns  que  faye  mis  fitrle  Théâtre.  L'amour 
des  deux  Reines  pour  Carlos  y  paroi jl  tres-vifible  ^  malgré  le  fom  ^  l'a- 
dreffe  que  toutes  les  deux  apportent  a  le  cacher  dans  leurs  d.ffcrents  ca- 
ractères,  dont  l'un  marque  plus  d'orgueil ,  l'autre  plus  de  tendrejfe. 
La  confidence  qu'y  fait  celle  de  CastiUe  avec  Blanche  efi  ajjé^  mge- 
meufe  i  ^  par  um  refe^on  fisr  ce  qms'ejl  pajjé  au  premier  Aâe  elle 
prend  occapon  d^  féùre  ffovtnr  aux  Speâtteurs  fia  pajjion  pour  cé  hraive 
Inconnu  i  qu'eUe  a  fi  bien  vangé  du  mépris  qtien  ont  fut  les  Qmiet. 
Ainfi  on  ne  peut  dire  qu'elle  âoififfi  jans  raifin  ce  jour  là  p^ttfi  quun 
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autre  pom-'iuy  en  confier  le  fecnt  j  ^uisaiéil  ^aroii  quelle  le  Jfuit  déjà, 
<m  elles  ne  fint  que^raifinner  enfimle  fitr  ce  qu'm  viettt  de  'votrrt' 
prejènter. 


N  I  C  O  M  E  D  B. 

VOicy  une  Pièce  d'une  constitution  ajjc^cxtraordinaire  5  aujji  efi- 
ce  la  viiift  unième  Cjue  fa  y  rn/fè  fur  le  Thcatrs ,  ^  après  y 
avotr  fatt  réciter  quarante  mille  Vers ,  il  efi  bien  mal-aisé  de  trotiver 
quelque  chojè  de  nou'veaH ,  fans  s'écarter  un  peu  du  grand  chemin ,  0* 
fi  mettre  é»  bdzjerd  de  s'égarer.  La  tendnjft  les  paJJioTu,  qui  doi- 
vent efire  tome  des  Tragédies ,  n'ont  aucune  part  en  celle-ey  $  la  fron- 
deur de  courage  y  ré^e  Jeule,  ^  regarde  fin  malheur  d'un  œil  fi  déd^- 
meux ,  qu'il  n'en  fiauroit  arradter  une  plai/Ue,  Elle  y  eft  eomhatuë  par 
la  Politique,  65* noppojè  à  fes  artifices  auun^  prudence  genereufè  ^  qui 
marche  à  "vi/àge  découvert  »  qui  prcvoit  le  penl  fins  s'émouvoir  ^  ^  qui 
ne  veut  point  d'autre  appuy  que  celuj  dcjk'vertu,  de  l' amour  qu elle 
imprime  dans  les  cœurs  de  tous  l es  Peuples. 

L'Histoire  qui  m'a  prêté  dequcy  la  faire  paroijlre  en  ce  haut  degré, 
ejt  tirée  d»  4.  Ihre  de  Justin,  fay  offé  de  ma  Scène  t horreur  de  fié. 
Catastrophe  i  9»  le  fis  fait  ajfajjlner  fin  pere  qui  luf  en  a/voit  voulu 
faire  autant,  î^nay  donné  ny  à  Prufias,  ny  À  Nicomede,  aucun  def- 
fiin  de  parfiàdt*  faj  fait  ce  dernier  amoureux  de  Laodice  Reine 
d'Arménie ,  afin  que  l'union  d'une  Couronne  voifine  à  la  fiénne  donuafi 
plus  d'ombrage  aux  Romains,  leur  ffi  prendre  plus  de  fiin  à'  i  7nettre 
un  obstacle  de  leur  part.  approche  de  cette  Histoire  celle  de  la  mort 

d'Annibal ,  qui  arriva  un  peu  auparavant  chezi  ce  mefine  Roy,^  dont 
le  nom  nefi  pas  un  petit  omenunt  à  mon  ouvrofe,  l'en  ayfiit  Nico- 
mede  disciple ,  pour  luy  prêter  plue  de  valeur»  S  piue  de  fierté  contre  les 
Romains,  éprenant  l'occafim  de  l'Ambafjade  oit  Flaminius  fut  envoyé 
par  eux  vers  ce  Roy  leur  oBié t four  demander  qu'on  remifi  entre  leurs 
mains  ce  vieil  enntmy  de  leur  granéUur,je  l'ay  chargé  d'uM  commiffion 
ficrette  de  traverfer  ce  mariage ,  qui  leur  devoit  donner  de  la  \aloufie. 
J'ajf  fatt  que  pour  gagner  l'esprit  de  la  Reine  ,  qui  fuivant  l'ordinaire 
des  ficondcs  femmes  avait  tout  pouvoir  fur  ce  luy  de  fon  vieux  mary.tl 
luy  ramené  un  de  fis  fils  ,  que  mon  Authcur  m'apprend  avoir  ete  nourris 
k  Rome.  Cela  fait  deux  effets ,  car  d'un  cofié  il  obtient  la  perte  étAnmbal 
par  le  moyen  de  cette  mere  ambitieufi,  &  de  Vautre,  tl  oppofi  à  Nicemede 
un  Rival  appuyé  éU  toute  la  favettr  des  Romsùns  ,  jaloux  de  fà  gloire, 
^  de  fa  grandeur  naijfmte. 

Les  é^affms  qui  découvrirent  à  ce  Prince  les  fanons  dejfeins  de  fin. 

éé  iq 
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fere  ,  m'ont  donné  jour  à  d'autres  artifices^  pour  le  fure  tomber  dans  les 
embuâtes  c[ue  fa  bcUe-mere  luy  avait  préparées  j  ^  pour  la  Jin ,  je  l'ay 
réduite  en  forte  que  tout  mes  tetfmnages  j  ^jé»t  évee  generofté  y  ^ 
que  les  uns  rendant  ce  qu'ils  doivent  à  la  vertu  j  les  a$êtres  demeu- 
rsnt  iétm  U  fermeté  de  leur  devoir^  laigètit  un  exemple  apx»  iSustre, 
une  conclupon  affi^affrakle, 

La  reprefernaiwn  n'en  a  point  déplâ  ^  ^  ce  ne  font  pas  les  moindres 
Vers  cjut  (oient  parité  de  ma  main.  Mon  principal  but  a  été  de  peindre 
la  Folittcfue  des  Romains  au  dehors ,  ^  cofnme  ils  agtjfotent  imper teufè- 
ment  a'vec  les  Rois  leurs  al/ie7,  leurs  Maximes  pour  les  empefcher  de 
s'accroiftre  ^  ^  les  foins  qutls  prenaient  de  traverfer  leur  grandeur 
quand  ette  commençât  s  leur  devenir  fispeâk  À  fine  de  /mmunter, 
f$  de  fe  rendre  confideraSde  par  de  noufueBes  conquefies.  Cefile  Céors- 
Bere  que  fay  donné  à  leur  République  en  la  perfonnede  fin  jimkafH 
deur  Flamimus  y  a  qui  j'oppofé  un  Prince  intrépide ,  qui  'voit  fa  perte 
ajfeurée  fans  s  ébranler,  (^ui  brave  l'orgueilleufimajie  de  leur pmjjance, 
lors  mefme  qu'il  en  ejl  accablé.  Ce  Héros  de  ma  façon  fort  un  peu  des 
Régies  de  la  ^Tragédie ,  en  ce  qu'il  ne  cherche  point  à  faire  pit/e  par  l'ex- 
cès de  fs  infortunes  :  mais  le  fucces  a  montré  que  la  fermeté  des  grands 
cœurs ,  qui  n'excite  que  de  l'admiration  dans  l'ame  du  Speâateur,  efi 
quelquefois  auff  afreabU,  que  U  compafjion  que  ntfir»  Art  noue  ordonne 
d'y  produire  par  G  reprefentdtitm  de  leurs  médheurs.  Il  en  fut  naifire. 
toutefois  quelqu'une,  mais  eUenevM  pas  jusques  à  tirer  des  larmes.  Son 
effet  fi  borne  a  mettre  les  Auditeurs  dans  lesintere/b  de  ee  Prince»  ^  À 
leur  faire  former  des  fiuhaits  pour  fis  prosperttez». 

^ans  l'admiration  qu'on  a  pour  fa  vertu  je  trouve  une  manière  de 
pttr^r  les  pafjions ,  dont  n'a  point  parlé  Anstote  ,  ^  qui  ejl  peut-efre 
plus  feure  que  celle  qu'il  prescrit  à  la  Tragédie  par  le  moyen  de  la  pitié 
^  de  la  crainte.  L'amour  quelle  nous  cbnne  pour  cette  vertu  que  nous 
admirons ,  nous  imprime  de  ta  haine  pour  le  vice  contraire,  hajrandemr 
de  courage  de  Nicomede  nous  laijfe  une  averfim  contre  la  pu/3ammit/, 

la  ffnereufi  reconnoijfànce  d'Heradius  qui  exfofi  fk  vie  pour  Mar- 
tia»,  a  qui  il  efi  redevable  de  la  fienne»  nout  jette  dans  (horreur  de 
^ingratitude. 

Je  ne  veux  point  diffimuler  que  cette  Ptece  e/t  une  de  celles  pour  qui 
fay  le  plus  d'amitié,  k/lujfi  n'y  rem  arquer ay-]e  que  ce  défaut  de  la  fin 
qui  va  trop  vijîe ,  comme  je  l'ay  dit  ailleurs ,  o  oi*  l'on  peut  me/me 
trouver  quelque  inégalité  de  Mœurs  en  Prufias  ^  Flamimus,  qui  après 
avoir  pris  la  fuite  fur  la  Mer,  s'avifint  tout  d  un  coup  de  i^ appeler  leur 
courage,  €5*  viennent  fi  ranger  auprès  de  la  Reine  Arfmoé ,  pour  mourir 
sruec  eUe  en  la  défendant.  Flamtnins  y  demeure  en  ajfez^  méchante 
posture,  voyant  reimir  toute  la  famtUe  R/^ale  ,  malgré  les  fiins  qu'il 
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ai'oit  pris  de  la  dtvifer,  les  instruclions  (ju'/l  en  avou  apportées  de 
Rome.  Il  sj  ^ott  enlever  par  ISlicomede  les  aidions  de  cette  Reine  ^ 
du  Prime  Ande  ,  eftitl  mwit  chotfis  pour  imtmmnts  À  trufuerfir  fa 
grandunr^  f£  fembU  neftre  revenu  que  pour  efire  témçi»  triomphe 
^'il  remporte  fur  luj.  D'abord  fanjois  finy  U  Pièce  fans  les  faire  re- 
venir s  &  m'étais  contenté  de  faire  témoigner  par  Nicomede  à  fa  belle^ 
mere grand  déplaifr  de  ce  queU  faite  du  Roy  ne  luy  permettott  pas  de 
luy  rendre  fes  obeiffances.  Cela  ne  démentoit  point  l'effet  Historique, 
puisqu'il  lai  [foi t  fa  mort  en  incertitude  s  rnais  le  goufi  des  Spectateurs  y 
que  nous  a'VJns  accoutume^  à  voir  rajjcmhler  tous  nos  Perfonnages  à 
la  conclu/ion  de  cette  forte  de  Poèmes  fat  caufe  de  ce  changement  »  m 
je  me  refilud  pour  leur  donner  fUie  de  fattsfa^m  amec  moins  de  re^ 
gularité. 


.   P  E  R  T  H  A  R  I  T  E. 

LE  fiicces  de  cette  Tragédie  a  été fi  mal-heurcux ,  que  pour  m' épar- 
gner le  cha^m  de  m'en  foHUcmr ,  je  n'en  diray  presque  rien.  Le 
Sujet  eji  écrit  par  Paul  Diacre  au  4.  ^  5.  Lture  des  Gestes  des  Lom- 
bards,  <^  depuis  luy  par  Erycue  Ptitemute  dH  pcmd  Livre  de  fin 
Histoire  des  invafons  de  t Italie  far  les  Barbares.  Ce  qui  ta  fait  àfwir- 
ter  au  Théâtre ,  a  été  t événement  extraordinaire  qui  me  l'oFwnt  fait 
thoifir.  On  n'y  a  pu  fupporter  qu'un  Roy  dépouillé  de  fin  Royaume^ 
après  anmrfait  ttmt  fin  pojj^le  pour  y  rentrer  ^  fi  voyant  fans  farces 
C5  fans  amis ,  en  cède  à  fin  vainqueur  les  droits  inutiles ,  afin  de  reti- 
ter  fa  femme  pnfonniere  de  fes  mains  5  tant  les  'vertus  de  bon  mary  fint 
feu  à  la  mode.  On  n'y  a  pat  aimé  la  fiirprifi  avec  laquelle  Pertharite 
fi  prefinte  au  troifiéme  Acie^  quoy  que  le  bruit  de  fin  retour  fiit  éoandu 
dès  le  premier  j  ny  que  Crimoald  reporte  toutes  fis  affeSims  à  Éduige, 
fi-tcfi  e^u'il  a  reconnu  que  U  vie  de  Perdante ,  qu'il  amoit  cru  mort  jus- 
que-la  j  le  mettait  dans  timpoffihilité  de  reiùfjir  auprès  dé  RodelinéU* 
J'ay  parlé» ailleurs  de  l'ittégalité  de  l'emphy  des  perfinnages,  qui  donne 
à  Rodeltnde  le  premier  rang  dans  les  trois  premiers  ABes  ^  t3  l^t  réduit 
au  fécond  ou  au  troifiéme  dans  les  deux  derniers,  fajoujîe  icy  malgré  fa 
disgrâce ,  que  les  fentimens  en  font  ajjeXjvifs  ^nobles ,  les  Vers  a^Zi 
bien  tournel^^  que  la  façon  dont  le  Sujet  s' explique  datis  la  première 
Scène  lu  manque  pas  £artifae. 
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LA  nuawéUfi  fififff  Peribémm  m'érook  ajfe^dégmfié  du  Ths' 
m»foiirm'A^  À  fâire  rttmiu,  à  m'imMer  un  fience,  ipiâ 
jggéirderois  eneon,fi  M.  le  Procureur  General  me  Tet^ permis.  Cm»' 
vte  il  liefi  fât  moins  Surintendam  des  belles  Lettres  que  des  FinaneeSs 

je  nay  pù  me  défendre  des  ordres  qu'il  a  dai^T^me  donner  de  le  rom- 
pre pour  mettre  fur  nofre  Scène  un  de  trois  Sujets  qu'il  luy  a  pltl  me 
provofer.  Il  m'en  a  laifé  le  choix ,  ^  je  me  fats  arrêté  à  celuy-cy,  dont 
ie  hon-heur  m'a  bien  *vangé  de  la  déroute  de  l  autre ^ puisque  le  Roy  s'en 
ejl  ajfczj  fatisfatt  pour  meptm  rece'votr  des  marques  Jolides  de  fin  ap^ 
pnbafson  par  fis  likend/tez, ,  que  j'aj  prifes  pour  des  eomméndemeus 
tdcùes  de  confiurer  smx  divertmèmens  de  fa  Majesté»  ce  que  l'âge  f$ 
les  vieux  travaux  moiU  laijfé  a  esprit  f$  de  vigueur. 

Je  ne  déguifèra^  point  qu'après  avoir  fait  le  choix  de  ce  Sujet  >  fiar 
cette  confiance  ,  que  faurois  pour  moj  les  f*jfrages  de  tous  les  Se  avons» 
qui  le  regardent  encor  comme  le  chef-d'oeuvre  de  l'antiquité ,  que  les 
pensées  de  Sophocle  de  Seneque ,  qui  l'ont  tr.^ité  en  leurs  lances ,  me 
faciliteroient  les  moyens  d'en  vemr  à  bout ,  j  aj  tremblé  quand  je  l'aj 
enruifagé  de  près.  J'ay  reconnu  que  ce  qui  avait  pajfe  pour  merveiBeiue 
en  leurs  Sieaes,  fourroit  Jmbler  berrine  a»  noftre  j  que  ente  éhqueme 
($  cmieufe  descnpùm  de  la  manière  dont  et  malheunux  Prince  fi  cre^ 
w  les  jeux,  qui  ûceape  tout  leur  cinquième  jiBe,fimt  foulever  la  de^ 
licatefi  de  nos  Dames,  dont  le  dégouft  attire  aisément  celuj  du  reste  éU 
l'Auditoire:,  ^  qu'enfin  l'Amour  n'ayant  point  de  part  en  cette  Tragédie, 
elle  étott  dénuée  des  principaux  ogrémens,  quifint  en  po^JJton  de  gagner 
la  voix  publique. 

•    Çes  confiderations  m'ont  fait  cacher  aux  jeux  un  fi  dangereux  fieàor' 
de,    introduire  l'heureux  Epifode  de  Thésée  ^  Dhtcé.  J'aj  retrandfd 
le  nombre  des  Oracles,  qui  pourvoit  efire  importun,  &  donner  à  Oedipe 
trop  de  fouppn  de  fa  naiffimce  :  j'ay  rendu  la  reponfe  de  Laine  évoqné 
■  par  Ttrefie  affiz,  obscmv  dans  fa  clarté  apparente  ,  pour  en  fam  une 
fim§è  application  à  cette  Princefi  :  j'ay  rectifié  cequAristote  j  trouve 
fans  raifon ,  €5*  qui  il  n'excufi  que  parce  qu'il  arrive  avant  le  commen- 
cemem  de  la  Pièce ,  €5'  f^jfi'^  en  forte  qu'Ocdipe,  loin  de  fe  croire  l'au^ 
theur  de  la  mort  du  Roy  (on  prédécesseur,  s  imagine  l'avoir  vangée  fur 
trois  brigands  à  qui  le  bruit  commun  l'attribue,  ^  ce  nef  pas  un  petit 
artifice  qu'il  s'en  convainque  Iny-mefme  ^  lors  qu'il  en  veut  convaincre 
PMéu,  . 

(es  étangemens  mont  fût  perdre  P  avantage  que  je  métms  pmpis  de 

n^re 
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n'efire  jowvent  que  le  TraâuBatr  de  ces  grands  Génies  qui  mont  précé- 
dé,   ha  différente  route  que  fay  prifè  m'a  empejché  de  me  rencontrer 
a'vec  eux ,      de  me  parer  de  leur  travail  :  mou  en  recompenfè  fay  eu  le 
bon-heur  de  faire  avouer  qu'il  n'eji  point  firty  de  Pièces  de  ma  main  m 
il  fi  tromje  tant  iArt  quea  celle-cy.   On  mj  a  fût  deux  objedions» 
tme  fne  DM  m  tmjUme  ASk  numque  de  rtsfeBs fit  mm,  etip^ 
ne  fenf  efire  une  faute  de  ^Théâtre,  puitqmnous  ne  fimmes  pas  oblige'^ 
dtnnàn  fâffatts  ceuse-^  nom  y  faifins  voir  ^  Outre  fue  cette  PrifKeje 
confîàere  encor  tellement  ces  devoirs  de  U  Nature  y  que  bien  qu'elle  aye 
lieu  de  la  regarder  comme  une  perfinne  qui  s'ejl  emparée  d'un  'Trofne  qui 
luy  appartient  »  elle  luy  demande  pardon  de  cette  échappée  ,  ^  la  con-* 
damne  aujji-hien  que  les  plus  rigoureux  de  mes  luges.    L'autre  objedion 
regarde  la  guenfon  publique  y  fi-toji  quOedipe  s'ejl  purry.  La  narration 
s'en  fait  par  Cleante  ©  par  Djmatt     l'on  veut  qu'il  eufi  bû  fuffire 
de  ^un  dis  deux  pour  U  fitire,   iA  quoy  je  répons  que  ce  mtn$cle  s'é^ 
téint  fiM  tout  etun  coup,  un  fiul  homme  n'en  pouvoit  fçsiruoir  affeT^ 
toft  tout  t effet  y  C5*  qu'il  a  faS»  donner  à  l'un  le  récit  de  ce  qui  s  étùt 
paffédésnsïu  VilU,     à  l'autre  de  ce  qu'il  avait  veu  dont  U  FuLat, 
Je  trowve  plut  à  dire  a  Dircé  qui  les  écoute,     devrait  avoir  couru  au^ 
près  de  fit  mere ,  fi- tojl  qu'on  luy  en  a  dit  la  mort ,  mais  Tljeséel' aurait 
futvie  ,  €5*  //  ne  me  feroit  demeuré  personne  pour  entendre  ces  récits. 
C'efi  une  incommodité  de  la  reprefintation  qui  doit  faire  fouffrir  quel^ 
Me  manquement  à  ^exuBe  ifruy^fimbUnee.  Les  Anàens  avoient  leurs 
Chœurs  qm  ne  fortoient  point  eut  Théâtre  s  ^  Ment  toûjours  prejis 
dfcmtèr  tout  ce  «pion  IcurvoiUeit  npfrendre,  moù  cette  ftetUté  étoit 
compensée  -far  tunt  £  mitres  importumtesu  do  leur  purt  »  que  n^  m 
.  dotions  potnt  nom  repentir  du  retrmuhement  que  nom  en  onoui 
fut. 
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L^jitttiquite  fin  rien  fait  paffer  jusquù  nom  qui  foit  figenendement 
\cannu  que  le  va^a^  des  yirgonautes  \  mmt  comme  les  Historient 
qui  en  ont  voulu  dém^er  U  'vérité  Montée  la  Fable  qui  l'envelope,  ne 
SéKOordent  pas  en  tout,  aue  les  Poëtes  qiù  ^ont  ombeHy  de  leurs  fi- 
Bions ,  n'ont  pas  pris  la  me  fine  route,  fay  cru  que  pour  en  faciliter  l'in- 
telligence entière ,  il  étoit  a  propos  d" avertir  U  LeBeur  de  quelques  par-* 
ticularitez,  où  je  me  fuis  attaché ,  qui  peui-efire  ne  font  pas  connues  de 
tout  le  monde.  Elles  font  pour  la  pluspart  tirées  de  Valerms  Flaccus, 
qm  en  a  fait  un  Poème  Epique  en  Latin,  ^  de  qui  entre  autres  chofis 
jfay  emprunté  U  Metsmorphofi  de  lun&n  en  Oumope, 

TomelL  $$ 
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Thryxui  étoit  fils  d'Alhamas  Roy  de  Thebes ,  ^  de  NepheU ,  ejuiL 
répudia  four  époufer  Ino.    Qette  jèœnde  femme  perfecuta  fi  hten  ce 
jeune  Prince^  f£U  fitt  ohtiff  de  s  enfuir  Jur  m  ntmon  dont  û  Lune 
éteit  Sor,  ^ue  fi$  mere  luj  demtd  ,  après  tnwir  neern  àe  Menuet.  U 
le  Jkcrifia  d  Mars  fi^  qt*il  fit  aborde  à  Colchosj  (f  luj  en  appen» 
dit  la  dépouille  y  dam  une  foreft  qui  luy  étoit  amfacrée.  e^dttes  fils  du 
Soleil  y  O  R(y  de  cette  Province ,  /«y  donna  pour  femme  Chaldope  fie 
fille  aifhée ,  dont-  tl  eut  quatre  fils  j  ^  mourut  quelque  temps  après. 
Son  Ombre  apparut  en  fuite  a  ce  Monarque ,  ^  luy  révéla  que  le 
destin  de  fon  Etat  dépendait  de  cette  Toifony  qu'en  mefme  temps  qu'il 
la  perdroit  »  il  perdrait  aufji  fon  Royaume ,  €5  qu'il  était  refolu  dans 
U  Ciel  que  Medée  fin  autre  fiUe  aurait  un  époux  étran^r.  Cette 
frééUSien  fa  deux  effets.    D'un  atfié  Aates ,  pour  œ^èrœr  eettg 
Toifin ,  qu'il  voyoit  fi  meefnn  à  fa  propre  confirvatien  ,  veuUtt 
en  rendre  la  conquejle  impoffihle  par  le  moyen  des  Asemes  de  Cirt^ 
fa  fieur  »  ^  de  Mjedée  fà  fille.   Ces  deux  ffOfoamts  Manciennes 
firent  en  forte ,  quon  ne  powvoit  s'en  rendre  maifire ,  qu'après  arwùr 
dompté  deux  'Taureaux  dont  l' haleine  étoit  toute  de  feu ,  ^  leur  avoir 
fait  labourer  le  champ  de  Mars ,  ou  en  fuite  il  falloit  femer  des  dents 
de  Serpent ,  dont  naijjotent  aujfi-tofi  autant  de  Cenfdarmes  ,  qui  tous 
enfèmhle  attaquaient  le  tenuraire  qui  fe  ha'^rdoit  à  une  fi  ^angeteu* 
fê  entreprife  j  0*  pour  dernier  péril,  il  faUett  ^mkatre  tm  Drawn  qui 
m  dormm  jamaie»  ff  jP^  ^f^^f  ^  f^ttt  fideSe  ,     le  Um  reSeutaUe 
gardseu  de  ce  frefir.  Ù autre  eefie  les  Reis  vaifais  jaUux  de  lagran* 
deur  d'Aates,  s'armèrent  pour  cette  conepuefie  ,  t£  entre  autrts  rersie 
fm  fi-ere,  Roy  de  la  Cherfinefe  Taurique  y  ^  fils  du  Soleil  comme  lujf^ 
Qomme  il  s'appuya  du  ficours  des  Scytes  ,  Aates  empnmta  celuy  de 
Styrus  Roy  d'Albanie  y  à  qui  il  promit  Medée ,  pour  fatisfaire  à  l'or- 
dre qu'il  croyoit  en  avoir  receu  du  Ciel  par  cette  Ombre  de  Fhryxus. 
fis  âonnoient  bataille  ,  ^  la  viBoire  panchoit  du  cofié  de  Perses ,  lors 
que  Jafin  arrvua  fiiêvy  de  Ces  Arpaautes»  dent  la  valeur  la  fit  tour^ 
uer  dit  pérty  contraire»  fS  en  moins  dun  mets  ces  Héros  ffem  em- 
porter tant  ioFuaiieages  au  Roy  de  Colchos  fur  fis  enmmie  ,  tpiils 
fmnt  contramu  de  prendre  la  fiUte  »  ^  ^ahandmmer  leur  eamfi,\ 
Ce(l  icy  que  commence  la  Pièce  y  mais  avant  que  dten  venir  au^ 
détail  y  il  faut  dire  u»  mot  de  lafôn»  ^  du  de^in  ^  l^amenm  à 
Ç^chos. 

.  Il  étoit  fils  d' jEfàn  Roy  de  'Thejfalte  ^  fi*r  qui  Pelias  fon  fiere  tevoit 
ufitrpé  ce  Bjyaume.  Ce  Tyran  étoit  pis  de  Neptune  de  Tyro^  fille 
de  Salmonée,  qui  épou/â  en  fuHe  t^tnem  pem  ajEfon  y  que  \e.  viene 
de  nemfBfr* .  Cette  ufurpation  luy  donnant  la  défiatiee  ordinaire  d  ctux 
de  fa  forte,  luy  rendit  fuspeB  le  coura^  de  lafon,  fi»  tuve»  ^^Mr 
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héritier  de  ce  Rc^anme.  V»  Oracle  ^hU  récent  le  cor^frma  dans  fis 
fiupçons  j  fi  Iften  ejne  pour  tékigner ,  ou  plntofi  pour  le  perdre  j  H 
luy  commanda  d'aller  concjuerir  la  Toi  fin  d'or ,  dans  la  croyance  que 
ce  Prince  y  périrait  le  Utjferoit  par  fit  mort  pat  [Me  p^fiff^ur  de 
l'Etat  dont  tl  s'étoit  emparé.  Jafin  par  le  confied  de  Folios  jit  hafi'vr 
four  çf  fameux  vçya^e  le  inmv  «  9tk  /emtfdnpiern^  4PWcJigi 
fummu  phf  iimém  (h  tw^e  h  Qr^e»,  Orphée  fiêf  dtt  tm^M 
éfoec  Z^thes:,'^ CaUss »  fU  du  Vent  Banc,  f$  à'Ontkie  Prineejfe  dè 
fUmue,  ijui  étmiU  nez,  avec  des  aifies  comme  leur  fere,  ^  par 
ce  moyen  délivrèrent  Phinée  en  payant,  des  Harpyes  qui  findotent  fitr 
fis  viandes  ,  fi-tofi  cfue  fa  table  étoit  fervie  :  ^  leur  donnèrent  la 
chajjè  par  le  mtlieu  de  l'air.  Ces  Héros  durant  leur  noyage  receurent 
beaucoup  de  faveurs  de  Junon ,  ^  de  P allas ,  ÇJ*  prirent  terre  à  Lem- 
nos ,  dont  étoit  Keme  Hypfipile  ,  Qtt  ih  tarderont  deux  4Hf  »  fendant 
lefifuels  Jafin  fit  C amour  À  cette  Keme ,  ^  luj  donna  péfoU  ait  NfoU' 
fir  i  fiu  retour  i  ce  qui /te  tempefiha  pas  de  s'attacher  at^s  de  Mo' 
dée  de  luy  faire  les  mefmes  protestations  fi-tofi  qu'il  fiit  arrivé  À 
Colchos  j  ^  «ni il  ettfi  *veu  le  bejoin  qu'il  en  anjott.  Ce  nouvel  amour 
luy  reitfiît  fi  heureujèment ,  qu'il  eut  d'elle  des  charmes  pour  fitrmonter 
tout  ces  périls ,  enlever  la  To/fôn  d'or  malgré  le  Dramn  qui  la 
gardait  3  qu'elle  afiupit.  Vn  u4utheur  que  cite  le  M/thoIogiste  Noël 
le  Comte ,  qt*il  appelle  Dents  le  Mtlefien ,  dit  qu'elle  luy  porta  la 
Toifon  jusques  dam  fou  Navire»  if  c'efi  far  fia  rapport  que  je  me 

»  four  la  refidre 

plue  firprmante,  ^flm  titmrmeifeufe.  ff  tsti^nk  (ti  afi^  par  la  /f- 
àerte  qu'en  donne  la  Poëfif  fn  fU  pmitilhs  mtcoufres^  muit  fay  cru  e» 
anfoir  encor  plfts  de  i^rrif    umthatttfitT/t^s  pat  d^ttU/tuètre»  ^  fi  fet^ 

vois  inventé  ce  changement. 

Qefi  avec  un  fondement  femhiable  que  fay  introduit  yibfyrte  en 
aage  d'homme ,  bien  que  la  commune  opinion  n'en  fajfe  qu'un  enfant, 
que  Medée  déchira  par  morceaux.  Ovtdc  ^  Seneque  le  dïfint  »  mais 
ApûUorùm  Bhodèm  le  fait  (on  aifiié ,  î§  fi  nous  voulons  teu  croire, 
jUies  tavoit  eu  iAsteto&e  »  avant  tmil  époufafi  la  mere  'dt  cette 
Frittcefi,  qu'il  nomme  Jdyie»  fille  de  l'Océan,  Il  dit  de  pUie»  quaptie 
la  fuite  des  Argonautes,  ut  vieillejfe  d'j£tes  ne  lu)  permettant  pas  de 
les  pomrfiérure ,  ce  Prince  monta  fir  Mer  j  65*  les  joignit  autour  d^une 
JJle  fituée  à  l'emboucheure  du  Danube ,  ^  qu'il  appelle  Peucé.  Ce  fut 
la  que  Medée  p  voyant  perdue  avec  tous  ces  Grecs  qu'elle  voyott  trop 
ffibles  pour  luy  réfuter  y  feignit  de  les  vouloir  trahir  ,  ayant  atti- 
ré ce  frère  trop  crédule  à  conférer  avec  elle  de  nuit  dans  le  Temple  de 
Diane  j  elle  le  fit  tomber  dans  une  emhufcade  de  Jafin  ^  où  il  fut  tué, 
ValeHut  FUecue  dit  lesmefines  daefis  d^  jibfyrte  que  cet  eutéettrCreCt 


I 


k    fiXAMEN  DE  LA  TOISON  D'OR. 

fi  c'eft  fur  tduthanté  â»  tm  eT  l'autre ,  aue  je  me  fris  eréésriy  ^ 
s  quitter  l'opinion  commune  ,  après  tarvoir  Juivie  ,  quand  fay  mû 
Medée  fur  le  Théâtre.  Cefi  me  contredire  moy-mefme  en  quelque  fir- 
te  i  mais  Seneque  dont  je  l'ay  tirée  m'en  donne  t exemple ,  lors  qu'a- 
pfis  arvoitfait  mourir  locaste  dans  l'Oeàipe  y  il  la  fait  rrui'vre  dans 
la  TheUtdej  pour  fi  trouver  am  miUm  de  fis  deux  fils  ,  comme  iU. 
font  prefis  di  ammtmtr  fe  fkmsti  M  êk  ils  tetUntuent* 


Fin  des  Examens  de  cette  féconde  Partie. 
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TRAGEDIE 


ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

PTOLOMEE,  PHOTIir, 
ACHILLAS,  SEP  TIME, 


JPJX). 


*t\à^^      ^  Destin  fc  déclare,  &  nous 

t'^È^&^     .  dcntendre 


venons 


^  Ce  qu'il  a  jrcTolu  du  beau-perc  &  du 


scndrc 


W&  Q^^^^^     Dieux  éu>nnezCcmbloiencf6 

partager, 

Pharfak-  a  décidé  ce  qu'ils  n'oroicm  juget* 


Ses  fleuves  teints  de  lang,  &c  rendus  plus  rapides 
Par  le  débordement  de  tant  de  parricides» 
Cet  horrible  débris  d'Aigles,  d'armes ,  de  chars. 
Sur  Tes  champs  empestez  confufément  épars. 
Ces  montagnes  de  morts  privez  d'honneurs  rupreOnes* 
Que  la  Nature  force  à  fe  vangcr  cux-mcrmes. 
Et  dont  les  troncs  pourris  exhalent  dans  les  Vents 
Dequoy  faire  la  guerre  au  reste  des  vivans. 
Sont  les  tiltres  aftrcux  dont  le  droit  de  l'épec 
luscifianc  Ccfar  a  condamné  Pompée. 

A  ij. 


^  POMPEE, 

Ce  déplorable  Chef  du  parcy  le  meilleur. 

Que  fa  Forcune  lalTe  abandonne  au  malheur» 

Devient  un  grand  exemple ,  ôc  laifTc  à  la  mémoire 

Des  changemens  du  Sort  une  éclatante  histoire. 

Il  fuit,  luy  qui  toujours  triomphant  &  vainqueur 

Vit  Tes  prospcritez  égaler  Ion  grand  cœur  j 

Il  fmt,  6c  dans  nos  ports,  dans  nos  murs>  dans  nos  villes. 

Et  contre  Ton  bcau^pere  ayant  befoin  d'aûles. 

Sa  déroute  orgueilleufe  en  cherche  aux  mefmes  lieux 

Où  contre  les  Titans  en  trouvèrent  les  Dieux. 

Il  croit  que  ce  climat ,  en  dépit  de  la  guerre. 

Ayant  fauve  le  Ciel,  fauvera  bien  la  Terre, 

Et  dans  ion  defespoir  à  la  fin  le  niellant 

Pourra  prêter  l'épaule  au  Monde  chancelant. 

Ouy,  Pompée  avec  luy  porte  le  lort  du  Monde, 

£t  veut  que  noflre  Egypte  en  miracles  féconde 

Serve  à  fa  liberté  de  (epulchre,  ou  d'appuy, 

fit  relevé  fa  cheute,  ou  trébufche  fous  luy. 

C'eft  dequoy,  mes  amis,  nous  avons  à  refoudre» 
Il  apporte  en  ces  lieux  les  palmes ,  ou  la  foudre» 
S'il  couronna  le  pere,  il  hazarde  le  fils, 
Et  nous  l'ayant  donnée  il  cxpofe  Memphis. 
Il  faut  le  recevoir,  ou  haftcr  Ton  fupplicc, 
.  Le  fuivre,  ou  le  pouflcr  dedans  le  précipice  j 
L'un  me  femble  peu  feur,  l'autre  peu  généreux. 
Et  je  crains  d'eftre  injuste,  &  d*eftre  malheureux^ 
Quoy  que  je  fàtfe  enfin,  la  Fortune  ennemie 
M'offre  bien  des  périls ,  ou  beaucoup  d'infamie. 
C  eft  à  moy  de  choifir ,  c'eft  à  vous  d  avifer 
A  ^uel  choix  vos  confeils  me  doivent  dispofer. 
Il  s  agit  de  Pompée ,  ôc  nous  aurons  la  gloire 
D'achever  de  Cefar ,  ou  troubler  la  victoire. 
Et  je  puis  dire  enfin  que  jamais  Potentat 
N'eut  à  délibérer  d'un  fi  grand  coup  d'Etat. 
PHO,  Sire,  quand  par  le  fer  les  chofes  font  vuidées, 
La  lustice  &  le  Droit  font  de  vaines  idées. 
Et  qui  veut  cftre  juste  en  de  telles  faifons 
Balance  le  pouvoir ,  &  non-pas  les  raifons. 

Voyez  donc  voftre  force ,  &  regardez  Pompée, 
Sa  fortune  abatuc,      fa  valeur  trompée. 
Celar  n'efl  pas  le  fcul  qu'il  fuye  en  cet  état. 
Il  fuit,  ôc  le  reproche»  Ôc;  les  jeux  du  Sénat, 
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Donc  plas  de  la  moitié  piteufcment  étale 
Vne  indigne  curée  aux  vautours  de  Pharfalej 
Il  fiiit  Home  perdue ,  il  fuie  tous  les  Komaias 
A  qui  par  fa  défaite  il  mec  les  fers  aux  mains  5 
Il  fuie  le  defespoir  des  Peuples  ôc  des  Princes, 
Qui  vangeroient  fur  luy  le  fang  de  leurs  Provinces, 
Leurs  Etats  ôc  d'argent  Ôc  d  hommes  cpuifez> 
Leurs  trofnes  mis  en  cendre,  ôc  leurs  fceptrcs  brifezj 
Autheur  des  maux  4c  tous,  il  eft  à  tous  en  bucc, 
£c  fuie  le  Monde  entier  écrafé  fous  fa  chute. 
Le  dcfendrcz-vous  feul  contre  tant  d'ennemis? 
L'espoir  de  Ton  faluc  en  luy  feul  étoit  mis, 
Luy  feul  pouvoit  pour  foy ,  cédez  alors  qu'il  tombe* 
Soùticndrez-vous  un  faix  Ions  qui  Rome  fuccombe» 
Sous  qui  tout  rVnivcrs  fc  trouve  foudroyé. 
Sous  QUI  le  grand  Pompée  a  luy-mefme  ployé? 
Quand  on  veut  foùtenir  ceux  que  le  Sort  accable 
A  force  d'eftre  juste  on  eft  fouvenc  coupable. 
Et  la  fidélité  qu'on  garde  imprudemment 
Après  un  peu  d'éclat  traifne  un  long  châtiment. 
Trouve  un  noble  revers,  dont  les  coups  invincibles 
Pour  cftrc  glorieux  ne  font  pas  moins  fcnfibles. 

Sire,  n'attirez  point  le  tonnerre  en  ces  lieux, 
Rangez-vous  du  party  des  Destins ,  ôc  des  Dieux, 
Et  fans  les  accufer  dinjustice,  ou  d'outrage, 
Puisqu'ils  font  les  heureux ,  adorez  leur  ouvrage, 
Quci^  quefoient  leurs  décrets,  dcdarez-vous  pour  eux. 
Et  pour  leur  obeïr  perdez  le  malheureux. 
PreîTc  de  toutes  parts  des  colères  Célestes 
Il  en  vient  deffus  vous  faire  fondre  les  restes. 
Et  fa  tcfte  qu'à  peine  il  a  pù  dcfrobcr 
Toute  prcfte  de  choir  cherche  avec  qui  tomber. 
Sa  retraite  chez  vous  en  efl^t  n'eft  qu'un  crime. 
Elle  marque  fa  haine,     non  pas  ion  estime. 
Il  ne  vient  que  vous  perdre  en  venant  prendre  port. 
Et  vous  pouvez  douter  s'il  eft  digne  de  mort! 
Il  devoit  mieux  remplir  nos  voeux,  &  noftre  attente. 
Faire  voir  fur  iès  nefs  la  viftoire  flotantcj 
Il  n'euft  icy  trouvé  que  )oye  Ôc  que  festins. 
Mais  puisqu'il  eft  vaincu  ,  qu'il  s'en  prenne  auxDcstinS» 
l'en  veux  à  fa  disgrâce,  ôc  non  à  fa  pcrtonnc, 
l'exécute  à  regrec  ce  que  le  Ciel  ordonne, 

A  iij 


6  POMPEE, 

Et  du  inefme  poig^d  pour  Ccfar  destine 
le  perce  en  foupirant  fon  conir  îiiforcunc. 

Vous  ne  pouvez  enfin  qu'aux  de'pcns  de  fa  tcftc 

Mettre  à  l'abry  la  voftre  ôc  parer  la  tcmpeftc. 

Lailfez  nommer  fa  mort  un  mjuste  atccncatj 

La  Justice  n'eft  pas  une  vertu  d'Etat, 

Le  choix  des  adiions ,  ou  mauvaiics,  ou  bonnes > 

Ne  £fiic  qu'anéantir  k  force  desCoaronnes, 

Le  droit  des  Hois  confiste  à  ne  rien  épargner. 

la  timide  équité  détruit  l'art  de  régner, 

Quand  on  craint  d'eftre  injuste,  on  a  toujours  à  craindre» 

Et  qui  veut  tout  pouvoir  doit  ofcr  tout  cnfraindre. 

Fuir  comme  un  deshonneur  la  vertu  qui  le  perd, 

£c  voler  fans  fcrupulc  au  crime  qui  le  lert. 

C'eft-là  mon  fentiment,  Achillas  ôc  Scptime 
S'attacheront  peuc-cdre  à  quclqu'autre  Maxime, 
Chacun  a  fon  avis,  mais  quel  que  foit  le  leur. 
Qui  punie  le  vaincu  ne  craint  point  le  vainqueur. 
ACH.  Sue,  Phodn  dit  vray,  mais  quoy  que  de  Pompée 
le  voye,  Se  la  fortune,  &  la  valeur  trompée, 
le  regarde  fonfang  comme  un  fang  précieux, 
Qu^au  milieu  de  Pharfale  ont  rcspeélc  les  Dieux. 
Non  qu'en  un  coup  d'Etat  je  n'approuve  le  crime» 
Mais  s'il  n'eft  nccclTaire  il  n'eft  point  légitime. 
Et  quel  bcfoin  icy  d'une  extrefmc  rigueur? 
Qui  n'eft  point  au  vaincu  ne  craint  point  le  vainqueur. 
Neutre  jusqu'à  prefent,  vouspouvcz  l'cftre  encore^ 
Vous  pouvez  adorer  Cefàr ,  é  l'on  l'adores 
Mais  quoy  que  vos  encens  le  traitent  d'Immortd, 
Cette  grande  vi6^ime  eft  trop  pour  fon  ÂuteL, 
Et  fa  teftc  immolée  au  Dieu  de  la  vi<il:oire 
Imprime  à  voftrc  nom  une  tache  trop  noirej 
Ne  le  pas  fecounr  fuffit  fans  l'opprimer. 
En  ufant  de  la  forte  on  ne  vous  peut  blalmer. 
Vous  luy  devez  beaucoup ,  par  luy  Rome  animée . 
A  fait  rendre  le  Sceptre  au  feu  Koy  Ptolomée^ 
Afais  la  reconnoiiTance  &  l'hospitalité' 
Sur  les  ames  des  Rois  nont  qu'un  droit  limité. 
Quoy  oue  doive  un  Monarque,  ôc  dùil-il  fa  Couronne, 
Il  doit  a  fcs  Sujets  cncor  plus  qu'à  pcrfonne, 
Et  ccflc  de  devoir,  quand  la  debte  eft  d'un  rang 
A  ne  point  s'acquiter  qu'aujL  dépens  de  leur  fang. 
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S'il  eft  juste  d'ailleurs  que  tout  fc  confidcre. 
Que  hazardoic  Pompce  en  fervant  voflrc  pcrc? 
Il  fe  voulut  par  là  faire  voir  touc-puillant. 
Et  vit  croiftre  Ta  gloire  en  le  retablilTanc. 
Il  le  fervic  enfin ,  mais  ce  fut  de  U  langue , 
La  bourfe  de  Ce(àr  fie  plus  que  fa  harangue» 
Sans  Tes  mille  talents.  Pompée  8c  fes  discours 
Pour  rentrer  en  Egypte  éeoient  un  firoid  fecours» 
Qu'il  ne  vante  donc  plus  fes  mérites  frivoles. 
Les  effets  de  Ccfar  valent  bien  fes  paroles. 
Et  fi  c'cft  un  bien-fait  qu'il  faut  rendre  aujourd'huy. 
Comme  il  parla  pour  vous,  vous  parlerez  pour  luy. 
Ainfi  vous  le  pouvez,  &  devez  rcconnoiftre. 
Le  recevoir  chez  vous  ceft  recevoir  un  maiftre, 
Qm  tout  vaincu  qu'il  eft  bravant  le  nom  de  Roy 
Dans  vos  propres  Etats  vous  donneroit  la  loy. 

Fermez-luy  donc  vos  ports»  mais  épargnez  fa  (cfte* 
S'il  le  faut  toutefois,  ma  main  eft  toute prefte, 
leiçais  obcïr.  Sire,     je  ferois  jaloux 
Qu'autre  bras  que  le  mien  portaft  les  premiers  coupSé 
SEP.  Sire,  je  fuis  Romain,  je  connoy  l'un  Ôc  l'autre. 
Pompée  a  beioin  d'aide,  li  vient  chercher  la  voftre. 
Vous  pouvez,  comme  maiftreabfolu  de  Ton  fort» 
Le  fervir,  le  chafler,  le  livrer  vif, ou. mort: 
Des  quatre  le  premier  vous  feroic  trop  funeste» 
Soumrcz  donc  qu'en  deux  mots  j'examine  le  reste* 

Le  chaÛTcr»  c'efl  vous  Êure  un  puiflant  ennemy» 
Sans  obli^  par  là  le  vainqueur  qu'à  demy. 
Puisque  c  eft  luy  lailTer ,     fur  Mer ,  ôc  fur  Terre> 
La'fuitc  d'une  longue  ôc  difficile  guerre, 
Dont  peut-eftrc  tous  deux  également  lailcz 
Se  vangeroient  fur  vous  de  tous  les  maux  paiTez. 
Le  livrer  à  Cefar  n  eft  que  la  mefme  chofes 
Il  lu^  pardonnera  s'il  faut  qu'il  en  dispofe. 
Et  s  armant  à  r^et  de  generoiité. 
D'une  faulTc  démence  il  fera  vanité; 
Heureux  de  l'affervir  en  luy  donnant  la  vie. 
Et  de  plaire  par  là  mcfme  à  Rome  alTervie, 
^   Cependant  que  forcé  d'épargner  Ton  rival, 
Aurti-bien  que  Pompée  il  vous  voudra  du  mal. 

Il  faut  le  délivrer  du  péril,  ôc  du  crime, 
AiTeurer  fa  puiiTance»  de  fauver  fon  estime» 


s  POMPEE, 

Et  du  party  contraire  en  ce  grand  Chef  dctruic 
Prendre  fur  vous  la  honte,  Ôc  luy  laillcr  le  truie. 
Ccft  là  mon  fentimcnc,  ce  doit  cftre  le  voftre. 
Par  là  vous  gagnez  lun,  &  ne  craignez  plus  Taocre» 
Mais  fuivanc  d  AchiUas  le  coniol  hazardeuz. 
Vous  n'en  gagnez  pas-un  »  ôc  \zs  perdez  tous  deux. 
PTO.  N'examinons  donc  plus  la  justice  des  caufcs. 
Et  cédons  au  torrent  qui  roule  toutes  chofes. 
le  parte  au  plus  de  voix,  &  de  mon  fentimcnc 
le  veux  bien  avoir  part  à  ce  grand  changement. 

Alfez  àc  trop  long-temps  l'arrogance  de  Rome 
A  creu  qu'eftre  Romain  c'ctoit  cdre  plus  c]u  homme» 
Abatons  fa  fuperbe  avec  fa  liberté. 
Dans  le  fane  de  Pompée  éteignons  fa  fiercé, 
TranchoftsTunique  espoir  ou  tant  d'orgueil  fe  fonde» 
£c  donnons  un  Tyran  à  ces  Tjrrans  du  Monde» 
Secondons  le  Destin  qui  les  veut  mettre  aux  fers» 
Et  prccons-luy  la  main  pour  vanger  l'Vnivers. 
Rome,  tu  ferviras ,  &  ces  Rois  que  tu  braves. 
Et  que  ton  infolencc  ofc  traiter  d'esclaves. 
Adoreront  Cefar  avec  moins  de  douleur. 
Puisqu'il  fera  ton  inaiftre  au(G-bicn  que  le  leur. 

Allez  donc»  Achillas»  allez  avec  Sepcime 
Nous  immorcalifer  par  cet  illastre  crime$ 
Qu'il  plaife  au  Ciel ,  ou  non ,  laifTcz-m  en  le  foucy» 
le  croy  qu'il  veut  {à  mort  puisqu'il  l'amène  icy. 
Sire,  je  croy  tout  juste  alors  qu'un  Roy  l'ordonne. 
PTO.  Allez,  &  haftez-vous  d'affeurer  ma  couronne. 
Et  vous  redbuvenez  que  je  mets  en  vos  mains 
Le  destin  de  l'Egypte ,     celuy  des  ilomains. 

SCENE  IL 

PTOLOMEE,  PHOTIN. 

FTO.  TJHotin,  ou  je  me  trompe ,  ou  ma  focur  cil  deceué, 
A^Dc  l'abord  de  Pompée  elle  espère  autre  liluisj 
Sçachant  c]ue  de  mon  pere  il  a  le  testament. 
Elle  ne  doute  point  de  Ton  couronnement. 
Elle  fe  croit  déjà  fouveraine  maitreffe 
D  un  fccptre  partage  que  fa  bonté  hxy  laifle» 

Etfc 
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Et  rë  promettant  toat  de  leur  vieille  amitié, 
De  inoh  trofnectifon  amc  elle  prend  la  moicé* 
Où  de  fon  vain  orgueil  les  cendres  rallumées 
Pouffent  déjà  dans  l'Air  de  nouuellcs  fumées. 
F  HO.  Sire,  c'cft  un  motif  que  je  ne  difois  pas 
Qui  devoit  de  Pompce  avancer  le  trépas. 
Sans  doute  il  jugcroic  de  la  fceur,  &  du  frère. 
Suivant  le  testament  dn  feu  Roy  voftre  pere» 
Son  hofte  &  Ton  amy ,  qui  l'en  daigna  faifir, 
lugcz  après  cela  de  voftre  déplaifir. 
Ce  n  eft  pas  que  je  vciîille  en  vous  parlant  contre  elU 
Rompre  les  facrez  nœuds  d'une  amour  fraternelle» 
Du  Trofne ,  &  non  du  cœur  je  la  veux  éloigner. 
Car  c'eft  ne  régner  pas  qu'cftrc  deux  à  régner. 
Vn  Roy  qui  s'y  rcfout  cft  mauvais  Politique, 
Il  détruit  fon  pouvoir  quand  il  le  communique. 
Et  les  raifons  d'Etat....  Mais,  Sire,  la  vbicy. 


SCENE  III. 

PTOLOMEE,  CLEOJ?ATRE.,  PHOTIN. 

CLE.Ç^xontnx  y  Pompée  arrrivc,  «5c  vous  ctcs  icy! 

il^PTO.  l'attens  dans  mon  Palais  ce  guerrier  magnanime. 

Et  luy  viens  d'envoyer  Adûllas  &  Septime. 
CLE.  Quoy  I  Septime  à  Pompée!  à  Pompée  AchiUasi 
P7t>.  Si  ce  n  cft  afTez  d'eux ,  allez ,  fuives  leurs  pas. 
CLE.  Donc  pour  le  recevoir  c'eft  trop  que  de  vous-mcûncî 
PTO.  Ma  fœur,  je  dois  garder  l'honneur  du  Diadefmc. 
CLE.  Si  vous  en  portez  un  ,  ne  vous  en  fouvenez 

Que  pour  baifcr  la  main  de  qui  vous  le  tenez. 

Que  pour  en  taire  hommage  aux  pieds  d'un  fi  grand  homme. 
PTO.  Au  fortir  de  Pharfalc  eft-cc  ainfi  qu'on  le  nomme? 
CLE,  Fuft-il  dans  fon  malheur  de  tous  abandonné* 

Il  cft  toujours  Pompée,  &  vous  a  couronné. 
FTO.  Il  n'en  cft  plus  que  l'ombre ,  Se  couronna  mon  pere» 

Dont  l'Ombre,  &  non-pas  moy ,  luy  doit  ce  qu'il  espère. 

Il  peut  aller ,  s'il  veut ,  deffus  fon  monument 

Recevoir  Tes  devoirs  &  fon  remercimcnt. 
CLE.  Après  un  tel  bien-fait,  c'cft  ainfi  qu'on  le  traite! 
PTO.  le  m'en  fouvicns,  ma  fœur,  5c  je  voy  fa  défaite. 
T 7me  JL  B 
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CLE.  Vous  la  voyez  de  vray,  mais  d'un  œil  de  mépris. 

jPTO.  Le  temps  de  chaque  chofe  ordonne  àc  fait  le  prix; 
Vous  qui  l'estimez  tant,  allez  luy  rendre  hommage. 
Mais  fongez  qu'au  port  mefnie  il  peut  faire  naufrage. 

CLE.  H  peut  faire  naufrage,  &  mefme  dans  le  porti 
Quoy }  vous  auriez  dé  luy  préparer  la  more  ? 

PTX),  lay  fait  ce  que  les  Dieux  m  ont  inspire  de  faire» 
£c  que  pour  mon  Ecat  )  ay  jugé  neceflaire. 

CLE.  le  ne  le  voy  que  trop ,  Phocin  &  Tes  pareils 
Vous  ont  empoifonnc  de  leurs  lafches  confcils) 
Ces  amcs  que  le  Ciel  ne  forma  que  de  bouc... 

PHO.  Ce  lont  de  nos  confeils ,  ouy ,  Madame ,  &  j'auoue... 

CLE.  Photin,  je  parle  au  Roy ,  vous  répondrez  pour  tous 
Quand  je  m'abaifTcray  jusau'à  parler  à  vous. 
*Atht^»PTO.*  Il  faut  un  peu  fouffrir  de  cette  humeur  hautaine, 
le  fçay  voftre  innocence,  &  je  connois  fa  haine} 
Après  tout,  ceft'ma  foeur,  oyez  fans  repartir. 

CLE.  S'il  ed ,  Sire,  encor  temps  de  vous  en  repentir, 
AfFranchifTez-vous  deux ,  &  de  leur  tyrannie. 
Rappeliez  la  vertu  par  leurs  confeils  bannie. 
Cette  haute  vertu ,  dont  le  Ciel  ôc  le  fang 
Enflent  toujours  les  cœurs  de  ceux  de  noftre  rang. 

J^TO.  Quoy  îd'un  frivole  espoir  deja  prcoccupcc 
Vous  me  parlez  en  Reine  en  parlant  de  Pompée, 
fit  d'un  faux  zélé  ainii  yofhre  orgueil  revêtu 
Fait  a^r  l'intereft  fous  le  nom  £  vertu'. 
Confe(rez-le,  ma  fonir,  vous  fçauriez  vous  en  taire, 
N  etoit  le  testament  du  feu  Roy  noftre  perc. 
Vous  fçavez  qu'il  le  garde.  CLE.  Et  vous  f^gaurez  auflt 
Que  la  feule  vertu  me  fait  parler  ainfi. 
Et  que  fi  l'interefl:  m'avoit  préoccupée, 
l'agirois  pour  Cefar ,  &:  non-pas  pour  Pompée. 
Apprenez  un  fecret  que  je  voulois  cacher. 
Et  celTcz  déformais  de  me  rien  reprocher* 

Quand  ce  peuple  infolent  qu'enferme  Alexandrie 
Fit  quitter  au  feu  Roy  fon  Trofne  Ôc  fa  Patrie, 
Et  que  jusque  dans  Rome  il  alla  du  Sénat 
Implorer  la  pitié  contre  un  tel  attentat. 
Il  nous  mena  tous  deux  pour  toucher  fon  courage, 
Vous  aCfcz  jeune  encor  ,  moy  déjà  dans  un  âge. 
Ou  ce  peu  de  beauté  que  m'ont  donné  les  Cicux 
D  un  aûcz  vif  éclat  faifoit  briller  mes  yeux. 
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Cefar  en  fut  épris ,  &  du  moins  j  eus  la  gloire 
De  le  voir  hautement  donner  lieu  de  le  croircj 
Mais  voyant  contre  luy  le  Sénat  irrite. 
Il  fît  agir  Pompée  ,  ôc  fon  authoritc. 
Ce  dernier  nous  fervit  à  la  leule  pnere. 
Qui  de  leur  amitié  fut  la  preuve  dernière»  ' 
Vous  en  fçavez  XcSkic,  &  vous  en  joiiilTez  : 
Mm  pour  un  tel  amant  ce  ne  fut  pas  affez. 
Apres  avoir  pour  nous  employé  ce  grand  hoimne 
Qui  nous  gagna  foudain  toutes  les  voix  de  Rome» 
Son  amour  en  voulut  féconder  les  efforts. 
Et  nous  ouvrant  fon  cœur  nous  ouvrit  fcs  trefors. 
Nous  eufmes  de  fcs  feux  encore  en  leur  naiffance, 
£c  les  nerfs  de  la  guerre ,     ceux  de  la  puillance. 
Et  les  mille  talents  qui  luy  font  encor  deos 
Eemirent  en  nos  mains  tous  nos  Etats  perdus. 
Le  Roy  qui  s'en  fouvint  à  fon  heure  Êitale 
Me  lailTa  comme  à  vous  la  dignité  Royale» 
Et  par  fon  testament  il  vous  fît  cette  loy 
Pour  me  rendre  une  part  de  ce  qu'il  tint  de  moy* 
C'eft  ainfi  qu'ignorant  d'où  vint  ce  bon  office 
Vous  appelez  faveur  ce  qui  n'cft  c]ue  justice. 
Et  lofez  accufcr  dune  aveugle  amitié 
Quand  da  tout  qu'il  me  dt>it  U  me  ftnd  la  moitié. 
Certes ,  ma  Cœur ,  le  conte  eft  fait  avec  adrefle. 
CLE.  Cefar  viendra  bien-toft,  8c  j'en  ay  lettre  expreflè» 
Et  peut'eftre  aujourdliuy  vos  yeux  feront  téinoins 
De  ce  que  voftre  esprit  s'imagine  le  moins. 
Ce  n'eft  pas  fans  fujct  que  je  parlois  en  Reine, 
le  n'ay  rcccu  de  vous  que  mépris  &:  que  haine. 
Et  de  ma  part  du  Sçeptre  indigne  raviifcur. 
Vous  m'avez  plus  traitée  en  esclave  »  qu  en  foeurj 
MeTme  pour  éviter  des  efièts  plus  linistres. 
Il  m'a  nllu  flatcr  vos  infolens  Ministres, 
Dont  j'ay  craint  jusquicy  le  fer,  ou  le  poifon; 
Afais  Pompée,  ou  Cefar  m'en  va  âûre  taifbn» 
Et  quoy  qu'avec  Photin  Achillas  en  ordonne. 
Ou  l'une ,  ou  l'autre  main  me  rendra  ma  Couronne: 
Cependant  mon  orgueil  vous  lailfe  à  dcmcfler 
Quel  écoïc  i'incereiî  qui  me  faifoit  parler. 
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SCENE  IV. 

PTOLO  MEB,  P  HO  T/JSr. 

JPTO.  /^^e  dites- vous,  amy ,  de  cette  ameorgueillenre^ 

X^FJiO.  Sire*  cette  fiirprife  cft  pour  moy  mcrreiUenfei 

le  n'en  içay  que  pcnfcr»  &  mon  cœur  étonne 

D'un  fccret  que  jamais  il  n'auroit  foupçonné. 

Inconstant  Se  confus  dans  Ton  incertitude. 

Ne  fe  rcfout  à  rien  qu'avec  inquiétude. 
FTO.  Sauverons-nous  Pompée  J  FHO.  Il  faudroit  faire  effort. 

Si  noas  lavions  Cmvé,  pour  condurre  fa  mort. 

Cleopatre  vous  hait,  elle  eft  fiére >  elle  eft  belle» 

Et  Cl  l'heureux  Cefar  a  de  l'amour  pour  elle, 

La  tede  de  Pompée  eft  l'unique  prefenc 

Qui  vous  faffc  contr'elle  un  rempart  Tuffifant. 
PTO.  Ce  dangereux  esprit  a  beaucoup  d'artifice. 
FHO.  Son  artifice  eft  peu  contre  un  fi  grand  fcrvice. 
PTV.  Mais  fi  tout  grand  qu'il  eft ,  il  cède  à  Tes  appas? 
FHO.  II  la  faudra  âacer,  mais  ne  m'en  croyez  pas. 

Et  pour  mieux  empêcher  qu  elle  ne  vous  opprime, 

Confultez-en  cncor^chillas  &^cpcime. 
PTO.  Allons  <bnc  les  voir  faire ,  &  moncons  à  la  Tour» 

Et  nous  en  refoadrons  enfemble  à  leur  retour. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 


CLEOPATRE  ,  CHARMIOJST, 

CLE.  f^^sjr^l  E  l'aime ,  mais  l'cclat  d'une  fi  belle  flamc 

Quelque  brillâc  qu'il  foie  n'cblouit  point  mon  amc« 
Et  toujours  ma  vertu  retrace  dans  mon  ccrar 
'  Ce  qu  11  doit  au  vaincu,  bruflant  pour  k  vainqueur. 
Auifi  qui  l  ofe  aimer  porte  une  ame  trop  haute. 
Pour  fouffirir  fculemenc  le  foup^  d'une  faute) 
Et  je  le  traiterois  avec  indignité, 
Si  j'aspirois  à  luy  par  une  lalchcte. 
CHA.  Quoy  !  vous  aimez  Cefar,     fi  vous  ccicz  creuiê, 
L'Egypte  pour  Pompée  armcroit  a  la  veuë. 
En  prcndroit  la  dcfenfe,  &  par  un  prompt  fecours 
Du  destin  de  Pharfale  arréteroit  le  cours  i* 
L'Amour  certes  fur  vous  a  bien  peu  de  puidance. 
CLE.  Les  Princes  ont  cela  de  leur  haute  nailfance. 
Ivcur  amc'dans  leur  fang  prend  des  impreflions 
Qui  delTous  leur  vertu  rangent  leurs  payions. 
Leur  gcnerofite  foùmet  tout  à  leur  gloire. 
Tout  eft  illustre  en  eux  quand  ils  daignent  fe  croire. 
Et  fi  le  Peuple  y  voit  quelques  dcreglcmens, 
Ceft  quand  1  avis  d  autruj  corrompt  leurs  fentîmens»' 
Ce  malheur,  de  Pompée  achevé  la  ruine. 
Le  Roy  leuft  fecouru ,  maïs  Photin  ralTajfîne, 
Il  croit  cette  ame  barte ,  &  fe  montre  fans  fby. 
Mais  s'il  croyoit  la  ficnnc,  ilagiroit  en  Roy. 
CHA.  Ainfi  donc  de  Cefar  l'amante,  &  renncmic.... 
CLE.  le  luy  garde  une  flamc  exempte  d'infamie, 

Vn  cœur  digne  de  luv.  CHA.  Vous  pofledez  le  fien? 
CLE.  le  croy  le  polieder.  CHA.  Mais  le  1^ avez- vous  bien? 
CLE.  Apprens  qu'une  PrincelTe  aimant  fa  Renommée 
Quand  elle  dit  qu  die  aime ,  eft  feure  d'eftre  aimée, 
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Et  que  les  plus  beaux  feux  dont  fon  cœur  foit  éprU» 
N'ofcroient  rexpofer  aux  hontes  d'un  mcpns. 

Noftre  fcjour  à  Rome  cnHama  fon  courage. 
Là  j  eus  de  fon  amour  le  premier  témoignage» 
Et  depuis ,  jusqu 'icy  chaque  jour  Tes  courriers 
M'apportent  en  tribut  fes  vœux  &  Tes  lauriers. 
Par  tout,  en  Italie ,  aux  Gaules,  en  Espagne» 
La  Fortune  le  fuit»  &  l'Amour  l'accompagne  j 
Son  bras  ne  dompte  point  de  Peuples ,  ny  de  lieux» 
Dont  il  ne  rende  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux» 
Et  de  la  mefme  main  donc  il  quitte  l'cpce 
Fumante  encor  du  fang  des  amis  de  Pompée, 
Il  trace  des  foùpirs,  5c  d'un  ftilc  plaintif 
Dans  fon  champ  de  vi Aoire  il  Te  dit  mon  captif. 
Ouy ,  tout  vi^orieux  il  m'écrit  de  Pharfale, 
Et  fi  fa  dihgencc  à  fes  feux  eft  égale. 
Ou  plùtod  û  la  Mer  ne  s'oppole  à  fes  feux» 
L'Egypte  le  va  voir  me  prelcntcr  fes  vœux. 
Il  vient ,  ma  Charmion ,  jusqucs  dans  nos  murailles 
Chercher  auprès  de  moy  le  prix  de  fes  batailles. 
M'offrit  toute  fa  gloire ,  &  foùmettre  à  mes  loix 
Ce  cœur ,  Ôc  cette  main  qui  commandent  aux  Rois; 
Et  ma  rigueur  meflée  aux  Êiveurs  de  la  guerre 
Feroit  un  malhdirenx  du  maiftre  de  la  "ferre. 

CHA.  Toferois  bien  jurer  que  vos  divins  appas 
Se  vantent  d'un  pouvoir  dont  ils  n'uferonc  pas. 
Et  que  le  grand  Cefar  n'a  rien  qui  l'importune 
Si  vos  feules  rigueurs  ont  droit  fur  fa  fortune. 
Mais  quelle  efl:  voftrc  attente,  &  que  prctendez-vous 
Puisque  d'une  autre  femme  il  eft  déjà  l'époux. 
Et  qu'avec  Calphurnic  un  paifiblc  Hymenée 
Par  des  liens  facrez  tient  fon  ame  enchaîfnée? 

CLE.  Le  Divorce  aujourd'huy  û  commun  aux  Romains 
.  Peut  rendre  en  ma  faveur  tous  ces  obstacles  vains: 
Ccfar  en  fçait  l'ufage  &  la  cérémonie, 
Vn  divorce  chez  luy  fît  place  à  Calphurnie. 

CH A.  Par  cette  mefme  vove  il  pourra  vous  quitter. 

CLE.  Pcuc-eftre  mon  bonheur  fçaura  mieux  l'arrêter, 
Peut-eftre  mon  amour  aura  quelque  avantage 
Qui  fçaura  mieux  pour  moy  ménager  fon  courage. 
Mais  faisons  au  bazard  ce  qui  peut  arriver»  - 
Achevons  cet  Hymen»  s'il  fe  peut  achever» 
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Ne  durafli-il  qu uii  jour,  ma  gloire  cft  fans  féconde 
D'crtrc  du  moins  un  jour  la  mnîtrcirc  du  Monde, 
l'ay  de  l'ambicion,  &:  ioic  vice,  ou  venu. 
Mon  coeur  fous  Ton  fardeau  veut  bien  cftre  abatu, 
l'en  aime  la  chaleur ,  ôc  la  nomme  fans  ceiTe 
La  fcuic  paillon  digne  d'une  Princeffc. 
Mais  je  veux  que  la  gloire  anime  fes  ardeurs, 
Qu^clle  mené  fans  honte  au  faifte  des  girandeors; 
£c  je  la  defavouë,  alors  que  fa  manie 
Nous  prefente  le  Trofne  avec  ignominie. 

Ne  ceconne  donc  plus,  Charmion,  de  me  voir 
De'fendre  cncor  Pompcc ,  &  fuivrc  mon  devoir. 
Ne  pouvant  rien  de  plus  pour  fa  vertu  feduite. 
Dans  mon  amc  en  fccrct  jc  l'exhorte  à  la  fuite, 
Bt  voudroii  qu  un  orage  écartant  fes  vaiflcaux  \ 
Malgré  luy  l'enlevaft  aux  mains  de  fes  bourreaux. 
Mais  voicy  de  recour  le  fidelle  Âchorée 
Par  qui  j'en  apprendra/  la  Nouvelle  aifeurée. 

SCENE  II 

CLEOP  ATRE,  A  C  H  0  R  £  E, 
CHARMION. 

CLE.  T^N eft-ce  déjà  fait,  &  nos  bords  malheureux 
IJ^  Sont-ils  déjà  fouillez  dun  fang  fi  généreux  ^ 

ACH.  Madame,  j'ay  couru  par  voftrc  ordre  au  rivage» 
l'av  veu  la  trahifon ,  i'av  veu  toute  fa  ra^e. 
Du  plus  grand  des  Mortels  j  ay  veu  trancher  le  fort, 
lay  Veu  dans  fon  malheur  la  gloire  de  fa  mort. 
Et  puisque  vous  voulez  qu'icy  je  vous  raconte 
La  gloire  d'une  mort  qui  nous  couvre  de  honte» 
Ecoutez,  admirez,  &  plaignez  fon  trépas. 

Ses  crob  vaiiTeaux  en  rade  avoient  mis  voile  bas^ 
Et  voyant  dans  le  porc  préparer  nos  galères. 
Il  croyoit  que  le  Roy  touché  de  fes  mifercs. 
Par  un  beau  fentiment  d'honneur  &  de  devoir. 
Avec  toute  fa  Cour  le  venoit  recevoir. 
Atais  voyant  que  ce  Prince  ingrat  a  fes  mérites 
N  cnvoyoit  qu'un  esquif  rcmply  de  iatcllices. 
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Il  foupçonnc  aufli-toft  Ton  manquement  de  foy, 
Ec  fc  Kiille  lurprendrc  à  quelque  peu  d'cftroy. 
Enfin  voyant  nos  bords  3c  noftre  Fiote  en  armes. 
Il  condamne  en  Ton  cOBur  ces  indignes  alarmes, 
£c  réduit  tous  les  foins  dW  fi  pre&nc  comiy 
A  ne  bazarder  pas  Gomelie  avec  luy. 
îfexfùfins ,  luy  dit-il ,  que  cette  fiulc  tefie, 
AU  receftim  que  l'Egypte  wiéipfrtfie. 
Et  téinàis  c^ue  moy  feuLj'cn  courray  le  danger 
Son^e  à  prendre  la  finie  afin  de  me  uanfer. 
Le  Roy  laba  nous  garde  une  foy  dus  fmcere, 
CheZj  iHj  ta  trouveras  y  ^  mes  Jus ,  S  ton  père, 
Alats  quand  tu  les  'verrou  defcendre  chesj  Fluton, 
Ne  defespere  point  dm  vivMttde  Cston. 
Tandis  <^c  leur  amour  en  cet  Adiieu  contesta 
Achillas  a  (on  bord  joint  Ton  esquif  funeste» 
Septime  fe  prefence,  &  luy  tendant  la  main 
Le  falue  Empereur  en  langage  Romain, 
Et  comme  députe  de  ce  jeune  Monarque, 
Pajp^,  Seigneur ,  dit-\\ ,  pajjèzj  dans  cette  harque» 
Les  fables  ^  les  bancs  cache Zj  dejfous  les  eaux 
Rendent  l'accès  mai  Jeur  a  de  plus ^ands  'vaiffeaux. 

Ce  Héros  voit  la  fourbe,  ôc  s'en  mocque  dans  lame. 
Il  reçoit  les  Adieux  des  fiens ,  &  de  fa  femme. 
Leur  défend  de  le  fuivre ,  &  s'avance  au  trépas 
Avec  le  mefme  front  qu'il  donnoit  les  Etats. 
La  mefme  Majesté  fur  fon  vifage  emprainte 
Entre  ces  affartîns  montre  un  esprit  fans  crainte» 
Sa  vertu  toute  entière  à  la  mort  le  conduit  j 
Son  affranchy  Philippe  cft  le  fcul  qui  le  fuit, 
C'cft  de  luy  que  j'ay  fçcu  ce  que  je  viens  de  dure. 
Mes  yeux  ont  vcu  le  reste ,  ôc  mon  cœur  en  foùpire. 
Et  croit  que  Cefar  mefme  à  de  fi  grands  malheurs 
Ne  pourra  refufer  des  foupirs,  &  des  pleurs. 

CLE.  Képargnez  pas  les  miens  >  achevez,  Achorée» 
L'histoire  d'une  mort  que  j'ay  déjaplenrée. 

ACH.  On  l'amène ,  &  du  port  nous  le  voyons  venir 
Sans  cjue  pas-un  d'entr'eux  daigne  l'entretenir. 

•    Ce  mépris  luy  fait  voir  ce  qu'il  en  doit  attendre. 
Enfin  l'esquif  aborde,  on  l'invite  à  defcendre. 
Il  le  levé,  bc  (oudain  pour  fignal  Achillas 
Derrière  ce  Héros  cirant  Ton  coutcla:», 

Septime 
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Scpcime  Ôc  trois  des  fiens,  lafches  cnfans  de  Rome, 
Percent  à  coups  prclTez  les  Hancs  de  ce  grand  homme. 
Tandis  qu'Achillas  melme  épouvante  dhorrcur 
De  CCS  quatre  enragez  admire  la  fureur. 

CLE,  Vous  qui  livrez  la  Terre  aux  discordes  civiles» 
Si  vous  vangez  fa  mort»  Dieux,  épargnes  nos  villes* 
Kimpucez  rien  aux  lieux,  recomioiifoz  lestoains» 
Le  crime  de  l'Egypte  eft  fait  par  des  Romains. 
Mais  que  fait  ôc  que  dit  ce  généreux  courage? 

ACH,  D'un  des  pans  de  fa  robbc  il  couvre  Ton  viTagc» 
A  fon  mauvais  destin  en  aveugle  obéit. 
Et  dédaigne  de  voir  le  Ciel  qui  le  trahit, 
De  peur  que  d'un  coup  d'œil  contre  une  telle  otFcnle 
Il  ne  femole  implorer  fon  aide  ou  (à  vangeance. 
Aucun  gemiflcment  à  fon  corar  échapé 
Ne  le  montre  en  mourant  disne  d'cftre  frapé, 
Inmiobilc  à  leurs  coups»  en  iuy'mefmc  il  rappelle 
Ce  qu'eut  de  beau  fa  vie ,  &  ce  qu'on  dira  d'elle. 
Et  tient  la  trahifon  que  le  Roy  leur  prescrit 
Trop  au  deffous  de  luy  pour  y  prefter  l'esprit. 
Sa  vertu  dans  leur  crime  augmente  ainfi  Ton  lustre, 
Et  fon  dernier  foùpir  efl  un  ioùpir  illustre. 
Qui  de  cette  grande  ame  achevant  les  destins 
Btale  tout  Pompée  aux  yeux  des  alTalfîns. 
Sa  tefte  fur  les  bords  de  la  barque  panchée 
Par  le  traiflre  Scptime  indignement  tranchée, 
PafTe  au  bout  d'une  lance  en  la  main  d'Achillas 
Ainfi  qu'un  grand  trophée  après  de  grands  combats* 
Et  pour  combler  enfin  (a  tragique  avanture. 
On  donne  à  ce  Héros  la  Mer  pour  fepulture. 
Et  le  tronc  fous,  les  flots  rouie  dorefnavant 
Au  gré  de  la  Fortune  &  de  l'Onde  &  du  Vent. 
La  triste  Cornelie,  à  ca  af&eux  fpeâacle* 
Par  de  longs  cris  aigus  tafche  d  y  mettre  obstacle. 
Défend  ce  char  époux  de  la  voix  âc  des  yeux, 
Puis  n  espérant  plus  rien ,  levé  les  mains  aux  Cieux, 
Et  cédant  tout  à  coup  à  la  douleur  plus  forte 
Tombe  dans  fa  galère  évanouyc ,  ou  morte. 
Les  fiens  en  ce  dcfastre  à  force  de  ramer 
L'efloignenc  de  la  rive,  &  regagnent  la  Mer, 
Mais  (a  ftiite  eft  mal  feure»  &  finfame  Septime 
Qui  fe  voit  defirober  la  moitié  de  Ton  crime» 
Tome  IL  C 


i8  P  0  Af  P  E  E, 

Afin  de  l'achever ,  prend  fix  vailTeaux  au  porr, 
Et  pourfuit  fur  les  eaux  Pompée  après  fa  mort. 

Cependant  Achillas  porte  au  Roy  fa  conqucftc. 
Tout  le  peuple  tremblant  en  détourne  la  tcfte* 
Vn  effroy  général  o0tc  à  l'iin  fous  Tes  pas 
Des  abyCmes  ouveirts  pour  vanger  ce  trépas, 
Lautre  cntcncf  le  tonnerre ,  &  chacun  fe  figure 
Vn  defordre  foudain  <le  toute  la  Nature* 
Tant  l'exccs  du  forfait  troublant  leurs  jugcmcns 
Prcfentc  à  leur  terreur  l'exccs  des  chatimcns. 

Philippe  d'autre  part  montrant  fur  le  rivage 
Dans  une  ame  fervile  un  généreux  courage, 
£xatninc  d'un  ail  ôc  d'un  foin  curieux 
Où  les  vagues  rendront  ce  dépoft  précieux. 
Pour  luy  rendre,  s'il  peut,  ce  qu'aux  morts  on  doit  rendre» 
Dans  quelque  urne  chetîve  en  ramafler  ta  cendre. 
Et  d'un  peu  de  poudicrc  élever  un  tombeau 
A  celuy  qui  du  Monde  eut  le  fort  le  plus  beau, 
Aiais  comme  vers  l'Afrique  on  pourfuit  Cornelie, 
On  voit  d'ailleurs Ccfar  venir  de  Thcflalic, 
Vnc  Flotc  paroit  qu'on  a  peine  à  conter.... 
CLE.  C'eft  luy-mefme ,  Achorcc,  il  n'en  faut  point  douter. 
Tremblez»  tremblez ,  méchans,  voicy  venir  la  foudre 
Cleopatre  a  dcquoy  vous  mettre  tous  en  poudre, 
CcTar  vient,  elle  dl  Reine,  &  Pompcc  cft  vangé, 
La  tyrannie  eft  bas,  5c  le  Sort  cft  changé. 
Admirons  cependant  le  destin  des  grands  hommes. 
Plaignons-les ,  ôc  par  eux  jugeons  ce  que  nous  fommes» 

Ce  Prince  d'un  Sénat  maiilrc  de  l'V'nivcrs, 
De  qui  I  hcur  fembloit  efttc  au  dclfus  du  revers, 
Luy  que  la  Rome  a  veu  plus  craint  que  le  tonnerre. 
Triompher  en  trois  fois  des  trois  parts  de  la  Terre* 
Et  qui  voyoit  encor  en  ces  derniers  hazards 
L'un  Se  l'autre  Conful  fuivrc  fes  étcndarrs, 
Si-toft  que  dun  malheur  fa  fortune  eft  fuivie. 
Les  Monstres  de  l'Egypte  ordonnent  de  fa  vies 
On  voit  un  Achillas,  un  Scptime,  un  Photin, 
Arbitres  fouverains  d'un  fi  noble  destin  j 
Vn  Roy  qui  de  fes  mains  a  receu  la  Couronne 
A  ces  pestes  de  Cour  lafchemcnt  l'abandonne  : 
Ainfi  finit  Pompée,  &  peut-eftre  qu'un  jour 
Cefar  éprouvera  mefme  fort  à  (on  tour. 
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Rendez  l'augure  faux.  Dieux  >  qui  voyez  mes  larmes. 
Et  fécondez  par  tout,     mes  vœux,  &  fes  armes. 
CHA.  Madame,  ic  Roy  vient  qui  pourra  vous  ouïr. 

SCENE  IIL 

?T0  LO  M  E  E,  C  L  EO  P  AT  REj 
CHARMJOJSr. 

PTO.  Ç'Cavez-vous  le  bon-hcur  dont  nous  allons  jouir, 

i3M3  ^CLHir  ?  CLE.  Ouy ,  je  le  fçay ,  le  grand  Ccfar  arrive. 
Sous  les  loix  de  Photin  je  ne  fuis  plus  captive. 

P70.  Vous  haîfifcz  toùjoun  ce  fiddle  Sujet. 

CLE,  Non,  maïs  en  liberté  je  ris  de  Ton  projet. 

PTO.  Quel  projet  faifoit-il  dont  vous  puÎTiez  vous  plaindre3| 

CLE.  l'en  ay  foufFert  beaucoup,  &  j'avois  plus  à  oaiodic. 
Vn  i\  grand  Politique  cft  capable  de  tout* 
Et  vous  donnez  les  mains  à  tout  ce  qu'il  refout. 

PTO.  Si  jc  fu y  Tes  confeils ,  j'en  connoy  la  prudence. 

CLE.  Si  j'en  crains  les  effets ,  j'en  voy  la  violence. 

^TO.  Pour  le  bien  de  l'Etat  tout  cft  juste  en  un  Roy. 

CLE,  Ce  genre  de  justice  eft  à  craindre  pour  moy  ^ 
Apres  mà  part  du  Sceptre  à  ce  dltre  ufurpée^ 
Il  en  coûte  la  vie  6c  la  tefte  à  Pompée. 

JTD.  lamais  un  coup  d'Etat  ne  fut  mieux  entreprît 
Le  voulant  fecourir ,  Cefar  nous  euft  furpris. 
Vous  voyez  fa  viftclTc ,  &  l'Egypte  troublée 
Avant  qu'cftre  en  défenfc,  en  l'eroit  accablée. 
Mais  je  puis  maintenant  à  cet  heureux  vainqueur 
Oftrir  en  feuretc  mon  trofne ,  ôc  voftre  coeur. 

CLE,  le  fêray  mes  prefcns ,  n  ajez  foin  que  des  voftres, 
£t  dans  vos  interefts  n'en  confondez  point  d'autres. 

TTO,  Les  voftrcs  font  les  miens,  étant  de  mcTme  fang.  ' 

CLE,  Vous  pouvez  dire  encor  étant  de  mefme  rang. 
Etant  Rois  l'un  &  l'autre ,  ôc  toutefois  je  penfe 
Que  nos  deux  interefts  ont  quelque  différence. 

ETO.  Ouy,  ma  fœur,  car  l'Etat  dont  mon  caur  cft  content 
Sur  quelques  bords  du  Nil  à  grand  peine  s'ctend: 
Mais  Cefar  à  vos  loix  ioûmetcant  fon  courage, 
yous  va  faire  régner  fur  le  Gange ,  &  le  Tage. 

C  ij 
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CLE.  r.iy  de  l'ambition ,  mais  )e  lafçay  régler, 
£llc  peut  m  éblouir,     non-pas  m'avcuglerj 
Ne  parlons  point  icy  du  i  agc,  ny  du  Gange, 
le  connoy  ma  portée»  &  ne  prens  point  le  change. 

PTO.  Loccafion  vous  rk,  &  vous  en  uferez. 

CLE.  Si  je  n'en  nfe  bien,  vous  m'en  accuferez. 

PTO.  l'en  espère  beaucoup  veu  l'amour  qui  l'engage.. 

CLE.  Vous  la  craignez  penc-efire  encore  davantage; 
Mais  quelque  occafion  qui  me  rie  aujourd'huy,  , 
N'ayez  aucune  peur,  je  ne  veux  rien  d'autruy, 
le  ne  garde  pour  vous  ny  haine ,  ny  colcrc. 
Et  je  fuis  bonne  focur,  fi  vous  nctcs  bon  frerc. 

JPTO.  Vous  montrez  cependant  un  peu  bien  du  mépris. 

CLE.  Le  temps  de  chaque  chofe  ordonne ,  &  £uc  le  prix; 

PTO.  Voftre  £içon  d'agir  Ift  fait  alTcz  connoiftre. 

CLE.  Le  grand  Ccfar  arrive  >  &  vous  avez  un  maidre* 

PTO.  Il  l'eft  de  tout  le  Monde»  &  je  l'ay  fait  le  mien. 

CLE.  Allez  luy  rendre  hommage ,  ôc  j'attendray  le  lien. 
Allez ,  ce  n'eft  pas  trop  pour  luy  que  de  vous-mcfniç» 
le  garderay  pour  vous  l'honneur  du  Diadefmc. 
Photin  vous  vient  aider  à  le  bien  recevoir, 
Conlultcz  avec  luy  quel  cft  voftre  devoir. 

SCENE  iv;. 

PTOLOMEE,  P  HO  TIN. 

PTO."l"Ay  fuivy  tes  confeils,  mais  plus  je  l'ay  flatcc,  ■ 
XEt  plus  dans  1  inlolcnce  elle  s'efl:  emportée. 
Si  bien  qu  entin  outré  de  tant  d'iodignitcz, 
le  m'allois  emporter  dans  les  extrémitez$ 
Mon  bras  dont  fes  mépris  forçoienc  la  retenue 
N'euft  plus  confideré  Cefar,  ny  fa  venue, 
£c  l'euÂ  mife  en  état  mal^é  tout  Ton  appuy 
De  s'en  plaindre  à  Pompée  auparavant  qu'à  Iny. 
L'arrogante ,  à  l'oùir ,  elle  eft  déjà  ma  Reine, 
Et  fi  Ccfar  en  croit  fon  orgueil,  &  fa  haine. 
Si,  comme  elle  s'en  vante ,  elle  efl  fon  cher  objet. 
De  fon  frère  ôc  fon  Roy ,  jc  deviens  fon  Sujet. 
Non  non,  prévenons-la,  c'e(l  foiblelTc  d'attendre 
Le  mal  qu'on  voit  venir  fans  pouvoir  s'en  dé&odr^ 
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Odons-luy  les  moyens  de  nous  plus  dédaigner» 
Oftons-Iuy  les  moyens  de  plaire,  ^  de  régner, 
Ec  ne  permettons  pas  qu'après  tant  de  bravades 
Mon  fceptre  foit  le  prix  d'une  de  fes  œillades. 

PHO.  Sire ,  ne  donnez  point  de  prétexte  à  Cefar 
Pour  atcachcr  l'Egypte  aux  pompes  de  Ton  char. 
Ce  coeur  ambicieux  qui  par  conte  la  Terre 
Ne  cherche  qu'à  porter  1  esclavage  ôc  la  guerre» 
Enflé  de  (à  viâoire  5c  des  refTentimens 
Qu'une  perce  pareille  imprinoe  aux  vrais  amans, 
Quoy  que  vous  ne  rendiez  que  justice  à  vous  meihie» 
Prendroit  l'occafion  de  vangcr  ce  qu'il  aime* 
Et  pour  s'alfujcttir,  ôc  vos  Etats,  &  vous» 
Imputcroit  à  crime  un  fi  juste  couroux. 

JPTO.  Si  Cleopatre  vie,  s'il  la  voie,  elle  eft  Reine. 

PHO,  Si  Cleopatre  meurt,  voftre perce  eft  certaine. 

PTO,  le  perdray  qui  me  perd  ne  pouvant  me  fanver.' 

PHO.  Pour  la  perdre  avec  joyc  il  faut  vous  confèrver. 

iTO.  Quoy  ?  pour  voir  fur  fa  tefte  éclater  ma  couronne? 
Sceptre ,  s  il  faut  enfin  que  ma  main  t'abandonne» 
Parte,  parte  pliitoft  en  celle  du  vainqueur. 

PHO.  Vous  l'arracherez  mieux  de  celle  d'une  fœur. 
Quelques  feux  que  d'abord  il  luy  farte  paroirtre. 
Il  partira  bien-tod ,  ôc  vous  ferez  le  mairtre. 
L'Âmour  à  fes  pareils  ne  donne  point  d'ardeur 
Qui  ne  cède  aifément  aux  foins  de  leur  grandeur: 
Il  voit  encor  l'Afrique  &  l'Espagne  occupées 
Par  luba ,  Scipion ,  &  les  jeunes  Pompées 
£c  le  Monde  a  fes  loix  n'eft  point  artujetty. 
Tant  qu'il  verra  durer  ces  restes  du  party. 
Au  fortir  de  Pharlale  un  fi  grand  Capitaine 
Sçauroit  mal  fon  métier ,  s'il  lailfoit  prendre  haleine, 
£c  s'il  donnoic  loifir  à  des  coeurs  fi  hardis 
De  relever  du  coup  dont  ils  font  étourdis. 
S'il  les  vainc,  s'il  parvient  où  (bn  defir  a^ire, 
n  faut  qu'il  aille  à  Rome  établir  fon  empirCi 
louir  de  fa  fortune,  &  de  fon  attentat. 
Et  changer  à  fon  gré  la  forme  de  l'Etat  : 
lugez  durant  ce  temps  ce  que  vous  pourrez  faire. 
Sire ,  VOVC7.  Celar ,  forcez  vous  à  luy  plaire. 
Et  luy  déférant  tout,  veuillez  vous  fouvcnir 
Que  les  évcncmcns  régleront  l'avenir. 


POMPEE, 


Remettez  en  Tes  mains ,  Trofne ,  Sceptre ,  Couronne* 
Et  fans  en  murmurer  foutfrez  qu'il  en  ordonne. 
Il  en  croira  fans  doute  ordonner  justement 
Ën  fuivanc  du  feu  E.oy  l'ordre  Ôc  le  tescaments 
li'impomnce  d'ailleurs  de  ce  dernier  fervice 
Ke  pcrmec  pas  d'en  craindre  une  endcre  injustice  : 
Quoy  qu'il  en  falTe  enfin,  feigpez  d y  confentir. 
Louez  Ion  jugement  8c  laiffez-le  partir. 
Après,  quand  nous  verrons  le  temps  propre  aux  vangeancei, 
Nous  aurons,  &:  la  force,  Se  les  intelligences; 
lusques-là  reprimez  ces  transports  vjokns. 
Qu'excitent  d'une  focur  les  mépris  inlolens; 
Les  bravades  cnHn  font  des  discours  frivoles. 
Et  qui  fonge  aux  effets  néglige  les  paroles. 
TTO.  Ah  { tu  me  rends  la  yie  &  le  fcepcre  à  la  fois, 
Vn  îxgt  Confeiller  eft  le  bonheur  des  Rois. 
Cher  appuy  de  mon  Trofne,  allons,  fans  plus  attendre 
Oâfirir  tout  à  Cefar  afin  de  tout  reprendre. 
Avec  toute  ma  Flotc  allons  le  recevoir, 
Et  par  ces  vains  honneurs  fcduire  Ton  pouvoir. 
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ACTE  III 


SCE^NE  PREMIERE- 


CHAMMIOJSr,  ACHOREE. 


CHA. 


Vy  ,  tandis  que  le  Roy  va  luy-mefme  en  perfonnc 
lusqu'aux  pieds  de  Cefar  prosterner  fa  couronne* 
jClcopacrc  s'enferme  en  fon  apartcment, 
'£c  fans  s'en  cmouvoir  acccnd  fon  complimenc. 
Conunenc  nommerez'voas  une  humeur  fi  hautaine? 
ACH.  Vn  orgueil  noble  &  juste,  &  digne  dune  Reine, 
Qui  foùtient  avec  cœur  ôc  magnanimité 
L'honneur  de  fa  nailTance,  &  de  fa  diguitc, 
Luy  pourray-jc  parler?  CHA.  Non ,  mais  clic  m'envoye 
Sçavoir  à  cet  abord  ce  qu'on  a  veu  de  joye. 
Ce  qu'à  ce  beau  prcfcnt  Cefar  a  témoigné,  •' 
S'il  a  paru  content ,  ou  s'il  l'a  dédaigne,  \ 
S'il  traite  avec  douceur»  s'il  traite  avec  empire. 
Ce  qu'à  nos  afiàifins  enfin  il  a  pu  dire. 
ACH.  La  tefte  de  Pompée  a  produit  des  efiets 
Dont  ils  n'ont  pas  fujet  d  eftrc  fort  fatîsfaics. 
le  ne  fçay  fi  Cefar  prendroit  plaifir  à  feindre. 
Mais  pour  eux ,  jusqu'icy  je  trouve  lieu  de  craindrcj 
S'ils  aimoient  Ptolomce ,  ils  l'ont  fort  mal  fervy. 

Vous  l'avez  veu  partir ,  5c  moy  )e  l'ay  fuivy. 
Ses  vailTeaux  en  bon  ordre  ont  elloigné  la  ville, 
Bt  pour  joindre  Cefar  nom  avancé  qu'un  mille. 
Il  venoit  à  plein  voile,  &  fi  dans  leshazards 
n  éprouva  toujours  pleine  faveur  de  Mars, 
Sa  Flotc  qu'à  l'envy  fiivorifoit  Neptune 
Avoic  le  yodt  en  poupe  ainfî  que  fa  fortune. 
Des  le  premier  abord  noftrc  Prince  étonné 
Ne  s'eft  plus  fouvcnu  de  fon  front  couronne. 
Sa  frayeur  a  paru  fous  fa  fauffe  allegrcife. 
Toutes  fes  aéîions  ont  fenty  la  baifcàc. 


2^  POMPEE, 

l'en  ay  roiigy  moy-mefme,  &  me  fuis  pleine  à  moy 
De  voir  là  Ftoloméc,  &  n'y  voir  point  de&oy» 
Et  Ccfar  qui  liloit  la  peur  lur  Ion  vilagc 
Le  flatoic  par  pitic  pour  liiy  donner  courage. 
Luy  d  une  voix  tombante  otlrant  ce  don  tarai, 
Seiffuur,  *uom  n'avez*  plftf  »  luy  dit-il ,  de  Rival  j 
Ce  que  n'ont  pu  les  Dieux  dans  uefire  The^alie, 
le      mettre  en  vos  mains  Poncée,  fS  ComeUe, 
En  *ooicj  déjà  tun»     four  t autre  ^  elle  fuit^ 
Mais  âmec  jpx  vaijfeaux  un  des  miens  la  pourjkit, 

A  CCS  mots  AchiUas  découvre  certc  tefte,* 
Il  fcmblc  qu'à  parler  cncor  clic  s'aprcfte, 
()u'à  ce  nouvel  auront  un  reste  de  chaleur 
En  fanglots  mal  tormcz  exhale  fa  douleur. 
Sa  bouche  encore  ouverte  &  fa  veue  égarée 
Kappellcnc  fa  grande  ame  à  peine  feparec» 
£c  Ton  couroux  mourant  &it  un  dernier  eâbrc 
Pour  reprocher  aux  Dieux  fa  défaite  Ôc  fa  more. 
Ccfar  à  cet  aspcA  comme  firapé  du  foudre. 
Et  comme  ne  fçachant  que  croire,  ou  que  refoudr^ 
Immobile ,  ôc  les  yeux  lur  l'objet  attachez, 
Nous  tient  allez  long-temps  fcs  fentimens  cachez; 
Et  je  diray ,  fi  j'ofc  en  faire  conjecture. 
Que  par  un  mouvement  commun  à  la  Nature, 
Quelque  maligne  joyc  en  (on  coeur,  sëlevoit. 
Dont  fa  gloire  indignée  à  peine  le  fauvoit. 
L  ai(è  de  voir  la  Terre  à  fon  pouvoir  foûmife 
Chatouilloit  malgré  luy  fon  ame  avec  furprifç. 
Et  de  cette  douceur  fon  esprit  combatu 
Avec  un  peu  d'effort  raifcuroit  fa  vertu. 
S  il  aime  la  grandeur,  il  hait  la  perfidie. 
Il  fc  juge  en  autruy ,  fe  taftc  ,  s'etudie. 
Examine  en  fecret  fa  joyc ,  &  fcs  douleurs. 
Les  balance,  choifît,  laiflTe  couler  des  pleurs. 
Et  forçant  fa  vertu  d'eftre  encor  la  maitrdTç, 
Se  montre  généreux  par  un  trait  de  foibleCe. 
En  fuite  il  fait  ofter  ce  prcfent  de  fes  yeux. 
Levé  les  mains  cnfcmble  &  les  regards  aux  Cicux, 
Lafche  deux  ou  trois  mots  contre  cette  infolcncc, 
Puis  tout  triste  &  pcnfif  il  s'obstine  au  filencc. 
Et  mcfme  à  fes  Romains  ne  d  iigne  repartir 
Que  d'un  regard  farouche ,  ^  d  un  profond  foûpir. 

Enfin 


Digitized  by  Google 


T  R  AG  E  D  I  E. 

Enfin  ayant  pris  terre  arec  trente  Cohones» 
n  fe  faiut  dtt  port  «  il  ie  (àtfit  des  portes» 
Met  des  Gardes  par  tout ,  &  des  ordres  fecrets» 
Fait  voir  (a  dmocc  ainfi  que  fes  regrets. 
Parle  d'Egypte  en  maif^rc ,     de  foo  adverf  aire 
Non  plus  comme  cnncmy ,  mais  comme  fon  bcau-pcr^ 
Voilà  ce  que  j'ay  veu.  CHA.  Voilà  ce  qu  attccndoit. 
Ce  qu  au  juste  Ofiris  la  Reine  demandoïc 
le  vay  bien  la  ravir  avec  cette  NouveUc, 
Vous,  coDtinuez'lof  ce  ferrke  fideUe.  ...  ...  .... 

jSCH,  Qu  elle  n'en  doute  point.  Mais  Cefar  yieot»  allez»  - 

Peignez-lny  bien  nos  gens  pafles  &  deCokx,  

Et  vDioft  foie  qiie  Tiflue  en  fibic  douce»  ou  funeste* 
l'iray  l'cntreCiGnir  quand  )  anray  veu  le  reste. 

SCENE  II 

CESARy  PTOLOMEÉ,  LEPII>E, 

IPHOriU^ACHOREE, 
Soldats  Romains ,  Soldats 
Egyptiens. 

PTO.C^Eigncur,  montez  au  trofne,  ôc  commandez  icy. 
^jCES.  Connoiflez-vous  Ccfar  de  luy  parler  ainû? 
Que  m  offiriroit  de  pis  la  Fortune  ennemie, 
A  moy  qui  tiens  le  trofiie  égal  à  Tinfamifii  . 
Certes  Rome  à  ce  coup  pounoit  bien  fe  vanter 
D'avoir  eu  juste  lieu  de  me  pcrfecucer, 
Elle  qui  d'un  mcfme  œil  les  donne ,  &  les  dédaigne. 
Qui  ne  voit  rien  aux  Rois  qu'elle  aime,  ou  qu'elle  craigpc» 
Et  qui  vcrfe  en  nos  cœurs  avec  l'ame ,  ôc  le  fang. 
Et  la  haine  du  nom ,  5c  le  mc'pris  du  rang. 
C'eft  ce  que  de  Pompée  il  vous  falloir  apprendre. 
S'il  en  euK  aioié  l'oilre,-  il  euft  fçea  s  en  défendre» 
Et  le  trofne  &  le  Roy  fe  feroient  ennoblis  * 
A  foùtenir  la  main  qui  les  a  rétablis. 
Vous  euffiez  pu  tomber,  mais  tout  couvert  de  gloire» 
Voftre  cheute  euft  valu  la  plus  haute  viéloirc» 
Et  fi  voftrc  destin  n'euft  pù  vous  en  fauver» 
Cefar  eud  pris  plaifir  à  vous  en  relever. 

Tome  IL  D 
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Vous  navcz  pu  former  une  fi  noble  envie  j 
Mais  quel  droit  aviez-vous^fur  cecce  iliuscre  yic? 
Que  vous  devoir  Ton  fang  pour  y  tremper  vos  maini» 
Vous  qui  devez  respeâ:  au  moindre  des  Romains? 
Ay-je  vaincu  pour  vous  dans  les  champs  de  Phariale? 
Et  par  une  victoire  aux  vaincus  trop  fatale. 
Vous  ay-jc  acauis  fur  eux  en  ce  dernier  eiforc 
La  paiuance  abTolaë,  &  de  vié,'&  de  more? 
Moy  qui  n  ay  jamais  pu  la  fouâHr  à  Pompée» 
La  (buf&iray>je  en  vous  fur  lay-mcfme  ufurpéc^ 
fie  que  de  mon  bonheur  vous  ayez  abufc 
lusqu'à  plus  attenter  que  je  n'aurois  ofc? 
De  quel  nom  après  tout  penfcz-vous  que  je  nomme 
Ce  coup  où  vous  tranchez  du  fouverain  de  Rome, 
Et  qui  iur  un  Icul  Chef  luy  fait  bien  plus  d  atiront. 
Que  fur  cane  de  milliers  ne  fît  le  Roy  de  Pont? 
Penfez-vous  que  j'ignore,  ou  que  je  diffimule 
Que  vous  n'auriez  pas  eu  pour  moy  plus  de  fcrupule, 
£t  que  s'il  m'euft  vaincu  «  voflre  esprit  complaifant 
Luy  faifoit  de  ma  tefte  un  femblable  prcfentî 
Grâces  à  ma  viftoire»  on  me  rend  des  hommages 
Où  ma  fuite  eufl  receu  toutes  fortes  d'outrages. 
Au  vainqueur,  non  à  moy,  vous  faites  tout  l'honncur. 
Si  Cefar  en  jouit,  ce  n'efl  que  par  bonheur.  ^ 
Amitié  dangereufe,  &  redouuble  zélé. 
Que  régie  la  Fortune*,  &  qui  tourne  avec  die» 
Mais  parlez,  ceft  trop  eftre  interdit  &  confus. 
PTO»  le  le  fuis,  il  eft  vray ,  fi  jamais  je  le  fus. 
Et  vous  mefme  auoûrez  que  j  ay  fujet  de  l'eflre. 

Etant  né  Souverain ,  je  vois  icy  mon  maiftre, 
Icy  dis-je ,  où  ma  Cour  tremble  en  me  regardant. 
Où  je  n'ay  point  encor  agy  qu  en  commandant, 
le  vois  une  autre  Cour ,  Ibus  une  autre  puiÛance, 
Et  ne  puis  plus  agir  qu'avec  obeïfiànce. 
De  voftre  feul  aspcé^  je  me  fuis  veu  furpris, 
lugez  fi  vos  discours  r  aiTeurent  mes  esprits, 
lugez  par  quels  moyens  je  puis  fortir  d'un  trouble 
Que  forme  le  respe<5b,  que  la  crainte  redouble. 
Et  ce  que  vous  peut  dire  un  Prince  épouvanté 
De  voir  tant  de  colère,  &  tant  de  majesté. 
Dans  ces  étonnemcns  dont  mon  ame  e(l  frapee 
De  rencontrer  en  vous  le  vangeur  de  Pompée, 
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Il  me  Touvienc  pourtant  que  s'il  fut  noftre  appuy. 
Nous  voos  deaûnes  dcflors  autant  &  plus  qu'à  loy. 
Voftre  faveur  pour  nous  éclata  la  première. 
Tout  ce  qu  il  fit  après  fut  à  voflrc  prière  ; 
Il  cmùt  le  Sénat  pour  des  Rois  outragez 
Que  fans  cette  prière  il  auroit  négligez. 
Mais  de  ce  grand  Sénat  les  faintes  ordonnances 
Eullcnt  peu  fait  pour  nous.  Seigneur,  fans  vos  iînances> 
Par  là  de  nos  mutins  le  feu  Roy  vint  à  bout, 
£t  pour  en  bien  parler,  nous  vous  devons  le  tout* 
Nous  avons  honoré  voftre  amy ,  voftre  gendre, 
lusqu'à  ce  qu'à  vous-mefine  il  ait  ofé  fe prendre: 
)vlais  vcyyant  Ton  pouvoir  de  vos  fuccès  jaloux 
PalTcr  en  tyrannie,  &  s'armer  contre  vous.... 

CES.  Tout-beau,  que  voftre  haine  en  Ton  fang  alTouvie 
N'aille  point  à  ia  gloire ,  il  iufiit  de  (a  vic. 
N'avancez  rien  icy  que  Rome  o(e  nier, 
£t  justifîez-vous  ians  le  calomnier. 

PTO.  le  laitfe  donc  aux  Dieux  à  juger  fes  pcnfées. 
Et  diray  feulement  qu'en  vos  guerres  paflfées. 
Où  vous  fuftes  forcé  par  tant  d'indignîcez. 
Tous  nos  vœux  ont  été  par  vos  prospcritcz  : 
Que  comme  il  vous  traitoit  en  mortel  adverfaire,        '  ' 
l'ay  crû  fa  mort  pour  vous  un  malheur  necefTaire, 
Et  que  fa  haine  injuste  augmentant  tous  les  jours, 
lusques  dans  les  Enfers  chercheroit  du  fccours, 
Ouqu'ehfin,  s'il  comboit  deffous  vodre  puilTancc, 
Il  nous  falloir  pour  vous  craindre  voftre  démence. 
Et  que  le  fenciment  d'un  cceur  trop  généreux 
•  yfant  mal  de  vos  droits  vous  rcndift  malheureux» 
l'ay  donc  confiderc  qu'en  ce  pcril  cxtrcfmc 
Nous  vous  devions,  Seigneur,  fervir  malgré  VOUS mefme. 
Et  fans  attendre  d'ordre  en  cette  occafion. 
Mon  zc'le  ardent  l'a  prife  à  ma  confuùon. 
Vous  m'en  dcfavouçz,  vous  l'imputez  à  crime, 
Mais  pour  feniir  Cefar  rien  n  eft  ill^tsmei  . 
l'en  ay  fouillé  mes  mains  pour  vous  en  prefervcr» 
Vous  pouvez  en  joiiir,  &  le  dcfaprouver. 
Et  j'ay  plus  fait  pour  vous,  plus  l'avion  eft  noire. 
Puisque  c'eft  d'autant  plus  vous  immoler  ma  gloire. 
Et  que  ce  facrifice  offert  par  mon  devoir 
Vous  aflcure  la  voftre  avec  voftre  pouvoir. 
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CES,  Voftrc  lafche  attentat  cberche  avec  trop  de  nifcs 
De  tnainraifef  conlcuri  &  de  froides  excofes. 
Voftre  zcle  ctoit  faux  fi  feul  il  redootoit 
Ce  que  le  Monde  entier  à  pleins  vccux  fouhaitoiv 

Et  s'il  vous  a  donné  ces  craintes  trop  fubtilcs. 
Qui  m'oftcnt  tout  le  fruit  de  nos  guerres  civiles. 
Où  l'honneur  feul  m'engage ,  &:  que  pour  terminer, 
le  ne  veux  (^uc  ccluy  de  vaincre,  àc  pardonner j 
Où  mes  plus  dangereux  5c  plus  grands  advcrfaires, 
Si-toll  qu'ils  Corn  vaincas,  ne  (bnc  plus  que  mes  frètes^ 
Bc  mon  ambition  ne  va  qu'à  les  forcer. 
Ayant  dan^icc  leur  haine ,  à  vivre ,  &  m'cmbralTer. 

O  combien  d'allegrcfTe  une  fi  triste  guerre 
Auroit-clle  laiffé  deffus  toute  la  Terre, 
Si  I  on  voyoït  marcher  deffus  un  mefmc  char 
Vainqueurs  de  leur  discorde,  ôc  Pompée,  &  Cefar ! 
Voilà  CCS  grands  naalhcurs  que  craignoic  vodrc  zcle. 
O  crainte  rîdicuk  amant  que  criminelle  i 
Vous  craigniez  ma  démence  !  ah  t  n'ayez  plus  ce  fi»m* 
Souhaitez-la  plûtoft ,  vous  en  avez  befoin. 
Si  je  n'a  vois  égard  qu'aux  lois  de  la  lustice, 
le  m'appaiferois  Rome  avec  voflre  fupplice. 
Sans  que  ny  vos  respects ,  ny  voftre  repentir, 
Ny  voftre  Dignité  vous  pulTent  garantir, 
Voftre  trofne  luy-mcfmc  en  feroit  le  Théâtre: 
Mais  voulant  épargner  le  Tang  de  Cleopatre, 
rimpttte  à  vos  flateucs  toute  la  trahifon,  * 
Et  je  veux  voir  conuncnt  vous  m'en  ferez  raifonj 
Suivant  les  fendmens  dont  vous  ferez  capable 
le  fçauray  vous  tenir  innocent ,  ou  coupable* 
Cependant  à  Pompée  élevez  des  Autels, 
Rcrtdcz-luy  les  honneurs  qu'on  rend  aux  Immortels, 
Par  un  prompt  facrifice  expiez  tous  vos  crimes, 
£t  fur  tout,  penfez  bien  aux  choix  de  vos  viâimes. 
Allez  y  donner  ordre,     me  laiifez  i<^ 
Emcctenir  les  nuens  fur  quelque  autre  foucy. 
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S  C  E  N  E  IIL 

CESAR^ANTQINE.LEFIDE. 

CES.  A  Ntoinc,  avez-vous  vcn  cette  Reine  adorable? 

Jr\_^NT.  Ouy,  Seigneur,  jel'ay  vcuc,elle  cft  incomparable» 
Le  Ciel  n  a  point  encor  par  de  fi  doux  accords 
Wïiy  tant  de  vertus  aux  grâces  d'un  beau  corps» 
Vne  majesté  douce  cpand  fur  Ton  vHage 
Dequoy  s'afTujettir  le  pli»  noUe  courage» 
Ses  yeux  fçave&t  ravir  »  fou  discours  fçait  channer» 
£t  (i  j'écois  Cefar  |c  la.  voudrois  aimer. 

CES.  Comme  a-c'elle  recea  les  ofRrcs  de  ma  6amc^ 

jINT.  Comme  n  ofant  h  croire,  Ôc  la  croyant  dans  l'ame  5 
Par  un  refus  modeste,  ôc  fait  pour  inviter. 
Elle  s'en  dit  indigne,  ôc  la  croit  mériter. 

CES,  En  pourray-je  cftre  aimé  ?  ANT.  Douter  (ju  cllc  vous  aime» 
Elle  qui  de  vous  idil  accord  fon  Diadefme» 
Qui  n'espère  qu'en  youstDoocer  de  fcs  ardeurs. 
Vous  qui  pouvez  la  mettre  au  faifte  des  grandeuist 
Que  voftre  amour  fans  crainte  à  fon  amour  precend^ 
Au  vainqueur  de  Pompée  il  faut  que  tout  fe  reade« 
Et  vous  l'éprouverez.   Elle  craint  toutefois 
L'ordinaire  mépris  que  Rome  ùic  des  Rois, 
Et  fur  tout  elle  craint  l'amour  de  Calphurnie: 
Mais  l'une  ôc  l'autre  crainte  à  vodrc  aspeét  bannie» 
Vous  ferez  fucceder  on  espoir  aâèz  doux» 
Lors  que  vous  daignerez  luy  dire  un  mot  pour  vous»' 

CES,  Allons  donc  l'amalichir  de  ces  frivoles  craintes» 
Luy  montrer  de  mon  cœur  les  fenfibles  atteintes» 
Allons,  ne  tardons  plus.  ANT.  Avant  que  de  la  voir 
Sçachez  que  Cornclic  cft  en  voftre  pouvoir  5 
Septime  vous  l'amène  orgueilleux  de  fon  crime, 
£c  penfe  auprès  de  vous  fe  mettre  en  haute  estime» 
Si-toft  qu'ik  ont  pris  port  »  vos  Chefr  par  vous  inscntics 
Sans  leur  rien  témoigner  les  ont  icy  conduics. 

CES.  Qu'elle  encre.  Ah»  l'importune  &  ^cheufeNouvdlct 
Qu^à  mon  impaôcnce  elle  fcmble  crueUet  ^ 
O  Ciel  !  ôc  ne  pourray-je  enfin  à  mon  amour 
Donner  en  Ubercé  ce  qui  reste  du  jour^ 
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SCENE  IV. 

CESAR,  CORITELIÈ,  AITroiNE, 
LEP  I D  E,  SEPTI  ME. 

SEP.  ^  £igneur»i.  CES.  Allez,  Scptimc ,  allez  vers  voflre  maiftre, 
^^^v  ne  peut  foufinr  la  prefence  d'un  cniftrc» 
D  un  Romain  lafche  affez  pour  fervir  fous  un  &oy^ 

'Sfptime       Après  avoir  fervy  fous  Pompée,  &  fous  moy.* 
uHtn,   COR.  Cefar ,  car  le  Destin  que  dans  tes  fers  je  brave 
Aïe  fait  ta  prifonniere,  &c  non  pas  ton  esclave 
Et  tu  ne  pretens  pas  qu'il  m'abate  le  cœur 
•       lusqu'à  te  rendre  hommage,  &  te  nommer  Seigneur^ 
De  quelque  rude  trait  qu  il  m'oie  avoir  frapcc, 
Vcfve  du  jeune  Craffe,  &  vefve  de  Pompée, 
Fille  de  Scipion>  8e  pour  dire  encor  plus. 
Romaine»  mon  courage  eft  encor  au  defliis. 
Et  de  tous  les  affauts  que  fa  rigueur  me  livre. 
Rien  ne  me  fait  rougir  que  la  nonte  de  vivre» 
l'ay  vcLi  mourir  Pompée ,  &c  ne  lay  pas  fuivj,  . 
Et  bien  que  le  moven  m'en  ave  ctc  ravv. 
Qu'une  pitié  cruelle  à  mes  douleurs  protondes 
M'ayc  oftc  le  fecours ,  5c  du  fer ,  ôc  des  ondes, 
le  dois  rougir  pourtant  après  un  td  malheur 
De  n'avoir  pu  mourir  d'un  excès  de  douleur. 
Ma  mort  écoit  ma  gloire,  &  le  Destm  m'en  prive. 
Pour  croiftre  mes  malheurs,  &  me  voir  ta  captive^ 
le  dois  bien  toutefois  rendre  grâces  aux  Dieux, 
De  ce  qu'en  arrivant  je  te  trouve  en  ces  lieux. 
Que  Celar  y  commande,  &  non  pas  Ptolomce. 
Helas  !  Se  fous  quel  astre,  6  Ciel ,  m  as-tu  formée. 
Si  je  leur  dois  des  voeux  de  ce  qu'ils  ont  permis 
Que  je  rencontre  icy  mes  plus  grands  ennemis, 
Et  tombe  entre  leurs  mains ,  plùtoft  qu'aux  mains  d'un  Prince 
Qui  doit  à  mon  époux  fon  trofne  &  fa  Province? 

Cefar ,  de  ta  vié^oire  écoute  moins  le  bruit» 
Elle  n'eft  que  l'effet  du  malheur  qui  me  fuit, 
le  l'ay  porte  pour  dot  chez  Pompée  &:  chez  Craffe,  • 
Deux  fois  du  Monde  entier  j'ay  caufé  la  disgrâce. 
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Deux  fois  de  mon  Hymen  le  noeud  mal  aflbrty 
A  cha^é  tous  les  Oiiciix  du  plus  juste  party. 

Hcurcufe  en  mes  malheurs  i  fi  ce  triste  Hymenée 

Pour  le  bonheur  de  Rome  à  Cefar  m'cufl:  donnée» 

te  (i  ]  euffe  avec  mov  porte  dans  ta  maifon 

D'un  astre  envenime  I  muincible  poifon. 

Car  cnhn  n'attens  pas  que  j  a  baille  ma  haine, 

le  ce  lay  déjà  dit,  Cefar,  je  fuis  Romaine, 

Et  quoy  que  ta  captive,  OU  coeur  comme  le  mien 

De  peur  de  s'oublier  ne  te  demande  rien. 

Ordonne,  &  fans  vouloir  qu'il  tremble,  ou  sliumiliei 

Souvien-toy  feulement  que  je  fuis  Cornclie. 

CES.  O  d'un  illustre  e'poux  noble  ôc  digne  moitié. 
Donc  le  courage  étonne,  &:  le  fort  fait  pitié 
Certes  vos  fcncimcns  font  allez  reconnoillre 
Qui  vous  donna  la  main,  &  qui  vous  donna  l'eftre, 

c    £c  Ion  juge  aifémenc  au  cœur  que  vous  portez 
Où  vous  êtes  entrée ,  &  de  qui  vous  fortez. 

^   X/ame  du  jeune  Cfifle»    celle  de  Pompée, 
L'une  &  l'autre  vertu  par  le  malheur  trompée. 
Le  fang  des  Scipions  protecteur  de  nos  Dieux, 
Parlent  par  voftre  bouche,  &:  brillent  dans  vos  yeux. 
Et  Rome  dans  fes  murs  ne  voit  point  de  famille. 
Qui  foit  plus  honorée ,  ou  de  femme,  ou  de  hlle. 
Pleuft  au  grand  lupiccr,  pleuft  à  ces  mefmes  Dieux, 
Qu'Annibal  euft  bravez  jadis  fans  vos  ayeux. 
Que  ce  Héros  fi  cher  dont  le  Ciel  vous  ftpafC 
N'euft  pas  (i  mal  connu  la  Cour  d'un  Roy  Barbare, 
Ny  mieux  aimé  tenter  une  incertaine  foy. 
Que  la  vieille  amitié  qu'il  euft  trouvée  en  moyj 
Qu'il  euft  voulu  fouflfrir  qu'un  bonheur  de  mes  armes 
Euft  vaincu  fes  (bup^ons,  diliipc  fes  alarmes. 
Et  (qu'enfin  m'atcendant  «  fans  plus  fe  défier , 
Il  m  euft  donné  moyen  de  me  justifier. 
Alors  foulant  aux  pieds  la  Discorde,  &  l'Envie, 
le  l'eufTe  conjuré  de  fe  donner  la  vie. 
D'oublier  ma  viftoire,  &  d'aimer  un  rival 
Heureux  d'avoir  vaincu  pour  vivre  fon  égal» 
l'euffc  alors  regagné  fon  amc  fatisfaitc, 
Jusqu'à  luv  faire  aux  Dieux  pardonner  fa  défaite, 
•  Il  euft  fait  à  fon  tour,  en  me  rendant  fon  coeur. 
Que  Rome  euft  pardonné  la  viéboire  an  vainqueur. 
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Mais  puisque  par  fa  perte  à  jamais  fans  féconde 
Le  Sort  a  defrobé  cette  allegrctle  au  Monde» 
Ccfar  s  cfTorcera  de  s  acijuiter  vers  vous 
De  ce  qu'il  voudroit  rendre  à  cec  illustre  époux. 
Prenez  donc  en  ces  lieux  liberté  toute  enderct 
Seulement  pour  deux  jour»  ferrez  ma  prifonniere» 
Afin  d  eftre  témoin  comme  après  nos  debau 
le  chéris  fa  mémoire»  Se  vange  fon  trépas. 
Et  de  pouvoir  apprendre  à  toute  l'Italie 
De  quel  orgueil  nouveau  m'enfle  la  ThcfTalie. 
le  vous  lailk  à  vous-mefme ,  &:  vous  quitte  un  moment. 
ChoifilTcz-luy ,  Lcpidc ,  un  digne  appartement. 
Et  qu'on  lliooore  icy ,  mais  en  Dame  Romaine, 
C  eft  à  dire  un  peu  plus  qu'on  n'honore  la  Reine. 
Commandez,  de  chacun  aura  foin  dobeïr. 
COK.  O  Cid  !  que  de  vertus  vous  me  £ûtes  haïr. 


ACTE  IV 

SCENE  PREMIERE- 

PTOLOMEE,  ACHILLAS, 
P  HO  TIN. 


P*IX).WBBSS5K^y     \  de  la  mefme  main  &  de  la  mefme  épée 

□ont  il  vient  d'immoler  le  malheureux  Pomp^, 

Scptinic  par  Cefar  indignement  chafl'é, 
~         tel  dcfespoir  à  vos  yeux  a  paffé^ 
jSCH.  Il  eft  mort ,  &  mourant.  Sire,  il  vous  doit  apprendre 
La  honte  qu'il  prcvient,     qu'il  vous  faut  attendre, 
lugez  quel  eft  Cefar  a  ce  couroux  fi  lent. 
Vn  moment  pouffe     rompt  un  transport  violent» 
Mais  l'indignatioa  qu  on  prend  avec  étude 
Augmente  avec  le  temps,  &  porte  un  coup  plus  rude. 
Ainfi  n  espérez  paa  de  k  voir  modéré. 
Par  adrefle  il  Ce  ÊiCche  après,  s'eftre  affeuré. 


Sa 
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Sa  puifTance  établie»  il  a  foin  de  fa  gloire; 
Il  pourfuivoic  Pompée*  &  chérit  fa  mémoire^ 
£c  veut  tirer  à  foy  par  un  couroux  accote 
L'honneur  de  fa  vangeance ,  Ôc  le  fruit  de  fa  mon^ 

JPîTO.  Ah  !  fi  je  t'avois  crû  je  n'aurois  pas  de  maiftrc, 
le  ferois  dans  le  trofnc  ou  le  Ciel  m'a  fait  naiftrc  j 
Mais  c'cft  une  imprudence  aflcz  commune  aux  Rois» 
D  écouter  trop  d  avis  ôc  ic  tromper  au  choix. 
Le  Destin  les  aveugle  au  bord  du  précipice. 
Ou  fi  quelque  lumière  en  leur  ame  fe  gliâe. 
Cette  fauffe  clarté» dont  il  les  éblouie 
Les  plonge  dans  iin  goufire*  &  puis  s'eVanoiiit. 

PHO.  l'ay  mal  connu  Ccfar»  mais  puisqu'caioa  estime 
Vn  fi  rare  fcrvicc  eft  un  énorme  crime. 
Sire,  il  porte  en  Ton  tianc  dequoy  nous  en  bver, 
C'cft  là  qu'ell  noftre  grâce ,  il  nous  l'y  faut  trouver, 
le  ne  vous  parle  plus  de  foutfrir  faos  murmure» 
D'attendre  fon  départ  pour  vanger  cette  injure» 
le  fçax  mieux  conformer  les  remèdes  ao  mal} 
lustifîons  fur  luy  la  mort  de  (on  rival» 
Et  noftre  main  alors  également  trempée. 
Et  du  fang  de  Cefar ,  ôc  du  fang  de  Pompée»  ^ 
Rome ,  fans  leur  donner  de  cilcrcs  dirfcrens. 
Se  croira  par  vous  feul  libre  de  deux  Tyrans. 

FTO.  Ouy ,  par  la  feulement  ma  perte  eft  cviiablc, 
Ceft  trop  craindre  iin  Tyran  (jue  j'ay  foie  redonuble. 
Montrons  que  fa  fortune  efl:  1  oeuvre  de  nos  mains» 
Deux  fois  en  mefme  Jour  dispofons  des  Romains» 
Faifons  leur  liberté  comme  leur  esclavage. 
Cefar ,  que  tes  exploits  n'enflent  plus  ton  courage» 
Coniidcre  les  miens,  tes  yeux  en  font  témoins» 
Pompée  croit  mortel,  ôc  tu  ne  les  pas  moins. 
Il  pouvoir  plus  que  toy ,  tu  luy  portois  envie. 
Tu  n'as  »  non  plus  luy ,  qu'une  ame  »  âc  qu'une  vie. 
Et  fon  Ibrt  que  eu  plains  te  doit  faire  pen(èr 
Que  ton  coeur  eft  fenfible  &  qu'on  peut  le  percer» 
Tonne,  tonne  à  ton  gré ,  fais  peur  de  ta  justice. 
C'eft  à  moy  d'appaifer  Rome  par  ton  fupplicc» 
C'cft  à  moy  de  punir  ta  cruelle  douceur. 
Qui  n'épargne  en  un  Roy  que  leTang  de  fa  foeur. 
le  n'abandonne  plus  ma  vie,  ôc  ma  puilfance. 
Au  hazard  de  (a  liaine ,  ou  de  ton  inconstance  j 
Tcmell  £ 
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croy  pas  que  jamais  eu  puifTcs  à  ce  prix 
Recompcnfcr  fa  flamc,  ou  punir  fcs  mépris. 

l'cmploiray  contre  toy  de  plus  nobles  maximes, 

Tu  m'as  prescrit  tantoft  de  choiiir  des  vi(5timc$. 

De  bien  penfcr  au  choix ,  j'obeis ,  &  je  voy 

Que  je  n'en  puis  choifir  de  plus  dignes  que  toy, 

Ny  donc  le  fang  offert ,  la  Aimée»  &  la  cendre 

PuilTcnt  mieux  fatisfaire  aux  Mânes  de  ton  gendre.' 
Mais  ce  n  eft  jpas  aflcz ,  amis ,  de  s'irriter. 

Il  faut  voir  quels  moyens  on  a  d'exécuter» 

Toute  cette  chaleur  cft  pcut-eftre  inutile. 

Les  foldats  du  Tyran  font  maiftrcs  de  la  ville. 

Que  pouvons-nous  contr'eux ,  Ôc  pour  les  prévenir. 

Quel  temps  dcvons-prendrc  ,  ôc  quel  ordre  tenir? 
ACH. Nous  pouvons  beaucoup ,  Sirc, en  1  état  ou  nous  fommca;, 

A  deux  milles  dlcy  vous  avez  iix  mille  hommes. 

Que  depuis  quelques  jours  craignant  des  remùmcns 

le  faifois  tenir  prefts  à  tous  évenemens. 

Quelques  foins  qu'ait  Cefar ,  fa  prudence  cft  deccuë» 

Cette  ville  a  fous  terre  une  fccrette  i{fuc. 

Par  où  fort  aife'ment  on  les  peut  cette  nuit 

lusqucs  dans  le  Palais  introduire  fans  bruit: 

Car  contre  fa  fortune  aller  à  force  ouverte, 

Ce  feroïc  trop  courir  vous-mclme  à  vollrc  perte; 

Il  nous  le  fiiut  furprendre  au  milieu  du  festin, 

Enyvré  des  douceurs  de  l'Amour,  &  du  vin. 

Tout  le  Peuple  eft  pour  nous,  tantoft  à  Ton  encrée 

fay  remarqué  l'horreur  que  ce  Peuple  a  montrée» 

Lors  qu'avec  tant  de  faft  il  a  vcu  fcs  faifceaux  • 

Marcher  arrogammcnt ,  &  braver  nos  drapeaux. 

Au  fpe(5bacle  infolent  de  ce  pompeux  outrage. 

Ses  farouches  regards  étinccloicnt  de  rage, 

le  voyois  fa  fureur  à  peine  fe  dompter. 

Et  pour  peu  qu'on  le  poulTe,  il  cft  preft  d'édacer. 

Mais  fur  tout,  les  Romains  que  commandoit  Sienne 

FrefTez  de  la  terreur  que  fa  mort  leur  imprime. 

Ne  cherchent  qu'à  vangcr  par  un  coup  généreux 

Le  mépris  qu'en  leur  Chef  ce  fupcrbe  a  fait  d'eux. 
PTt>.  iMais  qui  pourra  de  nous  approcher  fa  pcrfonne. 

Si  durant  le  festin  fa  Gar^c  l'environne? 
PHO.  Les  gens  de  Cornelie,  entre  qui  vos  Romains 

Ont  déjà  reconnu  des  fireres ,  des  germains. 
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Dont  l'arpre  dépUiiSr  leur  a  lailTé  paroiftre 
Vne  foif  d'immoler  leur  Tyran  à  leur  maiftre. 
Ils  ont  donné  parole ,  &  peuvent  mieux  que  nous 

Dans  les  flancs  de  Cefar  porter  les  premiers  coups* 
Son  faux  art  de  clémence ,  ou  plùtoft  fa  folie. 
Qui  penfc  gagner  Rome  en  flatant  Cornelie, 
Leur  donnera  fans  doute  un  alTcz  libre  accès. 
Pour  de  ce  grand  delVcin  affeurer  le  fucccs. 

Mais  voicy  Oeopatre,  agiffez  avec  feinte. 
Sire.  &  ne  \\xj  montrez  que  foîblefTe,  &  que  crainte, 
Nous  allons  vous  quitter ,  comme  objets  odieux. 
Dont  l'aspedt  importun  oâènTeroit  Tes  yeux. 
jPTO.  Allez,  je  vous  rejoins. 

SCENE  IL 

2>T0L0MEE,  CLEOPATRE, 
ACHOREE,  CHARMlOIsr. 

CLE.  l'Ay  vcu  Cefar.mon  firere. 

Et  de  tout  mon  pouvoir  combatu  ia  colère. 

FTO.  Vous  êtes  gcnereufe ,  ôc  j'avois  attendu 
Cette  office  de  faur  que  vous  m'avez  rendu. 
Mais  cet  illustre  amant  vous  a  bien-coft  quittée. 

CLE,  Sur  quelque  broiiiUerie  en  la  ville  excitée» 

<    Il  a  voulu  luy-mefme  appaifer  lies  débats, 
Quarec  nos  Citoyens  ont  eu  quçlques  foldats  j 
Et  moy ,  j'ay  bien  voulu  moy-mcfmc  vous  redire, 
Qlic  vous  ne  craigniez  rien  pour  vous,  ny  voftre Empire* 
Et  que  le  grand  Cclar  blafme  voflre  action 
Avec  moins  de  couroux ,  que  de  compailion. 
Il  vous  plaint  d'écouter  ces  lafches  Politiques, 
Qui  n'inspirent  aux  Rois  que  des  mcnirs  ^ranniques} 
Ainfi  que  la  naiiTance  ils  ont  les  esprits  bas 5 
«En  vain  on  les  élevé  à  régir  des  Etats, 
Vn  cœur  né  pour  fervir  fçait  mal  comme  on  amunandp. 
Sa  puifTance  l'accable  alors  qu'elle  eil  trop  grande 
Et  fa  main  que  le  crime  en  vain  fait  redouter 
Laiffc  choir  le  fardeau  qu'elle  ne  peut  porter. 

FTX).  Vous  dites  vray ,  ma  focur,     ces  eflets  finistres 
Me  font  bien  voir  ma  faute  au  choix  de  mes  Ministres. 

El) 
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Si  i'avois  écouté  de  plus  nobles  confeib» 

le  vivrois  dans  la  gloire  où  vivent  mes  pareilsj 

le  meriterois  mieux  cette  amitié  fi  pure 
Que  pour  un  frerc  ingrat  vous  donne  la  NaCUfe» 
Cefar  embratlcroit  Pompée  en  ce  Palais, 
Noftre  Egypte  à  la  Terre  auroit  rendu  la  paix, 
£c  verrou  ion  Monarque  cncor  à  juste  tiltrc, 
Amy  de  tous  les  deux ,  &  peut-cftre  larbicre* 
Mais  puisque  le  pafTé  ne  peut  fc  révoquer» 
Trouvez  bon  qu'avec  vous  mon  cœur  s'ofe  expliquer. 

le  vous  zj  maltraitée  »  &  vous  c'tcs  fi  bonne 
Que  vous  me  confcrvez  la  vie,  ôc  la  Couronne j 
Vainqucz-vous  tout  à  fait,  &  par  un  digne  effort 
Arrachez  Achillas  &  Photin  à  la  mort. 
Elle  leur  eft  bien  deuè ,  ils  vous  ont  oftcnfce} 
Mais  ma  gloire  en  leur  perce  efi  trop  interefTéc: 
Si  Cefar  les  punit  des  crimes  de  leur  Roy, 
Toute  l'ignominie  en  rcjallit  (iir  moy. 
Il  me  punit  en  eux»  leur  fupplicc  eft  ma  peine. 
Forces  eu  ma  Viveur  une  trop  juste  haine. 
Dequoy  peut  fatisfaire  un  cœur  fi  généreux 
Le  fang  abjet  &  vil  de  ces  deux  malheureux? 
Que  je  vous  doive  tout ,  Cefar  cherche  à  vous  plairc» 
Et  vous  pouvez  d'un  mot  defarmer  fa  colère. 
CLE.  Si  j'avois  en  mes  mains  leur  vie,  Ôc  leur  trépas, 
le  les  méprife  afifez  pour  ne  m'en  vanger  pas, 
Afab  fur  le  grand  Cefar  je  puis  fort  peu  de  chofis; 
Quand  le  fang  de  Pompée  à  mes  defirs  s'oppofe. 
le  ne  me  vante  pas  de  pouvoir  le  fléchir, 
l'en  ay  déjà  parle ,  mais  il  a  fçeu  gauchir. 
Et  tournant  le  discours  fur  une  autre  matière, 
11  n'a  nv  refufc ,  ny  fouftert  ma  prière, 
le  veux  bien  toutefois  encor  m  y  bazarder. 
Mes  efforts  redoublez  pourront  mieux  fucceder. 
Et  )  ofe  croire....  PTO.  Il  vient ,  fouffrez  <^ue  je  l'^itc» 
le  crains  que  ma  prefcnce  à  vos  yeux  ne  linice»  • 
Que  Ibn  couroux  émeu  ne  s'aigriffe  à  me  voir» 
£t  vous  agirez  feule  avec  plus  de  pouvoir. 
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SCENE  IIL 

CESAR,  CLEOPATRE,  ANTOINE, 
LEPIDE.CHAR  MI  0  N, 
AC  H  0  R  E  E,  Romains. 

CES,  'T\  Eine,  tooccft  poiiîble,  &  la  Ville  caln^ 

,^VQ!l*i>>  trouble  jfTez  léger  avoir  trop  alarmé  . 
N*a  plus  à  redouccr  le  divorce  intestin 
Du  foldat  inToicnc,  &  du  peuple  mutin. 

Mais,  ô  Dieux  •  ce  momcnc  que  je  vous  ay  quittée 

D'un  trouble  bien  plus  grand  a  mon  amc  agitée. 

Et  CCS  foins  importuns  qui  m'arrachoient  de  vous 

Contre  ma  grandeur  mcfmc  allumoicnt  mon  couroux. 

le  luy  voulois  du  mal  de  m'eilre  fi  contraire. 

De  rendre  ma  preTence  aUkurs  fi  necetfaire$ 

Mais  je  luy  pardonnois  au  fimple  fouvenîr 

Du  bonheur  qu'à  maflâme  elle  obtenir. 

C'eft  elle  donc  je  dcns  cette  haute  espérance 

Qui  flacc  mes  dcfirs  d'une  illustre  apparence. 

Et  fait  croire  à  Cefar  qu  il  peut  former  des  vœux, 

Qu^il  n'cA  pas  tout-à-fait  indigne  de  vos  feux,* 

£c  qu'il  peut  en  prétendre  une  )usce  conquedc 

N'ayant  plus  que  les  Dieux  au  defTus  de  (à  cefte. 

Ouy,  Edne»  u  quelqu'un  dans  ce  vaste  Vntvers 

Pouvoic  porter  plus  haut  la  gloire  de  vos  fers? 

S'il  étoic  quelque  Trofne  où  vous  puÛiez  paroiftre 

Plus  dignement  aflife  en  captivant  fon  maiftrcj 

l'irois ,  j'irois  à  luy ,  moins  pour  le  luy  ravir. 

Que  pour  luy  disputer  le  droit  de  vous  fcrvir. 

Et  je  n'aspircrois  au  bon-heur  de  vous  plaire. 

Qu'après  avoir  mis  bas  un  fi  grand  advcrfaire. 

C'écoit  pour  acquérir  un  droit  fi  précieux 

Que  combatoit  par  tout  mon  bras  ambitieux. 

Et  dans  Pharfak  oaefmc  il  a  tiré  Tépee 

Plus  pour  le  confervcr ,  que  pour  vaincre  Pompée*  • 

le  l'ay  vaincu ,  Princefle ,  &  le  Dieu  des  combats 

Al'y  favorifoit  moins  que  vos  diuins  appas. 

Ils  conduifoient  ma  main,  ils  enfloient  mon  courage. 

Cette  pleine  viâoirc  cft  leur  dernier  ouvrage» 

E  uj 
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CeSt  l'effet  des  ardeurs  qu'ils  daignoienc  mliirpirer» 
Et  vos  beaux  yeux  enfin  m  ayant  fait  foûpirer. 
Pour  faire  que  voftre  ame  avec  gloire  y  reponde. 
M'ont  rendu  le  premier     de  Rome,     du  Monde* 
C'eft  ce  glorieux  tiltrc  a  prelcnt  effectif 
Que  je  viens  ennoblir  par  celuy  de  captif. 
Heureux,  fi  mon  esprit  gagne  tant  lur  le  voftre 
Qu'il  en  estime  l'un,  &  me  permette  l'autre. 
CLE,  le  {^y  ce  que  je  dois  au  fouverain  bonheur 

Dont  me  comble  &  m'accable  un  tel  excès  dltoonenr» 
le  ne  vous  tiendray  plus  mes  pafiions  (ccrettes, 
le  fçay  ce  que  je  fuis,  je  ft^ay  ce  que  vous  étesj 
Vous  daignafl:es  m'aimcr  dès  mes  plus  jeunes  ans« 
Le  fccptrc  c]ue  )c  porte  cft  un  de  vos  prcfens. 
Vous  m'avez  par  deux  fois  rendu  le  Diadelmci 
l'avoue  après  cela.  Seigneur,  que  je  vous  aime> 
Et  que  mon  cœur  n  elf  point  à  l'épreuve  des  tc^ 
Ny  de  tant  de  vertus,  ny  de  tant  de  bien-faits. 
Mais ,  helas  !  ce  haut  rang  >  cette  illustre  naiffance. 
Cet  Etat  de  nouveau  range  fous  ma  puifTance, 
Ce  iceptre  par  vos  mains  dans  les  miennes  remis»; 
A  mes  voeux  innocens  font  autant  d'ennemis. 
Ils  allument  contr'eux  une  implacable  haine. 
Ils  me  (ont  mépnlablc  alors  qu'ils  me  font  Reine, 
Et  fi  Rome  eft  encor  telle  qu'auparavant. 
Le  trofne  où  je  me  iieds  m'abaîire  en  m'élevant. 
Et  ces  marques  d'honneur,  commes  tiltres  infâmes. 
Me  rendent  à  jamais  indigne  de  vos  fiâmes. 

l'ofe  encor  toutefois,  voyant  voftre  pouvoir. 
Permettre  à  mes  dcfirs  un  généreux  espoir. 
Apres  tant  de  combats ,  je  fçay  qu'un  fi  grand  homme 
A  droit  de  triompher  des  caprices  de  Rome, 
Et  que  l'injuste  horreur  qu'elle  eut  toujours  d^  Rois 
Peut  céder  par  voftre  ordre  à  de  plus  justes  loix. 
le  fçay  que  vous  pouvez  forcer  d'autres  obstacles. 
Vous  me  l'avez  promis,  &  j'atteris  ces  miracles, 
Voftre  bras  dans  Pharfalc  à  Mt  de  plus  grands  coups^ 
Et  je  ne  les  demande  à  d'autres  Dieux  qu'à  vous. 
CES.  Tout  miracle  eft  facile  où  mon  amour  s'applique, 
le  n'ay  plus  qu'à  courir  les  coftes  de  l'Afrique, 
Qu'à  montrer  mes  drapeaux  au  reste  t'pouvantc 
Du  party  malheureux  qui  m'a  perfccuté. 
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Rome  n  ayant  plus  lors  d  cimemis  à  me  faire 
Par  impuiflance  enfin  prendra  foin  de  me  plaire. 

Et  vos  ycujc  la -verront  par  un  fuperbe  accueil . 
Immoler  à  vos  pieds  (a  haine ,  ôc  Ton  orgueil. 
Encor  une  défaite ,  &  dans  Alexandrie  ,<  ^ 

le  veux  que  cette  ingrate  en  ma  faveur  vous  prie^ .       '  . 
'£c  (]u  ua  juste  respect  conduifant  Tes  regards 
A  voftre- chaste  amour  deiiunde  des  Gnars. 
C'eft  I  unique  bonheur  où  mes  dcfîrs  prétendent, 
C'eft  le  fruit  que  j  attens  des  lauriers  qui  m'attendent» 
Heureux ,  fi  mon  destin  encor  un  peu  plus  dotuc 
Me  les  faifoit  cueillir  fans  m'éloigner  de  vous. 
Mais ,  las  !  contre  mon  feu  mon  feu  me  foUicite, 
Si  je  veux  eftre  à  vous,  il  faut  que  je  vous  quitte. 
En  quelques  lieux  qu'on  fuje,  il  me  faut  y  couru". 
Pour  achever  de  vaincre ,  ôc  de  vous  conquérir. 
Permettez  cependant  qu'à  ces  douces  amorces 
le  prenne  un  nouveau  cotur,  &  de  nouvelles  forcer 
Pour  faire  dire  encor  aux  poiples  pleins  d'cffroy, 
Que  venir,  voir,  &  vaincre,  cft  mefmc  chofe  en  nioy. 
CL£.  C  eft  trop ,  c'cfl  trop ,  Seigneur  ,  foufFrcz  que  j'en  abuTc» 
Voftre  amour  fait  ma  taute,  il  tcra  mon  excufe. 

Vous  me  rendez  le  fceptre,  ôc  peut-eftre  le  jour: 
Mais  ii  j  Ole  abufer  de  cet  excès  d'amour, 
le  vous  conjure  encor  par  Tes  p  1  li5  puiflfans  charmes, 
Par  ce  juste  bonheur  qui  fuit  toujours  vos  armes. 
Par  tout  ce  que  j'espere,  &  que  vous  attendez. 
De  nenfan^nter  pas  ce  que  vous  me  rendez. 
Faites  grâce ,  Seigneur ,  ou  fouflprez  que  j'en  fafle. 
Et  montre  à  tous  par  là  que  j'ay  repris  ma  place. 
Achillas  «S:  Photin  font  gens  à  dédaigner. 
Ils  font  aÛcz  punis  en  me  voyant  régner. 
Et  leur  crime».*  CFif.  Ah  i  prenez  d  autres  marques  de  Reine. 
Deflus  mes  volontez  vous  êtes  fouveraine. 
Mais  fi  mes  fentimcns  peuvent  eftre  écoutez, 
ChoifiiTez  des  fujets  dignes  de  vos  bontez. 
Ne  vous  donnez  fur  moy  qu'un  pouvoir  légitima 
Et  ne  me  rendez  point  complice  de  leur  crime. 
Ceft  beaucoup  que  pour  vous  jofc  cpargncc  le  Roy, 
Et  fi  mes  feux  n'étoicnt... 
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SCENE  IV- 


CESAR,  CORNELIE,  CLEOPA  TRE, 
ACHO  RE  E,  ANTOINE,  LEPIDE, 
C  H  ARM  I  0  N,  Romains^ 

COR.  C!^£rar ,  prens  g^ircle  à  toy. 

Ta  mort  cft  refoluë ,  on  la  jure ,  on  l'apprcftc, 
A  celle  de  Pompcc  on  veut  joindre  ta  tefle, 
Prens -y  garde,  Cefar,  ou  ton  fang  répandu 
fiien-coft  parmy  le  ficn  fc  verra  confondu. 
Mes  esclaves  en  font  »  apprens  de  leurs  indices 
Lautheur  de  laccencat,  &  l'ordre»  &  les  complices, 
le  te  les  abandonne.  CES.  O  cœur  vraiment  Romain» 
Et  digne  du  Héros  qui  vous  donna  la  main! 
Ses  Mânes  qui  du  Ciel  ont  veu  de  quel  courage 
le  prcparois  la  mienne  à  vanger  Ton  outrage, 
Mettant  leur  haine  bas  me  fauvent  aujourd'huy 
Par  la  moitié  qu'en  Terre  il  nous  laifle  de  luy. 
Il  vit ,  il  vit  cncor  en  l'objet  de  fa  âame. 
Il  parle  par  fa  bouche,  il  agit  dans  fon  ame» 
Il  la  poime  »  &  1  oppoTe  à  cette  indieniié. 
Pour  me  vaincre  par  elle  en  generoucé. 
COR.  Tu  te  flatcs,  Cefar»  dc*^ mettre  en  ta  croyance 
.  Que  la  haine  ait  fait  place  à  la  rcconnolffances 
Ne  le  préfume  plus,  le  fang  de  mon  époux 
A  rompu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous, 
l'attens  la  liberté  qu  icy  tu  m'as  offerte. 
Afin  de  l'employer  toute  entière  à  ta  perte. 
Et  je  te  diercheraj  par  tout  des  ennemis» 
Si  tu  m  ofes  tenir  ce  que  tu  m  as.proinis. 
Mais  avec  cette  foif  que  )zj  de  ta  ruine, 
le  me  jette  au  devant  du  coup  qui  t'alTalfine, 
Et  forme  des  defirs  avec  trop  de  raifon. 
Pour  en  aimer  l'effet  par  une  trahtlon. 
Qui  la  fçait,  ôc  la  foutfrc,  a  part  à  l  infamie. 
Si  je  veux  ton  trépas,  c'eft  en  juste  ennemies 
Mon  époux  a  des  fils,  il  aura  des  neveux» 
Quand  ils  te  combatront ,  c'eft-là  que  je  le  veiu^ 

Etquune 
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TRAGEDIE, 

Ec  qu'une  digne  main  par  moy-meTnie  animée. 
Pans  con  champ  de  bataille,  aux  yeux  de  ton  Armée, 

Timmole  noblement  Se  par  un  digne  efïbrt 

Aux  Mânes  du  Héros  dont  tu  vanges  la  more. 

Tous  mes  foins,  tons  mes  vœux  haftcnt  cette  vangewcei 

Ta  perce  la  recule,  <S:  con  faluc  lavancci 

Quelque  espoir  qui  d'ailleurs  nie  Tôle  ,  ou  puilfcoftnr. 

Ma  juitc  injpatience  auroit  trop  à  loutlrir. 

La  vangeance  éloignée  eft  à  àtmy  perdue, 

£c  quand  il  hvx  l'attendre,  elle  eft  trop  cher  vendue. 

le  n'iray  point  chercher  fur  les  bords  Afriquains 

Le  foudre  fouhaité  que  je  vois  en  tes  mains, 

La  tefte  qu'il  menace  en  doit  cflre  frape'cs 

Tay  pîi  donner  la  tienne  au  lieu  d'elle  à  Pompée, 

Ala  haine  avoit  le  choix,  mais  cette  hamc  enfin 

Sépare  Ton  vainqueur  d'avec  Ton  aflallin. 

Et  ne  croit  avoir  droit  de  punir  ta  vi(^toirc. 

Qu'après  le  châtiment  d'une  aétion  fi  noire. 

Rome  le  veut  ainfi.  Ton  adorable  front 
Auroit  dequoy  rougir  d  un  trop  honteux  affironc. 
De  voir  en  mefme  jour  après  tant  de  conqucfles 
Sous  un  indigne  fer  fcs  deux  plus  nobles  teftes. 
Son  grand  caur  qu'à  tes  loix  en  vain  tu  crois  fournis 
En  veut  aux  criminels  plus  qu'à  fes  ennemis. 
Et  tiendroit  à  malheur  le  bien  de  fe  voir  libre. 
Si  l'attentat  du  Nil  affranchiflbit  le  Tjbre. 
Comme  autre  qu  un  Romain  n  a  pu  l'alfujettir. 
Autre  aulfî  qu'un  Romain  ne  l'en  doit  garantir. 
Tu  tomberois  icy  fans  eftre  fa  viftime. 
Au  lieu  d'un  châtiment  ta  mort  fcroit  un  crime. 
Et  (ans  que  tes  pareils  en  conccufTcnc  d'eflfroy. 
L'exemple  que  tu  dois  pcnroïc  avec  toy. 
Vangc-la  de  l'Egypte  à  fon  nppuy  fatale. 
Et  je  la  vangcray ,  fi  je  puis ,  de  Pliarfale. 
Va ,  ne  perds  point  de  temps ,  il  preiTe.  Adieu ,  tu  peux 
Te  vanter  qu'une  fois  j'ay  fait  pour  toy  des  vœux. 


Tome  IL 


^  POMPEE, 

S  C  E  N  E  V. 

CESAR,  CLEOPATRE,  ANTOINE, 
LEPIDE,  ACHOREE,  CHARMION 

CET.  Ç  On  courage  m'éconne  autant  que  leur  audace, 
t^Reine,  vo/ez  pour  qui  vous  me  demandiez  grâce.' 

CLE.  le  n  ay  rien  à  vous  dire,  allez ,  Seigneur ,  allez 
Vanger  fur  ces  méchans  tant  de  droits  violez. 
On  m'en  veut  plus  qu'à  vous,  c'cft  ma  more  qu'ils  respirent, 
C'cft  contre  mon  pouvoir  que  les  traiflrcs  coaspircaç. 
Leur  rage  pour  l'abatrc  attaque  mon  (outicn, 
Et  par  vofte  trcpas  clicrchc  un  pallage  au  mien. 
Mais  parmy  ces  transports  d'une  juste  cdiere 
le  ne  puis  oublier  que  leur  Chef  eft  mon  frère. 
Le  rçaurez-voœ.  Seigneur,  ôc  pourravje  obtenir 
Que  ce  cœur  irrité  daigne  s  en  fouvenir? 
CES.  Ouy ,  je  me  fouvicnifray  que  ce  cœur  magnanime 
Au  bonheur  de  Ton  fang  veut  pardonner  Ton  crime. 
Adieu,  ne  craignez  rien,  Achillas,  ^:  Photin 
Ne  font  pas  gens  à  vaincre  un  fi  puilVant  Destin. 
Pour  les  mettre  en  déroute,  eux  &;  tous  leurs  complices, 
le  n'ay  qu'à  déployer  l'appareil  des  fuppliccs. 
Et  ^ur  foidats  choi(is  envoyer  des  bourreaux, 
'  c^»       Qui  portent.hautement  mes  haches  pour  drapeaux.*. 
rtmt    CLE.  Ne  quittez  pas  Cefar,  allez ,  cher  Achorée* 
Awc  Ut       Rcpouflcr  avec  luy  ma  mort  qu'on  a  jurée,  • 
Et  quand  il  punira  nos  lafclics  ennemis, 
Faites-le  fouvenir  de  ce  qu'il  m'a  promis, 
Avez  l'œil  fur  le  lloy  dans  la  chaleur  des  armes,  ■ 
te  conlcrvez  Ton  fang  pour  épargner  mes  larmes. 
JCH,  Madame,  alTeurez-vous  qu'il  ne  peut  y  périr 
Si  mon  zâe  Se  mes  foins  peuvent  le  fecourir.  . 
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TRAGÉDIE. 


ACTE  V 


SCENE  PREMIERE' 


CORJsrELIE\  PHILIPPE. 


COR. 


Es  yeux>puis- je  vous  croîre>6e  nc&rcz  point  un  (oge 

Qui  fur  mes  tristes  vœux  a  formé  ce  mcnfonge? 
Te  rcvoy-je ,  Philippe ,  5c  cet  cpoux  fi  cher  • 
A-t'il  reccu  de  toy  les  honneurs  du  bûcher? 
Cette  Vrne  que  je  tiens  coniient-cllc  fa  cendre? 

O  vous,  à  ma  douleur  objet  terrible,  ôc  cendre» 
Eternel  cncrecien  de  haine,     de  pitié. 
Reste  du  grand  Pompée  •  écoutez  fa  moitié. 
N'attendez  point  de  moy  de  regrets,  ny  de  larmes» 
Vn  grand  cœur  à  Tes  maux  applique  d'autres  charme^ 
Les  foibles  depiaifirs  s'amufenc  à  parler, 
Et  quiconque  fe  plaint  cherche  à  fe  confoler. 
Moy,  je  jure  des  Dieux  la  puidancc  kiprclme, 
Et  pour  dire  cncor  plus,  je  jure  par  vous-mefmc. 
Car  vous  pouvez  bien  plus  fur  ce  cœur  arfligc 
Que  le  respeâr  des  IKeux  qui  Vont  mal  protégé t 
le  jure  donc  par  vous,  ô  pitoyable  reste. 
Ma  Divinité  feule  après  ce  coup  funeste 
Par  vous,  qui  fcul  icy  pouvez  me  foulager» 
De  n'c'teindrc  jamais  l'ardeur  de  le  vanger. 
Ptolomée  à  Ccfar  par  un  lafche  artifice, 
Rome ,  de  ton  Pompce  a  fait  un  facrifice,  ^ 
Et  je  n  entreray  point  dans  tes  murs  dcfolcz. 
Que  le  Preftre  &  le  Dieu  ne  luy  foient  immolez. 
Faitcs-mcn  fouventr»  &  foùtenez  ma  haine, 
O  cendres,  mon  espoir  auifî-bicn  que  ma  peine» 
Et  pour  m'aider  un  jour  à  perdre  fon  vainqueur» 
Verfez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  reflent  mon  conir* 

Toy  qui  Tas  honoré  fur  cette  infâme  rive 
D'une  fiame  picufe  autant  comme  chccive, 

Fij 
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jfjf.  POMPEE, 

Dy-moy  »  cjud  bon  Dcmon  a  mis  en  ton  pouvoir 
De  renore  a  ce  Héros  ce  funèbre  devoir. 
PHL  Tout  couvert  de  Ton  fang,  &  plus  more  que  luy-ffleTme 
Après  avoir  cent  fois  maudit  le  Diadefme, 
Madame ,  j'ay  porté  mes  pas  &  mes  fanglots 
Du  codé  que  le  vent  pouflbic  cncor  les  Hors, 
le  cours  long-temps  en  vain,  mais  enfin  d'une  roche 
l'en  découvre  le  tronc  vers  un  fable  a(Tcz  proche. 
Où  la  vague  en  couroux  fembloit  prendre  plaiûr 
A  feindre  de  le  rendre  &  puis  s'en  rcifaifir. 
le  m  y  jette ,  &  TembralTe ,  ôc  le  pouffe  au  rivage» 
Et  ramalTaiit  fous  luy  le  débris  d  un  naufrage 
le  luy  drefTe  un  bûcher  à  la  hafte  &  fans  arc. 
Tel  que  je  pus  fur  l'heure ,  &  qu'il  plùt  au  hazard. 
•A  peine  bru(loit-il ,  que  le  Ciel  plus  propice 
M'envoyc  un  compagnon  en  ce  pieux  office, 
Cordus,  un  vieux  Romain  qui  demeure  en  ccslicuXj  . 
Retournant  de  la  ville  y  détourne  les  yeux, 
£c  n'y  voyant  qu'un  tronc  dont  la  tcfte  eft  coupcc«  , 
A  cette  triste  marque  il  reconnoit  Pompée. 
Soudain  la  larme  à  l'oeil ,  6  toy ,  qui  que  t»  Jw, 
A  qui  le  Ciel  permet  àe  fi  dignes  emploie, 
fToa fint  efi  bien  ,  dit-il ,  autre  que  tu  ne  pen/ès. 
Tu  crains  des  chatimens ,  attens  des  recompenfis^ 
Ce  far  efi  en  E^^jpte ,  ^  Dange  hautement 
Celuy  pour  qui  ton  "^éle  a  tant  de  fentiment. 
Tu  peux  faire  éclater  les  Joins  qu'on  t  'en  voit  prendre. 
Tu  peux  mefine  à  Ja  ^jcfue  en  reporter  U  cendre. 
Son  véûnqueur  ta  receuë  amec  tout  le  respeB 
Quun  Dieu pourroit  iey  trowver  à  fan  aspeB. 
Atauve^je  reviens.  Il  part  &  m'abandonna 
Et  rapporte  aufli-toft  ce  vafc  qu'il  me  donne. 
Où  fa  main  ôc  la  mienne  enfin  ont  renfermé 
Ces  restes  d'un  Héros  par  le  feu  confumé, 
COi(.  O  que  fa  pieté  mente  de  louanges i 
FHI.  En  encrant  j'ay  trouvé  des  dcfordres  étranges, 
l'a^  veu  fiiir  tout  un  Peuple  en  foule  vers  le  port» 
Ou  le  Roy,  difoit-on ,  s'écoit  fait  le  plus  fort: 
Les  Romains  pourfuivoient»  &  Cefar  dans  la  Place 
KuifTclante  du  fang  de  cette  populace» 
Montroic  de  fa  justice  un  exemple  affez  beau, 
Faifant  palTer  Phoun  par  les  mains  d'un  bourreau. 
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Au(fi-toft  qu'il  me  voit ,  il  daigne  me  connoiflrc. 
Et  prenant  de  ma  main  les  cendres  <Jc  mon  maillre, 
Sjstts  ^un  Demjdieu,  dont  a  peine  je  puis 
Egaler  le  grand  nom ,  tout  'vataqi^iir  que  j'en  fait^ 
De  vos  traifiresf  dic«il«  vojezt  punir  Us  crimes, 
AtteniMU  des  Autels  recevez»  ces  viornes. 
Bien  d'autres  "vont  les  fiwvre  ,dtoy,  cours  au  Faiait 
Porter  à  fa  moitié  ce  don  que  je  luy  fais, 
Torte  a  fes  dt'plaifrs  cette  foible  allégeance  y 
Et  dj  luy  que  je  cours  achever  fa  'varigeance. 
Ce  grand  homme  à  ces  mots  me  tjuitte  en  ioùpirant. 
Et  raife  avec  rcspeâ  ce  vafc  qu'il  me  rend. 
COK,  O  foûpirs!  6  respeûiô  qui!  cft  doux  de  plaindre 
Le  fort  d'un  ennemy ,  quand  il  n'eft  plus  à  craindret 
Quavec  chaleur»  Philippe,  on  court  à  le  vang^r. 
Quand  on  s'y  voit  forc^  par  fon  propre  danger. 
Et  que  cet  interefl:  qu'on  prend  pour  la  mémoire 
Fait  noftre  feuretc ,  comme  il  croift  noftrc  "loirci 
Ccfar  eft  généreux ,  j'en  veux  eflrc  d'accord. 
Mats  le  Ro^  le  vent  perdre  >  &  Ton  rival  eft  mort. 
Sa  vertu  laifle  lieu  de  douter  à  l'Envie 
De  ce  qu  elle  feroit  s'il  le  voyoic  en  vic$ 
Pour  grand  qn  en  Toit  le  prix ,  fon  péril  en  rabat» 
Cette  ombre  qui  la  couvre  en  affoiblit  Icclac, 
L'amour  mefme  s'v  méfie ,  &  le  force  à  combatrc» 
Quand  il  vange  Pompée  il  détend  Cleopatre. 
Tant  d'intere^s  foint  joints  a  ceux  de  mon  époux. 
Que  je  ne  devrois  rien  à  ce  qu'il  fait  pour  nous. 
Si  comme  par  foy-mcûne  un  grand  cœur  juge  un  autre» 
le  n  aimois  inicux  juger  fa  vertUr  par  la  noftre. 
Et  croire  que  nous  feuls  armons  ce  combatanc» 
Parce  qu'au  point  qu'il  eft  j'en  voudrois  faire  autant. 
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POMPEE, 


SCENE  IL 

C  L  E  0  P  AT  R  E  ,  CORNELIE, 
PHILIPPE,  CHARMION. 

CLj&.TE  ne  viens  pas  icy  pour  troubler  une  plainte 
XTrop  juste  à  k  dooleiir  dont  vous  êtes  atteinte» 
le  yiens  pour  rendre  hommage  aux  cendres  d'un  Héros 
Qu^un  fidcllc  Af&anchy  vient  d'arracher  aux  flots. 
Pour  le  plaindre  avec  vous ,  &  vous  jurer ,  Madame> 
Que  j'aurois  confcrvc  ce  maiftrc  de  voftrc  amc. 
Si  le  Ciel  qui  vous  traite  avec  trop  de  rigueur 
M'en  eufl  donne'  la  force,  auiiî-bicn  que  le  cœur. 
Si  pourtant  à  l'aspccft  de  ce  qu'il  vous  renvoyé 
Vos  douleurs  laifToicnt  place  à  quelque  peu  de  joyc. 
Si  la  vang^nce  avoit  dcquoy  vous  foulagcr, 
le  vous  <urois  auflî  qu'on  vient  de  vous  vangcr. 
Que  le  traiftre  Photin....  vous  le  fçavez,  peut-eftre2* 

COR.  Ou  y ,  PrinccCfe»  je  fçay  qu'on  a  puny  ce  traidre. 

CLE.  Vn  fi  prompt  châtiment  vous  doit  cftre  bien  doux. 

COK.  S'il  a  quelque  douceur,  elle  n'cfl  que  pour  vous. 

CLE.  Tous  les  cœurs  trouvent  doux  le  lucccs  qu'ils  espèrent. 

COR.  Comme  nos  intcrcfts  nos  ientunens  diiferenc. 
Si  Cciar  a  fa  mort  joint  celle  d'Achillas, 
Vous  eftes  fatisfiûte,  ôc  je  ne  la  fuis  pas. 
Âux  Mânes  de  Pompée  il  Ëiut  une  autre  ofifirande, 
La  vidimc  eft  trop  balTe»  &  l'injure  eft  trop  grande. 
Et  ce  n'eft  pas  un  fang  que  pour  la  reparer 
Son  Ombre     ma  douleur  daicrnent  confidercr. 
L'ardeur  de  le  vanger  dans  mon  amc  allumée 
En  attendant  Cefar  demande  Ptolomec. 
Tout  indigne  qu  il  cil  de  vivre,  à:  de  régner, 
le  fçay  bien  que  Cefar  fe  for^  à  l'épargner} 
Mais  quoy  que  Ton  amour  ait  ofé  vous  promettre* 
Le  Ciel  plus  juste  enfin  n'ofera  le  permettre. 
Et  s'il  peut  une  fois  écouter  tous  mes  voeux. 
Par  la  main  l'un  de  l'autre  ils  périront  tous  deux. 
Mon  ame  à  ce  bonheur,  fi  le  Ciel  me  l'envoyc 
Oublira  Tes  douleurs  pour  s'ouvrir  à  la  joye. 
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Mais  fi  ce  grand  fouhaic  demande  trop  pour  moy. 

Si  vous  n'en  perdez  qu'un ,  6  Ciel»  perdez  le  Roy. 
CLE.  Le  Ciel  fur  nos  fouhaics  ne  régie  pas  .les  chofes. 
COR,  Le  Ciel  régie  fouvenc  les  effets  fur  les  caufes» 

£c  rend  aux  criminels  ce  qu'ils  ont  mérite. 
CLE.  Comme  de  la  justice,  il  a  de  la  bonté. 
COR.  Ouy ,  mais  il  Fait  juger,  à  voir  comme  il  commence» 

Que  fa  justice  agit,  ôc  non-pas  fa  clémence. 
CLE.  Souvent  de  la  justice  il  paffe  à  la  douceur. 
COR,  Reine,  yt  parle  en  vefre,  &  vous  parlez  en  foeur. 

Chacune  a  fon  fujet  d'aigreur,  ou  de  tendreife. 

Qui  dans  le  fort  du  Roy  justement  Tintere^e* 

Apprenons  par  le  fang  qu'on  aura  répandu, 

A  quels  fouhaics  le  Ciel  a  le  mirax  répondu, 

Voicy  voltrc  Achorce. 

SCENE  m' 

CORNELIE,  CLEOPATRE ,  ACHOREE, 
PHILIPPE,  CHARMION, 

CLE.  J  jElas  :  fur  fon  vifagc 

Rien  ne  s'oflrc  à  mes  yeux  que  de  mauvais  préfagc. 

Ne  nous  dcguifcz  rien ,  parlez  fans  me  flatcr, 
Qu^ay-jc  à  craindre,  Achorée,  ou  qu'ay-je  à  regretter. 

ACH,  AÛ£Q*toft  que  Cefar  euft  fçeu  la  perfidie.... 

CLE,  Ah!  ce  n'eft  pas  fes  foins  que  je  veux  qu'on  me  die, 
le  fçar  qu'il  fît  trancher  Ôc  clorre  ce  conduit 
Par  ou  ce  grand  fccours  devoit  eflre  introduit, 
Qu'il  manda  tous  les  (icns  pour  s'alfeurer  la  Place, 
Ou  Photin  a  rcceu  le  prix  de  ion  audace. 
Que  d'un  fi  prompt  fupplice  Achillas  étonne 
S  cil  aiicment  laiii  du  port  abandonne. 
Que  le  Roy  l'a  fuivy ,  qu'Antoine  a       à  terre 
Ce  qui  dans  fes  vaiflèaux  restoit  de  gens  de  guerre. 
Que  Cefar  l'a  rejoint .  &  je  ne  doute  pas 
Qu'il  n'ait  fçeu  vaincre  encor,  &  punir  Achillas. 

ACH.  Ouy,  Madame ,  on  a  veu  fon  bonheur  ordinaire.^.. 

CLE.  Dites-moy  feulement  s'il  a  fauve  mon  frerc. 

S'il  m'a  tenu  promelVe.  ACH.  Ouy ,  de  tout  fon  pouvoir. 

CLE,  C'cft  là  Tunique  point  que  je  vouiois  fi^avoir. 


jfJS  F  O  M  P  £  B, 

Madame ,  vous  voyez ,  les  Dieux  mont  écoacce. 

COR.  Ils  n'ont  que  ditfcrc  la  peine  mcricéc. 

CLE.  Vous  la  vouliez  fur  l'heure,  ils  l'en  ont  garanty. 

j4CH.  Il  fauUroit  qii'.i  nos  vœux  il  euft  mieux  confcncy. 

CLE.  Que  diliez-vou.s  naguère,  &:  que  vicns-)C  d'entendre? 
Accordez  ces  discouts  que  )'ay  peine  à  comprendre. 

ACH.  Aucuns  ordres ,  ny  foins  n'ont  pù  le  iecounr. 
Malgré  Cefar>  &  nous' il  a  voulu  périr  j 
Mais  il  eft  more.  Madame,  avec  toutes  les  marques 
Que  puifTent  laiffer  d'eux  les  plus  dignes  Monarques, 
Sa  vertu  rappellée  a  fouccnu  Ton  rang, 
Et  fa  perte  aux  Romains  a  coûte  bien  du  fang. 

Il  combatoit  Antoine  avec  tant  de  courage, 
(^'il  emportoit  déjà  fur  luy  quelque  avantage, 
Alais  l'abord  de  Cefar  a  changé  le  Destin: 
Aufli-tort  Achillas  fuit  le  fort  de  Photin, 
Il  meurt,  mais  d'une  mort  trop  belle  pour  un  traiftre. 
Les  armes  à  la  main  en  défendant  Ton  maiftre. 
Le  vainqueur  cric  en  vain  qu'on  épargne  le  Roy, 
Ces  mots  au  lieu  d'espoir  luy  donnent  de  l'cfiBroy} 
Son  esprit  alarmé  les  croit  un  artifice 
Pour  refervcr  fa  tefte  à  l'affront  d'un  fupplice. 
Il  poulTc  dans  nos  raiiL^s ,  il  les  perce,  &  tait  voir 
Ce  que  peut  la  vertu  qu'arme  le  defcspoir. 
Et  fon  caur  emporte  par  l'erreur  qui  l'abufe 
Cherche  par  tout  la  mort  que  chacun  luy  refufe.' 
Enfin  perdant  haleine  après  ces  grands  eâbrts. 
Près  d'eftre  environné,  les  meilleurs  foldats  morts. 
Il  voit  quelques  fuyards  fauter  dans  une  barque. 
Il  s'y  jette,  ëc  les  fiens  qui  fuivent  leur  Monarque 
D'un  fi  tirand  nombre  en  foule  accablent  ce  vaiiieau. 
Que  la  Mer  l'engloutit  avec  tout  fon  tardeau. 

C'eft  ainli  que  fa  mort  luy  rend  toute  fa  gloire, 
A  vous  toute  l'Egypte,  à  Cefar  la  vi<5toire. 
Il  vous  proclame  lùûie,  &  bien  qu'aucun  Romain 
Du  fang  que  vous  preurez  n'ait  veu  rougir  fa  main. 
Il  nous  fait  voir  à  tous  un  déplaifir  extrcfmc, 
11  foûpire,  il  gémit  :  mais  le  voicy  luy-mefmc, 
(^i  pourra  mieux  que  mov  vous  montrer  la  douleur 
Que  luy  donne  du  Roy  l'invincible  malheur. 

SCENE 
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TRAGEDIE, 

SCENE  IV. 

CESAR,  CORNELIE,  CLEOPATRE, 
ANTOINE,  LEPIDE,  ACHOREE^ 
CHARMION ,  PHILIPPE. 

COiL  ^^Efar ,  ticn-moy  parole ,  &:  me  rends  mes  galcrcs> 
V-J  Achillas  de  Photin  ont  receu  leurs  falaircs. 

Leur  Roy  n'a  pu  joiiir  de  ton  cceur  adoucy. 

Et  Pompée  eft  vangc  ce  qu'il  peut  l'cftre  icy. 

le  n'y  fçaurois  plas  voir  qu'un  funeste  rivage 

Qui  de  leur  attentat  m'offre  l'horrible  image. 

Ta  nouvelle  vi<5toirc,  &  le  bruit  éclatant 

Qu'aux  changcmcns  de  Rov  poulie  un  Peuple  inconstant* 

Et  parmy  ces  objets  ce  qui  le  plus  m'arîîige, 

C'cft  d  y  revoir  toujours  l'ennemy  qui  m'oblige. 

LaiiTe-moy  m'afifranchir  de  cette  indignité. 

Et  fouffre  qne  ma  haine  ngiiTc  en  liberté. 

A  cet  emprefTement  fadjoutc  une  requefte, 

Voy  rVrne  de  Pompée  >  il  y  manque  fa  tefte. 

Ne  me  la  retiens  plus ,  c' eft  l'unique  faveur 

Dont  je  te  puis  cncor  prier  avec  honneur. 
CES.  Il  eft  juste,  ôc  Cefar ,  eft  tout  preft  de  vous  rendre 

Ce  reste  où  vous  avez  tant  de  droit  de  prétendre: 

Mais  il  eft  juste  aufli  qu'après  tant  de  fanglots 

A  fes  Mânes  errans  nous  rendions  le  rcposs 

Qu'un  bûcher  allumé  par  ma  main ,  &  la  voftr^ 

Le  vangc  pleinement  de  la  honte  de  lautre» 

Que  fon  Ombre  s'appaifc  en  voyant  noftre  ennuy, 

Yx  qu'une  Vrne  plus  digne ,  &  *dc  vous ,  &:  de  luy. 

Apres  In  flamc  éteinte  &  les  pompes  finies, 

Renferme  avec  éclat  les  cendres  reunies- 

De  cette  mcfme  main  dont  il  fut  combacu 

Il  verra  des  Autels  dreffez  à  fa  vertu, 

U  recevra  des  vœux,  de  l'encens,  des  viéUmes, 

Sans  recevoir  par  là  d'honneurs  que  légitimes. 

Pour  ces  justes  devoirs  je  ne  veux  que  demain. 

Ne  me  refufcz  pas  ce  bonheur  fouverain. 

Faites  un  peu  de  force  à  voftrc  impatience. 

Vous  êtes  libres  après,  partez  en  diligence, 

lome  IL  G 


r 


/o  POMPEE, 

Portez  à  noftre  Rome  un  fi  digne  tréfor. 

Portez..*.  COR.  Non-pas,  Cdar ,  nonrpas  à  Rome  cncor. 

Il  faut  que  ta  défaite,  &  que  tes  tiinerailles 

A  cette  cendre  aimce  en  ouvrent  les  murailles^ 
Et  quoy  qu'elle  la  tienne  aufli  chcre  que  mov, 
Elle  n'y  doit  rentrer  qu'en  triomphant  de  toy. 
le  la  porte  en  Afrique,  ôc  c'cft  la  que  j'esperc 
Que  les  fils  de  Pompée  «  &  Caton  ,  Ôc  mon  pcre. 
Secondez  par  l'eflFbrt  d'un  Kdy  plus  généreux, 
Ainfî  que  la  lustice  auront  le  Sort  pour  eux. 
C'eft  là  que  tu  verras  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde 
Le  débris  de  Pharfale  armer  un  autre  Monde, 
Et  c'cft  là  que  j'iray ,  pour  hafter  tes  malheurs, 
Porter  de  rang  en  rang  ces  cendres  &  mes  pleurs, 
le  veux  que  de  ma  haine  ils  reçoivent  des  régjles, 
Qu'ils  fui  vent  au  combat  des  Vrncs  au  heu  d'Aigles, 
Et  que  ce  triste  objet  porte  en  leur  fouvenir 
Les  foins  de  le  vanger ,  &  ceux  de  te  punir. 
Tu  veux  à  ce  Héros  rendre  un  devoir  fuprcfme. 
L'honneur  que  tu  luy  rends  rejallit  fur  toy-mcfmes 
Tu  m'en  veux  pour  témoin,  j'obcïs  au  vainqueur. 
Mais  ne  préfume  pas  toucher  par  là  mon  coeur. 
La  perte  que  j'ay  faite  eft  trop  irréparable, 
La  fourcc  de  ma  haine  eft  trop  inépuifablc, 
A  l'égal  de  mes  jours  je  la  feray  durer, 
le  veux  vivre  avec  elle,  avec  clic  expirer. 

le  tavouray  pourtant,  comme  vraiment  Romaine»' 
Que  pour  tojr  mon  estime  eft  égale  à  ma  haine. 
Que  l'une  &  l'autre  eft  juste,  &  montre  le  pouvoir 
L'une  de  ta  vertu,  l'autre  de  mon  devoir: 
Que  l'une  eft  gencreufc ,  ôc  l'autre  intercffée, 
Et  que  dans  mon  esprit  l'une  Ôc  l'autre  eft  forcée. 
Tu  vois  que  ta  vertu  qu'en  vain  on  veut  trahir 
Me  force  Uc  prifer  ce  que  je  dois  haïr, 
lug^  ainfi  de  la  haine  où  mon  devoir  me  lie^ 
La  vefve  de  Pompée  y  force  Cornelie. 
Tiray,  n'en  doute  point,  au  fortir  de  ces  lieux 
Soulever  contre  toy  les  hommes ,  &  les  Dieux, 
Ces  Dieux  qui  t'ont  flaté ,  ces  Dieux  qui  m  ont  trompée. 
Ces  Dieux  qui  dans  Pharfale  ont  mal  fervy  Pompée, 
Qui  la  foudre  à  la  main  l'ont  pù  voir  égorger  5 
Ils  connoiftront  leur  faute,    le  voudront  vanger. 
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Mon  zcle  à  leur  refus  aidé  de  fa  mémoire 
Te  fçaura  bien  fans  eux  arracher  la  vitloire. 
Et  cjuand  tout  mon  effort  fe  trouvera  rompu 
Cleopacrc  fera  ce  que  je  n'auray  pù. 
le  r^ay  quelle  cfl  ta  flame,     quelles  font  Tes  forces. 
Que  eu  n'ignores^  comme  on  fait  les  divorces» 
Que  ton  amour  t  aveugle,  &  que  pour  1  epoufer 
Rome  n'a  point  de  loix  que  tu  n  ofes  brifcr  : 
JVfais  fçaclK  auifi  qu'alors  la  jeunefTe  Romaine 
Se  croira  tour  permis  fur  l'époux  d'une  Reine, 
Et  que  de  ccc  IHlvmcn  tes  amis  indignez 
Vangcront  (ur  ton  fan;!  leurs  avis  dédaignez, 
rempefchc  ta  ruine  cmpclchant  tes  carclfcs. 
Adieu ,  j'actcns  demain  lef&t  de  tes  promefTes. 

S  C  E  N  E  V. 

CESAR,  CLEOPATRE  y  ANTOINE, 
ZEPIDE,  ACHOREE,  CHARMION 

CL£',T1  Lutoft  qua  ces  périls  je  vous  puiflc  cxpofert 
JL  Seigneur,  perdez  en  moy  ce  qui  les  peut  cauferi 

Sacrifiez  ma  vie  au  bonheur  de  la  voftre. 
Le  mien  fera  trop  grand ,  ôc  je  n'en  veux  point  d'autre 
Indigne  que  je  fuis  d'un  Ccfar  pour  époux. 
Que  de  vivre  en  voftre  ame  étant  morce  pour  vous. 
CES.  Reine ,  ces  vains  projets  font  le  fcul  avantage 
Qujjn  grand  cœur  impuiffant  a  du  Ciel  en  partage: 
Comme  il  a  peu  de  force,  il  a  beaucoup  de  foins. 
Et  s'il  pouvoit  plus  faire,  il  fouhaiteroit  moins. 
Les  Dieux  empefcheront  l'effet  de  ces  augures. 
Et  mes  felicitez  n'ai  feront  pas  moins  pures, 
Pourveu  que  voftre  amour  gagne  fur  vos  douleurs 
Qu'en  faveur  de  Ccfar  vous  tarilTiez  vos  pleurs. 
Et  que  voftre  bonté  fenflble  à  ma  prière, 
Four  un  fidellc  amant  oublie  un  mauvais  frère. 

On  aura  pù  vous  dire  avec  quel  déplaifir 
l'ay  veu  le  defespoir  qu'il  a  voulu  choifir. 
Avec  combien  d  efforts  fay  voulu  le  4^&ndre 
Des  Paniques  terreurs  qui  l'avoicnt  pu  furprendre$ 

Gij 


j2      POMPEE,  TR  AC  E  D  I 

Il  s'eft  de  mes  bontcz  jusqu'au  bouc  détendu, 
'  •   Et  de  peur  de  (e  perdre ,  il  s'cft  enfin  perdu. 
O  honte  pour  Cclar ,  tp'avec  tant  de  puifl'ance. 
Tant  de  foins  pour  vous  rendre  entière  obeïlTancc 
Il  n  ait  pu  toutefois  en  ces  cvencmens 
f     Obéir  au  premier  de  vos  conmaandemens! 

Prenez- vous-en  au  Ciel,  dont  les  ordres  fublimcs 
Malgré  tous  nos  efforts  fçavent  punir  les  crimes  j 
Sa  rigueur  envers  luy  vous  ouvre  vn  fort  plus  doux. 
Puisque  par  cette  mort  l  Egyptc  cft  toute  à  vous. 
CLE.  le  ('(j-ay  que  j  en  reçois  un  nouuveau  Diadefme, 
Qu]pn  n'en  peut  acculer  que  les  Dieux,  ôc  luy  mermcs 
Mais  comme  il  cft ,  Seigneur ,  de  la  fataUté, 
Que  l'aigreur  foit  meflée  à  la  félicité. 
Ne  vous  ofiPencez  pas  fi  cet  heur  de  vos  armes. 
Qui  me  rend  tant  de  biens ,  me  coûte  un  peu  de  larmes» 
•  Et  fi  voyant  fa  mort  deuë  à  fa  trahifon, 

le  donne  à  la  Nature ,  ainfi  qu'à  la  raifon. 
le  n'ouvre  point  les  veux  fur  ma  grandeur  (i  proche, 
Qu'aulli-toft  à  mon  cœur  mon  fang  ne  le  reproche, 
l'en  relTcns  dans  mon  ame  un  murmure  fecret. 
Et  ne  puis  remonter  au  trofne  fans  regret. 
.  ACH,  Vn  grand  peuple ,  Seigneur,  dont  cette  cour  eft  pleine 
Par  des  cris  redoublez  demande  à  voir  (a  Reines 
Et  tout  impatient  déjà  fe  plaint  aux  Cieux 
Qu'on  luy  donne  trop  tard  un  bien  fi  pre'cicux. 
CES.  Ne  luy  refufons  plus  le  bonheur  qu'il  dcfire, 
PrincelVe,  allons  par  là  commencer  voftre  Empire. 

Tallc  le  juste  Ciel,  propice  à  mes  defirs» 
Que  CCS  longs  cris  de  joye  étouffent  vos  foûpirs. 
Et  puiffent  ne  laîfTer  dedans  voftre  pcnfée 
Que  l'image  des  trauts  dont  mon  ame  eft  bletfee. 
Cependant,  qu  a  Icnvy  ma  fuite  &  voftre  Cour 
Préparent  pour  demain  la  pompe  d'un  beau  )Our, 
Où  dans  un  digne  employ  l'une  &:  l'autre  occupée 
Couronne  Clcoparre,  &  m'appaife  Pompc'c, 
Elcvc  à  l'une  un  Trolne,  à  l'autre  des  Autels, 
Et  jure  à  tous  les  deux  des  rcspecl:s  immortels. 


FIN. 
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A  G  T  E  V  R  s. 

QBRONTE,  ^ere  de  Dorante, 
DORAN TE,  Fils  de  Gérante. 
ALCIPPE,  Amy  de  Dorante,  & Amant  de  CMce, 
PHILISTE,  Amy  de  Dorante  &dAldppe. 
CZAMICEj  Makrejfe  dAlàppe. 
LVCRECE,  Amie  de  CUrUe, 
ISABELLE,  Suivante  de  Clarice. 
SABINE,  Femme  de  chambre  de  Lucrèce, 
eut  ON,  Valet  de  Dorante. 
LYCAS,  Valet  dAlcippe, 

La  Scène  ed  à  Paris, 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE 


t>  0  R  A  N  r  E  ,  C  L  ITO  jsr. 


DOR. 


%A  fin  j'ay  quitté  la  robe  pour  Vé^t, 
L'attente  où  j'ay  vécii  n'a  point  été 
trompée. 

Mon  perc  a  confcoty  que  je  fuive  mon 

choix, 

Vx  je  fais  banqueroute  a  ce  fatras  de 
Loix. 

Mais  puisque  nous  voicy  dedans  les  Thuillerics» 
Le  païs  du  beau  monde*  &  des  galanteries, 
Dj-moy,  me  trouves- tu  bien  fait  en  Cavalier? 

Ne  vois-tu  rien  en  moy  ^ui  fente  Técolier? 
Comme  il  eft  malaifé  qu  aux  Royaumes  du  Co46 

On  apprenne  à  fc  faire  un  Vifage  à  la  mode, 

l'ay  lieu  d'apprchcndcr....  CLI.  Ne  craignez  rien  pour  vous. 

Vous  ferez  en  une  heure  icy  mille  jaloux. 

Ce  vifage  Ôc  ce  port  n'ont  point  l'air  de  l'Ecole, 

£c  jamais  comme  vous  on  ne  peignit  Bartolc. 


f6  LE  MENT EV R, 

le  prévoy  du  malheur  pour  beaucoup  de  maris: 
Mais  que  rous  femblc  cocor  maintenant  de  Paris? 

jyOK.  l'en  trouve  l'air  bien  doux  »  &  cette  loy  bien  rude 
Qui  m'en  avoit  banny  fous  prétexte  d'étude. 

Toy  qui  fçais  les  moyens  de  s'y  bien  divertir. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  n'en  jamais  (ortir, 
Dy-mov  comme  en  ce  lieu  l'on  gouverne  les  Dames. 

CLL  C'eft  la  le  plus  beau  loin  <^ui  vienne  aux  belles  amcs, 
(  Difeoc  les  beaux  esprits  )  mais  fans  Êiire  le  fin. 
Vous  avez  l'appétit  ouvert  de  bon  matin. 
D'hier  an  foir  feulement  vous  êtes  dans  la  ville. 
Et  vous  vous  ennuyez  déjà  d'eftre  inutile  1 
Voftrc  humeur  fans  cmploy  ne  peut  palTcr  un  jour. 
Et  dcja  vous  cherche/,  à  pratiquer  l'amour', 
le  (uis  auprès  de  vous  en  tort  bonne  posture 
De  palfer  pour  un  homme  à  donner  cablaturc, 
l'ay  la  taille  d'un  maidrc  en  ce  noble  métier. 
Et  je  fuis,  tout  au  moins ,  l'intendant  du  quartier. 

DOBl  Ne  t'eîfiirouche  point,  je  ne  cherche.,  à  vray  dire. 
Que  quelque  connolfTance  où  l'on  fe  plaife  à  rire. 
Qu'on  puilTc  vifiter  par  divertiffement» 
Où  l'on  puirtc  en  douceur  couler  quelque  moment  j 
Pour  me  connoiftre  mnl ,  tu  prcns  mon  fens  à  gauche. 

CLl.  l'cntens,  vous  n'êtes  pas  un  homme  de  UcbaucUc, 
Et  tenez  celles-là  trop  mdignes  de  vous 
Que  le  fon  d'un  ccu  rend  traitablcs  à  tous. 
Aulfî  que  vous  cherchiez  de  ces  (âges  coquettes 
Où  peuvent  tous  venans  débiter  leurs  fleurettes. 
Mais  qui  ne  font  l'amour  que  de  babil,  &  d'yeux, 
.  Vous  êtes  d'encoleure  à  vouloir  un  peu  mieux. 
Loin  de  paffor  fon  temps,  chacun  le  perd  chez  elles, 
Et  le  jeu ,  comme  on  dit ,  n'en  vaut  pas  les  chandelles. 
Mais  ce  (croit  pour  vous  un  bonheur  lans  égal 
Que  CCS  femmes  de  bien  qui  fc  gouvernent  mal. 
Et  de  qui  la  vertu,  quand  on  leur  fait  fcrvice, 
Keft  pas  incompatible  avec  un  peu  de  vice. 
Vous  en  verrez  icy  de  toutes  les  façons ^ 
Ne  me  demandez  point  cependant  de  leçons. 
Ou  je  me  connoy  mal  à  voir  voftre  vifage, 
Ou  vous  n'en  êtes  pas  à  voftrc  apprentilVage, 
Vos  Loix  ne  regloicnt  pas  fi  bien  tons  vos  deffeins 
Que  vous  euûiez  toujours  un  porcc-tueille  aux  mains. 

DOK.  A 
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DOR.  A  ne  rien  dcguilcr,  Cliton,  je  te  confclfe 
Qu[à  Poicicrs  j'ay  vécu  comme  vit  la  jeuncHc, 
l'écoû  en  ces  Ucux-Ià  de  beaucoup  de  métiers: 
Mais  Paris ,  après  tout,  eft  bien  loin  de  Poicicrs. 

Le  climat  différent  veut  une  autre  méthode. 
Ce  qu'on  admire  ailleurs  e(l  icy  hors  de  mode» 
La  divcrfc  façon  de  parler ,  d'agir 
Donne  aux  nouveaux  venus  (ouvent  dequoy  rougir. 
Chez  les  Provinciaux  on  prend  ce  qu'on  rcncorwre, 
Bc  la,  faute  de  mieux,  un  foc  palIc  à  la  moncre: 
Mais  il  faut  à  Paris  bien  d'autres  qualitez. 
On  ne  s'ébloiiit  point  de  ces  fauffes  dartez. 
Et  tant  d'honneftcs  gens  que  l'on  y  voit  cnfemble 
Font  qu'on  eft  mal  receu  fi  l'on  ne  leur  reffemble. 
CLI.  Connoirtez  mieux  Paris,  puisque  vous  en  parlez. 

Paris  cft  un  grand  lieu  plein  de  marchands  meflcz* 
L'cftet  n'y  répond  pas  toujours  à  l'apparence, 
On  s'y  lailTc  duper  autant  qu'en  lieu  de  France, 
Et  parmy  tant  d'esprits  plus  polis  &  meilleurs 
Il  y  croit  des  badauts  autant,  &  plus  qu'ailleurs. 
Dans  la  confufîon  que  ce  grand  monde  apporce> 
Il  y  vient  de  tous  lieux  des  gens  de  toute  forte, 
Et  dans  toute  la  France  il  eîl  fort  peu  d'endroits 
Dont  il  n'ait  le  rebut  aufîi-bicn  que  le  choix. 
Comme  on  s'y  connoit  mal ,  chacun  s'y  fait  de  mile. 
Et  vaut  communément  autant  comme  il  fe  pnfc. 
De  bien  pires  cjue  vous  s'y  font  aflez  valoir  j 
Mais  pour  vemr  au  point  que  vous  Voulez  fçaToir, 
Etes  vous  libéral  ï  DOR,  le  ne  fuis  point  avare. 

CLI.  C'ed  un  fecret  d'amour  &  bien  grand,  &  bien  rare» 
Mais  il  faut  de  1  adrefTe  à  le  bien  débiter. 
Autrement  on  s'y  perd  au  lieu  d'en  profiter. 
Tel  donne  à  pleines  mains  qui  n'oblige  perfonne, 
La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 
L'un  perd  exprès  au  jeu  fon  prcfenc  deguifc. 
L'autre  oublie  un  bijou  qu'on  auroit  refuféj 
Vn  lourdaut  libéral  auprès  d'une  Maitrcffe 
Semble  donner  l'aumoTne  alors  qu'il  fait  largelTe, 
Et  d'un  tel  contretemps  il  (m  tout  ce  qu'il  fait. 
Que  quand  il  tafchc  à  plaire,  il  oflènfe  en  effet. 

DOR.  Laiflbns-là  ces  lourdauts  contre  qui  tu  déclames, 
Etfme  dy  feulement  fi  tu  connois  ces  Dames. 
"TomeJL  H 
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CLJ.  Non ,  cette  marchandife  eft  de  trop  bon  aloy. 
Ce  n'eft  point  là  gibier  à  des  gens  comme  moy. 
Il  eft  aifc  pourtant  d'en  fçavoir  des  Nouvelles, 
£c  bien-coft  leur  Cocher  m'en  dira  des  plus  belles. 

jyOK.  Penfes-tu  qu'il  t'en  die?  CLJ.  Affcz  pour  en  mourir* 
Puisque  c  «ft  un  Cocher,  il  aime  à  discourir. 

SCENE  IL 

DORANTE,  CLARICE ,  LVCRECE, 
ISABELLE. 

A  Y.  DORJ"  Ce  malheur  me  rend  un  favorable  office, 
tnfiiot       Pqisqu'il  me  donne  lieu  de  ce  petit  fervice, 
î*f/  Im^       Etfccft  pour  moy ,  Madame,  un  bonheur  Couvcrain 
donne  U       Quc  ccttc  occafion  de  vous  donner  la  main. 
mai»,     CLA.  L'occafion  icy  fort  peu  vous  favorifc, 

Et  ce  toiblc  bonheur  ne  vaut  pas  qu'on  le  prife. 
DOK.  Il  eft  vray ,  je  le  dois  tout  entier  an  hazard. 
Mes  (oins ,  ny  vos  defirs  n'y  prennent  point  de  part. 
Et  fa  douceur  meflée  avec  cette  amertume 
Ne  me  rend  pas  le  Sort  plus  doux  que  de  couAume* 
Puisqu'enfin  ce  bonheur  que  j'ay  fi  fort  prife 
A  mon  peu  de  mérite  euft  été  rcfufc. 
CL  A.  S'il  a  perdu  fi-toft  ce  qui  pouvoir  vous  plaire, 
le  veux  eftre  à  mon  tour  d'un  fcntimcnt  contraire. 
Et  croy  qu  on  doit  trouver  plus  de  félicite 
A  poHcder  un  bien  fans  l'avoir  mérité. 

l'estime  plus  un  don  qu'une  reconnoiifance* 
Qui  nous  donne  fiait  plus  que  qui  nous  recompenfe, 
Et  le  plus  grand  bonheur  au  mérite  rendu 
Ne  fait  que  nous  payer  de  ce  qui  nous  eft  dû. 
La  faveur  qu'on  mérite  eft  toujours  achetée. 
L'heur  en  croift  d  aucant  plus,  moins  elle  eft  mcritce. 
Et  le  bien  ou  fans  peine  elle  fait  parvenir. 
Par  le  mérite  à  peine  auroit  pù  s'obtenir. 
DOii,  Auffi  ne  croyez  pas  que  jamais  je  prétende 
Obtenir  par  mérite  une  faveur  fi  grande, 
l'en  fçay  mieux  le  haut  prix ,  ôc  mon  cœur  amoureux 
Moins  il  sxn  connoit  digne*  &  plus  s'en  tient  heureult . 
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On  me  l'a  pù  toujours  denier  fans  injurc> 
Bt  (i  la  recevant  ce  cœur  mefme  en  murmure. 
Il  fe  plaint  du  malheur  de  Tes  félicitez 
Que  le  hazard  luy  donne,  &  non  vos  Tolontez* 
Vn  amant  a  fort  peu  dequoy  fe  facisfaire 
Des  faveurs  qu'on  luy  fait  fans  dciîein  de  les  faites 
Comme  l'intention  feule  en  tormc  le  prix, 
Allez  louvent  fans  elle  on  les  joint  au  mépris, 
lu^ez  par-là  quel  bien  peut  recevoir  ma  flame 
D  une  main  qu'on  me  donne  en  me  refufanc  l'ame, 
le  la  tiens ,  je  la  touche ,  &  je  la  touche  en  vaiuj 
Si  je  ne  puis  toucher  le  coeur  avec  la  main. 
CL  A.  Cette  flame,  Mondcur ,  eft  pour  moy  fort  nouvelle» 
Puisque  j'en  viens  de  voir  la  première  étincelle. 
Si  voftre  cœur  ainfi  s'cmbrafe  en  un  moment, 
Le  mien  ne  fçeut  jamais  brulkr  fi  promptements 
Mais  pcut-cllrc  à  prefcnt  que  j'en  (iiis  avertie 
Le  temps  donnera  place  à  plus  Je  1  ympatic. 
Confeflez  cependant  qu'à  ton  vous  murmurez 
Du  mépris  de  vos  feiLc  que  j'avois  ignorez. 

SCENE  IIL 

DORANTE  ,  CLARICE  ,  LVCRECE^ 
ISABELLE,  CLITON 

2X>R.f^'E{\.  l'effet  du  malheur  qui  partout  m'accompagne. 
V^Depuis  que  j'ay  quitté  les  guerres  d'Allemagne, 

C'cft  à  dire ,  du  moins  depuis  un  an  entier, 

le  fuis  Se  jour  6c  nuit  dedans  voftre  quartier, 

Te  vous  cherche  en  tous  lieux  ,  au  bal ,  aux  promenades. 

Vous  n'avez  que  de  mov  receu  des  Icrenades, 

£c  je  n'ay  pù  trouver  que  cette  occafion 

A  vous  entretenir  de  mon  afFeéVion: 

CLA.  Quoy,  vous  avez  donc  vcu  T Allemagne,. &  la  guerre? 

DOR.  Te  m'y  fuis  fait  quatre  ans  craindre  comme  un  tonnerre. 

CL/.  Que  luy  va-t'il  conter  ?  i)Oii.  Et  durant  ces  quatre  ans 
Il  ne  s'cft  fait  combats,  nv  ficircs  importans. 
Nos  armes  n'ont  jamais  remporte'  de  vidkoirc. 
Où  cette  main  n'aie  eu  bonne  parc  à  la  gloire, 

H  ij 
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Ec  la  Gazecce  mefinc  a  fouvent  divulguez.... 
^iJ^"„CLJ.'  Sçavcz-vous  bien ,  Monfieur,  que  vous  extravag^ez^ 

*  /X?.Tay-toy.  CL/.  Vous  refvez,dis-jcou...  Z)O.Tay-toy,iiiifcrablc. 
CLI.  Vous  venez  de  Poitiers ,  ou  je  me  donne  au  Diable* 
«•  AcStm.      ^om  en  rcvinftcs  hier.  DOR}  Te  tairas-tu ,  Marauc? 
Mon  nom  dans  nos  fucccs  s'ctoit  mis  afll/  haut. 
Pour  faire  quelque  bruic  fans  beaucoup  d'mjuscicej 
Et  je  fuivrois  encor  un  li  noble  exercice, 
N  ctoic  que  l'autre  h)  ver ,  faifant  icy  ma  Cour, 
le  vous  vis,  ôc  je  fus  retenu  par  lamour. 
Attaqué  par  vos  yeux  je  leur  rendis  les  armes, 
le  me  6s  prifonnier  de  tant  d'aimables  charmes, 
le  leur  Uvcay  mon  ame ,  &  ce  coeur  généreux 
Dès  ce  premier  moment  oublia  tout  pour  eux. 
Vaincre  dans  les  combats,  commander  dans  l  Armée, 
De  mille  exploits  fameux  enfler  ma  Renommcc, 
Et  tous  ces  nobles  (oins  qui  m  avoient  li^eu  ravir,  .  . 

Cédèrent  au(fi-to(l  à  ceux  de  vous  fervir. 
*Acitik*ÏSA^  Madame,  Âlcippe  vient,  il  aura  de  1  ombrage. 

ChA.  Nous  en  fçaorons ,  Monfieur ,  quelque  jour  davantage. 
Adieu.  Z)02l.Qupy,  me  priver  fi  tort  de  tout  mon  bieni 
CLA.  Nous  n'avons  pas  loitir  d'un  plus  long  entretien, 
Et  malgré  la  douceur  de  me  voir  cajolée, 
Il  faut  que  nous  faflions  feules  deux  tours  d'allée. 
DOR.  Cependant  accordez  a  mes  vaux  innoccns 

La  licence  d'aimer  des  charmes  fi  puiilans. 
CLA,  Vn  coeur  qui  veut  aimer  &  qui  fixait  comme  on  aim& 
N'en  demande  jamais  licence  qu'à  foy-mefmc. 

SCENE  IV- 

DO  RAN  T  E,  C  LITO  2sr. 

DOR. Ç'Vy-lcs,Cliton.CZ./. l'en  fçay  ce  qu'on  en  peut  fçavoir, 
.         CjI^^  langue  du  Cocher  a  fait  tout  Ton  devoir. 
Lm plus  belle  des  deux  ,  dit-il,  eftma  Mattrefft, 

Elle  lo^e  à  la  Place ,  ^  [on  nom  efi  Lucrèce. 
DOR.  Quelle  Place  ?  CL/.  Royale,  &  l'autre  y  loge  auffi. 

Il  n'en  f<j'ait  pas  le  nom ,  mnis  j'en  prcndrny  foucy. 
DOR.  Ne  te  mets  point,  Cliton,  en  peine  de  l'apprendre. 
Celle  qui  m'a  parlé,  celle  qui  m'a  fçcu  prendre. 
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Ccft  Lucrèce,  ce  l'eft  (ans  aucun  contredit. 

Sa  beauté  m'en  a^Teure,  &  mon  coeur  me  le  dit. 
CLL  Qupy  que  mon  (èntùnent  doive  respcA  au  Toftrc» 

La  plus  belle  des  deux,  je  croy  que  ce  foie  l'autre. 
I>OR.  Quoy,  celle  qui  s'cft  ccuc ,  ôc  qui  dans  nos  propos 

N'a  jamais  eu  l'esprit  de  mefler  quatre  mots  ? 
ChJ.  Monficur,  quand  une  femme  a  le  don  de  fe  Caire» 

Elle  a  des  qualitcz  au  deflus  du  vulgaire. 

C'cft  un  effort  du  Ciel  qu'on  a  peine  à  trouver. 

Sans  un  petit  miracle  il  ne  peut  l'achever. 

Et  la  Nature  fouffire  entière  violence» 

Lors  qu  il  en  fait  d'humeur  à  garder  le  filcnce. 

Pour  moy ,  janiais  l'amour  n'inquiète  mes  nuits» 

Et  quand  le  cœur  m'en  dit  »  j'en  prens  par  où  je  puis» 

Mais  naturellement  femme  qui  le  peut  tnire 

A  fur  moy  tel  pouvoir,     tel  droit  de  me  plaire, 

Qu^euft-elle  en  vray  magot  tout  le  corps  Ligoté» 

le  luy  voudrais  donner  le  prix  de  la  beauté. 

Ceft  elle  alTeurément  qui  s'appelle  Lucrèce, 

Cherchez  un  autre  nom  pour  l'objet  qui  vous  blefTc* 

Ce  n'eft  point  là  le  fien ,  celle  qui  n'a  dit  mot, 

Monfieur»  ceft  la  plus  belle»  ou  je  ne  fuis  qu'un  for. 
DOR.  le  t'en  croy  fans  jurer  avec  tes  incartades  :         .  . 

Mais  voicy  les  plus  chers  de  mes  vieux  camarades. 

Ils  femblent  étonnez  à  voir  leur  adiion. 

SCENE  V- 

DORANTE,  JLCIPPE,  E HI LI ST E/^^^^ 

CLITO  N.  su. 

«  A  Alcip- 

PHI.' ^^^Voy ,  fur  l  eau ,  la  Mufique  &  la  collation  ?  *a  tbiti- 

V  ^  âLÇ}'  Ouy ,  la  collation  avecque  la  Mudque. 
PW  Hier  au  foir^^L/  Hier  au  Çoir.PU.'  Et  bcllc?^L.' Magnifique. 
PHI.*  Et  par  qui }  AlX^i*  Ceft  dcquoy  je  fuis  mal  éclaircy.        f  a  pMU' 
DOR}  Que  mon  bonheur  eft  grand  de  vous  revoir  icy! 
ALC,  Le  mien  eft  fans  pareil  puisque  je  vous  embraffe.  ^  ^ 

DOR.  l'ay  rompu  vos  discours  d'alfez  mauvaife  g^cc*  O  M- 

Vous  le  pardonnerez  à  l'aife  de  vous  voir.  i»* 
PHI.  Avec  nous  de  tout  temps  vous  avez  tout  pouvoir.  ism*^ 
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DOR .  Mais  dequo/  parliez-vons  ?  AW,  D  une  galanterie. 
DOK.  D'amour  \  ÂCL,  le  le  prcfume.  i)Oi(.  Acfaevez,}e  vous  prie. 

Et  fourtrcz  qu'à  ce  mot  ma  curiofîté  " 

Vous  demande  fa  parc  de  cette  nouveauté. 

u^LC.  On  dit  qu'on  a  donné  Mufique  à  quelque  Dame. 
DOR.  Sur  l'eau  ?  ^LCSur  l'eau.  DO.  Souvent  l'onde  irrite  la  flamc. 
PH/.  Quelquefois.  DOR.  Et  ce  fut  hier  au  foir  ?  yîLC.  Hieraufoir, 
DOR.  Dans  l  ombre  de  la  nuit  le  teu  le  lait  mieux  voir. 
Le  temps  écoit  bien  pris.  Cette  Dame,  elle  eft  belle? 
jiL€.  Aux  yeux  de  bien  du  monde  elle  palTe  pour  telle. 
DOR.,  Et  la  Mufique  ^  ALC.  AlTez  pour  n'en  rien  dédaigner. 
DOR.  Quelque  collation  a  pu  l'accompagner? 
^LC.  Ou  le  dit.  DOR.  Fort  furperbc?  ^LC.  Et  fort  bien  ordonnée. 
DOR.  Et  vous  ne  fçavez  point  celuy  qui  l'adonnée? 
yiLC.  Vous  en  nez  \  DOR.  le  ns  de  vous  voir  étonné 

D'un  divcrtillcmcnt  que  jc  me  fuis  donné. 
uiL.You^  '.  Z)0,i\loy-melme,  ^LC.  Et  dcja  vous  avez  fait  MaicretTc! 
DOR.  Si  je  n'en  avois  fait  j'aurois  bien  peu  d'adre(re> 
Moy  qui  depuis  un  mois  fuis  icy  de  retour. 
Il  efl  vray  que  je  fors  fore  peu  louvent  de  jour. 
De  nuit  incognito  je  rens  quelques  viHtcs, 

Mz>«w«-   CL//  Vous  ne  fçavc/. ,  Monficur ,  ce  que  VOUS  dites. 

ttâeuttl  DOR.  Tay-toy ,  fi  jamais  plus  tu  me  viens  avertir.... 
Ali        CLI.  l'enrage  de  me  taire  &  d'entendre  mentir. 
^A^f-PHl^  Voyez  qu'hcurcufement  dedans  cette  rencontre 
^ Voftre  rival  luy-mefme  à  vous-mcfme  fe  montre. 
^Bivmm  DOR*  Comme  à  mes  chersamis  je  vous  veux  tout  conter.' 
a  MX.  l'avois  pris  cinq  bateaux  pour  mieux  tout  ajuster; 

Les  quatre  contcnoient  quatre  chœurs  de  Mufique 
Capables  de  charmer  le  plus  mélancolique: 
Au  premier  violons,  en  l'autre  luts  &  voix. 
Des  fluftes  au  troificme,  au  dernier  des  hautsboîs, 
Qui  tour  a  tour  dans  l'Air  poulloicnt  des  harmonies 
Dont  on  pouvoic  nommer  les  douceurs  intimes. 
Le  cinquième  étoit  grand,  capiiTé  tout  exprés 
De  rameaux  enlaffez  pour  conferver  le  fraisa 
Donc  chaque  extrémité  portoit  un  doux  meflange 
De  bouquets  de  lasmin ,  de  Grenade»  &  d'Orange, 
le  fis  de  ce  bateau  la  Salle  du  festin. 
Là  je  menay  l'objet  qui  fait  feul  mon  destin. 
De  cinq  autres  bcautez  la  ficnnc  fut  fuivie, 
Lt  la  collation  fut  auHi-coft  fervic. 
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le  ne  vous  dira^r  point  les  difl(crens.aprefts. 

Le  nom  de  chaque  plat,  le  rang  de  diaque  metSj 

Vous  fçaurez  feulcmcnc  qu'en  ce  lieu  de  délices 

Onfervic  douze  plats,  &  qu'on  fit  fix  ferviccs. 

Cependant  que  les  eaux ,  les  rochers ,  &  les  airs 

Répondoicnt  aux  accens  de  nos  quatre  concerts. 

Apres  qu'ont  eut  mange,  mille  te  mille  fufccs 

S'clan^anc  vers  les  Cieux  >  ou  droites ,  ou  croifces» 

Firent  un  nouveau  jour»  doù  tant  de  ferpenteaux 

D'un  déluge  de  flame  attaquèrent  les  eaux, 

Qa[on  creut  que  pour  leur  faire  une  plus  rude  guerre 

Tout  lëlement  du  feu  tomboit  du  Cid  en  Terre. 

Après  ce  paffe-temps  on  dança  jusqu'au  jour 

Dont  le  Soleil  jaloux  avança  le  recour  5 

S'il  euft  pris  noflre  avis,  fa  lumière  importune 

'      N'cuftjpas  trouble  li-toll:  ma  petite  fortune , 
Mais  n  étant  pas  d'humeur  à  fuivre  nos  defirs 
Il  fepara  la  troupe,  &  finit  nos  plaifirs. 

jiLC,  Certes,  vous  avez  grâce  à  conter  ces  merveille^ 
Paris ,  tout  grand  qu'ilefl ,  en  voit  peu  de  pareilles. 

DOK.  l'avois  été  furpris,  &:  l'objet  de  mes  vaux 

Ne  m'avoit,  tout  au  plus,  donné  qu'une  heure,  ou  deux 

PHI.  Cependant  l'ordre  cft  rare ,  &  la  dépcnce  belle. 

DOR.  Il  s'cft  fallu  palier  à  cette  bagatelle. 

Alors  que  le  temps  prctfe  >  on  n  a  pas  à  choifir. 

jiLC,  Adieu,  nous  nous  verrons  avec  plus  de  loifir. 

DOIL  Faites  état  de  tsvoif.  jiLC\  le  meurs  de  jalonfie.' 

PHI}"  Sans  raifon  toutefois  voftrc  amc  en  eft  faifie. 
Les  fignes  du  festin  ne  s'accordent  pas  bien. 

AJjC%  Le  heu  s'accorde*  &  l'heure,  ôc  le  reste  nr'eft  rien. 
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SCENE  VI. 

BO  RAN  T  E,  CLirO  U, 

CLl.lk  ^Onficur ,  puis-je  à  prcfcnt  parler  fans  vous  déplaire? 
l.VX^^'^*  le  remets  à  ton  choix  de  parler,  ou  ce  taixe. 
Mais  quand  eu  vois  quelqu'un,  ne  hy  plus  Imfolent. 

CLL  Voftrc  ordinaire  cft-ii  de  refver  en  parlant  i 

DOR.  Où  me  vois-tu  reArer?  CIr/. l'appelle refveries 
Ce  qu'en  d'autres  qu'un  maiftre  on  nomme  mcnteries, 
le  parle  avec  rcspe(n:.  DOR,  Pauvre  esprit  :  CLL  le  le  perds 
Quand  je  vous  oy  parler  de  guerre  &  de  concerts. 
Vous  voyez  fans  péril  nos  batailles  dernières, 
£c  faites  des  festins  qui  ne  vous  coûtent  gucres. 
Pourquoy  depuis  on  an  vous  feindre  de  retour? 

DOR.  f  en  montre  plus  de  âamc,  &  j'en  ^s  mieux  ma  Cour. 

CLL  Qu'a  de  propre  la  guerre  à  montrer  voftre  flame? 

DOR.  O  le  beau  compliment  à  charmer  une  Dame, 
De  luy  dire  d'abord  ;  f  apporte  à  vos  beauté;^ 
Vn  cœur  nouneau  ver}ti>  des  Vriiverptez,, 
St  l'otts  a'vez^  befotn  de  Loix  ^  de  Ruhriqties, 
le  fçay  le  Code  entier  avec  les  Authentiques, 
Le  Digeste  nouveau  i  le  Vieux ,  I  Jnforttat, 
Ce  q»en  éf.dtf  Jafin  >  BaUe,  uiccuffi,  jflcéétt. 
Qu'un  û  riche  discours  nous  rend  confiderablesi 
Qu'on  amollit  par-là  de  coeurs  inexorables  i 
Qu'un  homme  à  Paragraphe  eft  un  joly  galandi 
On  ^'introduit  bien  mieux  à  tiltre  de  vaillant. 
Tout  le  fecret  ne  gift  qu'en  un  peu  de  gnmacc, 
A  mentir  à  propos ,  jurer  de  bonne  grâce. 
Etaler  force  mots  qu'elles  n'entendent  pasi 
Faire  fonncr  Lamboy ,  lean  de  Vert,  &  Galas, 
Nommer  quelques  chafteaux  de  qui  les  noms  barbaresi 
Plus  ils  blefTent  l'oreille,  &  plus  leur  femblcnt  rares. 
Avoir  toujours  en  bouche ,  angles,  lignes,  fbfl'ez. 
Vedette,  contrescarpe,  &  travaux  avancez. 
Sans  ordre,  ôc  fans  raifon,  n'importe,  on  les  ctonne* 
On  leur  fait  admirer  les  bayes  qu  on  leur  donne. 
Et  tel  à  la  faveur  d'un  femblable  débit 
Paflfe  pour  homme  illustre,  «3c  fc  met  en  crédit. 

CLL  A 
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CLL  A  qui  vous  veut  oiitr,  vous  en  faites  bien  croire: 
Mais  ccllc-cv  bien-toft  pcuc  r<^avoir  voftrc  histoire. 

DOR.  l'auray  dcja  gagne  chez  elle  quelque  accès. 
Et  loin  d'en  redouter  un  malheureux  (uccès. 
Si  jamais  un  ialcheux  nous  nuit  par  la  preicnce. 
Nous  pourrons  fous  ces  mots  eftre  d'intelligence. 
Voilà  traiter  Tamoar,  Cliton»  &  comme  il  faut. 

CZr/.  A  vous  dire  le  vray ,  je  tombe  de  bien  haut. 
Mais  parlons  du  festin»  Vrgande  Ôc  Mclufinc 
N'ont  jamais  fur  le  champ  mieux  fourny  leur  cuifineî 
Vous  allez  au  delà  de  leurs  cnchantcmensi 
Vous  feriez  un  îzrand  maiftre  à  faire  des  Romans» 
Ayant  fi  bien  en  mam  le  festin      la  guerre 
Vos  gens  en  moins  de  rien  courroient  toute  la  Terre;. 
£t  ce  feroit  pour  vous  des  travaux  fort  légers 
Que  d  y  mefler  par  tout  la  pompe  &  les  dangers. 
Ces  hautes  fixions  vous  font  bien  naturelles. 

DOR.  l'aime  à  braver  ainli  les  conteurs  de  Moavdlcs; 
Et  fi-toft  que  j'en  voy  quelqu'un  s'imaginer 
Que  ce  qu'il  veut  m'apprendre  a  dequoy  m'ctonner» 
le  le  fers  aufli-toft  d'un  conte  imaginaire 
Qui  l'etonne  luy-mefme ,  ôc  le  force  à  fe  taire. 
Si  tu  pouvois  f^avoir  quel  plaiûr  on  a  lors 
De  leur  faire  rentrer  lenn  Nouvelles  au  corps... 

CLI.  le  le  jagç  alTez  grand»  mais  enfiç  ces  pratiques 
Vous  peuvent  en^ger  en  de  faTcheux  întriques. 

DOR.  Nous  nous  en  tirerons ,  mais  tous  ces  vains  discours 
M'empcfchent  de  chercher  l'objet  de  mes  amours, 
Tafchons  de  le  rejoindre,  &  fçache  qu'à  me  fuivre 
le  c'apprendray  bicn-cofl  d'autres  façons  de  vivre* 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 

GERO  NTE,  CLARICEy 
ISABELLE. 


E  fçay  qu'il  vaut  beaucoup  étant  forcy  de  vous. 
Mais ,  Monfieur,  fans  le  voir  accepter  un  é^ox. 
Par  quelque  haut  récit  qu'on  en  foit  conviée» 
C'eft  Qfandc  avidité  de  îc  voir  mariée. 
D'ailleurs ,  en  recevoir  vilitc  &  complunent. 
Et  luy  permettre  accès  en  qualité  d  amant, 
A  moins  qu  a  vos  projets  un  plein  effet  réponde» 
Ce  feroit  trop  donner  à  discourir  au  Monde. 
Trouvez  donc  un  moyen  de  me  le  faire  voir 
Sans  mapoTer  au  blafmc»  &  manquer  au  devoir. 
CEK.  Ouy,  vous  avez  raifon,  belle  Ôc  fagc  Clarice, 
Ce  que  vous  m'ordonnez  cft  la  mefmc  justice. 
Et  comme  c'eft  à  nous  à  fubir  voftre  loy, 
le  reviens  tout  à  l'heure  &  Dorante  avec  moy. 
le  le  ticndray  long-temps  delTous  voftre  fcncftre. 
Afin  qu  avec  loihr  vous  puifliez  le  connotftr^ 
Examiner  fa  taille,  &  fa  mine,  &  fon  air. 
Et  voir  quel  eft  l'époux  que  je  vous  veux  donner. 
Il  vint  hier  de  Poitiers,  mais  il  fent  peu  l'Ecole, 
Et  fi  I  on  pouvoit  croire  un  pere  à  (a  parole. 
Quelque  écolier  qu'il  foit,  je  dirois  qu'au jourd*huy 
Peu  de  nos  gens  de  Cour  font  mieux  taillez  que  luy. 
Mais  vous  en  )ugerez  après  la  voix  publique, 
le  cherche  à  l'arrêter  parce  qu'il  m'eft  unique. 
Et  je  bruile  fur  tout  de  le  voir  fous  vos  loix. 
CL  A.  Vous  m'honorez  beaucoup  d'un  fi  glorieux  choix» 
le  l'attendray ,  Monfieur ,  avec  impatience» 
Et  je  l'aime  déjà  fur  cette  confiance. 
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67 


SCENE  IL 

ISABELLE, CLARICE. 

ISA.  A  Infi  vous  le  verrez,  &  fans  vous  engager. 

sTmC^^^-  Mais  pour  le  voir  ainll  qu'en  pourray-je  juger? 
l'en  vcrrav  le  dehors ,  la  mine,  l'apparence, 
Mais  du  reste,  llabcilc,  ou  prendre  ralleuranceî 
Le  dedans  paroit  mal  en  ces  miroirs  flaccurs. 
Les  vifages  foavent  font  de  doux  imposcears. 
Que  de  défauts  d'espric  fe  couvrent  de  leurs  grâces*. 
£c  que  de  beaux  fcmblancs  cachent  des  aoies  baffes! 
Las  yeux  en  ce  grand  choix  ont  la  première  part, 
jMais  leur  dc'fcrcr  tout  c'cd:  tolit  mettre  au  hazard. 
Qui  veut  vivre  en  repos  ne  doit  pas  leur  déplaire, 
Alais  lans  leur  obéir  il  doit  les  fatistairc, 
En  croire  leur  rctus     non  pas  leur  av  eu. 
Et  fur  dautres  confeils  laiCTer  naiftre  Ton  feu. 
Cette  chaifne  qui  dure  autant  que  noftre  vie,  ^ 
Bt  c]ui  dcvroit  donner  plus  de  peur  que  d'envie. 
Si  l'on  n  y  prend  bien  garde ,  attache  aflez  fouvent 
Le  contraire  au  contraire,  6c  le  mort  au  vivant 5 
Et  pour  moy ,  puisqu'il  faut  qu'elle  me  donne  un  maiftrc. 
Avant  que  l'accepter  )e  voudrois  le  connoirtrc. 
Mais  connoiilre  dans  lame.  JSyl.  Et  bien,  qu'il  parle  à  vous. 

CLA>  Âlcippc  le  i^achant  en  deviendroit  jaloux. 

ISA,  Qu^importe  qu'il  le  foit ,  fi  vous  avez  Dorante^ 

CL  A.  Sa  perte  ne  m'eft  pas  encor  indifférente. 
Et  l'accord  de  l'Hymen  entre  nous  concerté. 
Si  Ton  pere  venoit  »  feroit  exécute. 
Depuis  plus  de  deux  ans  il  promet  ^  &  difFcrc, 
Tantofl  c'ell:  maladie,  &:  tantoft  quelque  atlaire, 
Le  chemin  eil:  mal  fcur,  ou  les  jours  font  trop  cours. 
Et  le  bon-liomnic  enfin  ne  peut  lortir  de  i  ouri. 
le  prens  tous  ces  délais  pour  une  refistance. 
Et  ne  fuis  pas  d'humeur  à  mourir  de  constance. 
Chaque  moment  d'attente  ode  de  noftrc  prix. 
Et  fîUe  qui  vieillit  tombe  dans  le  mépris, 
C'cfl  un  nom  glorieux  qui  fc  garde  avec  honte, 
Sa  défaite  cil  faTcheuTe  à  moins  que  d'eftre  prompte. 


6S  LE  MBJsTTEVR, 

Le  temps  n'eft  pas  un  Dieu  qu'elle  puifle  braver, 
£c  Ton  honneur  fe  perd  à  le  trop  confervcr. 

ISA.  Ainfi  vous  quitteriez  Alcippe  pouf  un  âocrc 
De  qui  l'humeur  aaroit  dcquoy  plaire  à  la  voftrc^ 

CLA.  Ouy ,  je  le  quitterois,  mais  poùr  ce  changemenc 
Il  me  faudroit  en  main  avoir  un  autre  amant, 
•        Sçavoir  qu'il  me  fuft  propre,  5c  que  Ton  Hymcn^ 
Deuil  bicn-ton:  à  la  fienne  unir  ma  Destinée. 
Mon  luimcur  fans  cela  ne  s'y  refout  pas  bien. 
Car  Alcippe  aprcs  tout  vaut  toujours  mieux  que  rien. 
Son  pcre  peut  venir»  quelque  long- temps  qu'il  tarde. 

ISA.  Pour  en  venir  à  bout  fans  que  rien  s'y  hazarde» 
Lucrèce  eft  voftre  amie,  6c  peut  beaucoup  pour  vous. 
Elle  n'a  point  d'amant  qui  devienne  jaloux; 
Qu'elle  écrive  à  Dorante ,  &  luy  fafl'e  paroiftrc  » 
Qu'elle  veut  cette  nuit  le  voir  par  fa  fcncftre. 
Comme  il  eft  )cunc  encor,  on  l'y  verra  voler, 
Et  la  (oLis  ce  taux  nom  vous  pourrez  luy  parler. 
Sans  qu'Akippe  jamais  en  découvre  l'adrellc, 
My  que  luy-mefme  penfc  à  d'autres  qu'à  Lucrcce. 

CL  A.  L'invention  eft  belle ,  &  Lucrèce  aifémcnt 
Se  refoudra  pour  moy  d'écrire  un  compliment, 
l'admire  ton  adretfe  à  trouver  cette  rufe. 

ISA.  Puis-jc  vous  dire  cncor  que  (i  je  ne  m'abufe 
Tantoft  cet  inconnu  ne  vous  déplaifoit  pas.  « 

CL  A.  Ah ,  bon  Dieu  •  fi  Dorante  avoit  autant  d'appas. 
Que  d'Alcippe  aifément  il  obciendroit  la  place! 

ISA.  Ne  parlez  point  d'Alcippe,il  vient.  CL  A.  Qj^il  m'embaralfei 
Va  pour  moy  chez  Luotce^  &  luy  dy  mon  projet. 
Et  tout  ce  qu  on  peut  dire  en  un  paràl  fujet. 

SCENE  IIL 

CLARICE,  ALCIPPE. 

^    ALC.  A  H ,  Cbrice i  ah ,  Cbriçe  :  inconstante ,  volage! 
l\CLA.  Auroit-il  deviné  déjà  ce  mariage? 
Alcippe,  qu'âvcz-vous  qui  vous  faitfoupirer? 

ALC.  Ce  que  j'ay ,  déloyale  ?  &  peux-tu  l'ignorer? 

Parle  à  ta  confcicnce,  elle  devroit  t'apprcndre.... 
CL  A.  Parlez  un  peu  plus  bas,  mon  pere  va  descendre. 
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jiLC.  Ton  pcrc  va  clcfcendrc,  amc  double,  &  fans  foyî 

Confelic  tpc  tu  n  as  un  pcrc  tj^ue  pour  moy, 

La  nuit ,  fur  la  rivicrc...  CLA.  Et  \Âm ,  fur  la  riuiere, 

Lanait»  quoy>  qu'eft'ce  enfin.  AlX^.Ouy,  la  nuit  toute  entière. 
CLA.  Après?  ALC.  Qtioy»fans  rougir?  CLw^.  Kougir  !  à  quel  propos? 
A£X^.  Tu  ne  meurs  pas  de  honte  entendant  ces  deux  mptsi 
CL^I.  Mourir  pour  les  entendre  !  Ôc  qu'ont-ils  de  funeste? 
ALC.  Tu  peux  donc  les  oùir  &  demander  le  reste? 

Ne  fcaurois-tu  rougir  fi  je  ne  te  dis  tout? 
CL^.  Quov ,  tout  ?  ALC.  Tes  pallc-temps  de  l'un  a  l'autre  bouc. 
CLA.  le  meure,  en  vos  discours  li  je  puis  rien  comprendre. 
ALC. Quand  je  te  veux  parler,  ton  pere  va  defcendce. 

Il  t  en  fouvicnt  alors ,  le  tour  cft  excellent  : 

Mais  pour  pafTer  la  nuit  auprès  de  ton  ^and.... 
CLA.  Alcippe,  c(les-v  ous  fol  )  ALC,  le  nay  plus  lieu  de  Teftr^ 

A  prefcnt  que  le  Ciel  me  fait  te  mieux  connotftrc. 

Ouy ,  pour  pafl'er  la  nuit  en  danccs  &  festin, 

Eftre  avec  ton  galand  du  loir  jusqu'au  matin, 

(  le  ne  parle  que  d'hier  )  tu  n'as  point  lors  de  pcrc. 
CL/i.  Rcfvcz-vous?  raillez- vous  ?  ôc  quel  eft  ce  mystère? 
ALC.  Ce  mystère  eft  nouveau,  mais  non  pas  fort  fccret. 

Cboifis  une  autre  fois  un  amant  plus  discret, 

Luy-meûne  il  m'a  tout  dit.  CL.  Quljluy-mefine  ?-*^£C.Dorantc. 
CLA.  Dorante  !  AL€.  Continue ,  ôc  fais  bien  l'ignorante. 
CLA.  Si  je  le  vis  jamais,  ^  fi  je  le  connoy.... 
ALC.  Ne  viens-je  pas  de  voir  ibn  pere  avccquc  toy? 

Tu  padcs,  infidcllc,  amc  inc^ratc  &:  Icgcre, 

La  nuit  avec  le  hU,  le  jour  avec  le  perd 
CLA.  Son  pere  de  vieux  temps  eft  grand  amy  du  mien. 
ALC.  Cette  vieille  amitié  (aiioit  voftre  entretien? 

Tu  te  Cens  convaincui: ,  &  ta  m'ofes  répondre! 

Te  faut-il  quelque  chofe  encor  pour  te  confondre? 
CLA.  Alcippe,  fi  je  fçay  quel  vifage  a  le  fils.... 
ALC.  La  nuit  étoit  fort  noire  alors  que  tu  le  vis, 

Il  ne  t'a  pas  donne  quatre  chœurs  de  Muiiquc, 

Vnc  collation  fupcrbc  &  ma(Tni(iquc, 

Six  iervices  de  rang,  douze  plats  à  chacun. 

Son  entretien  alors  t'ccoit  fort  importun. 

Quand  Tes  feux  d  artifice  éclairoient  le  rivage,  • 

Tu  n  eus  pas  le  loifir  de  le  voir  au  vifage. 

Tu  n  as  pas  avec  luy  dancé  jusques  au  jour. 

Et  tu  ne  Tas  pas  veu  pour  le  moins  au  rcfour. 


LE  MEITTEV 

T'en  ay-je  dit  aflez  ?  rougis ,  &:  meurs  <}eIîontc. 
CLA.  le  ne  rougiray  point  pour  le  récit  d'un  conte. 
^AlC.  Quoy ,  je  fuis  donc  un  fourbe,  un  bizarre,  un  jaIoux> 
CLA.  Quelqu'un  a  pris  plaifir  à  fc  jouer  de  vous,  ^ 

Alcippe,  croyez-moy.  ^ALC.  Ne  cherche  point  d'cxcufcs. 

Te  connoy  tes  de'tours,  &:  devine  tes  rufes. 

Adieu  ,  iLiy  ton  Dorante ,  &  l'aime  déformais, 

LaifTe  en  repos  Alcippc,  6c  n'y  pcnfc  jamais. 
CLA.  Ecoutez  quatre  mots.  e/iLC.  Ton  pere  va  defccndre. 
.CLA.  Non ,  il  ne  dclccnd  point,  &  ne  peut  nous  entendre, 

ht  j'auray  tout  loifir  de  vous  defabufer. 
^IC.  le  ne  cëcoute  point  à  moins  que  m  cpoufcr. 

Au  moins  qu'en  attendant  le  jour  du  mariage 

M'en  donner  ta  parole  &  deux  bail  ers  en  gage. 
CLA.  Pour  me  justifier  vous  demandez  de  moy, 

Alcippe  ?  (î^LC  Deux  baiiers,  &:  ta  main,  &  ta  foy. 
CLA.  Que  cela?  (îx^Z-C.  Rcfous-toy ,  lans  plus  me  taire  attendre. 
CLA.  le  n'ay  pas  le  loilir ,  mon  perc  va  dclcendre. 

SCENE  IV- 

A  L  C  I  1?  J?  E. 

eALC.X  TA  .  ry  de  ma  douleur  alors  que  je  te  perds, 

V  uidignitez  romps  toy-mcrmc  mes  fers. 

Aide  mes  feux  trompez  à  fc  tourner  en  glace, 
Aide  un  juste  couroux  à  fc  mettre  en  leur  places 
le  cours  à  la  vangcance,  Ôc  porte  à  ton  amant 
Le  vif  &  prompt  effet  de  mon  refTentiment. 
S'il  eft  homme  de  cœur,  ce  jour  mcfme  nos  armes 
Régleront  par  leur  fort  tes  plnifirs,  ou  tes  larmes. 
Et  plùtofl  que  le  voir  pofTclTeur  de  mou  bien, 
Puilfay-je  dans  Ton  fan-;  voir  couler  tout  le  mien. 
Le  voicv  ce  rival  que  Ton  pere  t'amène,  _ 
Ma  vieille  amitié  cède  à  ma  nouvelle  haine. 
Sa  vcuë  accroift  lardcur  dont  je  me  fcns  brufler, 
Mais  ce  n  eft  pas  icy  qu'il  faut  le  quereller. 
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SCENE  V- 

GERO  NT  DORANTE, 
CLITO  N. 

CFjR.  J^Orantc ,  arrêtons-nous,  le  trop  de  promenade 

1  VMc  mettroit  hors  d'haleine ,  &  me  feroic  malade.; 
Que  l'ordre  cft  rare  ôc  beau  de  ces  grands  baflimcnsl 

DOR.  Pans  iemble  à  mes  yeux  un  pais  de  Romans, 
l'y  croyois  ce  matin  voir  une  Ifle  enchantée, 
le  la  UifTay  deferce^  &  la  trouve  habitée. 
Quelque  Âmphion  nouveau  fans  Taide  des  maçons 
En  fuperbes  Palais  a  changé  Tes  buiffons. 

C£R,  Paris  voie  tous  les  jours  de  ces  Mctamorphofes, 
Dans  tout  le  prc-aux-Clcrcs  tu  verras  mefines  chofefi 
Et  rVnivers  entier  ne  peut  rien  voir  d'égal 
Aux  fuperbes  dehors  du  Palais  Cardinal. 
Toute  une  ville  entière  avec  pompe  badic 
Semble  d'un  vieux  foSé  par  miracle  fortie» 
Bt  nous  fait  préfumer ,  à  Tes  fuperbes  toits. 
Que  tous  Tes  habicans  font  des  Dieux ,  ou  des  Rois. 
Mais  changeons  de  discours.  Tu  fçaij  combien  je  caîme^ 

DOR.  le  chéris  cet  honneur  bien  plus  que  le  jour  mefme* 

C£R.  Comme  de  mon  Hymen  il  n'efl:  rorty  que  toy. 
Et  que  je  te  voy  prendre  un  périlleux  emplov. 
Où  l'ardeur  pour  la  gloire  à  tout  ofer  convie. 
Et  force  à  tous  momens  de  ne^iger  la  vie  j 
Avant  qu'aucun  malheur  te  puiiTe  eftre  avenu. 
Pour  te  faire  marcher  un  peu  plus  retenu,* 
le  te  veux  marier.  D0R.O  ma  cherc  Lucrèce'. 

G£K.  le  t'ay  voulu  choifir  moy-mcrmc  une  MaitrefTe, 
Honncfte,  belle,  riche.  DOR.  Ah ,  pour  la  bien  choifir* 
Mon  pcrc,  donnez-vous  un  peu  plus  de  loifir. 

CER.  Te  la  connois  alTcz.  Clarice  eft  belle  ôc  fagc. 
Autant  que  dans  Pans  il  en  foit  de  ion  âge, 
Son  pcrc  de  tout  temps  eft  mon  plus  grand  amy, 
£c  1  aftàire  eft  conclue.  DOR,  Ah ,  Moniteur ,  je  fîremy. 
D'un  Êurdeau  fi  pefant  accabler  ma  jeuneffe! 

CER^  Fais  ce  que  je  t'ordonne.  DOR,  Il  faut  joiier  d  adreffe. 


ç^z  LE  M  EN  r  EV 

Quov ,  Monfieur ,  à  prcfcnc  qu'il  faut  dans  les  combacs 

Acquérir  quelque  nom  ,  &  llgnalcr  mon  bras... 
CEK.  Avant  qu'cflrc  au  hazard  qu'un  autre  bras  t'immole, 

le  veux  dans  ma  maifon  avoir  ^ui  m'en  confolcj 

le  veux  qu  ua  petit  fils  puilTe  tenir  ton  rang, 

Soutenir  ma  vieillefle,  Ôc  réparer  mon  fang. 

En  un  mot>  je  le  veux.  Z)Oiî.  Vous  e'tes  inflexible: 
GEK.  Fay  ce  que  je  te  dis.  DOK.  Mais  s'il  m'cft  impolliblc^ 
CER.  împolTIblc  !  &  commcnt?/)0  A. Souffrez  quauxyeuxdcCDUS 

Pour  obtenir  pardon  j'embrafle  vos  genoux. 

le  luis...  CiE".Quoy? Z). Dans  Poitiers...  C.  Parle  donCjôctclcve. 
DOK.  le  fuis  donc  marie,  puisqu'il  taut  que  j'achève. 
CER.  Sans  mon  confentemenc  !  DOR.  On  m'a  violence. 

Vous  ferez  tout  cafTer  par  voftre  authorité» 

Mais  nous  fufmes  tous  deux  forcez  à  THymen^ 

Par  la  fatalité  la  plus  inopinée.... 

Ah ,  fi  vous  la  fçaviez.  GÈR,Dytncmc  cache  rien. 
DOR.  Elle  cft  de  fort  bon  lieu  ,  mon  pcre,  Se  pour  fon  bien> 

S'il  n  cft  du  tout  11  grand  que  voftre  humeur  fouhaiCC". 
CER.  Sçachons ,  à  cela  près  >  puisque  c'efl:  chofe  faite. 

Elle  fe  nomme  ?  DOR.  Orphife,  6c  ion  pere  Armedon. 
CER.  le  n  ay  jamais  oiiy  ny  l'un  ny  l'autre  nom. 

Mais  pourfuy.  DOR.  le  la  vis  presque  à  mon  arrivée^ 

Vue  ame  de  rocher  ne  s'en  fiift  pas  fauvée. 

Tant  elle  avoir  d*appa$>  &  tant  (on  œil  Vainqueur 

Par  une  douce  force  afliijcttit  mon  cœur. 

le  cherchay  donc  chez  elle  à  faire  connoilTancc, 

Et  les  foins  obligeans  de  ma  perfeverance 

Sçcurent  plaire  de  forte  à  cet  objet  charmant. 

Que  j'en  fus  en  iix  mois  autant  aimé  qu'amant. 

len  receus des^&veors  fecrettes, mais honneftes» 

Et  j  étendis  fi  loin  mes  petites  conqueftcs, 

Qaea  fon  quartier  fouvent  je  me  coulois  fans  briiit 

Pour  caufer  avec  elle  une  part  de  la  nuit. 

Vn  foir  que  je  vcnois  de  monter  dans  fa  chambre, 

(  Ce  fut,  s'il  m'en  fouvienc,  le  fécond  de  Septembre, 

Ouy ,  ce  fut  ce  jour-là  que  je  fus  atrapc) 

Ce  foir  mcfrac  fon  pcre  en  ville  avoit  foupc, 

Il  monte  à  fon  recour ,  il  frape  à  la  porte ,  elle, 

Traniît ,  paflit ,  rougit ,  me  cache  en  fa  ruelle»  . 
.  Ouvre  enfin ,  &  d'Aord ,  (qu  elle  eut  d'esprit  Ù  d'art  !) 

Elle  fe  jette  au  coû  de  ce  pauvre  vieillard, 

Dc&obc 
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C  Ù  M  B  D  r  s. 

'   Defrobc  en  retnbraifanc  Ton  dcfordrc  a  ia  veue } 
Il  fe  fied,  il  \\xy  die  qu'il  veut  la  voir  |K»urvcuë, 
Luy  propofe  un  party  qu'on  luy  vcnoïc  doffrin 
lugcz  combien  mon  cœur  avoit  lors  à  fouffrir. 
Par  fa  rcponfe  adroite  elle  fçeut  fi  bien  Êûrc 
Que  fans  m'inquictcr  elle  plut  à  Ton  pcrc. 
Ce  discours  ennuyeux  enfin  fc  termina. 
Le  bon-homme  partoit  quand  ma  Montre  ionna» 
Et  luy  fc  retournant  vers  la  fille  étonnée. 
Depuis  quand  cette  Contre  ,  ^  qui  *ifettf  l'a  donnée  f 
jtcaste  mon  confia  me  U  vient  demtoyer^ 
Dit-elle  >  ^  veut  icy  U  faire  nettoyer, 

ayant  point  dhorlogiers  au  lie»  de  fa  demeure^ 
Elle  a  déjà  fonné  deux  fois  en  un  quart  d'heure. 
DonneZj-U  moy ,  dit-il ,  j'en  prendray  mieux  le  foin* 
Alors  pour  me  la  prendre  clic  vient  en  mon  coin, 
le  la  luy  donne  en  main ,  mais  voyez  ma  disgrâce.* 
Avec  mon  pistolet  le  cordon  s'cmbaraire» 
Fait  marcher  le  déclin,  le  feu  prend»  le  coup  parc, 
lueez  de  noftre  trouble  à  ce  triste  hazard. 
e£  tombe  par  terre,  &  moy  je  la  crûs  morte, 
Le  perc  épouvanté  g^gne  auHî-toll  la  porte* 
Il  appelle  au  fecours,  il  crie  à  l'afraffin, 
Son  fils  Se  deux  valets  me  coupent  le  chemin: 
Furieux  de  ma  perte  &  combatant  de  rage 
Au  miUcu  de  tous  trois  je  me  faifois  palVage, 
Quand  un  autre  malheur  de  nouveau  me  perdit. 
Mon  épée  en  ma  main  en  trois  morceaux  rompit* 
Defarmé  je  recule,  &  rentre j  alors  Orphife 
De  fa  frayeur  première  aucunement  remife 
Sçait  prendre  un  temps  (î  juste  en  fon  reste  d'cffroy 
Qiu'elle  poulTe  la  porte,  &:  s'enferme  avec  moy. 
Soudain  nous  cntaffons  pour  défenfes  nouvelles 
Bancs ,  tables ,  coffres ,  lits ,  ôc  jusqu'aux  escabelles. 
Nous  nous  barricadons ,  ôc  dans  ce  premier  feu 
Nous  croyons  gagner  tout  à  difFcrer  un  peu. 
Mais  comme  à  ce  rempart  l'un  &  Tantre  travsûUç* 
Dune  chambre  ?oifine  on  perce  la  muraille: 
Alors  me  voyant  pris  il  £illut  compofcr/ 

CER.  C  efl  à  dire  en  François  qu'il  falut  l'e'poufer? 

DOR.  Les  ficns  m'avoicnt  trouve  de  nuit ,  fcul  avec  çllc* 
Ils  étoient  les  plus  forts,  elle  me  fembloit  belle» 
Tome  IL  K 
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Le  fcandale  ccoit  grand.  Ton  honneur  fc  perdoit, 
A  ne  le  faire  pas  ma  tefte  en  répondoic» 
Ses  grands  emirts  pour  moy ,  Ton  péril  &  Tes  larmes 
A  mon  coeur  amoureux  écoient  de  nouveaux  c]iamies$ 

Donc  pour  fauver  ma  vie  ainfi  que  Ton  honneur. 
Et  me  mettre  avec  clic  au  comble  du  bonheur, 
le  changeay  d'un  feul  mot  la  tcmpcflc  en  bonace. 
Et  fis  ce  que  tout  autre  auroit  fait  en  ma  place. 
ChoifilTez  maintenant  de  me  voir ,  ou  mourir. 
Ou  pofTeder  un  bien  (pi'on  ne  peot  trop  chérir. 

CEK,  Non ,  non  »  je  ne  fuis  pas  fi  mauvais  que  tu  penfes, 
£t  trouve  en  ton  malheur  de  telles  circonstances 
Que  mon  amour  t'excufe  >  ôc  mon  esprit  touché 
Te  blafmc  feulement  de  l'avoir  trop  cache. 

DOR.  Le  peu  de  bien  qu'elle  a  me  faifoit  vous  le  taire. 

CEK.  le  prens  peu  garde  au  bien ,  afin  d'eftre  bon  pere. 
Elle  eÂ  belle,  elle  ed  fagc,  elle  fore  de  bon  lieu. 
Tu  l'aimes,  elle  t'aime,  il  me  fuffit.  Adieu, 
le  vay  me  dégager  du  pcre  de  Clafke. 


DORANTE,   C  L  I  T  0  JSr.  . 


Quelque  (bt  en  ma  place  y  feroit  demeuré. 

Il  euft  perdu  le  temps  à  gémir,  &  fe  plaindre. 
Et  malgré  Ton  amour  fe  fîift  laiiTé  contraindre. 

O  l'utile  fecrct  que  mentir  à  propos! 
CLI.  Quoy,  ce  que  vous  difiez  n'cft  pas  vray  ?  DOR.  Par  dcuxmotfi. 

Et  tu  ne  viens  d'oùir  qu'un  trait  de  gentillelTc 

Pour  confcrver  mon  ame  &  mon  cœur  à  Lucrèce.  . 
CLI.  Quoy,  la  Montre ,  l'cpce,  avec  le  pistolet ^ 
2>0Ii,  Industrie.  GLL Obligez,  Monfieur,  voftre  valet. 

Qiuuid  vous  voudras  joiier  de  ces  grands  coups  de  muftre, 

Donnez-luy  quelque  (ignc  à  les  pouvoir  connoiftre, 

Quoy  que  bien  avcrty  j'e'tois  dans  le  paneau. 
DOR.  Va,  n'appréhende  pas  d'y  tomber  de  nouveau. 

Tu  feras  de  mon  coeur  l'unique  Secrétaire, 

Et  de  tous  mes  fecrets  le  grand  dcpofitaire. 


E 


DOR 
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CLL  Avec  CCS  qualitez  j'oie  bien  espérer 

Qu^atTez  malaifônient  je  pourra/  m'en  parer, 
Mais  parlons  de  tos  feux.  Certes  cette  MaltrefTe..: 

SCENE  VIL 

DORANTE,  CLITON,  SABINE. 


7T 


SAB.  T  irczcccy»Monficur.Z)O.D'ou  vient- il?»Li^5.Dc Lucrèce. 
I  .  DOR,*  Dy-luy  que  j'y  viendray .  î"  Doute  encore,  Cliton, 

A  laquelle  des  deux  appartient  ce  beau  nom,  '  • 

Lucrèce  fent  fa  parc  des  feux  quelle  fait  naiftre» 

Et  me  veut  cette  nuit  parler  par  fa  fencftre. 

Dis  encor  que  c'cll:  l'autre,  ou  que  tu  n'es  qu'un  fot. 

Qu'auroit  l'autre  à  m'écrire  à  qui  je  n'av  dit  mot? 
CLJ.  Monfieur,  pour  ce  fujet  n'avons  point  de  querelle. 

Cette  nuit  a  la  voix  vous  fijaurez  11  c'eft  elle. 
DOR.  Coule- tOY  là  dedans ,  &  Je  quelqu'un  des  Hens 

Sçache  fubtilement  fa  famille  &  Tes  biens. 

SCENE   VIII-  ' 


donne  u0 
biHet. 
*  Af^ 
âveir  IfK» 
^  Sabine 


DORANTE,  ZrCAS. 


LTC. 


Ml 


l'ignore  quelle  offenfc 


Onticur.  DOK.  Autre  billet  ^ 
Peut  d'Alcippe  avec  moy  rompre  rintelligence. 
Mais  n'importe ,  dy  luy  que  j'iray  volontiers, 
le  te  fuy.  '  le  revins  hier  au  foir  de  Poitiers» 
D'aujourd'huy  feulement  je  produis  monfvif^j 
Et  j'ay  de'ja  querelle,  amour,  ^  maringe? 
Pour  un  commencement  ce  n'ert  point  mal  trouvé* 
Vienne  encore  un  proccs ,     je  fuis  achevé. 
Se  charge  qui  voudra  datFaires  plus  prclVantes, 
Plus  en  nombre  à  la  fois,  Ôc  plus  embarafTantes, 
le  pardonne  à  qui  mieux  scn  jpourra  dâneflec: 
Mais  allons  voir  celuy  qui  m  ofe  quereller. 


fmmtam 

billet. 
^  il  ce/iù- 

avoir  le» 
tout  bât  U 
UBtt, 

*■  T.ye4$ 
rentre» 

contimêi 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 

DORANTE,  A  L  C  I  P  P  E, 
PHILISTE. 


FHJ.  I^^^^  V  Y,  vous  faificz  tous  deux  en  hommes  de  coura^» 
Et  n'aviez  l'un  ny  l'autre  aucun  dcfavantagc, 
le  rends  traces  au  Ciel  de  ce  qu'il  a  permis 
Que  jc  fois  lurvcnu  pour  vous  refaire  anus, 
£c  que  k  chofe  ^le  ainfi  je  vpas  fepare. 
hUm  heur  en  cft  extrefme»  &  lavancare  rare. 
DOR,  L  avanture  cft  encor  bien  plus  rare  pour  moy 
Qui  luy  faifois  raifon  fans  avoir  fçeu  dequo/. 
Mai5,  Âlcippe»  àprcfenc  circz-moy  hors  de  peine; 
Quel  fujct  avicz-vous  de  colcre,  ou  de  haine? 
Quelque  mauvais  rapport  m'auroit-il  pu  noircir? 
Dites,  que  devant  luy  je  vous  puille  cclaircir. 
ALC.  Vous  le  r<javez  alTcz.  DOR.  Plus  jc  me  confidere 

Moins  }e  découvre  en  moy  ce  qui  vous  peut  déplaire.' 
jiLC,  Et  bien,  puisqu'il  vous  (àut  parler  plus  clairement» 
Depuis  plus  de  deux  ans  j'aime  fecreccemcnc, 
Mon  affaire  eft  d'accord,  ic  la  chofe  vaut  faite. 
Mais  pour  quelque  raifon  nous  la  tenons  fecrctte. 
Cependant  à  l'objet  qui  me  tient  fous  fa  loy, 
Et  qui  (ans  me  trahir  ne  peut  cftre  qu'à  moy. 
Vous  avez  donné  bal ,  collation,  Mufiquc; 
£c  vous  n  ignorez  pas  combien  cela  me  pique> 
Puisque  pour  me  joâer  un  fi  fenfible  tour 
Vous  m'avez  à  dcdein  caché  voftre  retour, 
£c  n'avez  aujourdliuy  quitté  voftre  embuscade 
Qu'afïn  de  m'en  conter  l'histoire  par  bravade. 
Ce  procédé  m'étonne ,  &  j'ay  lieu  de  penfer 
Que  vous  n'avez  rien  fait  qu'aûn  de  m'oiFcnfer. 
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DOR.  Si  vous  pouviez  cncor  douter  de  mon  courage, 
le  ne  vous  guerirojs  ny  d'erreur ,  ny  d'ombrage, 
Et  ncHM  nous  revemons  lî  nous  étions  rivaux. 
Mais  comme  voas  fçavez  tous  demc  ce  que  je  vaux. 
Ecoutez  en  deux  mots  l'histoire  demeflée. 

Celle  que  cette  nuit  fur  l'eau  j  ay  régalée 
N'a  pu  vous  donner  lieu  de  devenir  jakNix, 
Car  clic  cft  maricc ,  &  ne  peut  cftre  à  vous^ 
Depuis  peu  pour  afil'airc  clic  cil  icv  venue. 
Et  je  ne  pcnle  pas  qu  elle  vous  foit  connue. 

u4LC.  le  fuis  ravy ,  Dorante ,  en  cette  occaiion 
De  voir  finir  fi-toft  noftre  divifîon. 

DOR,  Âlcippc,  une  antre  fois,  donnez  moins  de  croyance 
Âax  premiers  mouvemens  de  voftre  défiance, 
lusqua  mieux fçavoir  tout fçachez  vous  retenir. 
Et  ne  commencez  plus  par  où  l'on  doit  finir. 
Adieu ,  je  fuis  à  vous. 

SCENE  II 

ALCIP  F  E,  P  H  IJ^ISTE. 

PHI.  C  jE  cœur  cncor  foûpire! 

jiLC.  Hclas!  je  fors  d'un  mal  pour  tomber  dans  un  pire. 
Cette  collation  ,  qui  l'aura  pu  donner? 
Aquipuis-jc  m'en  prendre  ?&  que  m'imagmcr? 

PHL  Que  l'ardeur  de  Clarice  cil  égale  à  vos  Hames. 
Cette  galanterie  étoit  pour  d'autres  Dames. 
L'erreur  de  voftre  Page  a  caufé  voftre  ennuy, 
S'ctant  trompé  luy-mefme ,  il  vous  trompe  après  \wf$ 
l'ay  tout  fçeu  de  luy-meTme*  &  des  gens  de  Lucrèce* 

Il  avoit  vcu  chez  clîc  entrer  voftre  MairrelTc, 
Mais  il  n'avoit  pas  veu  qu'Hyppolitc  &:  Daphné 
Ce  jour-là  par  hazard  chez  clic  avoient  diCné. 
Il  les  en  voit  fortir,  mais  a  coiftc  abatui:, 
£t  fans  les  aprocher  il  fuit  de  rue  en  ruëj 
Aux  couleurs,  au  caroCTe,  il  ne  doute  de  rien, 
Tout  étoit  à  Lucrèce,  &  le  dupe  fi  bien. 
Que  prenant  ces  beautés  pour  Lucrèce  5c  Clarice 
U  rend  à  voftre  aay>ur  un  tres-mauvais  fcrvice.  * 
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Il  les  voie  donc  aller  jusques  au  bord  de  l'eau, 
Defccndre  de  carofTe»  encrer  dans  un  bateau. 
Il  voie  porter  des  plats,  entend  quelque  Mufi<|uc:« 

(  A  ce  que  l'on  m'a  dit,  afTez  mélancolique) 
Mais  ccffez  d'en  avoir  l'esprit  iniquieté. 
Car  enfin  le  carofle  avoit  ccc  prêté. 
L'avis  fe  trouve  fanx,  ^  ces  Jeux  autres  belles 
Avoient  en  plaui  repos  pallc  la  nuit  chez  elles. 
ALC.  Quel  malheur  cil  le  mien  i  Ainfi  donc  lans  fujct 

I  ay  fait  ce  grand  vacarme  à  ce  charmant  objet? 
PH/.  le  feray  voftre  pau ,  mais  fçachez  autre  chofe.  . 

Celny  qui  de  ce  trouble  eft  la  féconde  caufe. 
Dorante,  qui  tantoft  nous  en  a  tant  conté 
De  fon  festin  fupcrbe  »  &  fur  l'heure  aprefté, 
Luy  qui  depuis  un  mois  nous  cachant  fa  venue 
La  nuit  tnco^ntto  vifitc  une  inconnue; 

II  vint  hier  de  Poitiers ,     fiins  faire  aucun  bruit 
Chez  luy  paifiblemcnt  a  dormy  toute  nuit. 

ALC  Quoy ,  fa  collation...  Pif/.  N'eft  rien  qu'un  pur  menfpnge, 
*Ou  bien  s'il  la  donnée ,  il  la donn^  en  fonge. 

ALC  Dorante  en  ce  combat  fî  peu  prémédité 

Ma  fait  voir  trop  de  cœur  pour  tant  de  lafchctc, 

La  valeur  n'apprend  point  la  fourbe  en  fon  ccolc. 

Tout  homme  de  courage  efl:  homme  de  parole, 

A  des  vices  fi  bas  il  ne  peut  confentir, 

Et  fuit  plus  que  la  mort  la  honte  de  mentir, 

Cela  n'eft  point.  PHI,  Dorante ,  à  ce  que  je  prcfume, 

£ft  vaillant  par  Nature»  &  menteur  j»ar  coutumes 

Ayez  fur  ce  fujet  moins  d'incrédulité. 

Et  vous-mefnie  admirez  noftre  fimplicitié. 

A  nous  laifTer  duper  nous  fommes  bien  novices. 

Vnc  collation  fervic  à  fix  fervices, 

Quatre  concerts  entiers,  tant  de  plats,  tant  de  feux. 

Tout  cela  cependant  preft  en  une  heure,  ou  deux. 

Comme  fi  l'appareil  d'une  telle  cuifinc 

Fuft  defcendu  du  Ciel  dedans  quelque  machines  ' 

Quiconque  k  peut  croire  ainii  que  vous  &  moy. 

S'il  a  manque  de  fens,  n'a  pas  manque  de  foy. 

Pour  moy,  je  voyois  bien  que  tout  ce  badinagc 

Répondoit  allez  mal  aux  remarques  du  Page, 

iMais  vous  ?  ALC.  La  jaloufic  aveugle  un  cœur  atteint»  • 

£t  fans  Examiner  croit  tout  ce  qu'elle  craint. 
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Mais  laiiTons-là  Dorante  avecquc  Ton  audace. 

Allons  trouver  Clarice ,  ôc  luy  demander  gracCi 

Elle  pouvoit  tancoft  m  encendre  iàns  rougir* 
THL  Attendez  à  demain  &  me  laiflèz  s^tr^ 

le  veux  par  ce  rccic  vous  préparer  la  voye» 

Diflîpcr  fa  colère,  &  luy  rendre  fa  joye. 

Ne  vous  expofcz  point,  pour  gagner  un  momenti 

Aux  premières  chaleurs  de  Ton  rclTcntimcnt. 
AhC  Si  du  jour  qui  s'enfuie  la  lumière  cfl  fidcUe, 

le  penfc  l'entrevoir  avec  Ton  Ifabclle. 

le  fuivraj  tes  confôls»  &  fîiiray  ifon  coaroux 

lusqa  a  ce  qu'elle  ait  ry  de  m  avoir  veu  jaloux* 

SCENE  III 

t 

CLARICE, ISABELLE, 

CL^.TSabeile,  il  eft  temps,  allons  trouver  Lucrèce* 

\jSA,  Il  n  eft  pas  cncor  tard ,  &  rien  ne  vous  en  pre^. 
Vous  avez  un  pouvoir  bien  grand  fur  fon  esprit, 
A  peine  ay-je  parlé,  qu'elle  a  fur  l'heure  écrit» 

CL  A.  Clarice  à  la  fcrvir  ne  feroit  pas  moins  prompte» 
Mais  dvjpar  fa  feneftre  as-tu  bien  veu  Gcrontcî 
Et  f(^ais-tn  que  ce  fils  qu'il  m'avoit  tant  vanté, 
£(1  ce  mefme  inconnu  qui  m  en  a  tant  conté  ? 

ÎSA.  A  Lucrèce  avec  moy  je  1  ay  fait  reconnoiftre» 
Et  fî-toft  que  Geronte  à  voulu  disparoiftre. 
Le  voyant  resté  feul  avec  un  vieux  valet* 
Sabine  à  nos  yeux  mefme  a  rendu  le  billet. 
Vous  parlerez  à  luy.  CL  A.  Qu'il  eft  fourbe,  Uiibcllei 

ISA.  Et  bien  ,  cette  pratique  cft-elle  fi  nouvelle > 
Dorante  cft-il  le  feul  qui  de  jeune  écolier 
Pour  eftre  mieux  rcceu  s'érige  en  Cavalier? 
Que  j'en  f^ay  comme  luy  qui  parlent  d'Allemagne, 
Et  fi  l'on  veut  les  croire  ont  veu  chaque  Campagne, 
Sur  chaque  occafion  tranchent  des  entendus. 
Content  quelque  défaite,  &  des  chevaux  perdus» 
Qui  dans  une  Gazette  apprenant  ce  langage. 
S'ils  fortent  de  Paris ,  ne  vont  qu'à  leur  village. 
Et  fe  donnent  icy  pour  témoins  approuvez 
I^tous  CCS  grands  combats  qu'ils,  onc  lus,  ou  refvcz!  . 
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Il  aufa  cr&  fans  doute,  ou  je  fois  fon  trompée, 

Qae  les  filles  de  coeur  aiment  les  gens  d'épce, 

£c  vous  prenant  pour  telle  >  il  a  jugé  foudain 

Qu^une  plume  au  chapeau,  vous  plaift  mieux  qu'à  la  main. 

Ainfi  donc  pour  vous  plaire ,  il  a  voulu  paroîftrc. 
Non-pas  pour  ce  qu'il  eft,  rriais  pour  ce  qu'il  veut  eftrc* 
Ec  s'cft  ofc'  promettre  un  traitement  plus  doux 
Dans  la  condition  qu  il  veut  prendre  pour  vous. 

CL  A,  En  matière  de  fourbe,  il  e(l  maiftrc,  il  y  pipe. 
Après  mayoir  dupée  il  dupe  encor  Alcippc, 
Ce  malheureux  jaloux  s'eft  blcffé  le  cerveau 
.  D'un  festin  qu  hier  au  foir  il  m'a  donné  fur  l'eau, 
(luge  un  peu  fi  la  pièce  a  la  moindre  apparence.) 
Alcippe  cependant  m'accufe  d'inconstance. 
Me  fait  une  querelle  où  je  ne  comprens  rien, 
l'ay,  dit-il,  toute  nuit  louftcrt  fon  entrelien. 
Il  me  parle  de  bal,  de  dance,  de  Mufique, 
D'une  collation  fuperbe  &  magnifique. 
Servie  à  tant  de  plats ,  tant  de  fois  redoublez* 
Que  j'en  ay  la  cervelle  &  les  esprits  troublez. 

ISA.  Reconnoiffez  par  là  que  Dorante  vous  aime. 
Et  que  dans  Ton  amour  fon  adreiTc  cft  excrdTme. 
Il  aura  ftçeu  qu'Alcippc  ctoit  bien  avec  vous. 
Et  pour  l'en  éloigner  il  l'a  rendu  jaloux: 
Soudain  à  cet  etlfort  il  en  a  joint  un  autre, 
Il  a  fait  que  Ton  pere  eft  venu  voir  le  voftre. 
Vn  amant  peut-il  mieux  agir  en  un  moment. 
Que  de  gagner  un  pere,  &  broiiiller  l'autre  amant ï 
Voftre  pere  l'agrée,  &  le  fien  vous  fouhaite. 
Il  vous  aime,  il  vous  plaift,  c'eft  une  afiàireiaiteJ 

CL  A.  Elle  eft  faite  de  vray  ce  qu'elle  fe  fera. 

ISA.  Quoy,  voftr'e  caur  fc  change,  &  defobeïra? 

CLA.  Tu  vas  fortir  de  garde ,  &  perdre  tes  mclurcs. 
Explique ,  fi  tu  peux ,  cntor  les  impostures. 

Il  étoit  marie  fans  que  l'on  en  fçeuft  rien. 
Et  fon  perjB  a  repris  fa  parole  du  mien» 
Fort  triste  de  vifage,  &  fort  confus  dans  Tame. 

ISA.  Ah ,  je  jis  à  mon  xowXyQuJl  efijburhe  ,  Msimiul 
C'eft  bien  aimer  la  fourbe  &  l'avoir  bien  en  main. 
Que  de  prendre  plaifir  à  fourbcr  fans  dcffcin. 
Car  pour  moy,  plus  j'y  fonge,  &  moins  je  puis  comprendre 
Quel  fruic  auprès  de  vous  il  en  ofe  prccendrc.  m 

Mais 
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Mais  qu'allez-vous  donc  faire,  &  pourquoy  luy  parler? 
Efl-cc  à  deflcin  d'en  rire,  ou  de  le  querdier  ? 

CLA.  le  prendray  du  plaifir  du  moins  à  le  confondre. 

ISyi.  l'en  prcndrois  davantage  à  le  lailïcr  morfondre. 

CL^.  le  veux  l'entretenir  par  ciiriofirc. 

Mais  j  cncrevoy  quclqu  un  dans  cette  obscurité, 
Bc  fi  c^it  Itty-mcTme,  il  pourroic  me  cornioiftre» 
Encrons  donc  chez  Lucrèce»  allons  à  fa  feneftrc» 
Puisque  c  ell  fous  Ton  nom  que  je  luy  dois  parler. 
Mon  jaloux ,  après  tout,  fera  mon  pis  aller» 
Si  fa  mauvaifc  humeur  dcja  n*eft  appaife'c, 
Sçachanc  ce  que  je  fçay  »  la  chofe  eit  fort  aifée. 

SCENE  IV 

DORANTE,  C  LIT  ON. 

Z)Oii.X  TOicy  riicure  &  le  lieu  que  marque  le  billet. 

y  CLI.  l'ay  fccu  tout  ce  dctnil  d'un  ancien  valet. 
Son  pere  ell  de  la  Robe ,  ôc  n'a  qu'elle  de  hlle, 
le  vous  ay  dit  Ton  bien ,  fon  âge ,  &  fa  famille. 

Mais,  Alonfieur,  ce  fcroic pour  me  bien  divertir» 
Si  comme  vous  Lucrèce  excelloit  à  mentir. 
Le  divertiffement  feroit  rare,  ou  je  meure» 
£c  je  voudrois  qu  elle  euft  ce  talent  pour  une  heure,' 
Qu'elle  pûft  un  moment  vous  piper  en  volire  art. 
Rendre  conte  pour  conte ,  &  martre  pour  renard. 
D'un  &  d'autre  cofte'  j'en  entendrois  de  bonnes. 

DOR.  Le  Ciel  fait  cette  grâce  à  fort  peu  de  perlonncs. 
Il  y  faut  promptitude,  esprit,  mémoire,  foins. 
Ne    brouUler  jamais,  &  rougir  encor  moins. 
Mais  la  fcneftrc  s'ouvre*  approchons. 
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SCENE  V. 

CLARICE,  LVCRECE,  iSABELLEàU 
fenére,  DORANTE,  CLITON  en  bas, 

'^f^f-  CLA.'^  IsabcUç. 
'  Durant  noftre  entretien  demeure  en  fcntincUc. 

ISA.  Lors  que  voftrc  vieillard  fera  prcft  à  fortir 
^ifahcUc  manqucray  pas  de  vous  en  avertir.'* 

dtfcrnddeLVC"  Il  contc  afTcz  au  long  ton  histoire  à  mon  pere, 
Ltftnejire      Mais  parle  fous  mon  nom ,  c  eft  à  moy  de  me  taire. 

CL  A.  Etes-voos  là.  Dorante  ?  i)Oil.  Ouy',  Madame,  ceft  moy, 
^         Qui  veux  vivre  &.  mourir  fous  voftrc  feule  loy. 
*A  cUri-  lyc.^  Sa  fleurecce  pour  toy  prend  encor  mefmc  ftflc> 

cW-^"^^  '  ^  f^^'vroit  s'épargner  cette  gefne  inutile. 
ft.  Mais  m'auroit-il  deja  reconnue  à  la  voix. 

^AlMcn-CLJ^Ct^  elle,  ôc  je  me  rcns,  Monfieur,  à  cette  fois. 
^ ^  ^  DOK!  Oiiy,  c'eft  moy,  qui  voudrois  effacer  de  ma  vie 

Lc5  jours  que  )  ay  vécu  lans  vous  avoir  lervie. 
ÈAdâii-      Que  vivre  lans  vous  voir  eft  un  fort  rigoureux! 
C  eft  ou  ne  vivre  point ,  ou  vivre  malheureux» 
C'eft  une  longue  mort.  &  pour  moy ,  je  confétTe 
Que  pour  vivre,  il  faut  cftre  esclave  de  Lucrèce. 
^AUuft-CLJ}  Chère  amie,  il  en  conte  à  chacune  à  fon  tour. 
^'àcM-  ^''"^  ^  promener  fa  fourbe  &:  fon  amour. 

DOR.  A  vos  commandcmcns  j'apporte  donc  ma  vie. 
Trop  heureux  fi  pour  vous  elle  m'ctoit  ravie, 
Dispofcz-en ,  Madame ,  Ôc  me  dites  en  quoy 
Vous  avez  rcfolu  de  vous  fcrvir  de  moy. 
CLA.  levons  voulois  tantoft  propofer  quelque  chofe. 
Mais  il  n'eft  plus  befoin  que  je  vous  la  propofer 
Car  elle  eft  impoâiblc.  DOR,  ImpoAible!  Ah  pour  vous 
le  pourray  tout.  Madame,  en  tous  lieux,  contre  tous. 
CLj4.  Jusqu'à  vous  marier  quand  je  fcav  que  vous  l'ctes. 
DOR.  Moy  marie!  Ce  font  pièces  qu'on  vous  a  faites, 
Qu^iconque  vous  l  a  dit  s'cft  voulu  divertir. 
A  Lutte- C  Lui:  Ell-il  un  plus  grand  fourbe  ?  L/  'C  II  ne  f^ait  que  mentir. 
x'^Om^^^'  jamais,  &:  fi  par  cette  voyc 

^  On  penfe....  CLA,  Et  vous  penfez  encor  que  je  vous  croye^ 
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DOR.  Que  le  foudre  à  vof  yeux  mëcrafc  fi  je  ments. 
CLA.  Vn  menteur  eft  toujours  prodigue  deTerments. 
DOR»  Non,  fi  vous  avez  eu  pour  moy  quelque  penfée 

Qui  fur  ce  faux  rapport  puifTc  cftre  balancée, 

Cefiez  d'eftrc  en  balance,  &  de  vous  défier. 

De  ce  qu'il  m'eft  aifc  de  vous  justifier. 
CL^.^  On  diroïc  qu'il  dit  vray,  tant  fon  cftîontcric  *Al$tm- 

Avec  naivcte  poulie  une  menterie. 
JDOR.  Pour  vous  oftcr  de  douce  agréez  que  demain 

En  qualité  d'^ux  je  vous  donne  la  main. 
CLA,  Et  vous  la  donneriez  en  un  jour  à  deux  mille. 
DOR.  Certes  vous  m'allez  mettre  en  crédit  par  la  ville; 

Mais  en  aedit  fi  grand,  que  fen  crains  les  jaloœc. 
CLyl.  C'eft  tout  ce  que  mérite  un  homme  tel  que  vous, 

Vn  homme  qui  fe  dit  un  grand  foudre  de  guerre. 

Et  n'en  a  veu  qu'a  coups  d  ccritoirc  &  de  verre  j 

Qui  vint  hier  de  Poitiers ,  &:  conte  à  fon  retour 

Que  depuis  une  année  il  fait  icy  fa  Cours 

Qui  donne  toute  nuit  festin,  Mufîque,  &  dance« 

Bien  qu'il  l'ait  dans  fon  lit  pafTée  en  tout  filcnce» 

Quife  dit  marié ,  puis  foudain  s'en  dédits 

Sa  méthode  eft  jolie  à  fe  mettre  en  crédit. 

Vous-mefmc  apprcnez-moy  comme  il  faut  qu'on  le  nomme* 
CL//'  Si  vous  vous  en  tirez ,  je  vous  tiens  habile  homme.  ^  A  Dê- 

DOR.'  Ne  t  épouvante  point ,  tout  vient  en  fa  faifon.  f**"*. 

,  ,^  .  »  \  ,-■        ,  '  AClitciK 

De  CCS  inventions  chacune  a  la  raiion,  d  ^  ciw* 

Sur  toutes  quelque  jour  je  vous  rôidray  contenn^  «e, 

Mais  à  prefent  je  pafie  à  la  plus  importante, 
l'ay  donc  feint  cet  Hymen  (  pourquoy  deikvoiier 

Ce  qui  vous  forcera  vous-mcfme  à  me  louer?  ) 

le  l'ay  feint,  &  ma  feinte  à  vos  mépris  m'expofe. 

Mais  fi  de  ces  détours  vous  feule  étiez  la  caufe? 
CI.  A.  Moy  î  DOR.  Vous.  Ecoutez-moy.  Ne  pouvant  confentir... 
ex//  De  grâce ,  dites-moy  fi  vous  allez  mentir.  «  a  i)*.. 

DOR/  An  !  je  t'arracheray  cette  langue  importune.  J***-. 

<  Donc  comme  à  vous  fervir  j^attache  ma  finrtune,  /^t'jZ' 

L  amour  que  j  ay  pour  vous  ne  pouvant  confentir  gf, 

Qu^un  pere  à  d'autres  loix  vouluft  m'affujcttir.... 
CLA}  11  fait  pièce  nouvelle ,  écoutons.  DOR>  Cette  adreffe       ^  'Almiei 

A  confervé  mon  ame  à  la  belle  Lucrèce  ^* 

Et  par  ce  mariage  au  bcfoin  inventé 

l'ay  fçeu  rompre  celuy  qu'on  m'avoit  apreilé. 

L  ij 


S4  LE  MENT EV R, 

Blafinez-moy  de  tomber  en  des  Aites  fi  lourdes, 

Appellez-moy  grand  fourbe,  &  grand  donneur  de  bourdes^ 
Mais  loiiez-moy  du  moins  d'aimer  fi  puiiTammenc, 

Et  joignez  à  ces  noms  ccluy  de  voftrc  amant. 

le  fais  par  cet  Hymen  banqueroute  à  tous  autres. 

l'cvite  tous  leurs  fers  pour  mourir  dans  les  voilres, 

Et  libre  pour  entrer  en  des  liens  fi  doux, 

le  me  fais  marié  pour  toute  autre  que  vous. 
CLA.  Voftre  flame  en  naiffanc  a  trop  de  violence. 

Et  me  laiflfe  toujours  en  juste  défiance. 

Le  moyen  que  mes  yeux  cufTcnt  de  tels  appas 

Pour  t)ui  ma  fi  peu  veuë,  &  ne  me  connoit  pas? 
JDOR.  le  ne  vous  connoy  pas  !  vous  n'avez  plus  de  mère, 

Periandrc  cft  le  nom  de  Monfieur  voftre  pere» 

Il  efl:  homme  de  robe,  adroit,  &:  retenu. 

Dix  mille  écus  de  rente  en  font  le  revenu. 

Vous  perdiftes  un  frcre  aux  guerres  d'Icalie* 

Vous  aviez  une  four  qui  s  appclloit  lulie. 

Vous  connoy- je  à  prêtent  \  dites  encor  que  non. 
•ALurt'^^^*  Coufine,  il  te  connoit,  &  t'en  veut  tout  de  bon. 
te.       LVC.^  Pluft  à  Dieu  \  CLA,^  Découvrons  le  fond  de  l'artifice* 

^  l'avois  voulu  tantoft  vous  parler  de  Clarice, 

*  AF^rm-      Quelqu'un  de  vos  amis  m'en  cft  venu  prier. 
«.  Ditcs-moy ,  fcriez-vous  pour  elle  à  marier? 

^-£)QB^^  Par  cette  question  n'éprouvez  plus  ma  flame, 

le  vous  ay  trop  fait  voir  jusqu'au  fond  de  mon  amc, 

£t  vous  ne  pouvez  plus  déformais  ignorer 

Que  j'ay  feint  cet  Hymen  afin  de  m  en  parer. 

le  nay  ny  feux ,  ny  vomi, que  pour  voftre  fervice. 

Et  ne  puis  plus  avoir  <|ue  mépris  pour  Clarice. 

CLA.  Vous  e'tes,  à  vrav  dire,  un  peu  bien  de'gouftc, 
Clarice  eft  de  maifon,  ôc  n'cft  pas  fans  beauté. 
Si  Lucrèce  à  vos  veux  paroit  un  peu  plus  belle. 
De  bien  mieux  faits  que  vous  fc  contentcroicnt  d'elle. 

DOR.  Ouy,  mais  un  grand  défaut  ternit  tous  Tes  appas. 

CLA.  Quel  eft-il  ce  défaut  ?  DOR,  Elle  ne  me  plaift  pas. 
Et  plûtoft  que  l'Hymen  avec  elle  me  lie, 
le  feray  marié,  fi  l  on  veut,  en  Turquie. 

CLA,  Aujourd'huy  cependant  on  m'a  dit  qu'en  plein  jour 
Vousluy  ferriez  la  main,     luy  parliez  d'amour. 

•  AlMM'^^^'  QycW'J  un  auprès  de  vous  m'a  fait  cette  imposture. 
«e,      CLAJ  Ecoutez  l'imposteur ,  c  eft  iiazard  s'il  n'en  jure. 
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DOR.  QueduCiel...  CL'  L'ay-jcdic?  DO.  Icprouvelccouroux,, 

Si  j'ay  parle ,  Lucrèce*  à perfonoe  qu'à  vous.  tt,^^ 
CLA,  le  ne  puis  plus  foufiBrir  une  telle  impudence. 

Après  ce  que  j  av  veu  moy-mefme  en  ma  prefence^ 

.Vous  coucbez  d'imposture,  &  vous  ofez  jurer 

Comme   je  pou  vois  vous  croire,  ou  l'endurer  t 

Adieu ,  retirez-vous ,  &  croyez ,  je  vous  prie. 

Que  fouvcnc  je  m'cgaye  ainfi  par  raillerie, 

Et  que  pour  me  donner  des  pafle-tcmps  fi  doux,' 

l'ay  donne  cctce  baye  à  bien  d'autres  qu'à  vous. 

S  C  E      E  VI- 

DORANTE,  CLITOU. 

QLI.  TJT  bien,  vous  le  voyez ,  l'histoire  efl:  découverte. 

m^^DO.  AhCliton,  je  me  trouve  à  deux  doigts  de  ma  perte» 
CLI.  Vous  en  avez  ians  doute  un  plus  heureux  fuccès. 

Et  vous  avez  gagné  chez  die  un  grand  accès  : 

Mais  je  fuis  ce  xafcheux  qui  nuis  par  ma  preTence» 

Et  vous  fais  fous  ces  mots  eftre  d'intelligence. 
DOR.  Peut-eftre.  Qu^cncrois-ra?  CLL  Le  peut^eftreeft  gaillard. 
DOR.  Pcnfes-tu  qu'après  tout  j'en  quitte  cncor  ma  part» 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverfc? 
CLL  Si  jamais  cette  part  tomboit  dans  le  commerce. 

Et  qu'il  vous  vinft  marchand  pour  ce  trcfor  caché, 

le  vous  confeillerois  d'en  faire  bon  marché. 
DOSL  Mais  pourquoy  fi  peu  croire  un  feu  fi  véritable? 
CLL  A  chaque  bout  de  ctiamp  vous  mentez  comme  un  Diable*' 
DOR'  le  dilois  vérité.  CLL  Quand  un  menteur  la  dit« 

En  pafTanc  par  fa  bouche  elle  perd  (on  crédit. 
DOR.  Il  faut  donc  cflayer  fi  par  quclqu'nnrre  bouche 

Elle  pourra  trouver  un  accueil  moins  larouche. 

Allons  fur  le  chevet  rcfver  quelque  moyen 

D  avoir  de  l'incrédule  un  plus  doux  entretien. 

Souveilt  leur  belle  humeur  fuit  le  cours  de  la  Lune, 

Telle  rend  des  mépris  qui  veut  qu'on  l'importune;. 

Et  de- quelques  emts  que  les  fiens  foienc  fuivû* 

Il  fera  demain  jour»  &  la  nuit  porte  avis. 
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ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE* 

DORANTE^  CLiroU. 

CL  p^f^  Aïs,  Morieur.penrcz-TODsqu  ilfoic  jour  chez  Lucrèce^ 

jî|t\v^^  m        fortir  fi  matin  clic  a  trop  de  parelTc. 

D.  On  trouvebic  fou  vent  plus  qu'on  ne  croit  trouver, 

'  '  Et  ce  lieu  pour  ma  flniuc  cft  plus  propre  à rcfvcr, 

Tcn  puis  v  oir  fa  fcncilrc ,     de  la  cherc  idcc 

Mon  ame  à  cet  aspeâ:  fera  mieux  poncdée.  . 
CLI,  A  propos  de  refvcr,  n  ayez'vous  rien  trouvé 

Pour  fervir  de  remède  au  defordre  arrivé  ? 
DOK.  le  me  fuis  fouvenu  dun  iècrec  que  coy-mefme 

Me  donnois  hier  pour  grand ,  pour  rare ,  pour  ruprefine. 

Vn  amant  obtient  tout  quand  il  cft  libéral. 
CLÎ.  Le  fecret  eft  fort  beau ,  mais  vous  l'appliquez  mai* 

Il  ne  fait  reiillir  qu'auprès  d'une  coquette. 
DOR.  le  fij-ay  ce  qu'cll  Lucrèce ,  elle  cft  fagc ,  &  discrctte» 

A  luy  faire  prefent  mes  efforts  fcroienc  vains. 

Elle  a  le  cœur  crop  bon,  mais  fes  gens  ont  des  mains, 

Ec  quoy  que  fur  ce  point  elle  les  defavouë. 

Avec  un  tel  fecret  leur  làneue  fe  dénoue. 

Ils  parlent,  6c  fou  vent  on  les  daigne  écouter. 

A  tel  prix  que  ce  foie,  il  m'en  faut  acheter. 

Si  cclle-cv  venoit  qui  m'a  rendu  fa  lettre, 

Apres  ce  qu'elle  a  fait,  j'ofc  tout  m'en  promettre. 

Et  ce  fera  hazard,  fi  fans  beaucoup  d'ctforc 

le  ne  trouve  mo^en  de  luy  payer  le  port. 
QLL  Certes,  vous  dites  vray ,  j'en  juge  par  moy-mcfme. 

Ce  n  eft  point  mon  humeur  de  refufer  qui  m  aim^ 

£t  comme  c'eft  m'aimer  que  me  fiaire  prefent, 

le  fuiç  toujours  alors  d'un  esprit  complaifant. 
DOR.  Il  eft  beaucoup  d'humeurs  pareilles  à  la  tienne. 
QLI.  Mais,  Moniieur ,  attendant  que  Sabine  furvienne. 
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Et  que  for  Ton  esprit  vos  dons  ÊilTcnc  Ycrtu, 
Il  court  quelque  bruit  fourd  qu'AIcippe  s'cft  batu. 
DOR.  Contre  qui?  CLI. L'on  ne  fçaicmais  ce  confiis  murmure 

D'un  air  pareil  au  voftre  à  peu  près  le  iîgujrej 

Et  fi  de  tout  le  jour  je  vous  nvois  quitte, 

le  vous  foupçonnerois  de  cetce  nouveauté. 
DOR.  Tu  ne  me  quittas  point  pour  entrer  chez  Lucrèce? 
CLJ.  Ah,  Monficur,  m'auriez- vous  joue  ce  tour  d'adrelfe? 
DOR,  Nous  nous  bâti(mes  hier,  &  javois  fait  ferment 

De  ne  parler  jamais  de  cet  événement. 

Mais  à  toy ,  de  nion  coeur  l'unique  fecrecaire, 

A  toy ,  de  mes  fecrets  le  grand  dépoûiaire, 

le  neceleray  rien  puisque  je  l'ay  promis. 

Depuis  cinq  ou  llx  mois  nous  ccions  ennemis. 

Il  pafTa  par  Poitiers ,  ou  nous  prifnies  querelle. 

Et  comme  on  nous  fie  lors  une  paix  telle-quelle. 

Nous  rçeufmes  l'un  à  l'autre  en  fecret  protester 

Q^a  la  première  veuë  il  en  £iudroit  tafter. 

Hier  nous  nous  rencontrons,  cette  ardeur  fe  réveille^ 

Fait  de  noftre  embraffade  un  appel  à  rcMreiUe, 

le  me  défais  de  toy ,  j'y  cours ,  je  le  rejoins, 

Kous  vuidons  fur  le  prc  l'affaire  fans  témoins,  .'■  . 

Et  le  perçant  à  jour  de  deux  coups  d'estocade, 

le  le  mets  hors  d'ecac  d  élire  jamais  malade, 

n  tombe  dans  Ton  fang.  CLL  A  ce  conte ,  il  eil  mort! 
DOR,  le  le  laiday  pour  tel.  CLI.Catcs,  je  plains  fon  fort^ 

Il  étoit  honnefte  homme,  &  le  Ciel  ne  déployé... 

SCENE  IL 

DORANTE,  ALCIP  F  E, 

cLirou, 

'ALC.TE  te  veux,  cher  amy ,  faire  part  de  ma  joye, 

XÎefuis  heureoz,mo  pere....Z)O.Etbien?>i£#.Vientd'arriyer. 

(^L/.'  Cette  place  pour  vous  eft  commode  à  refvcr. 
DOR-  Ta  joye  eft  peu  commune,  &  pour  revoir  unpere 

Vn  homme  tel  que  nous  ne  fe  réjouit  guère. 
ALC.  Vn  esprit  que  la  joye  entièrement  faifit 

Préfume  qu'on  l'entend  au  moindre  mot  qu'il  dit. 
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Sçache  donc  que  je  touche  à  Thcurcufe  journée 

Qi^i  doit  avec  Clarice  unir  îna  Destinée» 

On  attendoit  mon  pere  afin  de  tout  fi^ncr. 
\  J)OR.  C'elT:  ce  que  mon  esprit  ne  pouvoit  deviner, 

Mais  ]e  m'en  rejouis.  Tu  vas  entrer  chez  elle? 
ALC.  Ouy.,  je  luy  vay  porter  cette  hcureufe  Nouvelle, 

£c  je  c'en  ay  voulu  faire  parc  en  paflant. 
DOR,  Tu  t'acquiers  d'autant  plus  un  coeur  reconnoiffant. 

Enfin  donc  ton  amour  ne  craiiit  plus  ^  disgrâce  ? 
ALC.  Cependant  qu  au  logis  mon  perc  fe  delafle, 

l'ay  voulu  par  devoir  prendre  l'heure  du  iien. 
*  A  DfCLI.^  Les  gens  que  vous  tuez  fc  portent  alfcz  bien. 
fjMr.     ^l,C.  le  nay  de  part  ny  d'autre  aucune  detiance, 

Excufc  d'un  amant  la  juste  impatience. 

Adieu.  DOR.  Le  Ciel  te  donne  un  idymen  fans  foucy. 

SCENE  IIL 

DORANTE.CLirON. 

CLL  TL  eft  mort  :  Quoy ,  Monficur,  vous  m'en  donnez  aulfii 
XA  moy,  de  voftre  caur  i  uni<^ue  lecrctairc! 
Â  moy ,  de  vos  fecrecs  le  erand  depofitaire  ! 
Avec  ces  qualités  j  avois  ueu  d  espérer 
Qu  aflez  malaifôment  je  pourrois  m'en  parer. 

BOR.  Quoy ,  mon  combat  te  femble  un  conte  imaginaire? 

CLI.  le  croiray  tout,  Monfieur,  pour  ne  vous  pas  déplaire. 
Mais  vous  en  contez  tant,  à  toute  heure ,  en  tout  lieu» 
Que  quiconque  en  echapc  cil  bien  aime  de  Dieu. 
More ,  luif ,  ou  Chrétien ,  vous  n'épargnez  perfonne. 

^OR.  Alci|)pe  te  furprend,  Ta  gucrifon  t'etonne. 
L'état  ou  je  le  mis  écoit  fort  périlleux. 
Mais  il  eft  à  prefenc  des  fecrets  merveilleux. 
Ne  t  a-t  on  point  parlé  d'une  fource  de  vie 
Que  nomment  nos  guerriers  poudre  de  Sympadùe? 
On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  c'tonnans. 

CL/.  Encor  ne  font-ils  pas  du  tout  fi  furprenans. 
Et  je  n'ay  point  appris  qu  clic  eufl  tant  d'cficace, 
Qu'un  homme  que  pour  nïort  on  lailTc  fur  la  place. 
Qu'on  a  de  deux  grands  coups  percé  de  part  en  part. 
Soit  dès  le  lendemain  fi  frais  &  fi  gailbrd. 

DOR.  U 
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DOR,  La  poudre  que  tu  <lis  n  eft  que  de  la  commune»  • 
On  n'en  fait  plus  de  cas,  mais,  Clicon,  j'en  fçats  une» . 
Qu  1  rappelle  fi-toft  des  portes  du  trépas. 
Qu'en  moins  d'un  tourne-main  on  ne  s'en  fouvient  pas. 

Quiconque  la  fçait  faire  a  tle  grands  avantages. 
(X/.  Donnez-m'en  le  lecret,  &  )e  vous  fers  fans  gages. 
DOR.  le  te  le  donncrois,  &  tu  fcrois  heureux, 

Mais  le  fecrec  conllstc  en  quelques  mots  Hébreux,  # 

Qui  tous  à  prononcer  font  fi  fort  difficiles. 

Que  ce  fcroic  pour  toy  des  trefors  inutiles. 
CLI.  Vous  fçavcz  donc  l'Hébreu  !  DOA.  L'Hébreu  \  parfaitement 

l'ay  dix  langues,  Cliton ,  à  mon  commandement. 
CLI.  Vous  auriez  bien  befoin  de  dix  des  mieux  nourries 

Pour  fournir  tour  à  tour  à  tant  de  mcnteries. 

Vous  les  hachez  menu  comme  chair  à  partez. 

Vous  avez  tout  le  corps  bien  plein  de  ventez. 

Il  n'en  fore  jamais  une.  DOK.  Ah,  cervelle  ignorante! 

Mab  mon  pere  furvicnt. 

S  C  E  N  E    IV.  • 


GERONTE,  DORANTE. 
C  LIT  0  N. 

  « 

CEK,  Xe  vous  cherchois ,  Dorante.' 

DOR,  le  ne  vous  cberchois  pas,  moy.  Qjie  mal  à  propos 

Son  abord  importun  vient  troubler  mon  repos, 
Et  qu'un  pere  incommode  un  homme  de  mon  âgcl 
CER'  Veu  l'ctroite  union  que  fait  le  mariage, 
l'estime  qu  en  effet  c'cft  n'y  confcntir  point 
Que  laiiTer  defunis  ceux  que  le  Ciel  a  joint  : 
La  raiCon  le  défend ,  &  je  fens  dans  mon  ame 
Vn  violent  défit  de  voir  icy  ta  femme. 

l'écris  donc  à  fon  pere,  écry-luy  comme  moy* 
le  luy  mande  qu'après  ce  que  j'ay  fçeu  de  toy 
le  me  tiens  trop  heureux  qu'une  fi  belle  fille, 
Si  fagc ,  &  fi  bien  ncc ,  entre  dans  ma  famille, 
l'ajouftc  à  ce  discours  que  je  brufle  de  voir 
Celle  qui  de  mes  ans  devient  l'unique  espoir, 
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Que  pour  me  l'ainener  eu  c'en  vas  en  perfoDnc. 
Car  enfin  il  le  faut»  &  le  devoir  l'ordonne. 
N'envoyer  qu'un  valet  fentiroit  Ton  mépris. 
J^OR.  De  vos  civilitcz  il  fera  bien  furpris. 

Et  pour  moy  je  fuis  prcftj  mais  je  pcrdray  ma  peinei 
Il  ne  loufFrira  pas  cncor  qu'on  vous  l'amène, 
EllceftgroiVc.  CER.LWccà  groflc:£)Oi{.tttieplusderixmoi5. 
CÊtR.  Que  de  ravilTemens  je  fens  à  cette  fois  ! 
DOR.  Vous  ne  voudriez  pas  Imarder  (à  ^oficlTe? 
0pER»  Non,  j'auray  patience  autant  que  dallcgre(re> 
Pour  bazarder  ce  gage  il  m'eft  trop  précieux. 
A  ce  coup  ma  prière  a  pénétré  les  Cieux, 
le  penfe  en  le  voyant  que  je  mourrny  de  joyc. 

Adieu ,  je  vay  changer  la  lettre  que  j'envoyc, 
En  écrire  à  Ton  pcrc  un  nouveau  compliment. 
Le  prier  d'avoir  foin  de  fon  accouchement. 
Comme  du  feul  espoir  ou  mon  bonheur  fe  fende. 
vûBiMK-2)0i(.*Le  bon-homme  s'en  va  le  plus  content  du  Monde. 
^  Se»  CER-^ Ecry-lay  comme  moy.  DOR.  le  n'y  manquera/ pas. 
Qu^il  eft  bon  !  CLI.  Taifez- vous ,  il  revint  fur  fes  pas. 
CER-  Il  ne  me  fouvicnt  plus  du  nom  de  ton  bcau-pcre. 
Comment  s'appelle- t'il  ?  DOR.  Il  n'eft  pas  neccfTairc, 
Sans  que  vous  vous  donniez  ces  foucis  luperflus. 
En  fermant  le  paquet  j'ccriray  le  defliis. 
CER,  Etant  tout  d  une  main  il  fera  plus  honnefte. 
DOS.*  Ne  luy  pourra/- je  ofter  ce  foucy  de  la  tefte^ 

Voftre  main,  ou  la  mienne,  il  n'importe  des  deuic. 
GER.  Ces  nobles  de  Province  y  font  un  peu  f^ifchcux. 
DOR.  Son  pcrc  f^ait  la  Cour.  GER.  Ne  me  fais  plus  attendre, 

Dy-moy..  .  jD.Queluy  diray-jc?  C^.Il  s'appelle? ©O.Pyrandre. 
CER.  Pyrandre  i  tu  m'as  dit  tantoft  un  autre  nom, 

C'c'toir ,  je  m'en  fouvicns ,  ouy ,  c'e'toit  Armcdon. 
DOR.  Guy ,  c  eft  là  fon  nom  propre,  ôc  l'autre  d'une  Terre, 
Il  porcoit  ce  dernier  quand  il  fet  à  la  guerre. 
Et  fe  fert  fi  fouvcnt  de  l'un  &  l'autre  nom. 
Que  tantoft  c'eft  Pyrandre,  &  tantoft  Armedon. 
CER.  C'eft  un  abus  commun  qu'authori(c  l'ufag^ 
Et  j'en  ufois  ainfi  du  temps  de  mon  jeune  âge. 
Adieu ,  je  vais  écrire. 
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SCENE  V. 

DORANTE,   C  L  I  r  0  N, 

DOR.  E  Nfin  j'en  fuis  forty. 

QLL  II  faut  bonne  mémoire  après  qu'on  a  mcncy. 
DOIL  L'esprit  a  fecouru  le  de£iot.ae 
CLL  Mais  on  eclaircira  bien^coft  couce  l'hiscoire. 

Après  ce  mauvais  pas  où  vous  vrte  bronché 

Le  reste  cncor  long*temps  ne  peut  eftrc  cache. 

On  le  fçait  chez  Lucrèce,  &:  chez  cette  Claricc, 

Qui  d'un  mépris  fi  grand  piquée  avec  justice. 

Dans  Ton  red'entiment  prendra  l'occafion 

Dftvous  couvrir  de  honte,      de  confufion. 
DOR,  Ta  crainte  eft  bien  fondée,  5c  puisque  le  temps  preiTe» 

Il  faut  tafcher  en  hafte  à  m  engager  Lucrèce. 

Voicj  tout  à  propos  ce  que  j  aj  fouhaité. 

SCENE  VI. 

DORA  H  TE,  CLITON^ 
SABINE, 

2X)R.       Here  amie,  hier  au  {bir  j'étois  fi  transporté 

V  jj Qu'en  ce  raviffemcnt  je  ne  pus  me  permettre. 
De  bien  pcnfcr  à  toy  quand  j'eus  Icu  cette  lettre: 
Mais  tu  n'y  perdras  rien,  ôc  voicy  pour  le  port. 
S^B.  Ne  croyez  pas,  Monfieur...  Z)O.Tien.  Syi.Yous  me  faites  tort, 
le  ne  fuis  pas  de...  D,  Pren.  S.  Hé,  Monfieur.  *D.Pren,te  dy-je, 
le  ne  fuis  point  ingrat  alors  que  l'on  moUige. 
Dépefcbe,  ten  la  main.  CLL  Qjj^elle  y  fait  oe  fa^onst 
le  luy  veux  par  pitié  donner  quelques  Ic^ns. 

Chère  amie,  entre  nous,  toutes  tes  révérences 
En  ces  occafions  ne  font  qu'impertinences. 
Si  ce  n'eft  affez  d'une >  ouvre  toutes  les  deux. 
Le  métier  que  tu  fais  ne  veut  point  de  honteux. 
Sans  te  piquer  d'honneur  croy  qu'il  n'eft  que  de  prendre» 
Et  que  tenir  vauc  mieux  mille  fois  que  d'attendre. 
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Cette  pluye  eft  fort  douce,  &  quand  j'en  voy  pleuvoir, 
louvrirois  jusqu'au  cœur  pour  la  mieux  recevoir. 
On  prend  à  toutes  mains  dans  le  dccle  où  nous  fommei, 
Et  rcfufer  ncft  plus  le  vice  des  grands  hommes. 
Retien  bien  ma  do(fbrine ,  ôc  pour  faire  amitié. 
Si  tu  veux  ,  avec  toy  je  fcray  de  moitié. 

SAB-  Cet  article  cft  de  trop.  DOR.  Vois-tu,  je  me  propofc 
De  faire  avec  le  temps  pour  toy  toute  autre  cliofc. 
Mais  comme  fay  receu  cette  lettre  de  toy> 
En  youdrois-tu  donner  la  réponce  pour  moy  ? 

SAB.  lê  la  donneray  bien  >  mais  je  n  ofe  vous  dire 
Que  ma  m^trefle  daigne ,  ou  la  prendre ,  ou  la  Itrej 
l'y  fcray  mon  effort.  (X/.  Voyez,  clic  fc  rend 
Plus  douce  qu'une  cpoulc,  ôc  plus  Toupie  qu'un  gaud. 

J^OR.  Le  fecret  a  joiic.  Prefc^^te-la,  n'importe, 
£lle  n'a  pas  pour  moy  d'averiion  fi  forte, 
le  reviens  dans  une  heure  en  apprendre  l'efïet. 

Sj^B»  le  vous  conteray  lors  tout  ce  que  j'auray  fait. 

SCENE  VII 

CLITON,  SABINE. 

CLI.  '  I  I V  vois  que  les  effets  préviennent  les  paroles, 
X,  ^cft  un  homme  qui  rait  litière  de  pistoles. 

Mais  comme  auprès  de  luy  je  puis  beaucoup  pour  toy... 
SAB.  Fay  tomber  de  la  pluye,  &  lailTc  faire  à  moy. 
QLL  Tu  viens  d'entrer  en  gouft.  SAB,  Avec  mes  révérences 

le  ne  fuis  pas  encor  fi  dupe  que  tu  pcnfes, 

le  fçay  bien  mon  métier ,  &:  ma  fimplicité 

loui^  aulfi  bien  (on  jeu  que  ton  avidité. 
CLI.  Si  tu  f^ais  ton  métier,  dy-moy  quelle  espérance 

Doit  obstiner  mon  maiftre  à  la  pcrfeverance. 

Sera-t'elle  infenfible  ?  en  viendrons-nous  à  bout^ 
SAB,  Puisqu'il  eft  fi  brave  homme,  il  faut  te  dire  tout. 

Pour  te  dcfabufcr ,  ft^achc  donc  que  Lucrèce 

N'cft  rien  moins  qu'infenfible  à  l'ardeur  qui  le  preCfe, 

Durant  toute  In  nuit  clic  n'a  point  dormy. 

Et  fi  jc  ne  me  trompe,  elle  l'aime  à  dcmy. 
CLI.  Mais  fur  quel  privilège  cft-ce  qu'elle  fe  fonde. 

Quand  elle  aime  à  dcmy ,  de  maltraiter  le  monde  ^ 
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n  n  en  a  cette  nuit  receu  que  des  mépris. 

Chcre  amie,  après  tout,  mon  maiftrc  vaut  fon  prix. 

Ces  amours  à  demy  font  d  une  étrange  espèce. 

Et  s'il  vouloir  me  croire,  il  quittcroit  Lucrèce. 
SAB.  Qu'il  ne  fc  hafte  point,  on  l'aime  a(Teurcmcnt. 
CLI.  Mais  on  le  luy  témoigne  un  peu  bien  rudement. 

Et  jc  ne  vis  jamais  de  méthodes  pareilles. 
SAB.  Elle  tient,  comme  on  dit,  le  loup  par  les  oreilles. 

Elle  Taime,  &  fon  coeur  n'y  fçauroit  confentir. 

Parce  que  d'ordinaire  il  ne  fait  que  mentir. 

Hier  mcfme  elle  le  vit  dedans  les  Thuilleries»  ' 

Où  tout  ce  qu'il  conta  n  ctoit  que  menterie$^ 

Il  en  □  fait  autant  depui<>  à  deux  ou  trois. 
QLI.  Les  menteurs  les  plus  grands  difent  vray  quelquefois. 
SjiB.  Elle  a  lieu  de  douter ,     d'eftre  en  défiance. 
QLL  Qu'elle  donne  à  fes  feux  un  peu  plus  de  croyance 

Il  n'a  £ût  toute  nuit  que  foûpirer  d'cnnay. 
SjiB*  Peut-eftre  que  tu  roents  auifi-bicn  comme  luy. 
(IJ.  le  fuis  homme  d'honneur ,  tu  me  fais  injustice. 
SAB.  Mais  dy-moy,  fçais-tu  bien  qu'il  n'aime  plus  Clariceî  • 
ÇLI.  Il  ne  l'aima  jamais.  SAB»  Pour  certain  ?  (^LI.  Pour  certain. 
SAB.  Qu'il  ne  craigne  donc  plus  de  foûpirer  en  vain. 

Aufli-toft  que  Lucrèce  a  pu  le  reconnoiftre,  •  • 

Elle  a  voulu  qu'exprès  je  me  fois  fait  paroiltre,    -  •    \  v 

Pour  voir  ii  par  hazard  il  ne  me  diroit  rien. 

Et  s'il  l'aime  en  eiFct,  tout  le  reste  ira  bien. 

Va-t  en ,  &  fans  te  mettre  en  peine  de  m'instruire,- 

Croy  que  je  luy  diray  tout  ce  qu'il  luy  faut  dire. 
CLL  Adieu ,  de  ton  oofte  ii  tu  £iis  ton  devoir. 

Tu  dois  croire  du  mien  que  je  fcray  pleuvoir. 

SCENE  VIII 

SABINE,    LV  C  R  E  C  E. 

SAB.f^^'z  je  vay  bicn-toft  voir  une  fille  contentet 
V_^Mais  la  voicy  déjà ,  qu'elle  eft  impatiente  ! 
Comme  elle  a  les  yeux  fins,  elle  a  veu  le  f)oulet. 
hVC.  Et  bien  que  t'ont  conte  le  maiftre  ôc  le  valet? 
SAB.  Le  maiftre  &  le  valet  m'ont  dit  la  mefmc  chofe. 
Le  maidre  eft  couc  à  vous,  Ôc  voicy  de  fa  profe. 
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,    LVC}  Dorante  avec  chaleur  fait  le  paûîonné, 
^l^ltn.      Mais  le  fourbe  t]u'il  cft  nous  en  a  trop  donne. 
Et  je  ne  fuis  pas  fille  à  croire  fcs  paroles. 

SAB.  le  ne  les  croy  non  plus,  mais  j'en  croy  les  pistoles. 

hVC.  Il  t'a  donc  fait  prelenc.  SAB.  Voyez.  LVC.  Ec  tu  l'as  pris? 

SAB.  Pour  vous  ofter  du  trouble  où  âoccnc  vos  esprits. 
Et  vous  mieux  témoigner  fes  fiâmes  véritables, 
l'en  ay  pris  les  témoins  les  plus  indubitables» 
Et  je  remets  >  Madame*  au  jugement  de  tous. 
Si  qui  donne  à  vos  gens  eft  fans  amour  pour  vous. 
Et  fi  ce  traitement  marque  une  ame  commune. 

LVC.  le  ne  m'oppofe  pas  à  ta  bonne  fortune, 

Mais  comme  en  l'acceptant  tu  fors  de  ton  devoir. 
Du  moms  une  autre  fois  ne  m'en  fay  rien  avoir. 

SAB.  Mais  à  ce  libéral  que  pourray-je  promettre.^ 

LVC.  Dy-luy  que  fans  la  voir  j'ay  déchiré  fa  lettre. 

SAB, O  ma  boÉne  fortune, ou  vous  enfuyez-vous? 

LVC.  Meflcs-y  de  ta  pan  deux  ou  trois  mots  plus  doux, 
Conie-luy  dextrement  le  naturel  des  femmes, 
Dy-luy  qu'avec  le  temps  on  amollit  leurs  amcs» 
Et  l'averty  fur  tout  des  heures,  &  des  lieux,  ' 
Où  par  rencontre  il  peut  fe  montrer  à  mes  yeux. 
Parce  qu'il  eft  grand  fourbe,  il  faut  que  je  m'a(feurc. 

SAB.  Âh,  (i  vous  connoiÛlez  les  peines  qu'il  endure. 
Vous  ne  douteriez  plus  fi  Ton  coeur  eft  atteint. 
Toute  nuit  il  foupire ,  il  gémit ,  il  fe  plaint. 

LVC.  Pour  appaifer  les  maux  que  caufe  cette  plainte 
Donnc-luy  de  l'espoir  avec  beaucoup  de  crainte, 
Ec  fçache  entre  les  deux  toujours  le  modérer, 
Sam  m'eogager  à  luy ,  ny  le  defcsperer. 
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SCENE  IX 

CLARICE,  LVCRECE,  SABINE. 

CLj^.TL  t'en  veut  tout  de  bon,  &  m'en  voilà  cicfaitc« 
J,Mais  je  fouffre  aifemcnc  la  perce  que  j'ay  faite. 
Âlcippc  la  repare.  &  fon  pere  eft  icfé 
lyC.  Te  voilà  donc  bien-coft  quitte  d'un  grand  foucj  \ 

CL  A.  M'en  voilà  bien-tofl:  quitte,  &  tOjT,  te  voilà  prcftc 

A  c'enrichir  bien-cofl:  d'une  étrange  conqocfte. 

Tu  fçais  ce  qu'il  m'a  ^\i.SAB.  S'il  vous  mcntoit  alor^ 

A  prdcnc  il  dit  vray,  j'en  tenons  corps  pour  corps. 
QLA.  Peut-cdrc  qu'il  le  dit,  mais  c'cft  un  grand  pcut-eftrc. 
LVC.  Dorante  cil  un  grand  fourbe,  6c  nous  l'a  fait  connoidrc* 

Mais  s'il  continuoic  encore  à  m'en  conter, 

Pcnc*^e  avec  le  temps  il  me  feroic  douter. 
CLA»  Si  ta  l'aimes ,  du  moins  étant  bien  avertie 

Prens  bien  garde  à  ton  fait ,  &  fais  bien  ta  partie. 
LVC.  C'en  eft  trop,  &  tu  dois  feulement  prcTumcr 

Que  je  panche  à  le  croire ,  Se  non  pas  à  l'aimer. 
CLA.  De  le  croire  à  l'aimer  la  distance  eft  petite, 

Qui  fait  croire  Tes  feux  fait  croire  fon  mente, 

Ces  deux  points  en  amour  fe  fuivenc  de  h  près. 

Que  qui  fe  croic  aimée,  aime  bicn-toft  après. 
îyc.  La  coriofité  fonvent  dans  quelques  ames 

Produit  le  mefmc  eflFct  que  produiroicnt  des  fiâmes* 
CLA.  le  fuis  preftc  à  le  croire  afin  de  t'obliger.  • 
SAB.  Vous  me  feriez  icv  toutes  deux  enrager. 

Voyez,  qu'il  eft  befoin  de  louc  ce  badinagc! 

Faites  moins  la  fucréc ,  ôc  changez  de  langage. 

Ou  vous  n'en  calferez ,  ma  foy ,  que  d'une  dent. 
LaifTons-là  cette  folle,  &  àj-moy  cependant. 

Quand  nous  le  vifmes  hier  dcdâns  les  Thuilleriesi 

Qu'il  te  conta  d'abord  tant  de  galanteries, 

Ilfut ,  ou  je  me  trompe ,  alTez  bien  écouté. 

Etoit-ce  amour  alors, ou  curicflrc? 
CLA.  Curiofité  pure,  avec  dc{T"cm  Je  rire 

De  tous  les  complimens  qu'il  auroit  pû  me  dire. 
LV C.  le  fais  de  ce  billet  mefme  chofc  à  mon  tour, 

le  l'ay  pris ,  je  l'ay  leu ,  mais  le  tout  fans  amour. 
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Curiofité  pure,  me  defTeio  de  rire. 
De  cous  les  complimens  qu'il  auroic  pu  m  ccrirc. 

Ce  font  deux  que  de  lire ,  &  d'avoir  écouté. 
L'un  ell  grande  faveur,  l'autre,  civilité  : 
Mais  trouvcs-y  ton  conte,  &  j'en  fcray  ravie, 
£ii  l'écac  où  je  fuis  j'en  parle  fans  envie. 
LVC,  Sabine  luy  dira  que  je  l'ay  déchiré. 
QLA,  Nul  avantagé  ainfi  o  en  peut  eftre  ciré. 

Tu  n'es  que  curicufe.  LVC*  Ajoufle ,  à  ton  Exemple. 
CLJ.  Soir,  mais  il  e(l  faifon  que  nous  allions  au  Temple. 
LVC  Allons.*'  Si  tu  le  vois,  agv  comme  tu  fçais. 
ASdi-^^^'      "^'^  P^^  coup  que  je  fais  mes  cflais, 

f,  le  connois  à  tous  deux  où  tient  la  maladie, 

Et  le  mal  fera  grand  fi  je  n'y  remédie: 
Mais  fçachez  qu'il  eft  homme  à  prendre  fur  le  verc. 
LVC  le  ce  croiray.  SAB.  Mettons  cette  pluye  à  couvert. 
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ACTE  V 

SCENE  PREMIERE' 

Q  ERO  isr  r  E  ,  PHILISTE, 

OER .  f^^^^  H  n  e  pouvois  avoir  rencontre  plus  heureufe 

Pour  fatisfaire  icy  mon  humeur  curicufe. 

Vous  aucz  fueillctc  le  Digeste  à  Poitiers, 
Et  vcu ,  tomme  mon  fils ,  les  gens  de  ces  quartiers, 
Ainfi  vous  me  pouvez  facilement  apprendre 
Quelle  eft  &  la  famille ,  &  le  bien  de  Pyrandre. 
PHL  Quel  eft-il ,  ce  Pyrandre  ?  CER.  Vn  de  leurs  citoyens. 
Noble ,  à  ce  qu'on  m'a  die ,  mais  vn  peu  mal  en  biens. 
P/f/.  Il  n'eft.dans  tout  Poitiers  Bourgeois,  ny  Gentilhomme, 

Qui  (  fi  ic  m'en  fouviens)  de  la  forrc  fe  nomme. 
CER.  Vous  le  cpnnoiftrcz  mieux  pcut-cftrc  a  l'autre  nom,  . 

Ce  Pvrandre  s'appelle  autrement  Armedon. 
PHI.  Audi  peu  l'un  que  1  autre.  G£R.Et  le perc d Orphifc, 
Cette  rare  beauté  qu  icy  me(me  1  on  pnfe? 

Vous 
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Vous  connoiflez  le  nom  de  cet  objet  charmant  - 
Qui  faic  de  ces  cantons  le  plus  digne  ornementé 

PHI.  Croyez  que  cecce  Ôrphife,  Ârmedon  6c  Pjrandre^ 
Sont  gens  dont  à  Poitiers  on  ne  peut  rien  apprendre» 
S'il  vous  faut  fur  ce  point  encor  quelque  garand... 

GEK*  En  faveur  de  mon  fils  vous  faites  l'ignoranr. 
Mais  je  ne  fcay  que  trop  qu'il  aime  cette  Orphife, 
Et  qu'après  les  douceurs  d'une  longue  hantifc  ^ 
On  l'a  fcul  dans  fa  chambre  avec  elle  trouve'j 
Que  par  fon  pistolet  un  defordrc  arrive 
La  forcé  for  te  champ  d'cpoufer  cette  belle: 
le  fçay  tout,  &  de  plus  ma  bonté  paternelle 
Ma  fait  y  confcntir,     voftre  esprit  discret  '^^ 
N'a  plus  d'occafion  de  m'en  faire  vn  fecrct. 

THI.  Qnoy  y  Dorante  a  donc  faic  un  fecrct  mariage! 

CEK.  Et  comme  je  fuis  bon  ,  )e  pardonne  à  fon  âge.  < 

F  H.  Qui  vous  l'a  dit  ?  CE.  Luy-mefme.  P.  Ah  puisqu'il  vous  i 
Il  vous  fera  du  reste  un  fidelle  récit. 
Il  en  fçaic  mieux  que  moy  toutes  les  circonstances: 
Non  qu'il  vous  faille  en  prendre  aucunes  défiances* 
Mais  il  a  le  talent  de  bien  imaginer. 
Et  moy  je  n'eus  jamais  celuy  de  deviner. 

CEK.  Vous  me  feriez  par-là  foupçonner  fon  histoire. 

JPHJ.  Non,  fa  parole  cfl:  feure,  &  vous  pouvez  l'en  croires 
Mais  il  nous  a  fervis  d'une  collation 
Qui  partoit  d'un  esprit  de  grande  invention, 
£t  fi  ce  mariage  efl  de  mefme  méthode, 
La  pièce  eft  fort  complette ,  &  des  plus  à  la  mode. 

CER,  Prenez-vous  du  plaifîr  à  me  mettre  en  cooromc } 

THI.  Ma  foy,  vous  en  tenez  anfli  bien  comme  nous» 
Et  pour  vous  en  parler  avec  toute  firanchife. 
Si  vous  n'avez  jamais  pour  bru  que  cette  Orphife, 
Vos  chers  collatéraux  s'en  trouveront  fort  bien. 
Vous  m'entendez ,  Adieu ,  je  ne  vous  dis  plus  nen. 
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S  C  E  N  E  II 

Q  E  R  0  N  T  E. 

OVieillclTc  facile  !  ô  jeunefTc  impudente 
O  de  mes  cheveux  gris  honte  trop  évidente  1 
Eft-il  dcrtbus  le  Ciel  perc  plus  malheureux  ? 
Eft-il  affront  plus  grand  pour  un  caur  généreux? 
Dorante  neft  qu'on  fourbe»  &  cet  ingrat  que  j'aime. 
Après  m  avoir  fourbé  me     fourber  moy-meTnie» 
£c  d'un  discours  en  lair  qu'il  Forge  en  imposteur 
Il  me  fait  le  trompette  &  k  fécond  autheur. 
Comme  (î  c'c'toit  peu  pour  mon  reste  de  vie» 
De  n'avoir  à  rougir  que  de  Ton  infamie, 
L'infamc  fc  jouant  de  mon  trop  de  bonté 
Me  fait  encor  rougir  de  ma  crédulité. 

SCENE  m- 

GERONTE ,  DORANTE  ,  CLITON. 

CER.       Tes- vous  Gentilhomme  ?  DO.  Ah,  rencontre  fafchcufe! 

r>  Etant  forty  de  vous  la  choie  ciT:  peu  doutcufc. 
GER.  Croyez- vous  qu'il  fuffit  d'eftre  forty  de  moy? 
2X>it.  Avec  toute  la  France  aifcment  je  le  croy. 
CEK.  Et  ne  fçavez'vous  point  avec  toute  la  France» 

Don  ce  tiltre  d'honneur  a  tire  fa  naiflahce. 

Et  que  la  vertu  feule  a  mis  en  ce  haut  rang 

Ceux  qui  l'ont  jusqu'à  moy  fait  paffer  dans  leur  fang? 
DOR.  l'ignorerois  un  point  que  n'ignore  pcrfonnc. 

Que  la  vertu  l'acquiert,  comme  le  fang  le  donne. 
CER.  Où  le  fan^  a  manque ,  fi  la  vertu  l'acquiert. 

Où  le  fang  la  donné,  le  vice  au(fî  le  pert. 

Ce  qui  naift  danmojren  périt  par  Ton  contraire. 

Tout  ce  que  l'un  a  fait ,  1  autre  peut  le  ééùàfc. 

Et  dans  la  lafchetc  du  vice  où  je  te  voy. 

Tu  n'ès  plus  Gentilhomme  étant  forty  de  moy. 
DOR.  Mov  ^CER.  Lai(Tc-mov  parler ,  rov ,  de  qui  l'imposture 

Souille  hontcufcmenc  ce  don  de  la  Nature. 
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Qai    dit  GentiUioinme,  &  ment  comme  tu  ialu. 
Il  ment,  quand  il  le  dit,  &  ne  le  fut  jamais, 
£ft-îl  vice  plus  bas  ?  cft-il  tache  plus  noire, 
Plus  indigne  d'un  homme  clevc  pour  la  gloire^ 
Eft-il  quelque  foible(fe  ?  eft-il  quelque  aftion 
Dont  un  cœur  vraiment  noble  ait  plus  d'averfion, 
Puisqu  un  fcul  dcmenty  luy  porte  une  infamie, 
Qu^il  ne  peut  effacer,  s'il  n'cxpore  fa  vie. 
Et  fi  dedans  le  fang  il  ne  lave  1  atironc. 
Qu'un  (i  honteux  outrage  imprime  for  (bn  fronc  \ 

DOR,  Qui  vous  dit  que  je  ments  î GER.  Qui  me  le  die,  inÊune? 
Dy^moy,  fî  tu  le  peux,  dy  le  nom  de  ta  femme. 
Le  conte  qu  hier  au  foir  tu  m'en  fis  publier. 

CLI.'  Dkcs  que  le  fommeil  vous  l'a  fait  oublier. 

GER.  Ajoufte,  ajoufte  encor  avec  etTrontcric 
Le  nom  de  ton  beau-pere  ôc  de  la  Seigneurie, 
Invente  à  m'éblouir  quelques  nouveaux  détours. 

CU^  Appeliez  la  mémoire,  ou  l'esprit  au  fecours. 

GER.  De  qud  front  cependant  faut-il  que  je  coofefle 
Que  ton  effronterie  a  furpris  ma  vieillelTe, 
Qu'un  homme  de  mon  âge  a  crîi  légèrement 
Ce  qu'un  homme  du  tien  débite  impudemment? 
Tu  me  fais  donc  fcrvir  de  fable  ôc  de  rife'e, 
Paffer  pour  esprit  foible,  &  pour  cervelle  iifc'c'. 
Mais  dy-moy,  te  portois-je  à  la  gorge  un  poignard? 
Voyois-tu  violence,  ou  couroux  de  ma  part  ? 
Si  quelque  averfion  t  eloignoit  de  Clarice, 
Quel  befoin  ayois-tu  d'un  fi  lafche  artifice? 
Et  pouvois-tu  douter  que  mon  confentement 
Ne  dûft  tout  accorder  à  ton  contentement. 
Puisque  mon  indulgence  au  dernier  point  venue 
Confentoit  à  tes  veux  l'Hymen  d'une  inconnue? 
Ce  grand  cxccs  d'amour  que  je  t'ay  témoigne 
N'a  point  touché  ton  caur ,  ou  ne  l'a  point  gagné, 
>  Ingrat,  tu  m'as  payé  d'une  impudente  feinta 
Et  tu  n'as  eu  pour  moy  respeA,  amour»  ny  crainte* 
Va ,  je  te  defavouë.  DOR.  Hé .  mon  pere ,  écoutez. 

CER.  Qnoy ,  des  contes  en  l'air  &  fur  l'heure  inventez. 

DOR.  Non,  la  vérité  pure.  GER.  En  eft-il  dans  ta  bouclie? 

CL/."  Voicy  pour  voftre  adrcffe  une  affez  rude  touche. 

DOR.  Epris  d'utie  beauté  qu'à  peine  j'ay  pù  voir 
Qij'cUe  a  pris  fur  mon  amc  un  abfolu  pouvoir, 

N  ij 
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De  Lucrèce ,  en  un  mot  »  vous  la  pouvez  connoîftre. 

CEK,  Dy  vray ,  je  la  connois ,  &  ceux  qui  l'ont  fait  naifl;re> 
Son  pere  eft  mon  amy.  DOR.  Mon  cœur  en  un  momcoc 
Etant  de  Tes  regards  charmé  fi  puillammciu, 
Le  choix  qnc  vos  bontez  avoicnc  fait  de  Claricc, 
Si-toft  que  )c  le  fccus,  me  parut  un  fLipplicc 
Mais  comme  )'ignorois  li  Lucrèce  5c  Ion  loi  t 
Pouvoicnt  avec  le  voftre  avoir  quelque  rapport, 
le  n 'oiay  pas  encor  vous  découvrir  la  flame 
Que  venoient  Tes  beaucez  d'allumer  dans  mon  ame* 
Et  j'avois  ignoré ,  Monfîeur ,  jusqu'à  ce  jour 
Que  la  dextérité  fuft  un  crime  en  amour. 
Mais  fî  je  vous  ofois  demander  quelque  grâce» 
A  prcfcnt  que  je  fçais,     Ton  bien ,  6c  fa  race, 
le  vous  con)urcrois  par  les  naucls  les  plus  doux 
Dont  l'amour  Sx.  le  lang  puillcnt  munir  à  vous. 
De  féconder  mes  vœux  auprès  de  cette  belle  j 
Obtenez-la  d'un  pere ,  &  je  l'obtiendra/  d'elle. 

CER.  Tu  me  fourbes  encor.  DOR.  Si  vous  ne  men  croyez. 
Croyez-en ,  pour  le  moins ,  Cliion  que  vous  voyez. 
Il  r<fait  tout  mon  fecret.  CER.  Tu  ne  meurs  pas  de  honte 
Qj/il  faille  que  de  luy  je  faffe  plus  de  conte, 
Et  que  ton  pere  mcfn-je  en  doute  de  ta  fov 
Donne  plus  de  croyance  à  ton  valet  qu'à  toyî 

Ecoute,  je  fuis  bon,  ôc  malgré  ma  eolere 
le  veux  encor  un  coup  montrer  un  corur  de  pere, 
le  veux  encor  un  coup  pour  toy  me  bazarder, 
le  connoy  u  Lucrèce,  èc  la  vay  denundcT) 
Mais  û  de  ton  cofté  le  moindre  obstacle  arrive... 

TyOR.  Pour  vous  mieux  alTcurer  foufiBrez  que  je  vous  fuive. 

Ç£R-  Demeure  icy,  demeure ,     ne  fuy  point  mes  pas, 

le  doute ,  je  hazarde ,  &  je  ne  te  croy  pas. 

Mais  fiçache  que  tantoft  fi  pour  cette  Lucrèce 

Tu  fais  la  moindre  fourbe,  ou  la  momdre  fmelle. 

Tu  peux  bien  fuir  mes  yeux ,  ôc  ne  me  voir  jamais. 

Autrement  rpuvien-toy  du  ferment  c[ue  je  hts, 

U  jure  les  rayons  du  jour  qui  nous  éclaire. 

Que  tu  ne  mourras  point  que  de  la  main  d'un  pere. 

Et  que  ton  fang  indice  à  mes  pieds  répandu 

Rendra  prompte  jusuce  à  mon  honneur  perdu. 
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SCENE  IV. 

DORANTE,  CLITON. 

DOR.'ïï^  crains  peu  les  etiets  d  une  celle  menace. 

\CLI.  Vous  vous  rendez  trop  toft ,  ôc  de  mauvaile  grace> 
£t  cet  esprit  adroit  qui  l'a  dupe  deux  fois 
DevoÎK  en  galant-homme  aller  jusqucs  à  trois. 
Toutes  tierces ,  dit-on ,  font  bonnes ,  ou  mauvaifes. 

DOR,  Cliton ,  ne  raille  point  que  tu  ne  me  déplaifes> 
D'un  trouble  tout  nouveau  j'ay  l'esprit  agité. 

•  CL/.  N'cft-cc  point  du  remords  d'avoir  dit  vérité  ? 

Si  pourtant  ce  n'efl  point  quelque  nouvelle  adrclTc, 
Car  je  doute  à  prcfcnc  li  vous  aimez  Lucrèce, 
Et  vous  voy  fi  fertile  en  icmblables  détours. 
Que  quoy  que  vous  difiez ,  je  l'entens  an  rebours. 

DOR,  le  l'aime»  &  fur  ce  point  ta  défiance  eft  vaine» 
Mais  je  bazarde  trop,  &  ceft  ce  qui  me  gcfne. 
Si  Ton  pere  &  le  mien  ne  tombent  point  d'accord. 
Tout  commerce  eft  rompu ,  je  fais  naufrage  au  port. 
Et  d'ailleurs  quand  l'affaire  entre  eux  fcroit  conclue» 
Suis-jc  leur  que  la  fille  y  foit  bien  refoluë? 
l'ay  tantoll:  veu  pa(fer  cet  objet  (i  charmant. 
Sa  compagne,  ou  je  meure,  a  beaucoup  d  agrément, 
Aujourd'buy  que  mes  yeux  l'ont  m%x  examinée» 
De  ma  première  anoour  j'ay  1  ame  un  peu  geCnéCi 
Mon  cœur  encre  les  deux  eft  presque  partagé. 
Et  cclle-cy  l'auroit  s'il  n  étoit  engagé. 

CL/.  Mais  pourquoy  donc  montrer  une  flamc  fi  grande» 
Et  porter  voftre  pere  à  faire  une  demande? 

DOR.  Il  ne  m'auroit  pas  cru  fi  je  ne  l'avois  fait. 

CL/.  Quoy ,  mcfmc  en  difant  vray  vous  mentiez  en  effet? 

DOR.  Cétoit  le  feol  moyen  d  appaifer  fa  colère. 
Que  maudit  foit  quiconque  a  détrompe  mon  pere» 
Avec  ce  faux  Hymen  j'aurois  eu  le  loifir 
De  confulter  mon  coeur,  ôc  je  pourrois choifir. 

CL/.  Mais  fa  compagne  enfin  n'eft  autre  que  Clarice. 

DOR.  le  me  fuis  donc  rendu  moy-mcrmc  un  bon  office. 
O  qu'Alcippe  eft  heureux,  &  que  je  fuis  confus! 
Maisi  Alcippe,  après  tout,  n'aura  que  mon  refus. 

N  ii) 
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M'y  penTons  plus  «  Cliton  >  puisque  la  place  eft  prife. 
CLL  Voas  en  voilà  défait  anffi-bien  que  dOrphife. 
DOR.  Reportons  à  Lucrèce  un  espric  ébranlé 

Que  1  autre  à  Tes  jeux  mefme  avoic  presque  volé. 

Mais  Sabine  furvient. 

SCENE,  V- 

DORANTE,  SABINE,  CLITON. 

DOR.  O^V'as-tu  fait  de  ma  lettre^ 

En  de  fi  belles  mains  as-tu  fçcu  la  remettre? 
SA.  Ouy,Monfieur,mais...Z)0.Quoy,mais?  J!/^.Ellcatoutdcchiré. 
DOR.  Sans  lire  ?  SAB.  Sans  rien  lire.  DOR.  Et  tu  l'as  endure  ? 
Sj^B.  Ah ,  {x  vous  aviez  veu  comme  eUe  m'a  grondée. 

Elle  ma  va  chafo,  l'aflàire  en  eft  vuidée. 
DOR.  Elle  sappaifera,  mais  pour  t'en  confoler, 

Tens  la  main.  SAB .  Hé ,  Monfieor .  DO,  Ofe  encor  hxy  parler, 

le  ne  perds  pas  fi-coft  toutes  mes  espérances. 
ÇLI.  Voyez  la  bonne  pièce  avec  Tes  révérences, 

Comme  Tes  déplailirs  font  dc)a  confolez. 

Elle  vous  en  dira  plus  «que  vous  n'en  voulez. 
DOR.  Elle  a  donc  déchiré  mon  billet  fans  le  lire? 
SjiB.  Elle  m  avoit  donné  diarse  de  vous  le  dire» 

Afais  à  parler  fans         ÇLL  Sçait-dle  fon  métier  ^ 
SjéB.  Elle  n'en  a  rien  fait»  &  l'a  leu  tout  entier. 

le  ne  puis  fi  long-temps  abufer  un  brave  homme. 
Si  quelqu'un  l'entend  mieux,  je  l'iray  dire  à  Rome. 
DOR.  Elle  ne  me  hait  pas,  à  ce  conte  ?  SAB.  Elle  ?  non. 
i)O.M'aimc-t'elle?i'^.Non-plus.Z).Toutdc  bon?.?y/.Toutciebon. 
X)O.Aimc-t'elle  quelqu'autre?XEncor  moins.  Z).Qu[obticndray-je? 
SAIB,  le  ne  fçay.  2)0.  Mais  enfin  dy-moy.  SA.  Quevousdiray-)e? 
DOR.  Vérité.  SjiB.  le  la  dis.  DOR.  Mais  elle  m'aimera?* 
SjiB.  Peut«eftre.  DO.  Etquand  encor?  <r><.  Quand  die  vous  croira. 
DOR.  Quand  elle  me  croira  ?  Que  ma  joye  eft  eztreTme  ! 
SAB.  Quand  elle  vous  croira ,  dites  qu'elle  vous  aime. 
DOR.  le  le  dis  déjà  donc ,  &c  m'en  ofe  vanter, 

Puisque  ce  cher  objet  n'en  r<j-auroit  plus  douter. 

Mon  perc....  SAB.  La  voicy  qui  vient  avec  Clarice. 
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CLARICE,  LVCRECE,  DORANTE, 
SABlNE.CLirON, 

CL^.^XL  peut  te  dire  vray  ,  mais  ce  n'eft  pas  Ton  vice» 

J  Comme  tu  le  connois,  ne  précipite  rien. 
DOR}  Beautés  qui  pouvez  feule,  &  mon  mal,  &  mon  bien...' 
CLji,*  On  diroit  quil  m'en  veac.  Ce  ccft  moy  qu'il  regarde. 
IVC*  Quelques  regards  for  toy  font  tombez  par  mégarde. 

Voyons  s'il  continué.  Z>0^/ Ah,  que  loin  de  vos  yeux 

Les  momens  à  mon  cœur  deviennent  ennuyeux. 

Et  que  je  reconnoy  par  mon  expérience 

Quel  fupplice  aux  amans  cil  une  heure  d'abfcncc! 
CLyïJll  continue  encor.  LVC^  Mais  voy  ce  qu'il  m'écrit. 
QLA}"  Mais  écoute.  LVC:  Tu  prens  pour  toy  ce  qu'il  me  dit. 
CLA.  EfclaircifTons-nouS'en.  Vous  m'aimez  donc.  Dorante^ 
JX>R^  Helas  !  que  cccce  amour  vous  eft  indifférente  i 

Depuis  que  vos  regards  mont  mis  fous  vodre  loy... 
CLA.^  Crois-tu  que  le  discours  s'adrelTe  encore  à  toyî 
LVC"  le  ne  fçais  où  j'en  fuis.  CL  A.^  Oyons  la  fourbe  entière. 
LVC.""  Veu  ce  que  nous  Içavons ,  elle  eft  un  peu  groflierc.  ^  ' 
CLAJ  C'cft  ainfi  qu'il  partage  entre  nous  fon  amour. 

Il  te  flatc  de  nuit  ôc  m'en  conte  de  lour. 
DORfi  Vous  conCultcz  enfemble  !  Ah ,  quoy  qu'elle  vous  die^ 

Sur  de  meilleurs  confeils  dispofez  de  ma  vie. 

Le  fîen  auprès  de  vous  me  feroic  trop  fatal. 

Elle  a  quelque  fujet  de  me  vouloir  du  mal. 
LFC}  Ah ,  je  n  en  ay  que  trop ,  Se  fi  je  ne  me  vangç..* . 
CLA}  Ce  qu'elle  me  difoic  eft  de  vray  fort  étrange. 
DOR.  C'eft  quelque  invention  de  fon  esprit  jaloux. 
CL  A.  le  le  croy ,  mais  enfin ,  me  reconnoiffez-vous? 
DOR.  Si  je  vous  reconnoy  ?  quittez  ces  railleries, 

Vous  que  j'entretins  luer  dedans  les  ThuiUeries, 

Que  je  fis  auifî-toft  maiftreffe  de  mon  fort^ 
CLA.  Si  je  veux  toutefois  en  croire  fon  rapport. 

Pour  une  ancre  déjà  voftre  ame  inquiétée.... 
DOR.  Pour  une  autre  de'ja  je  vous  aurois  quittée? 

Que  plùtoft  à  vos  pieds  mon  cœur  facrific.... 
CLA*  Bien  plus,  ii  je  la  aoy ,  vous  éccs  marié. 
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DOR.  Vous  me  joiiez  •  Madame,  &  ûmt  doute  pour  rire. 
Vous  prenez  du  plaifir  à  m'entendre  redire. 
Qu'à  defTein  de  mourir  en  des  liens  fi  doux 
le  me  fais  marie  pour  toute  autre  que  vous. 

CL  A.  Mais  avant  qu'avec  moy  le  nœud  d'Hymen  vousli^ 
Vous  (crcz  marie,  li  l'on  veut,  en  Turquie? 

^OR.  Avant  qu'avec  toute  autre  on  me  puùfc  engager, 
le  feray  marie,  il  l'on  veut,  en  Alger. 

CLj^.  Mais  enfin  vous  navez  que  mépris  pour  Clarice? 

DOR.  Mais  enfin  vous  fçavez  le  noeud  de  lartifice. 
Et  que  pour  eftre  à  vous  je  fais  ce  que.  je  puis. 

CLA.  le  ne  fçay  plus  niojr-rocfme  à  mon  tour  où  j'en  fuis. 
"  i  clitofi.      Lucrèce  >  écoute  un  mot.  DOR.*  Lucrèce  !  que  dit-elle  ? 
^^aDtfM- çj^j y  y^^^^     ^^^^^^  ^  Monficur,  Lucfccc  eft  la  plus  belle. 
Mais  laquelle  des  deux ,  j'en  ay  le  mieux  juge. 
Et  vous  auriez  perdu  11  vous  aviez  gage. 
cùt»fi.  DOR.'  Cette  nuit  à  la  voix  j'ay  cru  la  rctonnoiftrc. 
DMM-  Clsl}  Oarice  fous  fon  nom  parloit  à  fa  fenelire, 
Sabine  m'en  a  fait  un  fecret  entretien. 

DOSL  Bonne  bouche ,  j'en  tiens,  mais  l'autre  la  vaut  bien* 
Et  comme  dès  tantoft  je  la  trouvois  bien  faite» 
Mon  coeur  déjà  panchoit  où  mon  erroir  le  jette. 
Ne  me  découvre  point ,  &:  dans  ce  nouveau  feu 
Tu  me  vas  voir,  Cliton,  )oùcr  un  nouveau  jeu. 
Sans  changer  de  discours  changeons  de  bateric. 
*X&4/Ue.LFC.'  Voyons  le  dernier  point  de  fon  effronterie. 

Quand  tu  lujr  diras  tout ,  il  fera  bien  furpris. 
Q  oMi»-çi^^{  Comme  elle eft  mon  amie,  elle  m*a  tout  appj;is* 
Cette  nuit  vous  l'aimiez,  Se  m'avez  méprifée,  - 
Laquelle  de  nous  deux  avez^vons  abufée  i 
Vous  luy  parliez  d'amour  en  termes  affez  doux. 

DOR.  Moy  '•  depuis  mon  retour  je  n'ay  parle  qu'à  vous. 

CL  A.  Vous  n'avez  point  parle  cette  nuit  à  Lucrèce? 

DOR.  Vous  n'avez  point  voulu  me  faire  un  tour  d'adrcffe, 
£t  je  ne  vous  ay  point  reconnue  à  la  voix? 

CL  A.  Nous  diroit'il  mcn  vray  pour  la  première  fois  h 

DOR,  Pour  me  van^r  de  vous  j'eus  aiTez  de  malice 
Pour  vous  laiiTer  joUir  d'un  fi  lourd  artifice. 
Et  vous  laifiant  pafier  pour  ce  que  vous  vouliez; 
le  vous  en  donna v  plus  que  vous  ne  m'en  donnieZi 
le  vous  embarratTay ,  n'en  faites  point  la  fine, 
Choifulcz  un  peu  mieux  vos  dupes  à  la  mine. 
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Vous  penficz  me  joùer,  &:  moy  je  vous  joilois, 
Alais  par  de  faux  mépris  que  je  dafavoilois, 
Car  enfin  jc  vous  aimc,  àc  je  haj  de  ma  vie 
Les  joars  que  j'ay  vécu  fans  vous  avoir  (ènrie. 

CLA»  Pourquoy,  (i  vous  m'aimez,  feindre  un  Hymen  en  Tair 
Quand  un  pere  pour  vous  eft  venu  me  parler? 
Qijcl  fruit  de  cette  fourbe  ofez-vous  vous  promettre^ 

LVC."  Pourquoy ,  fi  vous  l'aimez ,  m'ccrire  cette  lettre? 

DOR.^  l'aime  de  ce  couroux  les  principes  cachez, 
le  ne  vous  déplais  pas  puisque  vous  vous  farchez* 
jMais  j'ay  moy-mcfmc  enfin  aflcz  joiié  d'adrclfe. 
Il  faut  vous  dire  vray ,  je  n'aime  que  Lucrèce. 

CLji.^  £ft-il  un  plus  grand  fourbe,  &:  peux-tu  l'écouter? 

DOBJ  Quand  vous  m'aurez  oiiy ,  vous  n'en  pourrez  doncer* 
Sous  voftre  nom ,  Lucrèce ,  &  par  voilre  feneftre 
Clarice  ma  £ût  pièce ,  Ôc  je  l'ay  fçeu  connoiftrc  s 
Comme  en  y  confcntant  vous  m'avez  afflige', 
le  vous  ay  mife  en  peine ,  &  jc  m'en  fuis  vangé. 

LVC.  Mais  que  dificz-vous  hier  dedans  les  Thuilleries^ 

DOR.  Clarice  fuc  1  ob]cc  de  mes  galanteries... 

fjL^.'  Veux-tu  long-temps  encor  écouter  ce  mcajacur? 

DOR/hHc  avoit  mes  discours  mais  vous  aviez  mon  cour, . 
Où  vos  yeux  Êufoienc  naiftre  un  feu  que  j'ay  fait  taire»  ' 
lusqu'à  ce  que  ma  flame  ait  eu  l'aveu  d'un  pere. 
Comme  tout  ce  discours  n'étoic  que  fiston» 
le  cachois  mon  retour,  &  ma  condition. 

ÇLÂ.^  Voy  que  fourbe  fur  fourbe  à  nos  yeux  il  cntalfc. 
Et  ne  fait  que  jouer  des  tours  de  pafTc-paffc. 

HOR}"  Vous  feule  êtes  l'objet  dont  mon  cœur  eft  charmé. 

ÎVC^  C'eft  ce  que  les  efièts  m'ont  fort  riial  confirmé. 

jyOK,  Si  mon  pere  à  prefent  porte  parole  an  voilre^  , 
Après  fon  témoignage  en  voudrez-vous  quélqu autre? 

LVC,  Âpres  Ton  témoignage  il  faudra  confulter 
Si  nous  aurons  encor  quelque  lieu  d'en  douter. 

DOR}  Qu'à  de  telles  clartez  voftre  erreur  fe  diflipe. 
'Et  vous,  belle  Clarice,  aimez  toîijours  Alcippe, 
Sans  l'Hymen  de  Poitiers  il  ne  tenoit  plus  rien, 
le  ne  luy  Uxzy  pas  ce  mauvais  entretien. 
Mais  entre  vous  &  moy  vous  fçavez  le  mystère. 
Le  voicy  qui  s'avance,  &  j'apfrârçoy  mon  pere. 
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GERONTE.DORAITTE.ALCIPPE, 
CLARIÇE,  IVCRECE,  ISABELLE, 

SABINE.CLITON, 

•Sûrtaat  ^/,C.      TOs  parcns  font  d'accord,  6c  vous  êtes  à  moy. 
cil^é-         -l-^  Voftrc  perc  à  Dorante  engage  voftrc  fojr. 

fdrijat  4  ^LC."  Vn  moc  de  voftrc  main ,  lafFaire  efl  termince. 
^      GER.*  Vn  mot  de  voftrc  bouche  adieve  l'Hymcnée. 
DOU*  Ne  foycz  pas  rebelle  à  féconder  mes  voeux. 
AÎX^,  Etes-vous  aujourd'hui  muettes  toutes  deux^ 
fitim  4  QLA.  Mon  pcrc  a  fur  mes  voeux  une  entière  puiÛancc. 


'^icUritt  devoir  d'une  fille  eft  dans  robeiïTance. 


elle. 

i^AiMcrtceGEK'Nz^^z  donc  recevoir  ce  doux  commandement. 
^^à Lucrèce  ^l^C.^  Vcnez  donc  ajouter  ce  doux  confcntcmcnt.'' 
*AcUrict.^^-^'     ^^"^'^        mariez,  il  ne  pleuvra  plus  gueres. 
^-  AUipfe  DOR,  le  changera^  pour  toj  cette  pluyc  en  rivières. 
ttntrecb»SAB*  Vous  n auTCz  pas  loifir  feulement  dy  penfer, 
^»ve'c"eiie  métic^  nc  vaut  rien  quand  on  s'en  peut  pa(fer. 

é-iféetit,  C^I-'  Comme  en  fa  piropre  fourbe  un  menteur  s'embartaiTet 
&  u  reste     Peu  fçauroicnt  comme  luy  s'en  tiret  avec  grâce. 
^Ucrtce^         Vous  autrcs  qui  doutiez  s'il  en  pourroit  fortir» 
'^AT>ert»\     Pat  un  ii  rare  exemple  apprenez  à  mentir. 
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DORANTE, 
C  LITON^  Valet  de  Dorante, 
CLE  AN"  DRE  j  Gentilhomme  de  Lyon, 
MELISSE,  &sur  de  Cleandre, 

PU  IL  I S  T  E,  Amy  de  Dorante ,  &amoure»x 

de  Melijjè,  . 

LIT  SE,  Femme  de  chamke  de  Meliffe, 
VnPrevofi, 
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SCENE  PREMIERE- 

BO  RANTB  \  CLirO  N.  "TV. 

.  ■  '  famt  écri- 

vant (Uns 

H  !  Monficur^c'eft  donc  vous?  D.CÏiton,  unefrifen» 
jctcrcvoy!  &UGe»- 
CLI.  le  vous  trouve,  Monfieur,  dans  la'"'  *t 
maiion  do  Royi  fene  i 

Quel  charme ,  quel  defordre  »  ou  cpielle  cUtm,& 
raillerie  f^"*** 
Des  prifons  de  Lyon  fait  voftre  hoftel-  ' 
Icric? 

DOR.  Tu  le  fcauras  tantoft,  mais  qui  t'amène  îcv? 

CLI.  Les  foins  de  vous  chercher.  DOR.  Tu  prcns  trop  de  foucy. 

Et  bien  t]u'aprés  deux  ans  ton  devoir  s'en  avife. 

Ta  fcncontre  me  plaid,  j'en  aime  la  furprife. 

Ce  deroir ,  quoy  que  tard,  enfin  s'eft  éveillé. 
CLL  £t  qui  fçaroic ,  Af  onlieur ,  où  voas  étiez  allé  \ 

Vous  ne  nous  témoigniez  qu'ardeur  &  qd'allegrefi^ 

Qu^impatiens  defirs  de  polTeder  Lucrèce, 
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L'argent  ctoit  touche' ,  les  accords  publiez. 

Le  festin  commandé  ,  les  parens  conviez. 

Les  violons  choifis  ainfi  que  la  journée, 
;  Biefi  ne  fembloit  plus  foir  qu'on  fi  proche  Hymence, 
parmy  ces  apprefts»  la  nuit  d'auparavant 

Vous  fçcufles  faire  gîllc,  &  fcndiftes  le  vent. 
Comme  il  ne  fut  jamais  d'EcIypfc  plus  obscure» 

Chacun  fur  ce  départ  forma  fa  conjecture. 

Tous  s'cntre-rcgardoicnt,  étonnez,  ébais. 

L'un  difoit ,  //  efl  jeune ,  il  'veut  noir  le  pa/Sj 

L'autre,  //  s'e/l  allé  batre ^tl  a  quelque  querelle, 

I>autre  d'une  autre  idée  embroûilloit  fa  cervelle, 
tel  vous  foupçonnoit  de  quelque  gueri(bn 

D'un  mal  privilégié  dont  je  tairay  le  nom. 

Pour  moy ,  jecoutois  tout,  &  mis  dans  mon  caprice 

Qu'on  ne  dcvinoit  rien  que  par  voftre  artifices 

Ainfi  ce  qui  chez  eux  prenoit  plus  de  crédit  » 

M  ctoit  auili  fuspcil,  que  fi  vous  1  culTiez  dit, 

Et  tout  fimple ,  &  doucec,  fans  y  chercher  fînelTe,* 

Attendant  le  boiteux  ,  ;c  coniolois  Lucrèce. 
2X)R»\t  Taimois ,  je  te  jure ,  ôc  pour  la  poiTeder 

Mon  amour  mille  fois  voulut  tout  hasarder} 

Mais  quand  j'eus  bien  penfé  que  j'allois  à  mOQ  ag^ 

Au  forcir  de  Poitiers  entrer  au  Mariage, 

Que  j'eus  confidcré  fcs  chaifnes  de  plus  près, 

Son  vifige  à  ce  prix  n'eut  plus  pour  mov  d'attraits. 

L'horreur  d'un  tel  lien  m'cnfuit  de  la  Maîtrelfc, 

le  crûs  qu'il  falloit  mieux  employer  ma  jcunelTc, 

Et  que  quelques  appas  qui  pulfent  me  ravir, 

Cétoic  mal  en  ufer  que  fi^toft  m'aflervir. 

le  combats  toutefois,  mais  le  temps  qui  s'avance 

Me  fait  pre'cipiter  en  cette  extravagance. 

Et  la  tentation  de  tant  d'argent  touché 

M'achève  de  pouffer  oij  j'ctois  trop  panchc. 

Que  l'argent  cil  commode  à  faire  une  folicl 

L'argent  me  fait  refoudre  à  courir  l  Italie, 

le  pars  de  nuit  en  poste,  &  d'un  foin  diligent 

le  quitte  la  Maltreffe ,  &  j'emporte  l'argent. 

Mais  dy-moy ,  que  fit-elle,  &  que  «fit  lors  fon  pere^ 

Le  mien ,  ou  je  me  trompe,  étoit  ton  en  colère? 
CLL  D'adord  de  part  &  d'autre  on  vous  attend  fans  bruitj 

Vn  jour  fe  paÛe,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  fix  »  huit. 
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Enfin  n'cspcrant  plus ,  on  éclate ,  on  foudroyé» 
Lucrèce  par  dc'pk  te'mojgne  de  la  joyc. 
Chante,  dance,  discoure,  rit,  mais  fur  mon  honneur 
Elle  enraeeoic,  Monlieur,  dans  lame,  ôc  de  bon  caur. 
Ce  grand  omit  s  accommode*  Ôc  pourplaftrer  laffaite 
La  paum  delaiiTée  époufe  voftre  pcre. 
Et  rongeant  dans  Ibn  cœar  fon  déplaiiir  fecret^ 
D'un  vifage  content  prend  le  change  à  regret. 
.  L'éclat  d'un  tel  affront  l'ayant  trop  décrira. 
Il  n'cft  à  fon  avis  que  d'eftrc  mariée, 
"Et  comme  en  un  naufrage  on  fe  prend  ou  l'on  pcuCj 
En  fille  obeïlfantc  clic  veut  ce  qu'on  veut. 
Voilà  donc  le  bonhomme  enfin  à  fa  féconde, 
Ceft  à  dire  qu  il  prend  la  poste  à  l'autre  Monde, 
Vn  peu  moins  de  deux  mo^  le  mec  dans  le  cercueil. 

T>OR.  l'ay  fçeu  fa  mort  à  Rome,  où  j'en  ay  pris  le  deiiiL 

CLI.  Elle  a  laiffé  chez  vous  uil^diable  de  ménage. 
Ville  prifc  d'alTaut  n'eft  pas  mieux  au  pillage, 
La  Vcfve  Se  les  Confins,  chacun  y  fait  pour  foy 
Comme  fait  un  Traitant  pour  les  deniers  du  Royj 
Où  qu'ils  jettent  la  main ,  lU  font  ralles  entières. 
Us  ne  pardonnent  pas  mefme  au  pkmib  des  gQUtiereSi 
Et  ce  fera  beaucoup  (i  vous  trouvez  chez  vous. 
Quand  vous  y  rentrerez,  dcnx  gonds ,  &  quatre  doux. 

lapprcns  qu'on  vous  a  veu  cependant  à  Florence» 
Pour  vous  donner  avis  je  pars  en  diligence. 
Et  je  fuis  e'tonnc  qu'en  entrant  dans  Lyon 
le  voy  courir  du  peuple  avec  c'morionj 
le  veux  voir  ce  que  c'eft ,  6c  jc  voy,  ce  me  fcmble, 
PouiTer  dans  la  prifon  quelqu'un  qui  vous  relTemble, 
On  m'y  permet  l'entrée ,  &  vous  trouvant  icy, 
le  trouve  en  mefme  temps  mon  voyage  accourcy. 
Voilà  mon  avanturc,  apprez-rooy  b  voftre. 

DOR.  La  mienne  eft  bien  étrange,  on  me  prend  pour  un  autre 

CL/.  Vcuûz  ofe  le  gager.  Eft-ce  meurtre ,  ou  larcin? 

'DOR.  Suis-je  fait  en  voleur ,  ou  bien  en  alfaflîn, 

Traiftre,  en  ay-je  Ihabit,  ou  la  mine,  ou  la  taille? 

ÇLI.  Connoit-on  à  l'habit  aujourd'huy  la  canaille. 
Et  n  eft-il  point ,  Monfieur ,  à  Paris  de  filoux, . 
Et  de  taille  Se  de  mine  aulfi  bonnes  que  vous> 

DOR.  Tu  dis  vray ,  mais  écoute.  Àprès  une  querelle 
Qu^à  Florence  un  Jaloux  me  fit  pour  quelque  belle. 
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l'eus  avis  que  ma  vie  v  couroit  du  danger: 
Aind  donc  lans  trompctcc  il  fallu c  dclogcr, 
le  pars  fcul  &  de  nuit ,  &  prens  ma  roucc  en  France* 
Où  ii-coil  que  je  fuis  en  pais  d'aûeurance, 
Comme  <i  avoir  couru  je  me  fens  un  peu  las, 
l'abaodomie  la  posce,  &  viens  au  petit  pas. 
Approchant  de  Lyon  je  voy  dans  la  campagne... 
•  hm»  CLI^  N'aurons-nous  point  icy  de  guerres  d'Allemagne? 

DOR.  Que  dis-tu  ?  CLI.  Rien,  Monlicur,  je  gronde  entre mesdcnc^ 
Du  malheur  qui  fuivra  ces  rares  incidents, 
l'en  ay  l'ame  déjà  toute  préoccupée. 

DOR.  Donc  à  deux  Cavaliers  je  voy  tirer  l'cpcc. 
Et  pour  en  cmpeTcher  l'cvcnemenc  fatah 
tj  cours  la  mienne  au  ^oin,  &  defcens  de  cheval. 
Lun  &  l'autre  voyant  a  quoy  je  me  prépare, 
Se  hade  d'achever  avant  qu'on  les  fepare, 
PreCTe  fans  perdre  temps,  Ci  bien  qu'à  mon  abord 
D'un  coup  que  l'un  allonge  il  blcflc  l'autre  à  mort, 
le  me  )ette  au  blcdc,  jel  cmbraffe,  &  j'effaye 
Pour  arrêter  fon  fang  de  luy  bander  (a  playc. 
L'autre  fans  perdre  temps  en  cet  événement. 
Saute  fur  mon  cheval ,  le  prcife  vivement» 
Disparoit,  &  mettant  à  couvert  le  coupable. 
Me  UiaCc  auprès  du  mort  faire  le  charitable. 

Ce  fiit  en  cet  état ,  les  doigts  de  fang  foUillcz, 
Qu^au  bruit  de  ce  duel  trois  Sergents  éveillez» 
Tous  gonflez  de  l'espoir  d'une  bonne  lipce 
Me  découvrirent  fcul,  &  la  main  à  l'épée. 
Lors  fuivant  du  métier  le  ferment  folemnel 
Mon  areenc  fiit  pour  eux  le  premier  criminel. 
Et  s'en  étant  (àius  aux  premières  approches 
Ces  Mdfîears  pour  prifon  luy  donnèrent  leurs  poches» 
Et  moy ,  non  fans  ôwdear ,  encor  qu'injustement, 
le  fus  conduit  par  eux  en  cet  appartement. 
Qui  te  fait  ainfi  rire,  &  qu'cft-ce  que  tu  pcnfes? 

eu.  le  trouve  icy,  MonHeur,  beaucoup  de  circonstances. 
Vous  en  avez  fans  doute  un  trefor  infiny, 
Voftre  Hymen  de  Poitiers  n  en  fut  pas  mieux  fourny» 
Et  le  cheval  fur  tout  vaut  en  cette  rencontre 
Le  pistolet  enfemble,  &  l'épée,  &  la  Monftre. 

DOR.  le  rac  fuis  bien  défait  de  ces  traits  d'e'colier 
Dont  Vofage  autrefois  m'étoit  fi  familier, 

Etmaintenantr 
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Et  maintenant,  Cliton,  je  vis  en  honneftc  homnie*' 
ChL  Vous  êtes  amendé  du  voyage  de  Rome, 

Et  voftre  ame  en  ce  lieu  réduite  au  repentir 

Fait  mentir  le  Proverbe  en  ccflfant  de  mentir! 

Ah!  jaurois  plùtoft  crû.... /)Oil.  Le  temps  ma  £ûc  connoiftre 
.  Quelle  indignité  ccft»  &  quel  mai  en  pcuc  naîftre. 
CLI.  Quoy  \  ce  dnel ,  ces  coups  fi  justement  portez. 

Ce  cheval,  CCS  Serg^ts.... DOK.  Autant  de  verÎKz. 
CLI.  l'en  fuis  fafchc  pour  vous,  Monfieur,  &  fur  tout  d'onti 

Que  je  ne  conte  pas  à  petite  infortune. 

Vous  êtes  prifonnier ,  &  n'avez  point  d'argent; 

Vous  ferez  criminel.  DOR.  le  fuis  trop  innocent. 
CLI.  Ah  !  Mondeur,  fans  argent  eil-il  de  1  innocence? 
JÛOR,  Fort  peu ,  mais  dans  ces  murs.Philisce  a  pris  naiffanc^ 

Et  comme  il  eft  parent  des  premiers  Magistrats^ 

Soit  d'argent ,  foit  d'amis ,  nous  n*en  manquerons  pas. 

l'ay  fçeu  qu'il  eft  en  ville,  &  luy  venois  d'e'cric^ 

Lors  qu'icy  le  Ck:>ncierge  eft  venu  t'introduire. 

Va  luy  porter  ma  lettre.  CLI.  Avec  un  tel  fccours 

Vous  ferez  innocent  avant  qu'il  foit  deux  jours. 
Mais  je  ne  comprcns  rien  à  ces  nouveaux  mystères. 

Les  fîUes  doivent  eftrc  icy  fore  volontaires, 

lusqucs  dans  la  prifon  elles  cherchent  les  gens. 
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DORANTE,  CLITON,  LYSE. 

CLI.*  TL  ne  fait  que  fortir  des  mains  de  trois  Sergents,  f  A  Lj^ 

±\t  t'en  veux  avertir ,  un  fol  espoir  te  trooDlc^ 
Il  cajole  des  mieux ,  mais  il  n  a  pas  le  Double. 

LTS.  l'en  apporte  pour  luy.  QLL^aat  luy  tu  m'as  dnpé. 
Et  je  doute  fans  toy  fi  nous  aurions  Coupé. 

LTS.^  Avec  ce  pafTe-port  fuis*je  la  bien-venuc? 

ÇLL  Tu  nous  vas  à  tous  deux  donner  dedans  la  veuc. 

LTS.  Ay-jc  bien  pris  mon  temps  ?  CLL  Le  mieux  qu'il  fe  pouvoit. 
C'eft  une  honnefte fille,  &  Dieu  nous  la  devoir, 
Monfieur ,  écoutez- là.  DOK.  Que  veut-elle  ?  LTS.Vnz  Dame 
Vous  of&e  en  cette  lettre  ua  coeur  toat  plein  de  flame. 

i>Oi{.  Voe  Dame^  CLI.  Lifez  fans  faire  de  nçons. 

Dieu  nous  aime,  Monfieur,  comme  nous  îbmmes  boni, 
TmelL  P 
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Et  ce  n'eft  pas  là  tout,  l'amour  ouvre  Ton  coffre, 
Et  l'argent  qu'elle  tient  vaut  bien  le  cœur  qu  elle  offre. 
DOK.  *  <idu  hruit  du  monde  c^m  uoHS  conduijon  prtjbnmer  faj 
mû  les  jeiuc  à  U  fenejlre ,  ^  tfow  étj  tromté  de  fi  hume  mine, 
que  mm  cœur  ejl  aUédéms  U  me  fine  prifen  que  voue  ^  ^  nenveut 
foint finir  tant  que  'vom  y  ferez^.  le  fersjmon  foffible  pourifom 
en  tirer  a»  plufif^»  Cepenidant  M^ezr-moy  de  vouf  firvir  de  ces 
cent  pistoles  qne  je  'vouf  enuoye  5  "jour  en  pofivezj  avoir  hefiin  en 
l'état  oit  vous  êtes  ^  tl  m  en  demeure  ajjeéij  d' autres  à  vofire 
fervice. 

tmi-  DQ^}»  Cette  lettre  fans  nom.  CLI.  Les  mots  en  font  fran^ois. 
* 4  Lyiê.       *  Dy-moy ,  Cont'Ce  Louys ,  ou  pistolcs  de  poids  ? 
*ki>mih*DOIL  Tais'foy.  LTS,*  Pour  ma  maicrefTe  il  eft  de  confequence 
^*  Pe  vous  caire  deux  jours  fon  ooui ,  &  (à  naiÛance» 

Ce  fecret  trop  coft  fçeu  peut  la  perdre  d'honneur. 
DOR.  le  feray  cependant  aveugle  en  mon  b<Hiheur, 
Et  d'un  fi  frrand  bien-fait  iVnorcrav  la  fource? 
^        ^L/ZCunolitc  bas,  prenons  toujours  la  bourfe. 

Souvent  c'efl  perdre  tout  que  vouloir  tout  Içavoir. 
LTSJ  Puis-je  la  luy  donner  ?  CLJ.^  Donne,  j  ay  tout  pouvoir, 
64  Ljrji.       Qi^d  roefme  ce  feroit  le  crefor  de  Veniicr 

iX>i(.Touc-beaa,tout-beaUtCUcon,ilâous  £aiut..*CL.Larcherprird 

Quoy ,  ceft  ainfi,  Monfieur....  DOR.  Parleras-tu  toûjoucsi 
CL/.  Et  voulez-vous  du  Ciel  renvoyer  le  fecours? 
DOR.  Accepter  de  L'argent  porte  en  foy  quelque  honte. 
CL/.  le  m'en  charge  pour  vous ,  àc  la  prens  pour  mon  conte 
DOR.^  Ecoute  un  mot.  CL/.  le  tremble ,  il  va  la  rcfufcr. 
DOR.  Ta  maîtrclle  m'oblige.  (^L/.  Il  en  veut  mieux  ufer. 
Oyons.  DOR.  Sa  courtoihe  eft  cxtrcfme,  &:  m  étonne, 
Mais....CZ^.Le  Dialâe  de  Mais.  Z)O.Mais  qu'elle  me  pardoime.;; 
(IjL  le  me  meurs,  je  fuis  mort.  DOR.  Si  j'en  change  l'cfifct» 

£t  reçoy  comme  un  preft  le  don  quelle  me  fait. 
CL/.  Te  fuis  renuscifé,preft  OU  don,  ne  m'importe. 
'4  ciitofi, £)Q^\  Prens.  le  luy  rcndray  mcfmc  avant  que  je  forte. 
CL/.'  Ecoute  un  nnot.  Tu  peux  t'en  aller  à  l'instant» 

Et  revenu-  demam  avec  encor  autant, 
,    Et  vous,  Monfieur ,  fongcz  à  changer  de  demeure,  .  \ 

Vous  ferez  innocent  avant  qu'il  foit  une  heure. 
>>i  cSt»»»  pOR}  Ne  me  romps  plus  ta  tefte ,  &  toy ,  tarde  un  moment» 
^t""  *      Vèçm  à  ta  maitreffe  un  mot  de  compliment. 

"CL/.  Dirons-nous  cependant  deux  mots  de  guerre  cnfcmblc? 
V»  écrite  L.Dirpns.C.Contemple'moy.<6.Toy^C.Ouy,mby«Quetenfembl6? 
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Dy.  Z/rXQuc  tout  vert  &  rouge ,  ainfi  qu'un  Perroquet* 
Tu  n'ês  que  bien  en  cage ,  ôc  n'as  que  du  caquet. 

QLL  Tu  ris,  cette  action,  qu'eft-elle?  LTS.  Ridicule. 

QLL  £t  cette  main  ?  LT^.  De  taille  à  bien  ferrer  la  mule. 

CLI.  Cette  jambe ,  ce  pied  \  LTS.  Si  eu  fors  des  prifbos  ' 
Dignes  de  t'inscaler  aux  peâtes  tnaîlbiis.  ^ 

CL.Ce  broncîLr.Ell  un  peu  aetucCi^Cecce  ceft^!p^.Va  pen  foUe. 

CLI.  Ce  ton  de  voix  enfin  avec  cette  parole^  \ 

LTS.  Ah  1  c'eft  là  que  mes  fens  demeurent  étonnez* 
,  Le  ton  de  voix  cft  Tvire  auiti-bien  que  le  nez. 

CLI.  le  meure,  ton  humeur  me  lemble  fi  jolie 
.   Que  tu  me  vas  rcfoudre  à  faire  une  folie. 
Touche ,  je  veux  c'aimer ,  tu  feras  mon  foucy. 
Nos  maiftrcs  font  1  amour ,  nous  le  ferons  au(fi. 
I  auraj  naiUc  beaux  mots  tous  les  jonn  à  te  diret 
le  couchcray  de  feux*  de  fanglots ,  de  martyre* 
le  te  diray ,  je  mettrSjje  fuis  d^nis  Us  abw» 
le  brujle...  LTS.  Et  tout  cela  de  ce  beau  ton  de  Voix^ 
Ah  !  fi  tu  m'entrcprens  deux  jours  de  cette  forte. 
Mon  cœur  cft  déconfit,     jc  me  tiens  pour  morte* 
Si  tu  me  veux  en  vie ,  aftoibly  ces  attraits. 
Et  retien  pour  le  moins  la  moitié  de  leurs  traits. 

Qkl.  Tu  fçais  mefme  charmer  alors  que  tu  te  moquei» 
i  Gouverne  doucement  lame  que  tu  m'cxcroques» 
On  a  traite  mon  maidre  avec  moins  de  rigueur* 
On  n'a  pris  que  fa  bourfe ,  &  tu  prens  jusqu'au  coeur. 

LTS. Il  eft  riche ,  ton  maiftrc  ?  ÇLI.  Alfez.Z.ri'.Et  Gentilhomme? 

QLI.W  le  dit.  LTS.  Il  demeure?  CL/.  A  Paris.  LTS.  Et  le  nomme? 

DOR.^  Porte-luy  cette  lettre,  &  reçoy...  CL/.'' Sans  conter? 

DOR.  Cette  part  de  l'argent  que  tu  viens  d'apporter. 

CLL  Elle  n'eri  prendra  pas ,  Monfîeur*  je  vous  proteste*  • 

LTS.  Celle  qui  vous  lenvoyc  en  a  pour  moy  de  reste. 

CLL  le  vom  le  difois  bien ,  elle  a  le  cœur  trop  bon. 

LTS.  Luy  pourray-je,  Monfieur ,  apprendre  yààtcnotùi 

DOR.  Il  eft  dans  mon  billet,  mais  prcn ,  jc  t'en  conjure. 

CLI.  Vous  faut-il  dire  encor  que  c'cft  luy  faire  injure? 

LTS.  Vous  perdez  temps,  Monfieur,  jefçay  trop  mon  devoir: 
Adieu,  dans  peu  de  te.mps  jc  vicndray  vous  revoir. 
Et  porte  tant  de  joyc  à  celle  qui  vous  aime. 
Qu'elle  rapportera  la  r^nfe  elle  meTme. 

CLL  Adieu*  belle  raîlleufe.  LTS.  Adieu,  cher  babillard. 

PU 
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SCENE  IIL 

DORANTE,  CLITON. 

DOU  f^Extc  fille  eft  jolie ,  die  a  l'esprit  gaillard. 

K^CLLtai  estime  l'humeur ,  j'en  aime  le  vifage» 
Mais  plus  que  tous  les  deux  j'adore  ibn  mcflagei 

£)0R.  C'eft  celle  dont  il  vient  qu'il  en  faut  estimer, 
C'eft  elle  qui  me  charme,  &  que  je  veux  aimer. 

CL/.  Quoy  ?  vous  voulez ,  Monfieur ,  aimer  cette  inconnue  ? 

DOR.  Ouy,  je  la  veux  aimer,  Cliton.  CL/.  Sans  l'avoir  vcué? 

DOR,  Vn  fi  rare  bien-fait  en  un  befoin  prclVanc 
S'empare  puiflaniment  d'un  coeur  reconnoiflânc» 
Ec  comme  de  foy-mefme  il  marque  un  grand  mérite» 
Deffous  cette  couleur  il  parle ,  il  follicitc^ 
Peine  l'objet  auffî  beau  qu'on  le  voit  généreux. 
Et  il  l'on  n'cfl:  ingrat,  il  faut  eftrc  amoureux. 

CLI.  Voftrc  amour  va  toujours  d'un  ctrange  caprice. 
Des  l'abord  autrefois  vous  aimallcs  Clarice, 
Cclle-cy  fans  la  voir  j  Mais,  Monfieur,  voftrc  nom, 
lujr  deviez-vous  l'apprendre ,  &  û-toft?  DOR.  Pourqaoy  non? 
l'ay  crû  le  devoir  £iire,  &  l'ay  £ût  avec  joyc. 

QLL  II  eft  plus  décrié  que  la  fauffe  monnoye. 

2)0R.  Mon  nom  ?  {X/.  Ouy ,  dans  Paris  en  langagç  commua 
Dorante  àc  le  Menteur  à  prefent  ce  n'eft  qu  un, 
Ec  vous  V  polTcdcz  ce  haut  degré  de  gloire  •  ' 

Qu'en  une  Clomedie  on  a  mis  voftre  histoire. 

DOR.  En  une  Comédie  ?  CL/.  Et  li  naïvement 
Que  j'ay  crû,  la  voyant,  voir  un  enchantement. 

.On  y  voit  un  Dorante  avec  voftre  vifage. 
On  le  prendroit  pour-  vous,  il  a  voftre  air,  voftre  âge, 
Vos  yeux ,  voftre  aâîon ,  voftre  maigre  embonpoint^ 
Ec  paroit  comme  vous  adroit  au  dernier  point* 
Comme  à  l'eVencment  j'ay  part  à  la  peinture. 
Après  voftre  portrait  on  produit  ma  figure,  • 
Le  Héros  de  la  Farce ,  un  certain  lodelet 
Fait  marcher  après  vous  voftre  digne  valet, 
Il  a  jusqu'à  mon  nez,  &c  jusqu'à  ma  parole. 
Et  nous  avons  tous  deux  appris  en  mcfmc  école. 
C'eft  l'original  mefme,  il  vaut  ce  que  je  vaux. 
Si  quelqu  autre  s'en  mefle ,  on  peut  s'inscrire  en  faux» 
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Et  tout  autre  que  luy  dans  cette  Comédie   •.  "  • 

N'en  fera  jamais  voir  qu  une  faufTc  copie. 

Pour  Clarice  ôc  Lucrèce,  elles  en  ont  quelque  air,  '.' 

Philiste  avec  Alcippe  y  vient  vous  accorder,  . 

Voftré  feu  pere  mcTine  cft  joué  fous  le  masqua 
2>0i{.  Cette  Pièce  doit  eftre  &  plaifance  &  fanûsqae, 

JM»s  fon  nom  ?  QLI.  Voftre  nom  de  guerre ,  Le  Mentëvii»'  .      ;  . 
DOK.  Le^.  Vers  en  fonC'iis  bons  ?  fait-on  cas  de  l'Autheur  ^' 
CLI.  La  pièce  a  rcufTî ,  quoy  que  foiblc  de  ftylc, 

Et  d'un  nouveau  Proverbe  elle  enrichit  la  Ville, 

De  forte  qu'aujourd'huv  presque  en  tous  les  quartiers 

On  dit,  quand  cjuelqu  un  ment,  qu'il  revient  de  Poitiers. 

Et  pour  moy ,  c eft  bien  pis,  je  n  ofe  plus  paroiftr^ 

Ce  marauc  de  farceur  ma  £iic  fi  bien  connoiftre. 

Que  les' petits  enfans,  fi-toft  qu'on  mapperçoic^ 

Me  courent  dans  la  rue,  &  me  montrent  au  doigt;     ,  . 

Et  chacun  rit  de  voir  les  Courtauts  de  boutique 

GrofTifTant  à  l'envy  leur  chienne  de  Mufiquc,    ^         .  ' 

Se  rompre  le  aofier  dans  cette  belle  humeur,  "  .  . 

A  crier  aprci  moy  3  Le  valet  dv  Mentevr. 

Vous  en  nez  vous-mefmei  DOK. Il  faut  bien  que  j'en  i\t\ 
CL/.  le  n'y  trouve  <|ue  rire»  8c  cela  vous  décrie»  . 

Mais  U  bien,  qu  à  prcfent  voulant  vous  marier,      .   '  ' 

Vous  ne  trouveriez  pas  la  Hlle  d'un  Huilfier, 

Pas  celle  d'un  records,  pas  d'un  cabaret  mefme. 
DOR.  Il  faut  donc  avancer  près  de  celle  qui  m'aimCi 

Comme  Paris  cft  loin ,  fi  je  ne  fuis  deçeu, 

Nous  pourrons  rcuflir  avant  quelle  ait  rien  fçeu. 

Mais  quelqu'un  vient  à  nous,  5c  j'entcns  du  murmure. 

SCENE  IV- 

LE  PREVOSr.C  LE  AlsT^RE, 
D0RANrE,CLlT02sr, 

CLE.'  \  H  !  je  fuis  innocent,  vous  me  faites  injure.  '^Au  f/t- 

l\PRE}  Si  vousl'étcs ,  Monfieur,ne*  craignez  aucun  mal)  «w/. 
Mais  comme  enfin  le  mort  étoit  volbe  rival,  Ib^^ 
Bt  que  le  prifonnier  proteste  d'innocence, 
le  doy  fur  ce  foupçon  vons  mettre  en  fa  prefence. 

P  iij 
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»  A*  trt-CLE.'  Et  fi  pour  s'affranchir  il  ofc  me  charger? 
jf^-Pii^.'*  La  lusticc  entre  vous  en  fçaura  bien  )uger, 
i^,  Souflfircz  paifiblcmcnt  que  l'ordre  s'exécute. 

'Àmmu        /  Vous  avez  vcu ,  Monfieur ,  le  coup  qu'on  vous  iixipucc> 
Voyez  ce  Cavalier»  en  feroic-il  l'autheori 
CLE}  Il  7a  me  reconnoiftre.  Ah  Dieu  t  je  mears  de  peur. 
DOR'  Souffrez  que  j'examine  à  loifir  fon  vifage. 
'  tâh        'C'ed  luy ,  mais  il  n'a  lEûc  qu'en  homme  de  courage. 
Ce  fcroit  lafchetc',  quoy  qu'il  puiffc  arriver. 
De  perdre  un  fi  grand  cœur  quand  je  puis  le  fauvcr, 
8  bm.  le  découvrons  point.  CLE"  Il  me  connoit,  je  tremble. 

DOR}  Ce  Cavalier,  Monfieur,  n'a  rien  qui  Kiy  rcffemble. 
L'autre  e(l  de  moindre  taille ,  il  a  le  poil  plus  blond. 
Le  teint  plus  coloré,  le  vifage  plus  rond, 
^  Et  je  le  connoy  moins ,  tant  plus  je  le  contemple. 

**•    CLE}  O  gencrofité  qui  n'eut  jamais  d  exemple  ! 

DOR.  L'habit  meCme  eft  tout  autre.  PRE.  Enfin  ce  neft  pas  \aji 
i^Cfau»  Non,  il  n'a  point  de  part  au  duel  d'aujourd'huy. 

jPRE.  '  le  fuis  ravy ,  Monfieur ,  de  voir  voftrc  innocence 
A(feurée  à  prefcnt  par  fa  rcconnouTance, 
Sortez  quand  vous  voudrez,  vous  avez  tout  pouvoir: 
Excufez  la  rigueur  qu'a  voulu  mon  Revoir. 
Adieu.  CLE?Vova  aVez  âit  le  deû  de  voftre  o£Bce. 


SCENE  V- 

BORÂNTE,  CLE  ANDRE, 

CLITOlsr. 

*Achm'DOt*'\  J€  On  Cavalier ,  pour  vous  je  me  fau  injustice^ 
^'  '  lVXlcvoustienspourbrav^ppnime,&vousrecoanoybien, 
Faites  v«ftf«dcvoir ,  comme  j'ay  fait  le  mien. 
CL.  Monfieur....  ^O.  Point  de  replique,on  pourroic  nousentendrc. 

CLE.  Sçacbez  donc  feulement  qu'on  m'appelle  Cleandrc,  * 
Que  jc  fçay  mon  devoir,  que  j'en  prendray  foucy, 
£t  que  je  periray.  pour  vous  cirer  d  icy. 
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SCENE  VI. 

DO  RAITT  E,  CLÎTO  N. 

DOR.  l^TBft-il  pas  Ytày,  Clicon  «  que  ç'euft  cAé  dommage 
x\i  ^  livrer  au  malheur  ce  généreux  courage  ? 
Tavois  entre  mes  mains,  &  fa  vie ,  &:  fa  mon> 

Et  je  me  viens  de  voir  arbitre  de  Ton  fort. 

(X/.  Qupy?c'eft  là  donc,Monricur...Z)Oii.Ouy,c  eft  là  le  conpat 

CLI.  L'homme  à  voftre  cheval  ?  DOR.  Rien  n'cft  Ti  verkable. 

CL/.  le  ne  fçais  où  j'en  fuis ,  ôc  deviens  tout  confus. 
Ne  m'avicz-vous  pas  die  que  vous  ne  mentiez  plus? 

DOR*  I  ay  veu  fur  Ton  vifage  un  noble  caraârcre 
Qui  me  parlant  pour  luy  m'a  forcé  de  me  tairet 
Et  d'une  voix  connue  entre  les  gens  de  cœur 
M'a  dit  qu'en  le  perdant  je  me  perdrois  d'honneur.' 
Tay  crû  devoir  mentir  pour  fauver  un  brave  homme. 

CLI.  Et  c'cft  ainfi ,  Moniicur ,  que  l'on  s'amende  à  Rome?, 
le  me  tiens  au  Proverbe ,  ouy ,  courez ,  voyagez, 
le  veux  eftre  Guenon  li  jamais  vous  changez. 
Vous  mentirez  toujours,  Monfîeur,  fur  ma  parole, 
Croyez*moy  que  Poitiers  eft  une  bonne  école. 
Pour  le  bien  du  Public  je  veux  le  publier. 
Les  leçons  qu'on  y  prend  ne  peuvent  s'oublier. 

jDOi^.  le  ne  mcnts  plus,  Cliton,  je  t'en  donne afTeurance, 
Mais  en  un  tel  fujet  l'occafion  dispcnfe. 

CLI.  Vous  en  prendrez  autant  comme  vous  en  verrez, 
Alenteur  vous  voulez  vivre ,  Ôc  Menteur  vous  mourrez. 
Et  l'on  dira  de  vous  pour  Oraifon  funèbre: 
G é toit  en  menterie  un  Ai»theur  trtS'çeUInt, 
Qui  ffeuty  raffiner  de  fi  digne  façon 
Ot£at4x  maifires  du  métier  il  en  eufi fait  leçon, 
£t  qtti  tant  qu'il  'vécut ,  fans  craindre  sucune  risque, 
uiux  plus  forts  d'après  luy  put  donner  qui n7^  ^  bistjm, 

DOR.  le  n'ay  plus  qu'à  mourir,  mon  Ëpitaphe  cft  fait. 

Et  tu  m  érigeras  en  Cavalier  parfait.  '  ■  ' 

Tu  ferois  violence  à  l'humeur  la  plus  triste  : 
Mau  fans  plus  badiner ,  va*t'en  chercher  Philiste, 
Donne-luy  cette  lettre ,  &  moy ,  (ans  plus  menicir* 
Avec  les  prifonniers  j'iray  me  divenir. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 


MELISSE,  LY  S  E. 


•itteilMM£L. 

lou  lettre 
Mtvotem 


Ek  I  ES  il  cent  bien,  la  lettre eft  cxcellcnrc. 
£rrXMadamc»ràperronnecft  encor  plus  galante» 
Tout  ^ftchannant  en  luy,  fa  graccfon  maintien.*. 
M£.  Il  femble  que  déjà  tu  luy  veiiîUes  du  bien  i 
LTS.  l'en  trouve,  à  dire  vray ,  la  rencontre  fi  bell^ 
Qu^c  je  voudrois  l'aimer  fi  j'écois  DemoifeUe. 
Il  eft  riche,  3c  de  plus,  il  demeure  à  Paris, 
Où  des  Dames,  dit-on  ,  cil  le  vray  Paradis, 
Et  ce  qui  vaut  bien  mieux  que  toutes  les  richcfTes, 
Les  maris  y  font  bons ,  ôc  les  femmes  makreiTcsj 
le  vous  le  dis  encor ,  )e  m'y  paâerois  bien» 
Et  fi  j'écois  ibn  £ût,  il  feroit  fort  Je  mien. 
MEL.  Tu  n  es  pas  dégoûtée.  Enfin,  Lyfe,  fans  rire, 

C'ed  un  homme  bien  ^it  ?  LTS.  Plus  que  )c  ne  puis  dire. 
MEL.  A  fa  lettre  il  paroit  qu'il  a  beaucoup  d'espricj. 

Mais  dy-mov,  parle-t'il  auHi  bien  qu'il  écrit? 
IStS.  Pour  luy  faire  en  discours  montrer  Ton  éloquence. 
Il  luy  faudroit  des  gens  de  plus  de  conlequcncej 
C'ell  à  vous  d'éprouver  ce  que  vous  demandez. 
MEL,  Ec  que  crmt-il  de  moy  \  LTS,  Ce  que  vous  luy  mandez. 
Que  vous  l'avez  tantoft  vcu  par  voftre  feneftrc. 
Que  vous  l'aimez  déjà.  MEL.  Cela  pourroit  bien  cftrc. 
LTS.  Sans  l'avoir  jamais  veu  )  MEL.  l'écris  bien  fans  le  voir. 
LTS.  Mais  vous  fuivcz  d'un  frère  un  abfolu  pouvoir  , 
Qui  vous  ayant  conté  par  quel  bonheur  étrange 
Il  s'eft  mis  à  couvert  de  la  mort  de  Florangc, 
Se  fert  de  cette  feinte ,  en  cachant  voftre  nom. 
Pour  luy  donner  fecours  dedans  cette  prifon; 
L'y  voyant  en  fa  place,  il  fait  ce  qu'il  doit  foire, 
MEL,  le  n'écrivois  tancoft  qu'à  detfdn  de  lujr  plaire^ 

Mais, 
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•Mais»  Lyfc»  maintenanc  j'ay  pitié  de  l'ennuy 
D'an  homme  fi  bien  fait  qui  fouffre  pour  aucruj^»' 
Et  par  quelques  motifs  que  je  vienne  d'écrirej 

Il  ell  de  mon  honneur  de  ne  m'en  pas  dédire. 
La  lettre  eft  de  ma  main ,  clic  parle  d'amour. 
S'il  ne  fixait  qui  jc  fuis,  il  peut  l'apprendre  un  jouf* 
Vn  tel  gage  m'oblige  à  luy  tenir  parole. 
Ce  qu'on  mec  par  écrit  palTe  une  amour  frivole. 
Puis  qu'il  a  du  mérite  on  ne  m'en  peut  blafmer. 
Et  je  luy  doy  mon  cœur  s'il  daigne  l'estimer, 
le  m'en  forme  en  idée  une  image  H  rare 
Qu'elle  pourroic  gagner  l'ame  la  plus  barbare^ 
L'Amour  en  eft  le  peintre,  &  ton  rapport  flaceur 
En  fournit  les  couleurs  à  ce  doux  enchanteur. 

LTXTout  comme  vous  l'aimez  vous  verrez  qu'il  vous  aime> 
Si  vous  vous  engagez ,  il  s'engage  de  melmc. 
Et  fe  forme  de  tous  un  tableau  i\  parfait. 
Que  c'eft  lettre  pour  lettre,  &  portrait  ^our  portrait. 
Il  faut  que  voftrc  amour  plaifammenc  s  entretienne, 
11  fera  voftre  ide'e,  &  vous  fcrca  la  fieone. 
L'alliance  eft  mignarde ,  &  cette  nouveauté 
Sur  tout  dans  une  lettre  aura  grande  beauté, 
Quand  vous  v  fouscrirez  pour  Dorante ,  ou  Mehlfe, 
V^e  t'res-bumblc  /die  a  njoM  rendre  fcruice. 

Vous  vous  moquez  >  Macbme ,  &  loin  d'y  coafentir  ' 
Vous  n'en  parlez  ainfi  que  pour  vous  divertir. 

MEL,  le  ne  me  moque  point.  LTXEc  que  fera»  Madame» 
Cet  autre  Cavalier  dont  vous  poftedez  l'ame, 
Voftrcamant?  Af^'L.Qui?  L7".Philiste.Afif.  Ahme  prcfumcpas 
Que  fon  cœur  foit  fenfible  au  peu  que  j  ay  d'appas. 
Il  fait  mine  d'aimer ,  mais  fa  galanterie 
N'cft  qu'un  amufement,  &:  qu'une  raillerie. 

VCS.  Il  eft  riche ,  &  parent  des  premiers  de  Lyon. 

MEL,  Et  c  eft  ce  qui  le  porte  à  plus  d'ambition. 
S'il  mê  voit  quelquefois»  c'eft  comme  par  furpri(è» 
Danç  fes  civilitez  on  dirolt  qu'il  mcprife, 
Qu'un  fcul  mot  de  fa  bouche  eft  un  rare  bonheur» 
Et  qu'un  de  fes  regards  eft  un  excès  d'honneur. 
L'amour  mefme  d'un  Roy  me  leroit  importune. 
S'il  falloir  la  tenir  à  fi  haute  fortune, 
La  ficnnc  eft  un  trefor  qu'il  fait  bien  d'épargner» 
L'avantage  eft  trop  grand ,  j'y  pourrois  trop  gagner. 
Tomt  IL  Q 
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Il  n entre  point  chez  nous,  &  quand  il  me  rencontre^ 
Il  femble  qu  avec  peine  à  mes  yeux  il  fe  montre. 
Et  prend  loccafîon  avec  une  froideur 
Qui  craint  en  me  parlant  d'abailTcr  fa  Grandeur. 

LTS.  Pcut-cftre  il  cft  timide,  &:  n'ofc  davantage. 

AîEL.  S'il  craint ,  c'cft  que  l'amour  trop  avant  ne  l'engage» 
Il  voit  fouvent  mon  frère,  &c  ne  parle  de  rien. 

LYS.  Mais  vous  le  recevez,  ce  me  icmblc,  allez  bien? 

MEL,  Comme  je  ne  fuis  pas  en  amour  des  plus  fines, 
Fatite  d'autre  fen  fouftire»  &  je  luy  rens  Tes  minesj 
Mais  je  commence  à  voir  que  de  tels  cajoleurs 
Ne  font  qu'effaroucher  les  partis  les  meilleurs. 
Et  ne  doy  plus  foutfrir  qu'avec  cette  grimace 
D'un  véritable  amant  il  occupe  la  place. 

LTS.  le  l'ay  veu  pour  vous  voir  faire  beaucoup  de  tours. 

J\dEL.  Qui  l'empefche  d'entrer,  &  me  voir  tous  les  jours? 
Cette  fa^on  d'agir  e(l-ellc  plus  polie? 
Croit-il...  LTS.  Les  amoureux  ont  chacun  leur  folie. 
La  ficnne  eft  de  vous  voir  avec  tant  de  respeét. 
Qu'il  paffe  pour  fuperbc,  &  vous  devient  fuspeA^» 
£t  la  voftre,  un  dégoufl  de  cette  retenue 
Qui  vous  fait  mcprifcr  la  perfonnc  connue, 
Pour  donner  voftre  estime,  &  chercher  avec  foin 
L'amour  d  un  mconnu  parce  qu'il  eft  de  loin. 

SCENE  IL 

CLEANDRE,  MELISSE,  LYSE, 

CLE. r7  Nvers  ce  prifonnier  as-tu  fait  cette  feinte, 

M^MafaurrAf.  Sansmeconnoiftrc  il  me  croit  l'ame  atteinte» 
Que  je  l'ay  veu  conduire  en  ce  triste  fejour. 
Que  ma  lettre  Ôc  l'argent  font  des  effets  d'amoutj 
Et  Lyfe  qui  Ta  veu  m  en  dit  tant  de  merveilles, 
Qu[clle  fait  presque  entrer  l'amour  par  les  oreilles. 

CLE,  Ah, il  tu  Â^avois  tout  ;  MEL.  Elle  ne  lailTe  rien» 
Elle  en  vante  l'esprit ,  la  taille,  le  maintien. 
Le  vifage  attravant,  &  la  façon  modeste. 

CLE.  Ah,  que  c'cft  peu  de  chofc  au  prix  de  ce  qui  reste! 

Ji^EL.  Que  reste-t'il  à  dire?  un  courage  invaincu? 

CLE.  C'efl  le  plus  généreux  qui  jamais  ait  vécu, 
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Ceft  le  coeur  le  plus  noble»  &  l'ame  la  pluslmme... 
MEL*  Quoy  l  vous  voulez  >  mon  firere ,  ajoufter  à  fa  faute» 
Percer,  avec  ces  traits  un  cccur  qu'elle  a  bleffé, 
Ht  vous-meTme  achever  ce  qu'elle  a  commencé) 

CLE.  Ma  rœur>  à  peine  Tçay-je  cncor  comme  il  fe  nomme. 
Et  je  f<jay  qu'on  n'a  veu  jamais  plus  honnefte  homm6> 
Et  que  ton  trcre  enfin  periroit  aujourd  huy. 
Si  nous  avions  arfaire  à  tout  autre  qu'à  iuy. 

Quoy  c^ue  nofire  partie  ayc  cAc  U  fccrette 
Que  j'en  duflc  espérer  une  feure  retraite» 
Et  que  Florange  &  moy  (  comme  je  t'ay  conté  ) 
Afin  que  ce  duel  ne  pûft  eftre  e' vente. 
Sans  prendre  de  féconds ,  l'euifions  faite  de  fort^ 
Que  fans  armes  chacun  fortic  par  une  porte, 
Que  nouii  n'eullions  enlemble  cdé  veus  de  huit  jours. 
Que  presque  tout  le  monde  ignoraft  nos  amours» 
Et  que  l'occafion  me  fut  fi  favorable, 
.  Que  je  vis  Imnocent  faifi  ^lour  le  coupable; 
(  le  ctoy  te  1  avoir  dit ,  qu  il  nous  vint  féparer. 
Et  que  fur  Ton  cheval  je  fçeus  me  retirer  ) 
Comme  je  me  montrois,  afin  que  ma  prefènce 
Donnaft  lieu  d'en  juger  une  entière  innocence» 
Sur  un  bruit  e'pandu  que  le  dctfunt  &  moy 
D'une  mefme  beauté  nous  adorions  la  loy, 
Vn  Prevoft  foup^onneux  me  faifit  dans  la  rue. 
Me  mène  au  prifonnier,  &  m'expofc  à  fa  veuë. 
luge  quel  trouble  feus  de  me  voir  en  ces  lieux  : 
Ce  Cavalier  me  voit  >  m'examine  des  yeux* 
Me  reconnoit,  je  tremble  encor  à  te  le  dire. 
Mais  appren  fa  vertu ,  chère  foeur ,  &  l'admire. 

Ce  grand  cœur,  fe  voyant  mon  destin  en  la  main» 
Devient  pour  me  lauver  à  ioy-mcitnc  inhumain, 
Luy  qui  ioutfrc  pour  mov  Tcait  mon  crime,  ôc  le  nic> 
Dit  que  ce  qu'on  m'impute  eft  une  calomnie. 
Dépeint  le  criminel  de  tonte  autre  Êiçon, 
Oblige  le  Prevoft  à  fortir  fans  foupçon. 
Me  promet  amitié,  m'alfeure  de  fe  taire. 
Voilà  ce  qu'il  a  fait ,  voy  ce  que  je  doy  faire. 
MEL.  L  aimer ,  le  fecourir ,  &  tous  deux  avouer 
Qu^une  telle  vertu  ne  fe  peut  trop  loiier. 
•  CLE.  Si  je  l'av  plaint  tantofl  de  louflVir  pour  mon  crime. 
Cette  pmc,  nu  locur,  ctoïc  bien  légitime: 

QJi 
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Mais  ce  neft  plus  pitié  «  ccft  obligation, 
£t  le  devoir  iucccde  à  la  compaflion. 

Nos  plus  puirtans  fccours  ne  font  qu'ingratitude» 
Mets  à  les  redoubler  ton  foin  &c  ton  ctudc^ 
Sous  ce  mefme  prétexte,  &  ces dcguilc mens 
Ajoulle  à  ton  argent  perles,  &  diamans, 
Q^il  ne  manque  de  rien,  Ôc  pour  fa  délivrance 
le  vay  de  mes  amis  faire  agir  la  pui0ànce. 
Que  11  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer. 
Pour  m'acquiter  vers  luy  j'iray  me  déclarer. 

Adieu ,  de  ton  coftc'  pren  foucy  de  me  plaire. 
Et  voy  ce  que  tu  dois  à  qui  te  fauve  un  frcre. 
MEL.  le  vous  obciray  tres-pundtucUcmenc. 

SCENE  IIL 

MELISSE,  LYSE. 

LTS,  X  TOus  pouviez  dire  cncor  trcs-volontairement,  • 
V  Et  la  faveur  du  Ciel  vous  a  bien  conferve'c 
Si  CCS  derniers  discours  ne  vous  ont  achevée. 
Le  party  de  Philistc  a  dcquoy  s'appuyer  j 
le  nen  (bis  plus.  Madame ,  il  n'eft  bon  qu'à  noyer; 
Il  ne  valut  jamais  un  cheveu  de  Dorante, 
le  puis  vers  la  prifon  apprendre  une  courante  ï 

MEL.  Ouy ,  tu  peux  te  ràbudrc  encore  à  te  crotcr. 

LTS.  Quels  de  vos  diamans  me  faut-il  liiy  porter? 

J\dEL.  Mon  frère  va  trop  ville,  &  fa  chaleur  1  emporte 
Jusqu'à  connoiftre  mal  des  gens  de  cette  forte. 
Audi  comme  fon  but  eft  dittcrent  du  mien, 
le  doy  prendre  un  chemin  fort  éloigné  du  fien. 
Il  eft  reconnoifTant,  &  je  fuis  amoureufe. 
Il  a  peur  d'eftre  ingrat ,  &  je  veux  eftre  heureufe. 
A  force  de  prefens  il  fe  croit  acquiter, 
jMais  le  redoublement  ne  fait  que  rebuter. 
Si  le  premier  oblige  un  homme  de  mérite, 
Le  fécond  1  importune,  5c  le  reste  lirrite, 
£t  pafTé  le  bcfoin ,  quoy  qu'on  luy  puifTc  offrir, 
Ceft  un  accablement  qu  il  ne  fçauroit  foufirir. 

L'Amour  eft  libéral,  mais  ceft  avec  adrdTe, 
Le  prix  de  fes  prefens  eft  en  leur  gentillcifc> 
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Et  cday  qu'à  Dorante  exprès  tu  vas  porter* 
le  veux  qu  il  le  deirobe  au  lieu  de  1  accepter. 

Ecoute  une  pratique  affcz  ingenieufe. 

LTS.  Elle  doit  eftre  belle ,  Ôc  fort  mysterieufe. 

M.EL.  Au  lieu  des  diamans  donc  tu  viens  de  parler  i 
Avec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaler, 
Entrer  Tous  ce  prétexte,  &  trouver  quelque  voye 
Par  où  fans  que  j'y  fois  tu  faites  qu'il  me  voye. 
Portc-luy  mon  portrait,  Ôc  comme  fans  deOeiii 
Fais  qu'il  puiffe  aifément  le  furprendre  en  ton  fein; 
Feins  lors  pour  le  ravoir  un  dcplaifir  cxtrefme. 
S'il  le  rend,  c'en  eft  fait,  s'il  le  retient,  il  m'aime. 

LTS.  A  vous  dire  le  vray ,  vous  en  fçave/,  beaucoup. 

M.EL.  L'Amour  c(l  un  grand  maidrc,  il  instruit  tout  d'un  cou|>. 

LTS.  Il  vient  de  vous  donner  de  belles  cablacures. 

MEL,  Viens  quérir  mon  portrait  avec  des  confitores^ 
Comme  pourra  Dorante  en  ufcr  bien ,  ou  mal» 
Nous  refoudrons  après  touchant  l'originaL 


SCENE  IV- 

F  HI  LI ST  E  ,  DORANTE^ 
CLITON, 

jDOR.  X  TOilà ,  mon  chcramy,  la  véritable  histoire 

y  D'une  avanture  étrange,  &  difficile  à  croire j 
Mais  puifque  je  vous  voy  mon  tort  eft  alfez  doux.  . 

F  H/.  L'avanturc  ed  étrange ,  àc  bien  digne  de  vous. 
Et  û  je  n'en  voyois  la  fin  trop  véritable, 
J'aurois  bien  de  la  peine  à  la  trouver  croyable. 
Vous  me  feriez  fuspecb,  fi  vous  étiez  ailleurs. 

CLI.  Ayez  pour  luy,  Monfieur ,  des  fentimens  meilleurs» 
Il  s'eft  Bien  converty  dans  un  fi  long  voyage, 
C'eft  tout  un  autre  esprit  fous  le  melmc  viiâgCj 
Et  tout  ce  qu'il  débite  cfl:  pure  vérité 
S'il  ne  ment  quelquefois  par  gcnerofité. 
C'eft  le  mefme  oui  prit  Clarice  pour  Lucrèce* 
Qui  fit  jaloux  Aicippe  avec  fa  noble  adreffe* 
Et  malgré  tout  cela,  le  ineûne  toutefois 
Depuis  qu'il  eft  icy  n'a  inenty  qu'une  fois. 


Celte  Scè- 
ne tfidMis 
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PHI.  En  voudrois-tu  jurer  ?  CLJ.  Ouy ,  Moniieur ,  &  j'en  jure 

Par  le  Dieu  des  Menteurs  dont  il  cft  crcacurc,  . 
Et  s'il  vous  faut  encor  un  ferment  plus  nouveau, 
'   Par  l'Hymen  de  Poitiers  &:  le  festin  fur  l'eau. 

FHJ.  Lailfanr  la  ce  badin,  ara/,  je  vous  confeffe 

Qif  il  me  1  ou  vient  toujours  de  vos  trsuts  de  jeuneffe. 
Cent  fois  en  cette  ville  aux  meilleures  maifons 
l'en  ay  fait  un  bon  conte  en  déguifant  les  noms, 
l'en  ay  ry  de  bon  cceur,  &  j'en  ay  bien  fait  rire. 
Et  quoy  que  maintenant  je  vous  entende  dire. 
Ma  mémoire  toujours  me  les  vient  prcfcnter. 
Et  m'en  fait  un  rapport  qui  m'invite  à  douter. 

DOR.  Formez  en  ma  faveur  de  plus  faines  penfées. 
Ces  petites  humeurs  font  aufli-toft  pafTées, 
Et  l'air  du  Monde  change  en  bonnes  aualitez 
Ces  cdntures  qu'on  prend  aux  Vnivcrutez. 

PHI.  Dès  lors  à  cda  près  vous  étiez  en  estime 

D'avoir  une  ame  noble ,  &  grande.  Se  magnanime. 

(^LI.  le  le  difois  des  lors ,  fans  cette  qualité 
Vous  n  eufliez  pu  jamais  le  payer  de  bontc. 

DOR.  Ne  te  tairas-tu  point  ?  fL/.  Dis-je  rien  qu'il  ne  f<^ache. 
Et  fais-je  a  voftrc  nom  quelque  nouvelle  tache? 
N'étoit-il  pas, Monfîeur,  avec  Alcippe,  Ôc  vous. 
Quand  ce  festin  en  l'air  le  rendit  fi  jaloux  ? 
Luy  qui  fut  le  témoin  du  conte  que  vous  Hfles» 
Luy  qui  vous  fqpara  lors  que  vous  vous  batiftes. 
Ne  f(çait-il  pas  cncor  les  plus  rufcz  détours 
Dont  voftrc  esprit  adroit  bricola  vos  amours? 

PHI.  Amy  ,  ce  flux  de  langue  eft  trop  grand  pour  fe  taire. 
Mais  fans  plus  l'écouter  parlons  de  voftrc  affaire.  • 

Elle  me  femblc  aifce ,  &  j'ofe  me  vanter 
Qu'aflTez  facilement  je  pourray  l'emporter  : 
Ceux  dont  elle  dépend  font  de  ma  connoiffance. 
Et  mefme  à  la  pluspart  je  touche  de  naiffance. 
Le  mort  étoit  d'ailleurs  fort  peu  confideré, 
Et  chez  les  gens  d'honneur  on  ne  l'a  point  pleure. 
Sans  perdre  plus  de  temps  fourfrcz  que  j'aille  apprendre  . 
Pour  en  venir  à  bout  quel  chemin  il  faut  prendre. 
Ne  vous  attristez  point  cependant  en  prifon» 
On  aura  foin  de  vous  comme  en  voftre  maifon* 
Le  Concierge  en  a  l'ordre ,  il  tient  de  moy  fa  plao^ 
Et  fi-toft  que  je  parle ,  il  n'cft  rien  qu'il  ne  Me. 
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DOIL  Ma  joye  cft  de  tous  voir.  Vous  me  L'allez  ravir. 
PHI.  le  prcns  congé  de  vous  pour  vous  aller  fervir, 
Clicon  divertira  voftre  mélancolie. 


S  C  E  N  E  .  V- 

DORAI/TE,  CLITO  N, 

CLL ^^Ommcnt  Va maincenant l'amour,  ou  la  folie^ 
V^Cecce  Dame  obligeante  au  viC^e  inconnu» 

Qui  s'empare  des  cœurs  avec  Ton  revenu, 
Eft-clle  encore  aimable  ?  a-t'clle  encor  des  charmes; 
Par  gcnerofitc  luy  rendrons-nous  les  armes? 
DOK.  Cliton,  je  la  tiens  belle,  ôc  m'ofc  figurer 
Qu'elle  n'a  rien  en  foy  qu'on  ne  puiiTe  adorer. 
Qu'en  imagines-tu  9  QLL  fen  Ëus  des  conjeûures 
Qui  s'accordent  fort  mal  avecque  vos  figures. 
Vous  payer  par  avance  *  &  vous  cacher  Ton  nom* 

Qtjoy  que  vous  préfumicz ,  ne  marque  rien  de  bon.' 
A  voir  ce  qu'elle  a  faic ,  ôc  comme  elle  procède, 
le  jurcrois,  Monfieur,  qu'elle  cft,  ou  vieille,  ou  laide» 
Peut-cftre  l'une  Ôc  l'autre»  &  vous  a  regarde 
Comme  un  galand  commode  &  fort  incommodé. 

DOK.  Tu  parles  en  brutal.  fL/.  Vous,  en  viiSonnaire. 
Mais  fi  je  difois  vray ,  que  precendcz*vous  Êure?       .  \ 

DOB.  Envoyer  &  la  Dame  6e  les  amours  au  vent. 

CLI.  Mais  vous  avez  receu ,  quiconque  prend ,  fc  vend, 

DOR.  Quitte  pour  luy  jetter  fon  argent  à  Li  teftc. 

CLI.  Le  compliment  eft  doux ,  &  la  défaite  lionneftc. 
Tout  de  bon  à  ce  coup  vous  ctcs  convcrty, 
le  le  foûtiens,  Monfieur ,  le  Proverbe  a  menty. 

.  •  Sans  fcrupule  autrefois,  témoin  voftre  Lucrèce» 
Vous  emportiez  l'argent  »  &  quittiez  la  MaicrefTes 
Mais  Rome  vous  a  nit  fi  grand  homme  de  bien. 
Qu'à  prefent  vous  voulez  rendre  à  chacun  le  fien. 
Vous  vous  ctcs  instruit  des  cas  de  conlcicnce. 

DOR.  Tu  m  embrouilles  l'esprit  faute  de  patience  j 

Deux  ou  trois  jours  peut*eftre,  un  peu  plus»  un  peu  moins, 
Edàirciront  ce  trouble»  &  purgeront  ces  foins» 
Tu  Tçais  qu'on  m'a  promis'  que  la  beauté  qui  m'aime 
Viendra  me  rapporter  fa  réponfe  eUe*niefme, 
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Voy  déjà  rafervante,  elle  revient.  CI/.  Tant  pis, 
Dùlîiez-vous  enrager,  c'efl  ce  que  je  vous  dis. 
Si  fréquente  ambaflade  ôc  Maitreife  invifiblc 
Sont  de  ma  con)e(^Vure  une  preuve  infaillible, 
Vo)  ons  ce  qu'elle  veut ,  ôc  li  Ton  pairc-port 
£il  auili  bien  fourny  comme  au  premier  abord* 
DOR,  Veux-tu  qu'à  tous  momens  il  pleuve  des  piscolcsï 
CLL  Qg^avons-nous  fins  cela  bdbin  de  Tes  paroles  \ 

SCENE  VI 

DORANTE,  LY&E,  CLITON, 

fA  t^*  DOi^.' TE  ne  t'csperois  pas  fî  foudain  de  retour. 

Y^VrSNom  jugiez  par  là  d'un  coeur  qui  meurt  d'amour. 
De  vos  àviltcez  ma  maitreffe  e(l  ravie. 
Elle  feroic  venue,  elle  en  bruflc  d'envie. 
Mais  une  compagnie  au  logis  la  retient. 
Elle  viendra  bicn-toft ,  6c  peut-cftre  elle  vient, 
Et  je  me  connois  mal  à  l'ardeur  qui  l'emporte 
Si  vous  ne  la  voyez  mefme  avant  que  je  force. 
Acceptez  cependant  quelque  peu  de  douceurs 
Fort  propres  en  ces  lieux  à  conforter  les  coeurs. 
Les  (eches  font  defiTous,  cdles-cy  font  liquides. 

CLL  Les  amours  de  tantoft  me  fembloienc  plus  foUdes* 

Si  tu  n'as  autre  chofe,  e'pargne  mieux  tes  pas,  ^ 
Cette  incgalicc  ne  me  fatisfait  pas, 
Nous  avons  le  coeur  bon ,  6c  dans  nos  avantures 
Nous  ne  fufmcs  jamais  hommes  à  confitures. 

ISrS.  Badin ,  qui  te  demande  icy  ton  (cntiment? 

ÇLL  Ah  !  tu  me  £us  l'amour  un  peu  bien  rudement. 

LTS.  Eft-cc  à  toy  de  parler ,  que  n'attens-tu  ton  heure  ?  , 

DOR.  Sçaurons-nous  cette  fois  fon  r>om,  ou  fa  demeure? 

LTS.  Non  pas  cncor  fi-toft.  DOR.  Mais  te  vaut-elle  bienî 
Parlc-mov  franchement ,  &  ne  dcsuife  rien. 

LTS.  A  ce  conte,  Monfieur,  vous  me  trouvez  paflable? 

DOBi.\t  te  trouve  de  taille,  ôc  d'esprit  agréable. 

Tant  de  grâce  «n  l'humeur,  &  tant  daterait  aux  yeux, 
Qulà  te  dire  le  vray  je  ne  voudrois  pas  mieux. 
Elle  me  charmera  pourvcu  qu'dle  te  vaille. 

LTS.  Ma  maicreflie  n'eft  pas  tout  a  fait  de  ma  taille. 

Mats 
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Mais  elle  me  (urpaiTe  en  espric,  en  beaaté» 

Autant  &  plus  encor»  Moofieur*  qu'en  qualité* 
DOK.  Tu  fçais  adroitement  couler  ta  âaceiie. 

Que  ce  bout  de  ruban  a  de  galanterie! 

le  veux  le  dcfrober,  mais  qu'cft-cc  qui  le  fuit? 
LTS.  Rendcz-le  moy,  Monfieur,  j'av  hartc  ,  il  s'en  va  nuit. 
DOK.  le  vcrray  ce  que  c'cft.  LTS.  C'cft  une  mignature. 
HOK.  O  le  charmant  portraic  !  l'adorable  peinture! 

Elle  eft  faite  à  plaiiîr  \  LTS.  Après  le  naturel. 
DOR.  le  ne  croy  pas  jamais  avoir  rien  veu  de.  cel. 
LTS.  Ces  quatre  diamans  donc  elle.eft  enrichie 

Ont  fous  eux  quelque  fucillc,  ou  malnettCyOïl  blanchie^' 

Et  je  cours  de  ce  pas  v  faire  regarder. 
DOR.  Et  quel  eft  ce  portraic  ?  LTS.  Le  faut-il  demander? 

Et  doutez- vous  fi  c'cft  ma  maitreire  ellc-mcfmc? 
DOR.  Qupy  >  celle  qui  m'écrit  i  LTS.  Ouy ,  celle  qui  vous,  aime» 

A  l'aimer  tant  (bit  peu  vous  l'auriez  deviné. 
,  DOR.  Vn  fi  rare  bonheur  ne  m'cft  pas  destiné» 

Et  tu  nie  veux  âater  par  cette  fauffe  j<^e. 
LTS.  Quand  je  dis  vray ,  Monfieur,  je  pretens  qu'on  me croyc. 

Mais  je  m'amufc  trop^  l'Orfcvrc  eft  loin  d'icy, 

Donncz-moy ,  je  perds  temps.  DOR.  LailTe-moy  ce  foucy» 

Nous  avons  un  Orfèvre  arrête  pour  fcs  dcbtes. 

Qui  fi^aura  tout  remettre  au  point  que  tu  foohaites.  <    .  v 
LTS.  Vous  m'en  donnez ,  Monfieur.  DOR.  le  te  le  fieray  voir.' 
LTS.  A-t  il  la  main  fort  bonne  ?  DOR.  Autant  qu'on  peut  l'avoir. 
LTS.  Sans  mentir?  DOR.  Sans  mentir.  CLI.  Il  eft  trop  jeune,  il n'ofe. 
LTS.  le  voudrois  bien  pour  vous  faire  icy  quelque  chofc. 

Mais  vous  le  montreriez.  DOK.  Non ,  à  qui  que  ce  foit. 
LTS.  V ous  me  ferez  chaffer  fi  quelqu'autre  le  voit- 
DOK.  Va,  dors  en  fcuretc.  LJlilAlais  enfin  à  quand  rendre? 
DOR.  Dès  demain.  LTS.  Demain  donc  je  viendray  le  reprendre, 

le  ne  puis  me  refondre  à  vous  defobliger. 
CLL  Elle  fc  met  pour  vous  en  un  tres-grand  danger> 

Dirons-nous  rien  nous  deilx?  Lr.Non .  (^t.  .  Comme  tu  méprifesi 
LTS.  le  n'av  pas  le  loifir  d'cnccndrc  tes  rotcifcs. 
(^Lf.  Avec  cette  rigueur  tu  me  feras  mourir. 
LTS.  Peut-eftre  à  mon  retour  je  fçauray  te  gucrir,t^ 

le  ne  puis  mieux  pour  l'heure.  Adieu.  CLL  Tout  me  fucccde. 


Tome  II, 
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SCENE  VIL 

DORANTE,  C  L  1  T  0  N. 

j)OR.  \  Tien, Gliton,& regarde,  ift-etlevieitte,  ou  laide ^ 

\f  Voit'ondes  yeux  plus  vifs?  voic-on  des  traits  plusdoux^ 
CL/,  le  fub  un  peu  moins  dupe,  &:  plus  fuftc  que  von». 

C'eft  un  leurre,  Monfieur,  la  chofc  cft  toute  claire, 

£lle  a  fait  tout  du  long  les  mines  qu'il  faut  faire. 
On  amorce  le  Monde  avec  de  tels  portraits. 

Pour  les  faire  furprendrc  on  les  apporte  exprès. 

On  s'en  fafchc ,  on  fait  bruit ,  on  vous  les  redemande. 

Mais  on  tremble  toujours  de  crainte  qu'on  les  rende. 

Et  pour  dernière  adreife  une  telle  beansé 

Ke  fe  voit  que  de  nuit  &  dans  l'obscurité 

De  peur  qu'en  un  moment  l'amour  ne  s'estropie, 

A  voir  l'original  fi  loin  de  fa  copie. 

Mais  lailTons  ce  discours  qui  peut  vous  ennuyer. 

Vous  feray-je  venir  rOrfcvrc  prifonnier? 
DOR.  Simple,  n'as-tu  point  vcu  que  c'c'toit  une  feinté 

Vn  effet  de  l'amour  dont  m/m  ame  eft  atteinte^ 
CLL  Bon ,  en  yoicy  déjà  de  deux  en  mefme  jour;  ' 

Par  devoir  dlumnefte  homme,  &  par  cfièt  d'amour. 

Avec  un  peu  de  temps  nous  en  verrons  bien  d'autres. 

Chacun  a  fcs  talcns ,  &  ce  font-là  les  voftres. 
DOR.  Tay-toy ,  tu  m'e'tourdis  de  tes  lottes  raifons. 

Allons  prendre  un  peu  d'air  dans  la  Cour  des  Prifons. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE 

.  •  •  • 

CLE  AND  RE,  DORANTE, 

C  LITON. 


DOR. E  vous  en  priccncor,  discourons  d'autre  chofe» 
Et  fur  vn  tel  iujct  ayons  la  bouche  cloie, 
lOn  peut  nous  écouter ,  &  voos  furprendre  icjr, 
'Et  fi  vous  vous  perdez  vous  me  perdez  aulfi. 
La  parfaite  amitié  que  pour  vous  '^vf  conçeae» 
Quoy  quelle  foit  l'efFec  d'une  première  veuë» 
loint  mon  péril  au  voftre,  Ôc  les  unit  fi  bien , 
Qu'au  cours  de  voftrc  lorc  clic  attache  le  mien. 
CLE.  N'ayez  aucune  peur,  &  fortcz  d'un  rcl  doute, 
l'ay  des  gens  là-dehors  qui  gardent  qu'on  ccouce. 
Et  je  puis  vous  parler  en  toute  feureté 
De  ce  que  mon  malheur  doit  à  voftre  bonté. 

Si  d'un  bien-fait  (i  grand  qu'on  reçoit  fans  mérite 
Qui  s'avoue  infolvable  aucunement  sacquite» 
Pour  m'acquifcr  vers  vous  autant  que  je  le  puis, 
l'avoui: ,  ôc  hautement,  Monfieur ,  que  je  le  fuis: 
Mais  fi  cette  amitié  par  l'amitié  Te  paye. 
Ce  cœur  qui  vous  doit  tout  vous  en  rend  une  vraye. 
La  voftre  la  devance  à  peine  d'un  moment, . 
Elle  attache  mon  fort  au  voftre  également» 
Et  1  on  n'y  trouvera  que  cette  xli£rence> 
Qu'en  vous  elle  eft  Êiveur»  en  moy  reconnoîftance. 
DOR.  N'appeliez  point  faveur  ce  qui  fut  un  devoir» 
Entre  les  ocns  de  cœur  il  fuffit  de  fe  voir. 
Par  un  cftbrt  fccret  de  quelque  fympathic 
L'un  à  l'autre  aulli-tod  un  certain  nœud  les  hc. 
Chacun  d'eux  fur  fon  front  porte  éait  ce  qu'il  eft. 
Et  quand  on  iuy  rcflcmbifi,  on  prend  fon  intereft. 

Ri) 
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QLL  Par  exemple ,  voyez ,  aux  traits  de  ce  vifage 
Mille  Dames  m'ont  pris  pour  homme  de  courage^ 
Et  fi-toft  que  je  parle ,  on  devine  à  demjr 
Que  le  fcxc  jamais  ne  fut  mon  enncmy. 

CLE.  Cet  homme  a  de  l'humeur.  DO.  Ccft  un  vieux  Domestique 
Qui ,  comme  vous  voyez,  n'cft  pas  mélancolique. 
A  caufe  de  Ton  âge  il  fe  croie  tout  permis  $ 
îl  (c  rend  Êunilier  avec  tous  mes  amb, 
Mefle  par  tout  (on  mot  »  &  jamais  G|uoy  qu'on  dîc» 
Pour  donner  (on  avis  il  n  attend  qu  on  l'en  prie. 
Souvent  il  importune,  &  quelquefois  il  plaift. 

CLE.  l'en  voudrois  connoiftre  un  de  I  humeur  dont  il  cft. 

QLL  Crovez  qu'à  le  trouver  vous  auriez  grande  peine. 
Le  Monde  n'en  voit  pas  quatorze  à  la  douzaine. 
Et  je  jurerois  bien ,  Monueur ,  en  bonne  foy 
Qu'en  France  il  n'en  cft  point  que  loddet  éc  moy. 

J^OK*  Voilà  de  Ces  bons  mots  les  galantes  furprifes. 
Mais  qui  parle  beaucoup  dit  bnncoup  de  fottifcs. 
Et  quand  il  a  delTein  de  fe  mettre  en  aedit. 
Plus  il  y  fait  d'effort,  moins  il  fçait  ce  qu'il  dit* 

CLL  On  appelle  cela  des  Vers  à  ma  loiiangc. 

CLE.  Presque  infenliblcment  nous  avons  pris  le  change," 
Mais  revenons ,  Monficur ,  à  ce  que  je  vous  dois. 

Z>OiE.  Nous  en  pourrons  parler  encor  quclqu  autre  fois» 
,  11  fuffit  pour  ce  coup.  CLE^  le  ne  fçaurois  vous  taire 
En  quel  heureux  état  fe  trouve  voftre  affaire. 

Vous  fortirez  bien-toft,  &  peut-eftre  demain» 
Mais  un  fi  prompt  fecours  ne  vient  pas  de  ma  main. 
Les  amis  de  Philistc  en  ont  trouvé  la  vovc, 
l'en  doy  rougir  de  honte  au  milieu  de  ma  joyc. 
Et  je  ne  ftf aurois  voir  fans  cftrc  un  peu  jaloux 
Qujl  m'ofte  les  moyens  de  m'employer  pour.votts. 

•    le  cède  avec  regret  a  cet  amy  fidelle. 

S'il  a  plus  de  pouvoir,  il  na  pas  plus  de  zélé» 
Et  vous  m'obligerez  au  fortir  de  prifon 
De  me  £iirc  l'honneur  de  prendre  ma  maifon. 
le  n'attens  point  le  temps  de  voftre  délivrance 
De  peur  qu'encor  un  coup  Philistc  me  devance; 
Comme  il  m'ofte  aujourd'huy  l'espoir  de  vous  fervir. 
Vous  loger  eft  un  bien  que  je  luy  veux  ravir. 

2>0it,.Ceft  un  excès  d'honneur  que  vous  me  voulez  fendre^ 
Et  je  croirois  faillir  de  m'en  vouloir  défendre. 
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ÇLE.  le  vous  en  reprîray  quand  vous  poofrcz  fordr» 

Et  lors  nous  tafcherons  à  vous  bien  divertir» 

Et  vous  faire  oublier  l'ennuy  que  je  vous  caufe. 
Auricz-vous  cependant  bcfoin  de  quelque  chofe^ 

Vous  êtes  voyageur ,  &  pris  par  des  Scrgens, 

Et  quoy  que  ces  Meilleurs  foient  fort  honncftcs  gens. 

Il  en  eft  quelques-uns...  QLI.  Les  fiens  en  font  du  nombre. 

Ils  ont  en  le  prenant  pillé  jusqu'à  fim  ombre, 

£t  n'étoit  que  le  Ciel  a  fçen  le  foulage. 

Vous  le  verriez  encor  fore  net ,  &  fort  léger. 

Mais  comme  je  pleurois  fcs  tristes  avanturcs. 

Nous  avons  rcccu  lettre ,  argent ,  5c  confitures. 
CLE.  Et  de  qui  ?  DOK.  Pour  le  dire  il  faudroic  deviner* 

lugez  ce  qu'en  ma  place  on  peut  s'imaginer. 
Vne  Dame  m'écrit,  me  âate,  me  régale, 

Vit  promet  une  amour  qui  n'eut  jamais  d  égale. 

Me  £ût  force  prefens....  CLE,  Et  vous  vifite  ^  DOK,  Mon. 
CLE.  Vous  fçavez  fon  logis  \  DOR,  Non*pas  mcQne  fon  nom. 

Ne  foupçouiez-vous  point  ce  que  ce  poorroit  eftre? 
CLE,  A  moins  que  de  la  voir  je  ne  la  puis  connoiftrc. 
DOK.  Pour  un  fi  bon  amy  ]c  n  ay  point  de  lecret. 

Voyez,  connoiircz-vous  les  traits  de  ce  portrait? 
CLE,  Elle  icmblc  éveillée ,  &  patTablemenc  belle, 

mais  je  ne  vous  en  puis  dire  aucune  Nouvelle» 

Et  je  ne  connoy  rien  à  ces  traits  que  je  voy. 

le  vay  vous  préparer  une  chambre  chez  mojr. 

Adieu. 

SCENE  IL 

DORANTE ,  CLirON. 

DOK,     ^^E  brusque  Adieu  marque  un  trouble  dans  lame. 

Sans  doute  il  la  connoit.  CLL  C'eft  peut-eftre  fa  femme. 
DOR,  Sa  femme  ?  CLL  Oujr»  c'eft  fans  douce  elle  qui  vous  écrit» 

Et  vous  venez  de  faire  un  coup  de  grand  esprit. 

Voilà  de  vos  fccrcts ,  Ôc  de  vos  confidences. 
DOR.  Nomme-les  par  leur  nom ,  dy  de  mes  imprudences. 

Mais  feroit-ce  en  effet  celle  que  tu  me  dis? 
CL/,  Envoves  vos  portraits  à  de  tels  étourdis. 

Ils  gardent  un  lecret  avec  extrcfme  adre^. 

C'cft  fa  icmme/  vous  dis-je ,  ou  du  moins  fà  Maicrcffe» 

Riij 
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Ne  l'aveZt'Tous  pas  vea  tout  changé  de  couleur? 
BOK,  le  l'ay  vcu  comme  atteint  d'une  vive  douleur 
Faire  de  vains  efforts  pour  cacher  fa  furprife. 
Son  dcfordre,  Cliton ,  montre  ce  qu'il  déguifc. 
Il  a  pris  un  prétexte  à  lortir  promptcmcnt. 
Sans  fc  donner  k>Hîr  d'un  mot  de  comptiménc. 
eu*  Qi^il  fera  dangereux  rencontrer  fa  colère. 
Il  va  tout  renvcrfer  fi  l!on  le  laiffe  faire, 
£c  je  vous  tiens  pour  mort  fi  fa  fureur  fe  croit: 
Mais  fur  tout  fes  valets  peuvent  bien  marcher  droi^ 
Malheureux  le  premier  qui  fafchcra  Ton  maiftre. 
Pour  autres  cent  Louys  je  ne  voudrois  pas  l'eftrc. 
^OR.  La  chofe  cil  fans  remède,  en  foit  ce  qui  pourra. 
S'il  fait  tant  le  mauvais  pcut-ettrc  on  le  verra. 
Ce  neft  pas  qu'après  tout,  Cliton, fi  c'eft  fa  femme 
le  ne  fçache  étouffer  cette  naiffante  flame. 
Ce  feroit  luy  prêter  un  fort  mauvais  fecours» 
Que  luy  ravir  l'honneur  en  confervant  fes  jours* 
D'une  belle  adbion  j'en  ferois  une  noire, 
l'en  ay  fait  mon  amy ,  je  prcns  part  à  fa  gloire. 
Et  je  ne  voudrois  pas  qu'on  pùft  me  reprocher 
De  fcrvir  un  brave  homme  au  prix  d'un  bien  fi  cl^. 
CLL  Et  s'il  eft  fon  amant  ?  DOR,  Puis  qu  elle  me  ycéfytci 
Ce  que  j'aj  £iic  pour  luy  vaut  bien  qu'il  me  dcferc: 
Sinon ,  u  a  du  coeur ,  il  en  fçait  bien  les  loix, 
£t  je  fuis  refolu  de  défendre  fon  choix. 
Tandis  pour  un  moment  trcfve  de  raillerie, 
"  //  end         yeux  entretenir  un  peu  ma  refverie.* 
tefortrâù  Merveille  qui  m'as  enchante, 

iUMel^e,  Portrait  à  qui  je  rens  les  armes. 

As-tu  bien  autant  de  bonté 

Comme  tu  me^ûs  voir  de  charmes? 

Ilelas  1  au  lieu  de  fesperer, 

le  ne  fais  que  me  figurer 

Que  tu  te  plains  à  cette  belle. 

Que  tu  luy  dis  mon  procède. 

Et  que  je  te  fus  infidelle 

Si-toil  que  je  t'eus  polfedé. 
Garde  mieux  le  fecret  que  moj» 

Daigne  en  ma  fiiveur  te  contraindre» 

Si  j'ay  pu  ce  manquer  de  foy, 

C'cft  m'imiter  que  de  t'en  plaindre. 
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Ta  colère  en  me  puniiTant 

Te  fait  criminel  d'innocent, 
Sur  toy  retombent  les  vaneeances.... 
QLJ."  Vous  ne  dites,  Monficur,  que  des  extravagances, 
JBc  parlez  justement  le  langage  des  fpus. 
IX>iinez,  j'encrç|içiulray  jpc  porçfait  n^icux  que  vous» 
le  veux  vous  en  moncrer  de  meilleures  méthodes» 
Ec  luy  faire  des  vœux  plus  courts ,  Ôc  plus  commodes. 
Adorable  ôc  riche  bç^cé. 
Qui  joints  les  effets  aux  paroles. 
Merveille  qui  m'as  enchante 
Par  tes  douceurs  &  tes  pistolesj 
,r        Sçache  un  peu  rpieux  les  pî^tager, 
^tfi  tu  noM^  veux  obliger 
À  dépendre  amc  faces  ttitures 
Lëclaç  dp  tjsi  fi|itï  ippijys. 
Garde  pour,  tpy  les  çpnfitiires» 
"Et  nous  accable  de  Louys. 
Voilà  parler  en  homme.  DOB..  Arr/^Çe  tes  TaiUiçs» 
Ou  va  du  moins  ailleurs  débiter  tes  folies, 
le  ne  fins  pas  toujours  d  hu^i^eur  a  t  écouter. 
CLL  Et  je  ne  fuis  jamais  d'humeur  4  yous  âater, 
le  oe  vous  puis  fouÉBrir  de  dire  aipe  fottifb,  ' 
Par  un  douple  ii^tereft  je  prens  cettç  jErap.chîCc» 
L'un ,  vous  êtes  faon  maiftrjç,  &      rp^gîs  pQur  voiK» 
L'autre,  çeft  mon  talent,  ^  j'en  deviens  j^joux. 
DOR.  Si  c'efl:  là  ton  talent,  ma  faute  cil  lans  exemple. 
.  CL/.  Ne  me  l'enviez  point,  le  vollre  eft  afl'ez  ample^ 
Et  puis  qu'enfin  le  Ciel  m  a  voulu  départir 
Le  dpn  d'extravagucr  comoie  à  vous  4c  mentir» 
Comme  je  ne  ment$  point  devant  voftrç  ^xcellencç» 
Ne  dites  à  mes  yeux  auci|ne  çxtrayagance* 
N'entreprenez  fur  moy ,  non-pli^s  qpc  ippy  fur  vous. 
DOR.  Tay-toy,  le  Ciel  m'envoye  un  entretien  plus  doux, 

L'Amballàde  revient.  CL/.  Que  nous  apporte-t'elle. 
DOR.  Maraut,  veux-tu  toujours  quelque  douceur  nouvelle? 
CL/.  Non-pas,  mais  le  paffc  m  a  rendu  curieux, 

le  luy  regarde  aux  mains  un  peu  pludofl  qu'aux  yeux. 
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SCENE  IIL 

B  0  RANT  E,  MELISSE^ 

Mfiff.^^_  cjLiTojsr,LrsE, 

déguisée 

«S  «*;«-CL//"ji  iTOntrctonpaflc-port.  Quoy  !  tu  viens  les  mains  viiidfist 

iVr  A  inH  de'truic  le  temps  les  biens  les  plus  foiides, 
fimmu       Et  moins  d  un  jour  réduit  tout  voftrc  heur  &  le  mien 
«îfr.  Des  Louys  aux  douceurs ,  6c  des  douceurs  à  rien. 

■'^^  LTS.  Si  j'apportay  tantofl,  a  prêtent  je  demande. 

DOR,  Que  veux-tu?  IXS,  Ce  portrait  que  je  veux  qu'on  me  rende. 

DOR.  As'txi  pris  du  fccours  pour  faire  plds  de  bruit  i 

LTS.  l'amène  icy  ma  fonir,  parce  qu'il  s'en  va  nuit. 
Mais  vous  pcnfez  en  vain  chercher  une  dc'faitc, 
Dcmandcz-lu y ,  Monfieur ,  quelle  vie  on  m'a  faite. 

DOR.  Quoy,  ta  maitrcffe  fçait  que  tu  me  l'as  laiffé? 

LTS.  Elle  s'en  cft  doutée ,  &  je  l'ay  confeflc. 

DOR.  Elle  s'en  eft  donc  mifc  en  colère  ?  LTS.  Et  û  forte. 
Que  je  nofc  rentrer  fi  ie  ne  le  rapporte  : 
Si  vous  vous  obstinez  a  me  le  retenir 
le  ne  r<^ay  dés  ce  foir,  Monfieur,  que  devenir. 
Ma  fortune  eft  perdue,  &  dix  ans  de  fervicc. 

Z)Oii.  Ecoute ,  il  n'eft  pour  toy  chofe  que  je  ne  fitTe» 
Si  je  te  nuis  icy,  c'eft  avec  grand  regret, 
Mais  on  aura  mon  cœur  avant  que  ce  portrait. 

"Va  dire  de  ma  part  à  celle  qui  t'cnvoye 
Qu'il  fait  tout  mon  bonheur,  qu'il  fait  toute  ma  joye. 
Que  rien  n  approcheroic  de  mon  raviflemcnt»  . 
Si  je  le  polTedois  de  Ton  confentements 
Qu'il  e(î  l'unique  bien  où  mon  espoir  fe  fonder 
Qu'il  eft  le  fcul  trcfor  qui  me  foit  cher  au  Monde: 
Et  quand  à  ta  fortune  il  cft  en  mon  pouvoir 
De  la  taire  monter  par-dc-là  ton  espoir. 

LTS.  le  ne  veux  point  de  vous,  nv  de  vos  rccompcnfes. 

DOR,  Tu  me  dedaighes  trop.  LTS  le  le  dois.  CLL  Tu  l'offenccs. 
Mais  voulez-vous,  Monfieur,  me  croire  &  vous  vangcr^ 
Rendez-luy  Ton  portrait  pour  la  faire  enrager. 

LTS.  O  le  grand  habile  homme! il  y  connoit  nnefTc. 
C'ed  donc  ainfi ,  Monfieur ,  que  vous  tenez  promefTe  ? 

Mais 
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Mais  puisqu  auprès  de  vous  j'ay  fi  peu  de  crédit. 
Demandez  à  ma  laur  ce  qu'elle  m'en  a  dit,  -  ; 

Et  fi  c  eft  fans  raifon  que  j'ay  cane  l'épouvante. 
DOK,  Tu  verras  que  ta  fœur  fera  plus  obligeante: 
Mais  fi  ce  grand  courroux  luy  donne  autant  d'eâroy, 

le  fcray  tout  autant  pour  elle  que  pour  toy,  / 
LXS.  N'importe ,  parlez -luy,  du  moins  vous  fçaurez  d'elle 

Avec  quelle  chaleur  j'ay  pris  voftre  querelle. 
DOIV  Son  ordre  e(t-il  fi  rude?  MEL.  Il  ctl  niiez  exprès;  ""AUtUflc 

Alais  fans  mentir,  ma  fœur  vous  prclVc  un  peu  de  près, 

Quoy  qu'elle  ait  commande ,  la  chofe  a  deux  vifages.  . 
CLI,  Comme  toutes  les  deux  joiient  leurs  perfisnnages  \ 
MEL,  Souvent  tout  cet  effort  à  r  avoir  un  ponrait 

N'cft  que  pour  voir  l'amour  par  l'état  qu'on  en  fait. 

C'efi:  peut-eftre  après  tout  le  deffein  de  Atadanie«  - 

Ma  fœur  non-plus  que  moy  ne  lit  pas  dans  fon  ame» 

En  ces  occafions  il  fait  bon  hazarder. 

Et  de  force ,  ou  de  grc  je  ft^aurois  le  garder. 

Si  vous  l'aimez,  Monficur ,  croyez  qu'en  fon  courage 

Elle  vous  aime  afl'ez  pour  vous  laifTer  ce  gage  ; 

Ce  feroit  vous  traiter  avec  trop  de  rigueur 

Puisqu'avant  ce  portrait  on  aura  voftrc  cœur,  y 

Et  je  la  trouvcrois  d'une  humeur  bien  étrange 

Si  je  ne  luy  faifois  accepter  cette  éclvmge. 

le  rcntrcprcns  pour  vous,     vous  repondray  bien 

Qu'elle  aimera  ce  gnge  autant  coir.me  le  fien. 
DOR.  O  Ciel  :  &  de  quel  nom  faut-il  que  )e  te  nomme! 
CLJ.  Ainfî  font  deux  foldacs  lo^cz  chez  le  bon-homme  j 

Quand  l'un  veut  tout  tuer  »  l'autre  rabat  les  coups. 

L'un  jure  comme  un  Diable,  &  l'autre  file  doux. 
Les  belles,  n'en  déplaife  à  tout  voftre  grimoire» 

Vous  vous  entr'entcndcz  comme  larrons  en  foire. 
MEL.  Que  dit  cet  infolcntî  DOR.  C'cft  un  fou  qui  mcferr. 
CL/.  Vous  dites  que...  DOR.^  Tay-toy ,  ta  fotrife  mepcrdj'  ^Aclite». 

le  fuivray  ton  confcil,  il  m  a  rendu  la  vic.  •-'^ 
LTS,  Avec  fa  complaifancc  à  fiater  vodre  envie, 

Dans  le  cœur  de  Madame  elle  croit  pénétrer. 

Mais  fon  firont  en  rougit,  &  n  ofe  fe  montrer. 
MEL.^  Mon  front  n'en  rougit  point ,  5c  je  veux  bien  qu'il  voye,  ^st  U- 

D'où  luy  vient  ce  confeil  qui  luv  rend  tant  de  joye. 
DOR.  Mes  yeux ,  que  voy-jc  ?  oîi  fuis-je  ?  crcs-vous  des  fiateursS 

Si  le  portrait  dit  vray,  les  habits  font  menteurs» 
Tome  IL  S 
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Madame,  c'cft  ainfi  que  vous  fçavez  furprcndreJ 
JMEL.  C'eft  ainfi  que  je  cafche  à  ne  me  point  méprendre, 
A  voir  fi  vous'in aimez,  &  fçavcz  mericcr 
Cette  parfiûte  amour  que  je  vous  veux  poner. 

Ce  portrait  cft  à  vous,  vous  lavez  fçeu  de'fendre» 
Bt  de  plus,  fur  mon  cœur  vous  pouvez  tour  prétendre; 
Mais  par  quelque  motif  que  vous  l'eufficz  rendu. 
L'un  &  l'autre  à  jamais  ctoïc  pour  vous  perdu, 
le  retirois  le  cœur  en  recirant  ce  case. 
Et  vous  n  cuilîcz  de  moy  jamais  veu  que  1  image. 
Voilà  le  vray  fujec  de  mon  d^iTement, 
Pour  ne  rien  hazarder  j'ay  pris  ce  vêtement; 
Pour  entrer  fans  foupçon ,  pour  en  fortir  de  mefine. 
Et  ne  me  point  montrer  qu'ayant  veu  fi  l'on  m'aime. 
^OR.  le  demeure  immobile,  &  pour  vous  répliquer» 
le  pcrs  la  liberté  mefme  dcm'expliqucr. 
Surpris,  charmé,  confus  d'une  telle  merveille, 
le  ne  fcj-ay  fi  je  dors,  je  ne  ft^ay  fi  je  veille, 
le  ne  f^ay  fi  je  vis,  &  je  f(jay  toutefois 
Qge  ma  vie  cft  trop  peu  pour  ce  que  je  vous  dois» 
Que  tous  mes  jours  mez  deflbus  voftie  fervice» 
Que  tout  mon  fang  pour  vous  otfèrt  en  facrifice^ 
Que  tout  mon  cœur  bcufié  d'amour  pour  vos  appas; 
Envers  voftrc  beauté  ne  m'acquiteroienr  pas. 
AiEL.  Sçachcz  pour  arrêter  ce  discours  qui  me  flatc. 

Que  jc  n'av  pù  moins  faire  à  moins  que  d'eftrc  ingrate; 
Vous  avez  fait  pour  moy  plus  que  vous  ne  itjavcz. 
Et  je  vous  doy  bien  plus  que  vous  ne  me  devez. 
Vous  m'entendrez  un  jour ,  à  prefent  je  vous  quitta 
Et  malgré  taon  amour  je  romps  cette  viHte, 
Le  foin  de  mon  honneur  veut  que  j'en  ufe  ainfi» 
le  crains  à  tous  momens  qu'on  me  furprcnnc  icy, 
Encor  que  dcguiféc  on  pourroit  me  connoiftrc. 
le  vous  puis  cette  nuit  parler  par  ma  fcneftre. 
Du  moins  fi  le  Concierge  eft  homme  à  confentir 
A  force  de  prefcns  que  vous  pui(fiez  fortir. 
Vn  peu  d'argent  &ic  tout  chez  les  gens  de  fa  forte; 
DOR.  Mais  après  que  les  dons  m'auront  ouvert  la  porte; 
Ou  dois-je  vous  chercher^  MEL.  Ayant  fçeu  k. maifon 
Vous  pourriez  ^fémcnt  vous  informer  du  nom, 
Encor  un  jour  ou  deux  il  me  faut  vous  le  taire  ; 
Mais  vous  n'ctcs  pas  homme  à  me  vouloir  déplaire. 
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le  loge  en  Belle-cour,  environ  au  milieu» 
Dans  un  grand  pavillon.  N'y  manquez  pas.  Adieu. 

BOK.  Donnez  quelque  fignal  pour  plus  certaine  adreflc. 

LTS.  Vn  linge  fervira  de  marque  plus  exprclTe* 

l'en  prcndray  foin.  ME.Ovi  ouvrc.ôc  quelqu'un  vous  vient  voir. 
Si  vous  m'aimez ,  Monricur....*/)OÂ.Ic  fcay  bien  mon  devoir,  > 
Sur  ma  discrétion  prenez  toute  afTeurancc.  ab-uiftut 


SCENE  IV- 

P  HI  LI ST  E  ,  BORANf 
C  L  1  T  0  N. 

PHJ.  A  My ,  noftre  bonheur  pa(fe  noftrc  espérance. 

y^Vons  avez  compagnie  !  Ah ,  voyons  s'il  vous  plaift* 

2X)R.  LaifTez-les  s'échaper  >  je  vous  diray  qui  c'eft. 
Ce  neft  qu'une  Lingere,  allant  en  Italie 
le  la  vis  en  palTant,  &  la  trouvay  jolie. 
Nous  firmes  connoiffancc ,  &  me  fcachant  icy. 
Comme  vous  le  voyez ,  elle  en  a  pris  foucy- 

PHI.  Vous  trouvez  en  cous  lieux  d  allez  bonnes  fortunes. 

DOR.  Celie-cy  pour  le  moins  n  cH  pas  des  plus  communes. 

i*///.  Elle  vous femble  belle,  à  ce  conce?  i)OR.  A  ravir. 

FHL  le  n'en  fuis  point  jaloux.  DOR,  M'y  voulez-vous  fervir? 

THI.  le  fuis  trop  maladroit  pour  un  fi  noble  rooUe. 

DOR.  Vous  n'avez  feulement  qu'à  dire  une  parole. 

FH/.  Qj/une  ?  'DO  R .  Non ,  cette  nuit  j'nv  promis  de  la  voir, 
Seur  que  vous  obtiendrez  mon  congé  pour  ce  foir. 
Le  Concierge  cft  à  vous.  PHI.  C'cft  une  affaire  faite. 

^OR.  Quoy ,  vous  me  rcfufcz  un  mot  que  jc  iouhaiteî 

PHA  L'ordre ,  tout  au  contraire ,  en  eft  donné. 
Et  voftre  esprit  trop  prompt  n'a  pas  bien  deviné. 

Comme  je  vous  quittois  avec  peine  à  vous  croire. 
Quatre  de  mes  amis  m'ont  conte  voftre  histoire. 
Ils  marchoient  après  vous  deux  ou  trois  mille  pas. 
Ils  vous  ont  veu  courir,  tomber  le  mort  à  bas. 
L'autre  vous  dc'monter,  &:  fuir  en  diligence} 
Ils  ont  veu  tout  cela  de  fur  une  cmmcnce. 
Et  n'ont  connu  jperfonne  étant  trop  éloignez. 
Voilà ,  quoy  qu  il  en  foit ,  tous  nos  procès  gagnez, 
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Et  plûtoft  de  beaucoup  que  je  n  ofois  prétendre. 

le  n  ay  point  perdu  temps ,  &  les  ay  fait  entendre» 

Si  bien  que  fans  chercher  d'autre  cclairciflunenc 

Vos  luges  m*ont  promis  voftrc  clargifTemcnt. 

Mais  quoy  qu'il  foit  constant  qu'on  vous  prend  pour  unautr^ 

Il  faudra  caution ,  &  )e  fcray  la  voftrc. 

Ce  font  formalitez  que  pour  vous  dégager 

les  luges,  difent-îU,  font  tenus  d exiger. 

Mais  ians  doute  ils  en  font  ainfi  que  bon  leur  femble. 

Tandis  ce  loir  chez  moy  nous  fouperons  enfemble» 

Dans  un  moment  ou  deux  vous  y  pourrez  venir. 

Nous  serons  tout  loiOr  de  nous  entretenir. 

Et  vous  prendrez  le  temps  de  voir  voftrc  Lingcre. 

Ils  m'ont  dit  toutefois  qu'il  feroit  neccffairc 

De  coucher  pour  la  forme  un  moment  en  prilon, 

Ec  m'en  ont  fur  le  champ  rendu  quelque  raifonj 

Mab  c  eft  fi  peu  mon  jeu  que  de  telles  matières. 

Que  j'en  pers  aulfi^toft  les  plus  belles  lumières. 

Vous  fonirez  demain ,  il  n'eft  rien  de  plus  vray, 

Ceft  tout  ce  que  j'en  aime,  ôc  tout  ce  que  j  en  fçay. 

JDOR.  Que  ne  vous  doy-je  point  pour  de  fi  bons  offices? 

FHI.  Amy ,  ce  ne  font-là  que  de  petits  fcrvices, 

le  voudrois  pouvoir  mieux,  tout  me  feroit  fort  doux, 
le  vay  chercher  du  monde  à  fouper  avec  vous. 
Adieu,  je  vous  attens  au  plus  tard  dans  une  heure. 

S  C  E      É  V. 

DORANTE,  CLirO 

DOR.fnr^Y  ne  dis  mot,  CUton.  fC/.  Elle  eft  belle,  ou  je  meure. 
X  'DOR,  Elle  te  femble  belle  ?  (X/.  Et  fi  paiÊûtemenc 

Que  j'en  Cub  mefme  encor  dans  le  ravilTement, 

Encor  dans  mon  esprit  je  la  vois,  &  l'admire. 

Et  je  n'ay  fçeu  depuis  trouver  le  mot  à  dire. 
jOOR.  le  fuis  ravy  de  voir  que  mon  élection 

Ait  enfin  mérité  ton  approbation. 
QLJ.  Ah,  pleuft  à  Dieu ,  Monfîeur ,  que  ce  fuft  la  fervanteî 

Vous  verriez  comme  quoy  jc  la  trouve  charmante. 

Et  comme  pour  l'aimer  je  ferois  le  mutin. 
DOK.  Admire  en  cet  amour  la  force  du  Destin. 
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eu»  f  admire  bien  plûcoft  voftre  adrefle  ordinaire 
Qui  change  en  un  momenc  cecce  Dame  en  Lingcre. 

ZX>Jl.  Cétoic^necedicé  dans  cette  occafion , 
De  crainte  que  Pliiliste  eud  quelque  viâon» 
S'en  formaft  quelque  idée ,  Ôc  la  puft  rcconnoiftrc. 

CLI.  Cette  Metamorphofc  eft  de  vos  coups  de  maiftre, 
le  n'en  parlcray  plus,  Monfieur,  que  cette  fois. 
Mais  en  un  demy-jour  contez  dcja  pour  trois. 
Vn  coupable  bonnette  homme»  un  portrait  j. une  Daflâè» 
A  fon  premier  métier  rendent  foudain  voftre  ames 
Et  vous  fiçavez  mentir  par  gencroiité. 
Par  adreffc  d'amour,  &  par  necelTîté. 
Quelle  converfion!  DOR.  Tu  fais  bien  le  feverc. 

CLI.  Non ,  non  ,  à  l'avenir  je  fais  vœu  de  m'en  taire, 
l'aurois  trop  à  conter.  DOR.  Confcrver  un  fecret. 
Ce  n'cft  pas  cane  mentir  qu'cdre  amoureux  discret. 
L'honneur  d'une  Maitrefle  aifémenc  y  dispofe. 

CLL  Ce  neft  qu'antre  prétexte,  &  non-pas  autre  chofe, 
Cro^-moy,  vous  mourrez ,  Moniteur,  dans  voftre  peao> 
Et  vous  mériterez  cet  illustre  tombeau , 
Cette  digne  oraifon  que  n'aguerc  j'ay  faite: 
Vous  vous  en  fouvcnez,  fans  qïic  je  la  répète. 

DOR.  Pour  de  pareils  fujets  peut-on  s'en  garantir  ? 
Et  toy-mefme  à  ton  tour  ne  crois-tu  point  mentir? 
X'occafion  convie, aide,  engage,  dispenfe. 
Et  pour  fcrvir  un  autre  on  ment  fans  qu'on  y  penfe. 

CLI.  Si  vous  m'y  furprenez ,  étrillez-y  moy  bien. 

DOR»  Allons  trouver  Philiste,  6c  ne  jurons  de  rien. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 


MELISSE,   LY  S  E. 

'En  tremble  cncor  de  pcur,&:  n'en  fuis  pas  remifc. 
LTS.  AufTi  bien  comme  vous  )c  penlois  cftrc  prife. 
Af.  Non.Philiste  n'eft  fait  que  pour  m  incômoder. 
Voyez  ce  qu'en  ces  lieux  il  venoic  demander, 
SU  eft  heure  fi  tard  de  raîre  une  vifite. 
Zr2X  Vn  àmy  véritable  à  toute  heure  s'acquite» 

Mais  un  amant  ûTcheux,  (bit  de  jour,  foie  de  nait> 
Toujours  à  contre- temps  à  nos  yeux  fe  produit» 
£t  depuis  qu'une  fois  il  commence  à  déplaire» 
Il  ne  manque  jamais  d'occafion  contraire 5 
Tant  Ton  mauvais  destin  fcmble  prendre  de  (oins 
A  méfier  fa  prefcnce  ou  l'on  la  veut  le  moins. 
MEL,  Quel  defordre  eufl-cc été,  Lyfe,  s'il  meuft  connue^ 
LTS,  Il  vous  aufoit  donné  fort  avant  dans  la  veuë< 
MEL,  Quel  bruit»  &  quel  éclat  neuft  point  fait  fon  conrouxï 
LTS.  Il  euft  été  peut-eftre  auHî  honteux  que  vous. 

Vn  homme  un  peu  content  5c  qui  s'en  fait  accroire» 
Se  voyant  méprifc ,  rabat  bien  de  fa  gloire. 
Et  furpris  qu'il  en  cft  en  telle  occafion. 
Toute  fa  vanité  tourne  en  contufion.  j 
Quand  il  a  de  l'esprit,  il  fçait  rendre  le  changei^^ 
Loin  de  s'en  émouvoir  en  raillant  il  fe  vange» 
ÂffeAc  des  mépris,  comme  pour  reprocher 
Que  la  perte  qu'il  fait  ne  vaut  pas  s'en  fafcher} 
Tant  qu'il  peut  il  témoigne  une  ame  indifférente. 
Quoy  qu'il  en  foit  enfin  vous  avez  vcu  Dorante» 
Et  fort  adroitement  je  vous  av  mifc  en  jeu. 
J\d£L.  Et  fort  adroitement  tu  m'as  fait  voir  fon  feu. 
LTS.  Et  bien,  mais  que  vous  femble  encor  du  perfonnage^ 
Vous  en  ay-je  trop  dit.  MEL*  l'en  ay  veu  davantage. 
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LTS.  AvC/^-vous  du  regrec  d'avoir  trop  hazardc? 

AIEL.  le  n'ay  qu'un  dcplailir,  d'avoir  li  peu  tarde. 

Zr<f.Voa5rainiez?Af£'i/.Ieradore.L73'.fic  ctoy  cz  qu'il  vous  aime? 

MEL.  Qu'il  m  aime»  &  d'une  amour  comme  la  mienne  extreime. 

Urs.  Vne  première  veuë,  un  moment  ^'emrcHeh 
Vous  fait  ainfi  tout  croire.  Se  ne  douter  de  rient 

M^EL.  Quand  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  faits  l'un  pour  laucr^ 
Lyre,  c'eft  un  accord  bicn-toft  fait  que  le  noftre. 
Sa  main  entre  les  cœurs  par  un  fccrct  pouvoir 
Sémc  nntelligence  avant  que  de  fe  voir; 
Il  prépare  fi  bien  l'Âmanc     la  Maitreife 
Que  leur  ame  au  feul  nôm  s'énieut  de  s'incerefTe» 
On  s'estime ,  on  fe  cherche ,  on  s'aime  en  uii  moment^ 
Tout  ce  qu'on  s'cntrcdic  pcrfuade  aifémcttl. 
Et  fans  s'inquiéter  de  mille  peurs  frivolés 
La  foy  femble  courir  au  devant  des  paroles. 
La  langue  en  peu  de  mots  en  explique  beaucoup* 
Les  yeux  plus  éloqucns  font  tout  voir  tout  d'un  coup* 
Et  dequoy  qu  à  l'cnvy  tous  les  deux  nous  instruifent. 
Le  cœur  en  entend  plus  que  tous  les  deux  n'en  difenc. 

LTS,  Si,  comme  dit  Sylvândre,  ttne  âme  eii  fe  formait. 
Ou  defcendant  du  Ciel ,  prend  d'un  auire  l'Aimant» 
La  fiennc  a  pris  le  voftre,  &  vous  a  rencontrée^ 

MEL.  Quoy ,  tu  lis  les  Romans  ?  LTS.  le  puis  bien  liir€  Aftt^e» 
le  fuis  de  fon  village  ,  &  i'av  de  bons  garands 
Qu^elle  &  fon  Céladon  croient  des  mes  parents.  ■ 

jMLEL.  Quelle  preuve  en  as-tu  \  LIS.  Ce  vieux  faule,  AtadamCa 
Où  chacun  d'eux  cachoit  îtA  lettres  &  fa  flame. 
Quand  le  jaloUX  SeAife  eii  fit  un  fitifx  t^moiâ. 
Du  pré  de  mon  grand  pere  il  fait  encof  le  coin» 
Et  1  on  m'a  dit  que  c'dl  UH  ihfâilUblè  figne 
Que  d'un  fi  rare  Hymen  je  viens  eh  drditc  ligne. 
Vous  ne  m'en  croyez  pas  ?  MEL.  De  vray  c'eft  un grdlîd point. 

LTS.  Aurois-je  tant  desprit,  fi  cela  n'ctoit  poiht? 
D'où  viendroit  cette  adrelVe  à  fairè  vos  mcllàgcs, 
A  jouer  avec  vous  de  fi  bons  perfontiaiges. 
Ce  nrefor  de  lumkrft  &  de  yivacitëi 
Que  d^tlti  fang  àinoiireox  qae  fay  d'eùx  li«ft(é} 

MEL,  Tu  le  difoi^  tantôft ,  chacun  a  fâ  fôlic. 
Les  um  l'o&c  im^ôrtuAe  »  &  la  tteittie  eft  |olie« 
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SCENE  II 

CLEANDRE,  MELISSE,  LYSE. 

CZ-H-TE  viens  davoir  querelle  avec  ce  prlfonnier, 

XMa  fccur...  MEL.  Avec  Dorante  ?  Avec  ce  Cavalier, 
Dont  vous  tenez  l'honneur,  donc  vous  tenez  la  vie? 
Qu'avcz-vous  fait  ?  CLE.  Vn  coup  dont  tu  Icras  ravie. 
MEL.  Qu^a  cette  laCchetc  je  puiiTe  confcntir! 
CLE.  Bien  plus,  tu  m'aideras  à  le  faire  mentir. 
MEL,  Ne  le  préfumez  pas,  quelque  espoir  qui  vous  flatc. 

Si  vous  êtes  ingrat ,  je  ne  puis  eftre  ingrate. 
CLE  Tu  fcmble  t'en  fefcher  i  MEL.  le  m'en  fafche  pour  vous. 

D'un  mot  il  peut  vous  perdre ,  &  je  crains  fon  couroux. 
ÇL£.  11  eft  trop  généreux ,  ôc  d'ailleurs  la  querelle 
Dans  les  termes  qu'elle  eft  n'eft  pas  fi  criminelle. 
Ecoute.  Nous  parlions  des  Dames  de  Lyon, 
Elles  font  alfez  mal  en  fon  opinion  j 
Il  confeCfe  de  vray  qu'il  a  peu  vcu  la  ville. 
Mais  il  fe  Timagine  en  beaucez  fort  fterile,  ; 
Et  ne  peut  fc  refoudre  à  croire  qu'en  ces  lieux 
JLa  plus  belle  aie  dcquoy  captiver  de  bons  yeux. 
Pour  l'honneur  du  pais  j'en  nomme  trois  ou  quatre. 
Mais  à  moins  que  de  voir  il  n'en  veut  rien  rabatte, 
Et  comme  il  ne  le  peut  étant  dans  la  pnfon, 
l'av  creu  par  un  portrait  le  mettre  à  la  railbn. 
Et  fans  chercher  plus  loin  ces  baiicez  quon  admirei 
le  ne  veux  que  le  tien  pour  le  faire  dédire. 
Me  le  déntras-tu ,  ma  foeur ,  pour  un  moment  î 
MEL.  Vous  me  jouez ,  mon  frcrc,  afTez  accortcment, 

La  querelle  eft  adroite ,  &  bien  imaginée. 
CLE.  Non  ,  je  m'en  fuis  vante,  ma  parole  eft  donnée. 
MEL.  S'il  faut  rufer  icy ,  j'en  fçais  autant  que  vous. 
Et  vous  ferez  bien  fin  fi  je  ne  romps  vos  coups. 
Vous  penfez  me  furprendre,  ôc  je  n'en  ftis  que  rirej 
Dites  donc  tout  tfnn  coup  ce  que  vous  voulez  dire. 
CLE.  Et  bien .  je  viens  de  voir  ton  portrait  en  fes  mains. 
nPiCEL.  Et c  eft  ce  qui  vous  fafche  ?  CLE.  Et  c'eft  dont  je  me  plams. 
9MEL.  l'ay  creu  vous  obliger ,  ôc  l'ay  fait  pour  vous  plaire, 
Voftre  ordre  étoit  exprès.  CL£.Quoy  ?  je  te  l'ay  fait  faire? 

MEL.  Ne 
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MEL.  Ne  m'avc2'VOUS  pas  àxiyfeuf  ces  âégmfitiuns 
A\oHjh  k  ton  argent  perles ^  ^  At amans? 
Ce  font  vos  propres  mots,     vous  en  ctcs  caufe. 

CLE.  Et  quoy,  de  ce  portrait  difcnt-ils  quelque  chofe? 

M.EL.  Puisqu'il  cft  enrichy  de  quatre  diamans, 
Keft-ce  pas  obeâr  à  vos  comniandemeiis  ? 

CLE.  C'cft  rare  bien  expliquer  le  fens  de  mes  prières  $ 
Mais /ma  fceur,  ces  faveurs  font  un  peu  {îngulieres. 
Qui  donne  le  portrait  promet  lorigioal. 

J^EL.  C'cft  encore  voftrc  ordre ,  ou  je  m'y  connoy  mal. 
Ne  m'avcz-vous  pas  dit ,  pren  foucy  de  me  plâtre, 
6t  'vojce  que  tu  dots  a  fji'.i  te  fatrje  un  frère?  . 
Puisque  vous  luy  devez,  2c  la  vie,  ôc  l'honneur. 
Pour  vous  en  revancher,  doy- je  moins  qu'e  mon  cœuri 
Et  doucez-vous  encor  à  quel  point  je  vous  aime» 
Quand  pour  vous  acquiter  je  me  donne  moy~me(nie  ? 

CLE.  Certes,  pour  m'obeïr  avec  plus  de  chaleur 
Vous  donnez  à  mon  ordre  une  étrange  couleur. 
Et  prenez  un  grand  foin  de  bien  payer  mes  dtbtes. 
Non  que  mes  volontcz  en  foicnt  mal  Catisfaitesi 
Loin  déteindre  ce  icu  je  voudrois  ralliimcr, 
Quii  euft  dequoy  vou$  plaire,  Se  vouluft  vous  aimer» 
le  tiendroisà  bonheur  de  l'avoir  pour  beau-frere, 
l'en  cherche  les  moyens,  j'y  fais  ce  qu'on  peut  £ûre. 
Et  c*eft  à  ce  derfein  qu'au  for  tir  de  prifon 
le  viens  de  l'obliger  à  prendre  la  maifon. 
Afin  que  l'entretien  produilc  quelques  H;imes 
Qui  forment  doucement  l'union  de  vos  ames. 
Mais  vous  fi^avez  trouver  des  chemins  plus  aifcz  j 
Sans  fçavoir  s'il  vous  plaid ,  ny  fi  vous  luy  plaiCez, 
Vous  penfez  l'engager  en  luy  donnant  ces  gages. 
Et  luy  donnez  fur  vous  de  trop  grands  avantages. 

Que  fera-ce,  ma  foeur»  fi  quand  vous  le  verrez 
Vous  n'y  rencontrez  pas  ce  que  vous  espérez? 
Si  quelque  avcrlion  vous  prend  pour  Ton  vifage? 
Si  le  voilre  le  choque,  ou  qu'un  autre  l'engage, 
El  que  de  ce  pgrtrait  donne  légèrement 
Il  érige  un  trophée  à  quelque  objet  charmant ï 

MEL,  Sans  l'avoir  jamais  veu  je  connoy  Ton  courage. 
Qu'importe  après  cela  quel  en  foit  le  vifage? 
Tout  le  reste  m'en  pljift ,  fi  le  coeur  en  cft  haut. 
Et  fi  l  ame  eft  parfaite,  il  n  a  point  de  défaut. 
Tome  IL  T 
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Ajouftcz  que  vous-mcfmc  après  voftre  avanturc 
Ne  m  en  avez  pas  fait  une  laide  peinture  3 
Et  comme  vous  deves  vous  y  connolftre  mieux* 
le  m'en  rapporte  à  vous,  &  choifis  par  vos  yeux. 
N'en  doutez  nullement,  je  laimeray,  mon  frère. 
Et  fi  ces  foiUes  traits  n'ont  point  dequoy  luy  plaire> 
S'il  aime  en  autre  lieu,  n'en  appréhendez  rien> 
Puisqu'il  eft  généreux ,  il  en  ulcra  bien, 
CLE.  Qupy  qu'il  en  Toit,  ma  fœur ,  foyez  plus  retenue 
Alors  qu'à  tous  momens  vous  ferez  à  fa  veuc, 
Voftrc  amour  me  ravit,  je  veux  le  couronner. 
Mais  foufirez  ^u  il  fe  donne  avant  que  vous  donner. 
Il  (brcira  demain,  n'en  foyez  point  en  peine. 
Adieu,  je  vais  Une  heure  entretenir  Climene. 

SCENE  III- 

MELISSE,  LYSE. 

LtS,  X  70us  en  voilà  défaite  &  quitte  à  bon  marché. 
V  Encor  eft-il  traitable  alors  qu'il  eft  fafché. 
Sa  colère  a  pour  vous  une  douce  méthode. 

Et  fur  la  remontrance  il  n'cft  pas  incommode. 
^itEL.  Auffi  qu'ay-jc  commis  pour  en  donner  fujet? 

Me  ranger  à  fon  choix  fans  f^avoir  fon  projet. 

Deviner  fa  pcnfe'c ,  obéir  par  avance, 

Sont-ce,  Lyfe,  envers  luy  des  crimes  d'importance? 
LTS,  Obeïr  par  avance  eft  un  jeu  délicat. 

Dont  tout  autre  que  luy  feroit  un  mauvais  plat. 

Mais  ce  nouvel  amant  dont  vous  faites  voftreame. 

Avec  un  grand  fecret  mc'nagc  voflre  flame: 

Dcvoit-il  expofcr  ce  portrait  à  fcs  yeux  ? 

le  le  tiens  indiscret.  <îMEL.  Il  n'cfl  que  curieux. 

Et  ne  montrcroit  pas  fi  grande  mipacicnce 

S'il  me  confideroit  avec  indifférence. 

Outre  qu'un  tel  fecret  peut  fouffirir  un  an^^. 
LTS.  Mais  un  homme  qu'à  peine  il  connoic  à  demy^ 
MEL.  Mon  ftcre  luy  doit  tant,  qu'il  a  lieu  d'en  attendre 

Tout  ce  que  d'un  amy  tout  autre  peut  prétendre. 
LTS.  L'amour  excufe  tout  dans  un  cœur  cnflamc. 

Et  tout  crime  eft  léger  donc  l'authcur  eli  aimé. 
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le  fcrois  plus  fevere ,  &  tiens  qu'à  juste  tiltre 
Vous  luy  pouvez  tantoft  en  faire  un  bon  chapitre. 

^TSCEL.  Ne  querellons  perfonne,  &  puisque  tout  va  bien. 
De  crainte  d'avoir  pis,  ne  nous  plaignons  de  rien. 

LTS,  Que  vous  avez  de  peur  que  le  marché  n  echape: 

MEL*  Avec  tant  de  façons  que  veiu-ca  que  j'attrape^ 
le  pofTcde  fon  coeitf  «  je  ne  yeux  rien  de  plus. 
Et  je  pertitois  lé  cemps  en  débats  fuperflus. 
Quelquefois  en  amour  trop  de  fineflfe  abufe, 
S*cxcufera-t'il  mieux  que  mon  feu  ne  Texcufc? 
Allons,  allons  l'attendre ,  &  fans  en  murmurer. 
Ne  penions  qu'aux  moyens  de  nous  en  afTeurer. 

LTS.  Vous  ferez-vous  connoiftre?  ^t£.  Ouy,  s'il ft^aic  dc mon frcre 
Ce  que  jusqu'à  prefent  j'avois  voulu  iuy  nire. 
Sinon,  quand  il  viendra  prendre  Ton  logement 
Il  fe  verra  furpris  plus  ag^«ablefnent. 

SCENE  IV- 

DORANTE  ,  P  HILISTE,  CLITON. 

OOi^  iy      reconduiriB|tcor  t  cette  cérémonie 

XVJ.D'entre  le&  vrais  amis  devroic  eftre  bannie» 

P/f/.  lusques  en  Belle-cour  je  vous  ay  reconduit 
Pour  voir  une  Maitrcfle  en  faveur  de  la  nuit. 
Le  temps  cft  affez  doux,  &  je  la  voy  paroiftre 
En  dc  femblablcs  nuits  fouvcnt  à  la  feneftrc. 
l'attendray  le  hazard  un  moment  en  ce  lieu. 
Et  vous  lailTe  aller  voir  voftre  Lineere ,  Adieu. 

DOR.  Que  je  vous  laifl*ei€y  de  nuit  Uns  compagnie! 

PHI.  Ceft  faire  à  voftre  tour  trop  de  cérémonie» 
Peut-eftre  qu'à  Paris  j  aurois  befoîn  de  vous. 
Mais  je  ne  crains  icy  ny  rivaux,  ny  Filoux. 

iDOR.  Amy,  pour  des  rivaux,  chaque  jour  en  fait  naiftre. 
Vous  en  pouvez  avoir,  ôc  ne  les  pas  connoiftre. 
Ce  n'cft  pas  que  je  veiiille  entrer  dans  vos  fecrcis, 
Mais  nous  nous  tiendrons  loin  en  confidents  discrets, 
Tay  du  loiiir  alTez.  PM  Si  l'heure  ne  vous  prelTe 
Vous  r^iurez  mon  ifecret  touchant  cette  Maitrefl*e» 
Elle  demeure ,  amy,  dans  ce  erand  pavillon. 

ÇLL'  Tout  fe  prépare  jîial  à  cet  echantulon.  < 
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DOK,  Efl-cc  où  je  pcnfe  voir  un  linge  qui  voltiger 
P///.Iustcmcnt.  DO.EWcdX  bcWc:  P'H.MXcz.  DO,  Et  vous  oblige? 
Pi//.  le  ne  fçaurois  encor ,  s'il  l^uc  roue  avouer, 

Ny  m'en  plaindre  beaucoup ,  ny  beaucoup  m'en  louer. 
Son  accueil  ncd  pour  moy  ny  crop  doux,  ny  trop  rude. 
Il  cil,  &  (ans  £ivcnr,  &  fans  iDgcatitticle^ 
fie  je  la  voy  toujours  dedans  un  certain  points 
Qui.  ne  me  chaflTe  pas,  &  ne  l'engage  point.  ^ 
Mais  je  me  trompe  fort,  ou  fa  feneftrc  s'ouvre. 
DOR.  le  me  trompe  moy-mefmc ,  ou  quelqu'un  s'y  dccouvre.' 
TH/.  l'avance ,  approchez-vous,  mais  fans  fuivre  mes  pas. 
Et  prenez  un  détour  qui  ne  vous  montre  pas, 
Vous  ju^rez  quel  fruit  je  puis  eiperer  d'ellcj 
Pour  Cliton,  il  peut  faire  icy  la  icncinelle. 
*afé»kÀ2X)R^Qac  me  vient*il  de  dire,  &  queft-ce  que  je  voy^ 

Cliton ,  fans  doute  il  aime  en  mefme  lieu  que  moy. 
i^v^      O  Ciel  !  que  mon  bonheur  eft  de  peu  de  durée. 
s'e^  étoi-  CLI.  S'il  prend  loccafion  qui  vous  eft  préparé^ 
S^*  Vous  pouvez  disputer  avec  voftre  valcc 

A  qui  mieux  de  vous  deux  gardera  le  mulet. 
DOR.  Que  de  confuiion  ôc  de  trouble  en  mon  amel 
CL/,  Allez  prêter  l  oreille  aux  discouj^Je  la  Dame, 
Ân  bruit  que  je  feray  prenez  bi^P^ftrc  temps. 
Et  nous  luy  donnerons  de  jolu  pafTe-temps.^. 


^  T>or.tnte 


SCENE  V. 


MELISSE,  LrSEj  PHI  LISTE, 
ué^é         DOR  ANT  E, CLITON. 

Lyfe  font 

jj^  f*^'       Y^St'ce  vousï  Pfr.Ouy,Madame.  M,  Ahique  j'en  fuis  ravie! 
Jt^Que  mon  fort  cette  nuit  devient  digne  d'envie! 

Certes  je  n'ofois  plus  espérer  ce  bonheur. 
FUI.  Manquerois-je  à  venir  où  j'ay  laiiïc  mon  coeur? 
AtEL.  Qu'ainfi  je  fois  aimée,  ôc  que  de  vous  j'obtienne 

Vne  amour  fi  parfaite,  &  pareille  à  la  mienne i 
*!PHL  Ah!  s'il  en  eft  befoin,  j'en  jure ,  &  par  vos  yeux. 
9^EL.  Vous  revoir  en  ce  Heu  m'en  perfuade  mieux. 

Et  fans  autre  ferment  cette  feule  vifite 

M'affeure  d'un  bonheur  qui  pafte  mon  mérite. 
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QLL  A  l'aide.  MEL.Xoy  ày\  bruit.  QLI.k  la  force,  au  fecouis. 

jP///.  C'eft  quelqu'un  qu'on  maltraite,  excufc/  fi  fv  cours. 

Madame,  je  reviens.  CL/.^On  m'égorge,  on  nie  tué.  »  jV/«- 

Au  meurcrc.  FHL  11  cft  dcja  dans  U  prochaine  rue.  ^***ïlf 

/>OjR.  Ceft  Cliton,  recouraez ,  il  fiiffica  de  inoj.  ^ 

IPHL  le  ne  vous  quitte  point ,  allons.^  ^EL.  le  meurs  d'efitoy .  théâtre. 

CLI.'  le  fuis  more.  MELJVn  rival  luy  fait  cette  furprife.  ^Hlfdeux 

LIS.  Ceft  plûtoft  quelque  yvrongne ,  ou  quclqu  autre  foctirG  <  p^m^^* 

Qui  ne  meritoit  pas  rompre  voftre  entretien.  letAùmg, 

9MEL.  Tu  ilaccs  mes  dcûrs. 

SCENE  VL 


DORANTE,  MELISSE,  LVSE. 
DOR.  M 

Adamc ,  ce  n'eft  rien, 
Des  marauts  dont  le  vin  embrouilloit  la  cervelle 
Vuidoicnt  a  coups  de  poin  une  vieille  querelle. 
Us  ctoicnt  trois  contre  un,  5c  le  pauvre  batu 
A  crier  de  la  forte  exerçoit  fa  vertu. 

^  Si  Cliton  m'cntendoit»  il  conieroit  pour  quatre.  *  bm, 

ç%tEL.  Vous  n'avez  donc  point  eu  d'ennemis  à  combatrci 
DOR.  Vn  coup  de  plat  d'cpe'e  a  tout  fait  écouler. 
<sMEL.  le  mourois  de  frayeur  vous  y  voyant  aller. 
'DOR.  Que  Philifte  cfl  heureux  •  qu  il  doit  aimer  la  vic! 
<tMEL.  Vous  n'avez  pas  lujct  de  luy  porter  envie. 
^OK,  Vous  luy  pariiez  n  aguère  en  termes  affez  doux. 
MEL. le  pente  d aujourd'hy  n'avoir  parlé  quà  vous. 
DOR.  Vous  ne  kiy  parliez  pas  avant  tout  ce  vacarme* 

Vous  ne  luy  didcz  pas  que  Ton  amour  vous  charma  ^ 

Qu'aucuns  feux  à  vos  feux  ne  peuvent  s'égaler  ? 
M.EL.  l'ay  tenu  ce  discours,  mais  j'ny  crû  vou'j  parler, 

N'ctcs-vous  pas  Dorante?  DOR.  Ouy ,  je  le  fuis.  Madame,  ^ 

Le  malheureux  témoin  de  voftre  peu  de  flame. 

Ce  qu'un  moment  fît  naidrc  un  autre  l'a  détruit. 

Et  louvrage  d'un  jour  fc  perd  en  une  nuit. 
MEL.  L'erreur  n  cft  pas  un  crime ,  8c  voftre  aimable  idée 

Régnant  fur  mon  esprit  m'a  fi  bien  poifedée. 

Que  dans  ce  cher  objet  le  fien  s'eft  confondu» 

£t  lors-  qu'il  m'a  parlé  je  vous  ay  répondu. 

Tiij 
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En  fa  place  tout  autre  euft  pafTc'  pour  vous-mefme. 
Vous  verrez  par  la  fuite  à  quel  point  je  vous  aime. 
Pardonnez  cependant  à  mes  esprits  decciis. 
Daignez  prendre  pour  vous  les  vaux  qu'il  a  reccus,. 
Ou  fi  manque  d'aoïoiir  voftre  foup^on  perfisce... 

DOJt  N'en  paflons  plus»  de  grâce ,  &  parlons  de  PhilisceV  . 
Il  vous  fert  »  ôc  la  nuit  me  Ta  trop  découvert. 

MEL.  Dites  qu'il  m'importune  »  &  non  pas  qu'il  me  fert* 
N'en  craignez  rien ,  Adieu ,  j'ay  peur  qu'il  ne  revienne.' 

Z)OR.  Où  voulez-vous  demain  que  je  vous  entretienne? 
le  dois  eftrc  clargy.  MEL.  le  vous  feray  fçavoir 
Dés  demain  chez  Clcandre  où  vous  me  pourrez  voir. 

jDOR,  Et  qui  vous  peut  fi-toft  apprendre  ces  Nouvelles? 

MEL.  Et  ne  fçavcz-vous  pas  que  rAmoujr  a  des  aifles^ 

DOR,  Vous  avez  habitude  avec  ce  Cavalier. 

4^i'>Non,  jerça)r  tout  cela  d'un  Esprit  familier. 
Soyez  moins  curieux,  plus fecret»  plus  modeste^ 
Sans  ombrage ,  &c  demain  nous  parlerons  du  reste* 
■        DOR.''  Comme  elle  eft  ma  MaitrelTe ,  elle  m'a  fait  leçon» 
Et  d'un  foupçon  je  tombe  en  un  autre  foupçon. 
Lors  que  je  crains  Cleandre  un  amy  me  travcrfc. 
Mais  nous  avons  bien  fait  de  rompre  le  commerce, 
le  croy  rcntendce. 

S  C  E  N  E  VII- 

DORANTE,  PHILISTE,  CLITOJST. 

FHL  J^^^Y»       m'avez  toft  quittés 

DOR,  Sçacfaant  fort  peu  la  Ville»  &  dans  l'obscurité» 
En  moins  de  quatre  pas  j'ay  tout  perdu  de  veuë. 
Et  m'étant  ég^é  des  la  prcmi cre  rue. 
Comme  je  fçais  un  peu  ce  que  c'cft  que  l'amour, 
l'ay  crcu  qu'il  vous  falloir  attendre  en  Belle-cour, 
Mais  je  n'ay  plus  trouvé  perfonnc  à  la  fcneftre. 
Dites  môy  cependant  qui  maffacroit  ce  traiftre» 
le  faifoit  crier  ?PÂ/.  A  quelques  mille  pas 
le  l'ay  rencontré  fenl  tombé  fur  des  plailras. 
DOR.  Marattt,  ne  criois^tu  que  pour  nous  mettre  en  peineF 
CLL  SoutiBrez  encore  un  peu  que  je  reprenne  haleine. 
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Comme  à  Lyon  le  Peuple  aime  fore  les  Lzcpms» 
Et  leur  donne  fouvcnt  de  dangereux  paquets. 
Deux  coquins  me  trouvant  tantoft  en  fentinellc 
Ont  lailVc  choir  fur  moy  leur  haine  naturelle, 
£t  fi-toft  <^u'ils  onc  veu  mon  habic  rou^c  ôc  vert.... 

2X>R*  Quand  il  eft  nuit  fans  Lanc»  &  qu  il     temps  couvert» 
Connoit-on  les  couleurs?  ta  donnes  une  bourde. 

CLI.  Ils  porcoient  fous  le  bras  une  lanterne  fourde. 
C  etoit  fait  de  ma  vie ,  ils  me  traifnoient  à  l'eau. 
Mais  fcntnnc  du  fecours  ils  ont  craint  pour  leur  peatU 
Et  jouant  des  tvilons  tous  deux  en  gens  habiles 
Ils  m'ont  fait  trébucher  fur  un  monceau  de  tuiles. 
Charge  de  tant  de  coups ,  àc  de  pom  >  ôc  de  pié. 
Que  je  croy  tout  au  moins  en  eftre  estropié. 
Puiflày-je  voir  bien-toft  la  canaille  noyée. 

PHI  Si  j'culTc  pu  les  joindre ,  ils  me  1  culTent  payée* 
La  belle  occafion  dont  je  n  ay  pù  joiiir> 
Et  que  cette  fottife  a  fait  évanoiilr. 
Vous  en  êtes  témoin ,  cette  belle  adorable 
Ne  me  pourroit  jamais  eftre  plus  favorable, 
lamais  je  n'en  rcceus  d'accueil  û  gracieux  j 
Mais  j*ay  bien-toft  perdu  ces  momens  précieax. 

Adieu,  je  prendray  foin  demain  de  voftre  afiPairc» 
Il  eft  faifon  pour  vous  de  voir  voftre  Lingere, 
Puifliez-vous  recevoir  dans  ce  doux  entretien 
Vn  plaifîr  plus  folide,  ôc  plus  long  que  le  mien. 

SCENE  vni. 

B  0  R  A  1/  T  E,  CLI  TON'. 

DOit. /^Liton ,  fi  tu  le  peux,  regardc-moy  fans  rire. 

V^CL/.  l'entens  à  demv-mot ,  &  ne  m'en  puis  dédire» 
1  ay  sasné  voftre  mal.  DOR.  Et  bien,  l'occafion? 

CLI.  Elle  fait  le  menteur  ainli  que  le  larron. 

Mais  h  j'en  ay  donne,  c'eft  pour  voftre  fervice. 

DOR.  Tu  l'as  bien  fait  courir  avec  cet  artifice. 

CLI'  Si  je  ne  fulTe  cheu ,  je  l'eufTe  mené  loin} 
Mais  fur  tout  j  ay  trouvé  la  lanterne  au  befoin. 
Et  fans  ce  prompt  fecours  voftre  feinte  importune 
M'euft  bien  embarraiTé  de  voftre  nuit  fans  Lune.  ^ 
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Sçachez  une  autre  fois  que  ces  difficultez 

Ne  le  prôpofcnt  point  cju  entre  gens  concertez. 
DOK.  Pour  le  mieux  éblouir  je  failois  le  fcvcrc. 
QLl.  C  ccoit  un  jeu  tout  propre  à  gafter  le  mystcre.  * 

Dices-moy  cependant,  éces-vonsûitisiâit? 
DOK.  Autant  comme  on  peut  rcftrc.C£/.En  effet?  BOR.  Hncfifet. 
CLI.  Et  Philiste  ?  DOK.  li  fe  tient  comble  d'heur  &  de  gloire» 

Mais  on  l'a  pris  pour  moy  dans  une  nuit  fi  noire, . 

On  s'excufc  du  moins  avec  cette  couleur. 
CLI.  Ces  fcneftrcs  toujours  vous  ont  porte  malheur. 

Vous  y  prillcs  jadis  Clancc  pour  Lucrèce, 

Âujonrd  nuy  mefmc  erreur  trompe  cette  MaitrcfTc, 

Et  vous  n'avez  point  eu  de  pareils  rendez-vous 

Sans  faire  ane  jaloufe ,  ou  devenir  jaloux. 
DOR.le  ïkzy  pas  lieu  de  l'eftre,  £e  n'en  fors  pas  fort  triste. 
CLI.  Vous  pourrez  maintenant  fçavoir  tout  de  Philiste. 
DOR.  Cliton ,  tout  au  contraire ,  il  me  faut  l'éviter. 

Tout  eft:  perdu  pour  moy  s'il  me  va  tout  conter» 

De  quel  front  ofcrois-je  après  (a  conhdcncc 

Soutîrir  que  mon  amour  le  mift  en  évidence? 

Apres  les  foins  qu'il  prend  de  rompre  ma  prifon. 

Aimer  en  meTnae  lieu  femble  une  trahifon. 

Voyant  cette  chaleur  qui  pour  moy  ImterelTe, 

le  rougis  en  fecret  de  (ervir  fa  Afaitreire, 

Et  croy  devoir  du  moins  ignorer  fon  amour, 

lusqu'a  ce  que  le  mien  ait  pu  paroiftre  au  jour. 

Déclaré  le  premier,  je  l'oblige  à  Te  taire. 

Ou  fi  de  cette  flame  il  ne  fc  peut  détaire, 

Il  ne  peut  rctuicr  de  s'en  remettre  au  choix 

De  celle  dont  tous  deux  nous  adorons  les  loix. 
eu.  Quand  il  vous  préviendra,  vous  pouvez  le  défimdre 

Au(fi-bien  contre  luy  comme  contre  Clcandre. 
DOR.  Contre  Clcandre  &  luy  je  n'ay  pas  mefmc  droit, 

le  dois  autant  à  l'un  comme  l'autre  me  doir, 

Et  tout  homme  d'honneur  n'cfl  qu'en  inquiétude 

Pouvant  eilrc  luspeâ:  de  quelque  ingratitude. 

Allons  nous  repofer ,  la  nuit  &  le  fommeil 

Nous  pourront  inspirer  quelque  meilleur  confeil. 


ACTE 
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SCENE  PREMIERE. 

LYSE,CLITO  N. 

CLI.  f^^^^î  O  V  s  voicy  bien  logez ,  Lyfc ,  &  fans  raillerie. 

le  ne  louh.iitois  pas  meilleure  hoftelleric. 
Enfin  nous  voyons  clair  à  ce  que  nous  faifons* 
'  £c  je  puis  à  loifir  ce  conter  mes  railons. 
LTS,  Tesraifons»  ceft  à  dire,  putanc  d'excravag^nces) 
CLI.  Tu  meconnois  deja!  LfS»  Bien  mieux  que  tu  nepenfes^ 
CLL  l'en  débite  beauteup.  LTS,  Tu  fçais  les  prodiguer. 
QLf.  Mais  fçais-tu  que  l'amour  me  faic  cxcravagtier  ? 
LTS.  En  ticns-tu  donc  pour  moy  ?  CIJ.  l  en  tiens,  je  le  confcflc. 
LTS.  Autant  comme  ton  maiflrc  en  tient  pour  ma  maîtreÛe? 
QLI.  Non-pas  encor  fi  fort,  mais  des  ce  mefme  instanc 
II  ne  tiendra  qu'à  toy  que  je  n'en  tienne  autant. 
Tu  n'as  qu'à  l'imicer  pour  eftre  autant  aimée. 
LTS.  Si  Ton  ame  ell  en  feu; la  mienne  eft  enflamée; 

Et  je  croy  jusqulcy  ne  limiter  pas  mal. 
CLL  Tu  manques ,  à  vray  dire ,  encor  au  principal. 
LTS.  Ton  fecret  efl  obscur.  ÇLL  Tu  ne  veux  pas  l'entcndrc» 
Voy  quelle  efl:  fa  méthode ,  &  tafchc  de  la  prendre. 

Ses  attraits  tout-pui(Tans  ont  des  avant-coureurs 
Encor  plus  fouvcrauis  a  luy  gagner  les  cœurs. 
Mon  maiftre  fe  rendit  à  ton  premier  mefTagCi 
Ce  n'eft  pas  qu'en  effet  je  n'aime  ton  vifage. 
Mais  l'amour  aujourd'hui  dans  les  cœurs  les  plus  yains 
Entre  moins  par  les  yeux  qu'il  ne  fait  par  les  mains,  ~ 
Ec  quand  l'objet  aime  voit  les  ficnncs  garnies. 
Il  voit  en  l'autre  objet  des  grâces  infinies. 
Pourrois-tu  te  rcfoudre  à  m'attaquer  amfiî 
LTS.  l'en  voudrois  eftre  quitte  à  moins  d'un  grand-mercy. 
CLL  Ecoute,  je  n'ay  pas  une  ame  intcrc(rée. 
Et  je  te  veux  ouvrir  le  fond  de  ma  pepTée. 

Tùm^IL  V 


COMEDIE.  IX/ 

SCENE  IL 

B  0  R  AN  r  E,C  L  IT  0  N.LYSE, 

SDOil. 'T^Ouc  cft  perdu,  Cliton,  il  faut  ployer  bagage. 

\^  CLI,  lefaisicy,  Moniîcur,  l'amour  de  bon  courage. 
Au  lieu  de  m'y  troubler»  allez  en  Êûro  autant. 
fDOiL  N'en  parlmis  plus.  CLI,  Entrez  >  vous  dis'je,  on  tous  attend. 

D.  Que  m'importe?  C.  On  vous  aime.  D.  Hclasl  C  On  vous  adore* 
DOR.  IclcCçay.  CL/.  D'où  vient  donc  rennuy4|tti vous  devoreï 
DOR.  Que  je  te  trouve  heureux!  QLL  Le  Destin m'eftû doux 

Que  vous  avez  fujct  d'en  cftrc  fort  jaloux. 

Alors  qu'on  vous  carefle  à  grands  coups  de  pistoles, 

lobciens  tout  doucement  paroles  pour  paroles. 

L'avantage  cft  fort  rare,  te  me  rend  fort  heureux. 
DOR,  Il  faut  partir»  tedis-je.  CLI.  Ouy,  dans  nnan^j}^  detn. . 
DOR.  Sans  tarder  un  moment.  LTS,  L  amour  trouredes  chaimes 

A  donner  quelquefois  de  pareilles  alarmes. 
DOR.  Lyfe,  c'cft:  tout  de  bon.  LTS.  Vous  n'en  avez  paslicn. 
IDOR.  Ta  maitrelTe  furvienc ,  il  faut  luy  dire  Adieu. 

Puifle  en  Tes  belles  mains  ma  douleur  immortelle 

LaifTcr  toute  mon  amc  en  |H:cnânt  congé  d'elle. 

S  C  E  N  E  IIL 

BORANTE,  MELISSE,  LYSE, 

CLITON, 

MEL,   A  V  Inruit  de  vos  foùpirs  tremblaote  &  fins  couleur 
/Vie  viensf^voîrdevousmon  crime,  ou  mon  malheur. 

Si  j'en  fuis  le  fujet ,  fi  j'en  fuis  k  remède. 
Si  je  puis  le  guérir,  ou  s'il  faut  que  jy  cède. 

Si  je  dois,  ou  vous  plaindre,  ou  me  justifier. 

Et  de  quels  ennemis  il  faut  me  défier. 
DOR.  De  mon  mauvais  destin  qui  fcul  me  perfecutc. 
MEL.  A  fes  injustes  loix  que  faut-il  que  j  imputeî 
Z)Oit.  Le  coup  le  plus  mortel  dont  il  m'cuft  pû  firaper. 
MEL,  Eft-^  un  mal  que  mes  yeux  ne  puilTenc  difiwec^. 

V  1) 


•  ifS.  LA  SVITE  DV  MENTEVR, 

VOR.  Voftre  amour  le  fait  naiftre  &  vos  yeux  le  rcdoubicDC. 

AiEL.  Si  je  ne  puis  calmer  les  foucis  qui  vous  troublent. 
Mon  amour  avec  vous  fçaura  les  partager. 

DOR.  Ah,  vous  les  aigrilTez  les  voulant  (oulager. 
Puis-je  voir  tant  d'amour  avec  tant  de  mente. 
Et  dire  fans  mourir  qu'il  faut  que  je  vous  quitte? 

«^TJSL.  Vous  me  quittez!  â  CieliMais>.Lyrc,roùteiiC2> 
le  feiis.  manquer:  k>  force  à  mes  fcns  étonnez. 

DOB .  Ne  croidez  poînt  ma  playe,  elle  eft  aiTez  ourertc»' 
Vous  me  montrez  en  vain  la  grandeur  de  ma  perte. 
Ce  grand  excès  d'amour  que  Font  voir  vos  douleurs 
Triomphe  de  mon  cœur  fans  vaincre  mes  malheurs. 
On  ne  m'arrête  pas  pour  redoubler  mes  chaifnes. 
On  redouble  ma  flame,  on  redouble  mes  peines: 
Mais  tons  ces  nouveaux  feux  qui  viennent  m'embrafer 
Me  donnent  feulement  plus  de  fers  à  brîfcr. 

MEL.  Donc  à  m'abandonner  voftre  ame  ed  refoluë^ 

DOR.  IcjlScde  à  la  rigueur  d'une  force  abfoluë. 

MEL.  Voftre  manque  d'amour  vous  y  fait  confentir. 

DOR.  Traitez-moy  de  volage,  ôc  me  laifTez  partir. 
Vous  me  ferez  plus  douce  en  m'ctant  plus  cruelle, 
le  ne  pars  toutefois  c^ue  pour  eftre  fidelle» 
Â  quelques  loix  par  la  qu'il  me  faille  obcnr, 
le  m'en  revolterois  fi  je  pouvois  trahir, 
Sçachez'en  le  fujet>  &  pcut-eftre.  Madame* 
Que  vous-mefme  avoùrez ,  en  lifant  dans  mon  am^ 
Qjïil  faut  plaindre  Dorante  au  lieu  de  l'accufer. 
Que  plus  il  quitte  en  vous,  plus  il  cft  à  prifer, 
Et  que  tant  de  faveurs  deffus  luy  répandues 
Sur  un  indigne  objet  ne  font  pas  defcenduës. 

le  ne  vous  reiiis  point  combien  il  m'écoic  doux 
De  vous  connoiftre  enfin ,  6è  de  loger  chez  vous, 
Ny  comme  avec  transport  je  vous  ay  rencontrée: 
Par  cette  porte,  helas!  mes  maux  ont  pris  entrée. 
Par  ce  dernier  bon-heur  mon  bonheur  s'eft. détruit. 
Ce  funeste  dcpart  en  eft  l'unique  fruit, 
Ec  ma  bonne  fort-une  à  moy-mefme  contraire 
Me  fait  perdre  la  foeur  par  la  faveur  du  firere.  . 
Le  coeur  enfié  d^amour  &  de  raviffemenc 
I  allou  rendre  à  Philiste  un  mot  de  compliment. 
Mais  luy  tout  aufC-toft  fans  le  vouloir  entendre,. 
Cherdmy,  ma-til  dit,  vom  l^cx,  çhe^Clc4fubr, 
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Vous  aurez*  veu  Ja  faur  ^  je  l'aime  j  €5*  vou^  pouvez, 
Aïe  rendre  beaucoup  plue  que  voue  ne  me  devez*. 
En  faneur  de  mes  feux  parlez»  à  cette  beie^ 
Et  comme  mon  amour  a  peu  d accès  chez»  eUe, 
faites  Coccajion  quand  je  vous  iraj  voir. 
A  ces  mots  j'ay  fremy  fous  l'horreur  du  devoirs' 
Par  ce  que  je  luy  doy  jugez  de  ma  mifcrc, 
Voyez  ce  que  je  puis,  ôc  ce  que  je  dois  faire. 
Ce  cœur  qui  le  crahic,  s'il  vous  aime  aujourd'huy* 
Ne  vous  trahitjpos  moins  s'il  vous  parle  pour  lujr. 
Aiofî  pour  n  oneofer  fon  amour»  ny  le  voft'rei 
Ainfi  pour  n'eftre  ingrat  ny  vers  1  un ,  ny  vers  Taucrç»' 
l'ode  de  vodrc  veuë  un  amanc  malheureux. 
Qui  ne  peut  plus  vous  voir  fans  vous  trahir  tous  deux» 
Luy,  puisque  à  fon  amour  j'oppofe  ma  prcfence. 
Vous ,  puisqu'en  fa  faveur  jc  m'impofc  (ilence. 

L.  C'eft  à  Philiste  donc  que  vous  m'abandonnez^ 
Ou  plûtoft  ceft  Philisce  à  qui  vous  me  donnez? 
Voftre  amitié  trop  ferme,  on  voftre  amour  trop  lafche» 
M  odant  ce  qui  me  plaift  me  rend  ce  qui  me  nifcbeï 
Que  c'eft  à  contre- temps  faire  l'amant  discret 
Qu^en  ces  occafions  conferver  un  fccrec  : 
Il  falloir  découvrir....  Mais  fimple,  je  m'abufe, 
Vn  amour  fi  léger  euft  mal  fervy  d'cxcufc, 
Vn  bien  acquis  fans  peine  eft  un  crcTor  eh  l'air* 
Ce  qui  co^  fi  peu  ne  vaut  pas  en  parler» 
La  ^de  en  importune  >  5c  la  perte  en  conTole» 
Et  pour  le  retenir  c'eft  trop  qu'une  parole. 
DOR.  Quelle  excufe ,  Madame ,  &  quel  remerçimcnt? 
Et  quel  conte  cuft-il  fait  d'un  amour  d'un  moment,  ' 
A-llumc  d'un  coup  d'oeil  ?  car  luy  dire  autre  chofc, 
Luy  conter  de  vos  feux  la  véritable  caufe , 
Que  je  vous  fauve  un  firere»  &  qu'il  me  doit  le  jour» 
Que  la  reconnoiâânce  â  produit  voftre  amour» 
C'éioit  mettre  en  fa  main  le  destin  de  Clcandre» 
C'ctoit  trahir  ce  frère  en  voulant  vous  défendra 
C'ctoit  me  repentir  de  l'avoir  confcrvé, 
C'ctoit  raffafTîncr  après  l'avoir  fauve, 
C'étoit  dcfavoucr  ce  gcncrcux  filencc 
Qii'au  penl  de  mon  fang  garda  mon  mnoccncc, 
£c  perdre,  en  vous  forçant  à  ne  plus  m'cscimcr» 
Toutes  les  qualitez  qui  vous  firent  m'aîmer. 
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SCENE  IV- 

DORANTE,  PHILISTE,  MELISSE, 

LT  se,cliton: 

THL  A  ^7'         rencontre  aiTez  hcureuremenc. 

/\  Vous  forciez?  DOK,  Ouy,  je  fors,  anijr»poi}r  un  moment* 
Hntrcz ,  MelitTe  eft  feule,  ôc  je  pourrois  tous  nuire. 

tm.  Ne  m  cchapez  donc  point  avant  que  m'introduirc. 

Après  fur  le  discours  vous  prendrez  voftrc  temps* 

Et  nous  ferons  ainfi  l'un  ôc  l'autre  conrcns. 

Vous  me  femblez  trouble  t  DOK.  l'ay  bien  raifon  de  lettre. 

Adieu.  PHI.  Vous  foûpirez ,  &  voulez  disparoifif e  t 

De  MelilTe ,  ou  de  vous ,  je  fcauray  vos  malheiirs. 

Madame»  pois-jc....  O  Ciel  !  elle-mcfmc  ed  en  pleursi  . 

le  ne  voy  des  deux  parts  que  des  fujecs  d'alarmes! 

D'où  viennent  fes  foùpirs ,  &  d'où  nai^Tenc  vos  larmes.^ 

Qiiel  accident  vous  fafche,  &  le  fait  retirer? 

Qu'av-jc  à  craindre  pour  vous,  ou  qu'ay-je  à  déplorer? 
MEL.  Philistc,  il  eft  tout  vray....  Mais  retenez  Dorante,  : 

Sa  prefencc  au  fccret  ^ft  la  plus  importante.  -  :  ::  . 

DOK.  Vous  me  perdezi.  Madame.  MEL.  Il  faut  tout  hazacder 

Pour  un  bien  qu'autrement  je  ne  puis  plus  garder. 
VtS.  Cleandrc  entre.  MEL,1a  Ciel  à  propos  nous  l'envoyé. 


LA  SVITE  DV  MENTEVR, 

S  C  E  N  E  V. 

DORA  NTE  ,  PHILISTE ,  CLEAN'DRE, 
MELISSE,  LrSE,  CLITON, 

CLE.  A  ^  A  foear  »  aunez-voos  crû....  Vons  montrez  pea  de  joy  e  ! 
X  T        fi  bon  entretien  qiii  fous  peut  attrister^ 

*4ckm-  JMiEL.*  l'en  contcns  le  fujct,  vous  pouvez  l'écouter. 

^à  tldSoe      ^  Vous  m'aimez ,  je  l  ay  fçeu ,  de  voftrc  propre  bouche, 
le  l'ay  fçeu  de  Dorante,  6c  voftre  amour  me  touche. 
Si  trop  peu  pour  vous  rendre  un  amour  tout  pareil, 
Âdez  pour  vous  donner  un  fîdellc  confeil. 
.  Ne  vous  obstinez  plus  à  chérir  une  ingrate, 
l'aime  ailtettn ,  c'en  en  vain ,  qu'un  faux  espoir  vous  flate* 
l'aime ,  &  je  fuis  aimée,  &  mon  frère  7  confent* 
Mon  choix  cft  auflt  beau  que  mon  amour  puiâàot. 
Vous  l'auriez  fait  pour  moy  Ç\  vous  e'tiez  mon  îstxc, 
C'eft  Dorante  en  vn  mot  qui  feul  a  pu  me  plaire. 
Ne  me  demandez  point ,  ny  quelle  occalion, 
Ny  quel  temps  entre  nous  a  fait  cette  union. 
S'il  la  faut  appcller,  ou  furprife,  ou  constance, 
le  ne  vous  en  puis  dire  aucune  circonstance. 
Contentezr^vous  de  voir  que  mon  firere  aujourdliuy 
L'estime,  &  l'aime  aflèz  pour  le  loger  chez  luy, 
£t  d'apprendre  de  moy  que  mon  cœur  fe  propofe 
Le  change  &  le  tombcnu  pour  une  mefme  chofe. 
Lors  que  noftrc  destin  nous  fcmbloit  le  plus  doux. 
Vous  l'avez  oblige  de  me  parler  pour  vous. 
Il  l'a  fait,  5c  s'en  va  pour  vous  quitter  la  place: 
lugez  par  ce  discours  quel  malheur  nous  menace. 
Voilà  cet  accident  qui  le  fait  retirer. 
Voilà  ce  qui  le  trouble,  &  qui  me  fait  pleurer. 
Voilà  ce  que  je  crains,  &  voilà  les  alarmes. 
D'où  viennent  fes  foûpirs,  &  d'où  naiffcnt  mes  larmes. 
PHI.  Ce  n'efl  pas  la,  Dorante,  ngir  en  Cavalier, 
Sur  ma  parole  encor  vous  cccs  prilonnier, 
Voftre  liberté  n'cft  qu'une  prifon  plus  large. 
Et  je  répons  de  vous  sll  furvient  quelque  charge  j 
Vous  partez  cependant,  &  fans  m'en  advertir ! 
Rentrez  dans  la  prifon  dont  vous  vouliez  fortir. 

2)0£.  Allons, 
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DOR.  Allons,  je  fuis  tout  prcft  d'y  iailTcr  une  vie 

Plus  diqinc  de  piric  qu'elle  n'ctolc  d'envie, 
Alais  après  le  bonheur  que  je  vous  ay  cède 
le  mentois  pcut-eftre  un  plus  doux  procède. 
F  H/.  Vn  amy  tel  que  vous  n'en  mérite  poinc  d'autre, 
le  vous     mon  fecrët,  vous  me  cichez  le  voftre» 
Et  vous  ne  cnigneàs  point  d'irritér  mon  couroux 
Lors  que  vous  me  jugez  moins  généreux  que  vous! 
Vous  pouvez  me  céder  un  objet  qui  vous  aime, 
Et  j'ay  le  cœur  trop  bas  pour  vous  traiter  de  mefme» 
Pour  vous  eu  céder  un  à  qui  l'amour  me  rend. 
Sinon  trop  mal  voulu,  du  moins  inditlcrcnt'. 
Si  vous  avez  pù  naidre,  &c  noble,  àc  magnanime. 
Vous  ne  me  deviez  pas  tenir  en  moindre  estime. 
Malgré  noftre  amitié  je  m'en  doy  retTentir, 
Rentrez  dans  la  prifon  dont  vous  vouliez  forcir. 
(^L£,  Vous  prenez  pour  mépris  Ton  trop  de  déficrence«  . 

Dont  il  ne  faut  tirer  qu'une  pleine  affeurancc 
,    Qu'un  amy  li  partait  que  vous  ofcz  bhiimcr 
Vous  aime  plus  que  luy  fans  vous  moins  estimer. 
Si  pour  luy  voftre  foy  Ictt  aux  luges  d  otage. 
Permettez  qu'auprès  d'eux  la  mienne  la  dégage. 
Et  (brtant  du  péril  d'en  eftre  inquiété 
Remettez-luy,  Monfîeur,  toute  fa  liberté. 
Ou  Cl  mon  mauvais  fort  vous  rend  inexorable. 
Au  lieu  de  l'innocent  arrc'tc/  le  coupable. 
C'cil  moy  qui  me  Içeus  hier  tauvcr  fur  (on  cheval 
Après  avoir  donné  la  mort  à  mon  rival. 
Ce  duel  fut  l'effet  de  l'amour  deClimc'nc, 
Et  Dorante  fans  vous  fe  fiift  tiré  de  peine. 
Si  devant  le  Prevoft  Ton  cœur  trop  généreux 
N'euft  voulu  méconnoidre  un  homme  malheureux. 
PH/,  le  ne  demande  plus  quel  fecret  a  pù  faire 
Et  l'amour  de  la  fœur,  &  l'amitié  du  frère. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  vous  eft  digne  de  vos  foins. 
Vous  luy  devez  beaucoup,  vous  ne  rendez  pas  moins 
D'un  plus  haut  fentiment  la  vertu  n'cfl:  capables 
Et  puisque  ce  dud  vous  avoir  fait  coupable. 
Vous  ne  pouviez  jamais  envers  un  innocent 
Eftre  plus  obligé ,  ny  plus  reconnoi(fant> 
le  ne  m oppo(e  point  à  voftre  gratitude, 
£t  fi  je  vous  ay  mis  en  quelque  inquiétude. 

Tome  IL  X 
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Si  d'un  fi  prompt  dcpart  j'ay  paru  me  piquer, 
Vous  ne  m'entendiez  pas ,  6c  )c  vay  m'expliquer. 

On  nomme  une  prifon  le  nœud  l'Hymencc, 
L'Amour  mefmc  a  des  fers  donc  Tamc  cft  cnchaifnce* 
Vous  les  rompiez  pour  moy ,  je  n'y  puis  confentir» 
Rentrez  dans  la  pruon  donc  vous  vouliez  forrir. 
BOK.  Amy ,  c'cft  là  le  bot  C{u  avoir  voftre  colère  • 
FH/.  Amy,  je  fais  bien  moins  que  vous  ne  vouliez  Êûre. 
CLE.  Comme  à  luy  je  vous  dois  ôc  la  vie  &  1  honneur. 
t^EL.  Vous  m'avez  fait  trembler  pour  croiftrc  mon  bonheur.' 
*iuJ^  PHJ.^  l'ay  voulu  voir  vos  pleurs  pour  mieux  voir  voftre  âamc, 
Ët  la  crainte  a  crahy  les  iccrets  de  voftre  ame^ 
Mais  qntttcMis  déformais  des  complinaens  fi  vains. 
^GtMih     »  Voftre  fecrec,  Monfieur ,  eft  feur  entre  mes  mains* 
Recevez-moy  pour  tiers  d'une  amitié  fi  beli^ 
Et  croyez  qu'à  l'envy  je  vous  fcray  fidelle. 
fjM    CLL^  Ceux  qui  font  las  debout  fc  peuvent  aller  feoir, 
le  vous  donne  en  pavane  cet  advis»  &  bon-foir. 
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A  C  T  E  V  R  s 

ta 

CLEOP  ATRE  ,  Reine  de  Sirie,  veufve  de 
Demetnus  Nicanor. 

>Fils  de  Demetrius  à*  de  Cieo- 
,^J^/T/0CH1^S^\  .  pâtre. 

KOBOQVNE  ,  Sœurde  Phraates  Roy  des  Fanbes, 

TIMA  GENE,  Gouverneur  des  deux  Princes, 

ORON' TE ,  Amhajfadeur  de  Phraates, 

LAOITICE  ,  Sœur  de  Timagene,  Confidente  de 
Cleopatre, 

La  Scène  ell  à  Seleucie  dans  le  Palais  Royal 
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RODOGVNE 

TRAGEDIE. 


ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

LAONICE,  tlMÂGENE. 

T.  An  VfM^3!^iù(S^,.^  M  F  1 M  rg  jmir  ponipalTT  CC(  lléll(CDX 

jour  nous  luit 
Qui  d'un  Double  li  long  doit  dilSpet  U 

nuic. 


\r^  ,Cz  grand  jour  o^l'Hymen  étouffant  la 
.^:r.  vanecance^ 
^ZL>éi9*^i7<I^  ^ttc  le  Panhc  &  nous  remet  l'iiitelU* 


gcnce. 

Affranchie  fa  PrinceiTc,  &  nous  fait  pour  jamais 
Du  motif  de  la  guère  un  lien  de  b  paix. 
Ce  î^rand  jour  cft  venu ,  mon  frcrc ,  où  noftre  Heint 
Ccfiant  de  plus  tenir  la  Couronne  incertaine 
Doit  rompre  aux  yeux  de  tous  Ton  iilcnce  obstine* 
De  deux  Princes  gémeaux  nous  déclarer  l'aifne'. 
Et  1  avantage  feul  d'un  moment  de  naiffanc^ 
Dont  elle  a  jusqu'icy  cadié  la  connoiflanceii' 
Mettant  au  plus  heureux  le  fcepcre  dans  la  main» 
Va  £ûre  l'an  Siiiet«  &  l'autre  Souverain. 
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Mais  n'admirez-yous  point  que  cette  mcfme  Kcinè 
Le  donne  pour  époux  à  l'objet  de  fa  haine» 
Et  n'en  doit  faire  un  Roy  qu'afin  de  couronner 
Celle  que  dans  les  fers  elle  aimoit  à  gefiicrî 
Rodogune  par  elle  en  esclave  traitée 
Par  elle  fe  va  voir  fur  le  trofnc  montée, 
Puisqae  celuy  des  deux  qu  elle  nommera  Roy 
Luy  doit  donner  la  main  &  recevoir  fa  foy. 

T/ilf.  Pour  le  mieux  admirer  trouvez  bon  >  je  vous  prie. 
Que  l'apprenne  de  tous  les  troubles  de  Syrie, 
l'en  ay  vcu  les  premiers,  &  me  fouviens  encor 
Des  malheureux  fucccs  du  grand  Roy  Nicanor, 
Quand  des  Parthes  vaincus  preflant  l'adroite  fuite 
Il  tomba  dans  leurs  fers  au  bout  de  fa  pourfuitc. 
le  n  ay  pas  oublié  que  cet  événement 
Du  perfide  Tryphon  fit  le  (bûievement. 
Voyant  le  Roy  captif,  la  Reine  defolce, 
Il  creut  pouvoir  faifir  la  Couronne  ébranlée* 
Et  le  Sort  favorable  à  fon  lafchc  attentat 
Mit  d'abord  fous  fes  lolx  la  moitié  de  l'Etat. 
La  Reine  craignant  tout  de  ces  nouveaux  orages, 
£n  fçcut  mettre  à  l'abr^  fes  plus  précieux  gages. 
Et  pour  n  expoTer  pas  1  enfiince  de  fes  fib. 
Me  les  fit  chez  fon  frère  enlever  à  Memphis. 
\Â  nous  n'avons  rien  fçeu  que  de  la  Renommée* 
Qui  par  un  bruit  confus  diverfement  fcmce. 
N'a  porte  jusqu'à  nous  ces  grands  rcnverfemens 
Que  fous  l'obscurité  de  cent  dc'guifemcns. 

LAO.  Sçachez  donc  que  Tryphon  après  quatre  batailles 
Ayant  fçcu  nous  réduire  à  ces  feules  murailles. 
En  forma  toft  le  fiege,  &  pour  comble  d'efiroy 
Vn  faux  bruit  s'y  coula  touchant  la  mort  du  Roy. 
Le  Peuple  épouvanté  qui  déjà  dans  fon  atne 
Ne  fuivoit  qu'à  regret  les  ordres  d'une  femme* 
Voulut  forcer  la  Reine  à  choifir  un  époux. 
Qu^c  pouvoit-elle  faire,  &  feule,  ôc  contre  tous? 
Croyant  fon  mary  mort,  elle  époufa  fon  frère. 
L'effet  monftra  foudain  ce  confeil  falu  taire } 
Le  Prince  Antiochus  devenu  nouveau  Roy 
Sembla  de  tolis  codez  traifner  l'heur  avec  foy  : 
La  viAoire  attachée  au  progrès  de  fes  armes 
Dclfus  nos  ennemis  rejetta  nos  alarmes,  * 
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TRAGEDIE, 


Et  la  mort  de  Tryphon  dans  un  dernier  combat 
Changeant  tout  noftre  fort  luy  rendit  tout  l'Etat. 
Quelque  promelTe  alors  quil  eut  faite  à  la  mcrc 
De  remettre  Tes  fils  au  crolne  de  leur  pere. 
Il  témoigna  fi  peu  de  la  vouloir  tenir, 
Qu  elle  n'ofa  jamais  les  faire  revenir. 
Ayant  re^  fept  ans.  Ton  ardeur  militaire 
Kallama  cette  guerre  où  fuccomba  Ton  frère* 
n  attaqua  le  Parthe ,  &  fe  crcut  affez  fort 
Pour  en  vanger  fur  luy  la  prifon  &  la  mort, 
lufqucs  dans  fes  Etats  il  luy  porta  la  guerre. 
Il  s'y  fit  par  tout  craindre  à  l'égal  du  tonnerre. 
Il  luy  donna  bataille,  où  mille  beaux  exploits... 
le  vous  acheveray  le  reste  une  autre  fois^ 
Vn  des  Princes  furvient.* 


SCENE  II- 

AJSTTIOCHVS,  riMAGENE, 
LAONICE, 

D 

Emeurcz,  Laonicc, 
Vous  pouvez  comme  luy  me  rendre  un  bon  office-    • . 

Dans  l'e'tat  où  je  fuis ,  triste  ,  &  plein  de  foucy. 
Si  j  espère  beaucoup ,  je  crains  beaucoup  auffi. 
Vn  feol  mot  aujourdou j  matftre  de  ma  fortune 
M'ofte ,  ou  donne  à  jamais  le  Sceptre ,  &  Rodogune» 
Et  de  tous  les  Mortels  ce  (ècrct  révèle 
Me  rend  le  plus  content,  ou  le  plus  defolé. 
le  voy  dans  le  hazard  tous  les  biens  que  j'espcre,  l 
Et  ne  puis  eftre  heureux  fans  le  malheur  d'un  frère. 
Mais  d'un  frcrc  fi  cher ,  que  les  noeuds  d'amitic 
Font  fur  moy  de  fes  maux  rejallir  la  moitic. 
Donc  pour  moins  bazarder  j'aime  mieux  moins  pretdndr 
Et  pour  rompre  le  coup  que  mon  ccrur  nofe  atttendret 
Luy  cédant  de  deux  biens  le  plus  brillant  aux  yeux, 
M'afTeurer  de  cehiy  qui  m'cft  plus  précieux. 
Heureux ,  fi  fans  attendre  un  fafcheux  droit  d'ainefie. 
Pour  un  Troûie  incertain  j'en  obtiens  b  Princefle, 


i68  RODOGVNE, 

Et  puis  par  ce  partage  épargner  les  foùpirs 
Qui  naiftroicnc  de  ma  peine  ,  ou  de  les  dcplaifirs» 
Va  le  voir  de  ma  part,  Timagenc,  ôc  luy  dire 
Que  pour  cette  beauté  je  luy  ccac  l'Empire  j 
Mais  porcc-luy  fi  haut  la  douceur  de  régner. 
Qu'à  cet  cclac  du  Trofne  il  fe  laide  gagner.  . 
Qu^il  s'en  laifTe  ébloiiir,  jusqu'à  ne  pas  connoiftre 
A  quel  prix  je  confcns  de  l'accepter  pour  maiftrc»  . 

'  Timff-         *  Et  vous ,  en  ma  faveur  voyez  ce  cher  objet, 

nt  /em  tafchez  d'abaiflcr  Tes  yeux  fur  un  Sujet 

VritKt  '  peut-eftre  aujourd'huy  portcroit  la  couronne, 

emiiniik     S'il  n  attachoit  les  fiens  à  fa  feule  pcrlonnc, 

farin  k  De  la  ptefeToit  à  cet  illustre  rang 

Pour  qui  les  plus  grands  cœurs  prodiguent  tout  leur  fang. 

•>// mttrtTJM.  ''Seigneur,  le  Prince  vient,  &  voflrc  amour  luy'inefme 

■^^^       Luy  peut  fans  interprète  offrir  le  Diadefme. 

ANT.  Ah  !  )e  tremble ,  &  la  peur  d'un  trop  juste  refus 
B.end  ma  langue  muette  &:  mon  esprit  confus. 

SCENE  IIL 

s  B  L  EV  CV  s ,  A  NT  1 0  CHV  s, 
TIMAGENE,  LAONICE, 

SEL.  "X  TOus  puis-je  en  confiance  expliquer  nu  penfiîc?. 

V  ANT.  Parlez,  noftre  amitié  par  ce  doute  eft  bleffée^ 
.  SEL.  Helas  !  c'eft  le  malheur  que  je  crains  aujourd'huy, 

L'cgalitc,  mon  frère,  en  eft  le  ferme  appuy. 

C'en  e(l  le  fondement,  la  liaifon,  le  gage, 

Et  voyant  d'un  cofté  tomber  tout  l'auantage,  . 

Avec  jLirte  raifon  je  crains  qu'entre  nous  deux 

L'c'nalirc  rompue  en  rompe  les  doux  nœuds, 

ht  que  ce  jour  fatal  à  l'heur  de  noftre  vie 

Ictte  fur  l'un  de  nous  trop  de  honte,  ou  d'Envie. 
ANT.  Comme  nous  n'avons  eu  jamais  qu'un  fentimcnc. 

Cette  peur  me  touchoit ,  mon  frerc ,  également,  . 

Mais  fi  vous  le  voulez ,  j'en  fçi^  bien  Te  remède. 
SEL.  Si  je  le  veux  !  bic'n  plus,  je  l'apporte,     vous  cedç 

Tout  ce  que  la  Couronne  a  de  charmant  en  loy. 

Ouy ,  Seigneur  (  car  je  parle  à  preient  à  mon  Koy) 

Pour 
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Pour  le  Trofiic  cedc  doniicz-moy  Rodogunc, 

Le  )e  n  enviray  point  voftre  haute  tortunc. 

Aînfi  noftfc  destin  n  aura  rien  de  honteux, 

Ainiî  noftre  bonheur  n'aura  rieiv  de  douteux. 

Et  nous  mépriferons  ce  foible  droit  d'ainelTe, 

Vous,  fatisfait  du  Trofne,  fie  moy  de  la  PrincefTe. 
ANT.  Helas  •  SEL.  Recevez  vous  l'offre  avec  dcplaifir  ? 
ANT.  Pouvez-vous  nommer  offre  une  ardeur  de  choûr, 

Qiii  de  la  niermc  main  qui  me  code  un  Empire 

Al  arrachc  un  bien  plus  grand,  &  le  feul  où  j'aspire 
SEL.  Rodogune  ?  ANT,  EUc-merme ,  ils  en  font  les  témoins. 
SEL,  Quoy>restimez-voustant^^iVT'.Qiipy,restiniez  vonsmoins^ 
SEL.  Elle  vaut  bien  un  Trofne,  il  Êiut  que  je  le  die. 
ANT.  Elle  vaut  à  mes  yeux  tout  ce  qu'en  a  l'Afie. 
SEL.  Vous  l'aimez  donc ,  mon  frère?  y4NT.  Et  vous  l'aimez aulfîs 

C'cfi:  là  tout  mon  malheur,  c'eft  là  tout  mon  foucy, 
•    l'espcrois  que  Icdat  dont  le  Trofne  fc  pare 

Touchcroit  vos  dcfirs  plus  qu'un  objet  li  rare, 

Mais  aulH-bicp  qu'à  moy  Ton  prix  vous  cft  connu. 

Et  dans  ce  juste  choix  vous  m  avez  prévenu. 

Ah,  déplorable  Prince  t  SEL.  A\i,  Destin  trop  contraire! 
ANT  Que  ne  ferois-jc  point  contre  un  autre  qu'un  6rerc? 
SEL.  O  mon  cher  frère  !  6  nom  pour  un  rival  trop  douxi 

Que  ne  ferois-je  point  contre  un  autre  que  vous? 
ANT.  Où  nous  vas-tu  réduire,  amitié'  fraternelle? 
S£L.  Amour,  qui  doit  icy  vaincre  de  vous,  ou  d'elle? 
ANT.  L'amour ,  l'amour  doit  vaincre ,  ôc  la  triste  amitié 

Ne  doit  e(lre  à  tous  deux  qu  un  objet  de  pitié. 

Vn  grand  cœur  cède  un  Trofne,  &  le  cède  avec  gloire» 

C^c  effort  de  vertu  couronne  fa^ mémoire. 

Mais  lors  qu'un  digne  objet  a  pu  nous  en&aier« 

Qui  le  ccde  cft  un  lafche,  &:  ne  fçait  pas  aimer. 
De  tous  deux  Rodogune  a  charme  le  courage. 

Cédons  par  trop  d'amour  de  luv  faire  un  outrage. 

Elle  doit  cpoufer ,  non  pas  vous ,  non  pas  moy. 

Mais  de  moy ,  mais  de  vous ,  quiconque  fera  Roy  t 

La  Couronne  entre  nous  flote  encore  incertaine» 

Mais  fans  incertitude  elle  doit  eflrc  Reine; 

Cependant  aveuglez  dans  noflrc  vain  projet 

Nous  la  faifîons  tous  deux  la  femme  d'un  Sujet! 

Régnons ,  l'ambition  ne  peur  eftrc  que  belle. 

Et  pour  elle  quittcc,  ôc  rcpnfc  pour  elle» 

Tom  IL  T 


i7o  RODOCVNE, 

Et  ce  Trofne,  où  tous  deux  nous  ofions  renoncer, 

Soubaitons-le  cous  deux  afin  de  l'y  placer: 

Ceft  dans  noftre  destin  le  feul  confeil  à  prendre» 

Nous  pouvons  nous  en  plaindre»  &  nous  devons  1  attendre* 

SEL.  Il  fane  encor  plus  faire ,  il  faut  qu'en  ce  grand  jour 
Noftre  amitié  triomphe  auiTi-bicn  que  l'amour. 

Ces  deux  ficgcs  fameux  de  Thcbes ,  &  de  Troye, 
Qui  mirent  l'une  en  lang,  l'autre  aux  flamcs  en  proye» 
N'eurent  pour  fondcmcns  à  leurs  maux  infinis 
Que  ceux  que  contre  nous  le  Sort  a  reiinis. 
lileme  entre  nous  deux  toute  la  jaloufie 
Qui  dépeupla  la  Grèce ,  &  raccagea'l'Aiiej 
Vn  mefmc  espoir  du  Sceptre  e(l  permis  à  cous  deux» 
Pour  la  mefœe  beauté  nous  faifons  mefmes  vœux, 
Thebes  périt  pour  l'un  ,  Troyc  a  bruflc'  pour  l'autre. 
Tout  va  choir  en  ma  main ,  ou  tomber  en  la  vollre» 
En  vain  noftre  amitié  talchoit  à  partager, 
Et  fi  j'ole  tout  dire»  un  titre  aHcz  léger, 
Vh  droit  d'ùfnede  obscur  fur  la  {oj  d'une  mere. 
Va  combler  l'un  de  gloire»  &  l'autre  de  mifere. 
Que  de  fujets  de  plaute  en  ce  double  intcrcft 
Aura  le  malheureux  contre  un  fi  foible  Arreft  t 
Qjfe  de  fourccs  de  haine  !  helas  jugez  le  reste. 
Craignez-en  avec  moy  l'évcncmcnt  funeste. 
Ou  plutoft  avec  moy  faites  un  digne  effort 
Pour  armer  voftre  cœur  contre  un  fi  triste  fort. 
Malgré  l'éclat  du  TroTne»  fie  l'amour  d'une  femmes 
Faifons  fi  bien  régner  l'amitié  fur  noftre  ame» 
Qu'étouffant  dans  leur  perte  un  regret  fuborncur 
Dans  le  b6n*beur  d'un  frère  on  trouve  fon  bon-heur*  • 
Ainfi  ce  qui  jadis  perdit  Thebes,  &  Troyc, 
Dans  nos  cœurs  mieux  unis  ne  verfcra  que  joye, 
Ainfi  noftre  amitié  triomphante  à  fon  tour 
Vaincra  la  jaloufie  en  cédant  à  l'amour. 
Et  de  noftre  destin  bravant  l'ordre  barbare 
Trouvera  des  douceurs  aux  maux  qu'il  nous  prépare. 

jâNT,  Le  pourrez- vous,  mon  fircrc?  SEL.  Ah,  que  vous  mepreflÎBZ  i 
le  le  voudray  du  moins,  mon  frerc ,  &;  c'eft  a(fez. 
Et  ma  raifon  fur  mov  gardera  tant  d'empire 
Qijc  je  defavoùray  mon  caur  >  s'il  en  foùpire. 

-«^^A^.  l'embraffc  comme  vous  ces  nobles  fcntimens. 
Mais  allons  leur  donner  le  fccours  des  fermens. 
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Afin  quctanc  témoins  de  l'amitié  jurée 

Les  Dieux  contre  un  tel  coup  aflcurcnt  fa  durée. 
SEL.KWons,  allons  l'écraindrc  au  pied  de  leurs  Autcb 
Par  des  liens  facrez  6c  des  nœuds  iounorcels. 


SCENE  lY- 

LAONICE,  TIM AGEN E. 

L-<40,T)Eut-on  plus  dignement  mériter  la  Couronne  ? 

X^T/iVf.  le  ne  fuis  point  furpris  de  ce  qui  vous  ctonne« 
Confident  de  tous  deux ,  prévoyant  leur  douleur 
fay  prévcu  leur  constance,  &  j  a/  plaint  leur  malheur. 
Mais  de  grâce  achevez  l'histoire  commencée. 

hAO.  Pour  la  reprendre  donc  où  nous  l'avons  laiflféç» 
Les  Parches  au  combat  par  les  noftres  foKcz* 
Tantoft  presque  vainqueurs,  tantoft  presque  enf(»iccz> 
Sur  l'une  &:  l'autre  Armée  également  heureufe 
Virent  long-temps  voler  la  vi^ftoirc  douteufci 
Mais  la  Fortune  enHn  fe  tourna  contre  nous. 
Si  bien  qu  Antiochus  percé  de  mille  coups» 
Pris  de  tomber  aux  mains  d  une  troupe  ennemie 
Luy  voulut  defrbber  les  restes  de  fa  vie. 
Et  préférant  ans  fers  la  gloire  de  périr 
Luy-mcfme  par  fa  main  acheva  de  mourir. 
La  Reine  avant  appris  cette  triste  Nouvelle 
En  récent  toft  après  une  autre  plus  cruelle. 
Que  Nicanor  vivoit,  que  (ur  un  faux  rapport 
De  ce  premier  c^uz  elle  avoit  creu  la  mort*' 
Que  piqué  jusqu  au  vif  contre  fon  Hymenée 
Son  ame  à  l'imiter  s'étoit  déterminée. 
Et  que  pour  s'affranchir  des  fers  de  fon  vainqueur 
Il  alloit  époufer  la  Princcfle  fa  fœur.  ^ 
(  C'eft  cette  Rodogune ,  où  l'un  Se  l'autre  frcrc 
Trouve  cncor  les  appas  qu'avoit  trouvez  leur  pcre) 
La  Reine  envoyé  en  vain  pour  fe  justifier. 
On  a  beau  la  défendre ,  on  a  beau  le  prier» 
On  ne  rencontre  en  luy  qu'un  juge  inexorable» 
Et  fon  amour  nouveau  la  veut  aoire  coupable* 
Son  erreur  eft  un  crime ,  &  pour  l'en  punir  mieux. 
Il  veut  mcfnic  épouTcr  Rodogune  à  fcs  yeux» 


J72  RODOGVJSTE, 

Arracher  de  Ton  front  le  facrc  Diadefme, 
Pour  ceindre  une  autre  telle  en  fa  prcfcnce  mcfniej 
Soit  qu'ainli  fa  vangcance  cuft  plus  d'indignité. 
Soit  ouaind  cet  Hymen  euft  plus  d'auchorité. 
Et  qu  il  afleuraft  mieux  par  cette  barbarie 
Aux  enfans  qui  naiftroienc  le  Trofoe  de  Syrie. 

Mais  tandis  qu'animé  de  colère  &  d'amour 
11  vient  dcshcritcr  fcs  fils  par  Ton  retour. 
Et  qu'un  gros  escadron  de  Parthes  pleins  de  joye 
Conduit  CCS  deux  amans,  &  court  comme  à  laproyc* 
I-a  Reine  au  dcfespoir  de  n'en  rien  obtenir 
Se  rcfout  de  fc  perdre,  ou  de  le  prévenir. 
Elle  oublie  un  mary  qui  veut  ceàer  de  l'eftre» 
Qui  ne  veut  plus  la  voir  qu'en  implacable  maiftre. 
Ht  changeant  à  regret  Ton  amour  en  horreur 
îlle  abandonne  tout  à  fa  juste  fureur. 
Elle  mefmc  leur  drelTc  une  embûche  au  paflagc. 
Se  meflc  dans  les  coups,  porte  par  tout  fa  rage» 
•       En  poulTe  jusqu'au  bout  les  furieux  effets. 

Que  vous  diray-je  enfin? les  Parthes  font  défaits. 
Le  Roy  meurt ,  &  dit-on  >  par  la  main  de  la  Reine. 
Rodogune  captive  eft  livrée  à  fa  haine» 
Tous  les  maux  qu'un  efclave  endure  dans  les  fers. 
Alors  fans  moy ,  mon  frère,  elle  les  eud  foufiferts, 
La  Reine  à  la  gcfner  prenant  mille  délices 
Ne  commettoit  qu'à  moy  l'ordre  de  fcs  fupphcesj 
Mais  quoy  que  m'ordonnafl  cette  amc  toute  en  feu, 
Icpromettois  beaucoup,  <5c  j'executois  peu. 
Le  Parche  cependant  en  jure  la  vangcance. 
Sur  nous  à  main  armée  il  fond  en  diligence. 
Nous  furprend,  nous  al&ege,  &  fait  un  tel  effort» 
Que  la  ville  aux  abois,  on  luy  parle  d'accord. 
Il  veut  fermer  l'oreille  enfle  de  l'avantage, 
iMais  voyant  parmy  nous  Rodogune  en  oftage. 
Enfin  il  craint  pour  elle,  &  nous  daigne  écouter. 
Et  c'eft  ce  qu'aujourd'huy  l'on  doit  exécuter. 

La  Reine  de  l'Egypte  a  rappelle  nos  Princes, 
Pour  remettre  à  1  aifné  fon  Trofne  &  fes  Province^ 
Rodogune  a  paru  fortant  de  fa  prifon 
Comme  vn  Soleil  levant  deifus  noftre  Horifon, 
Le  Parthe  a  décampe  pre(fé  par  d'autres  guerres 
Contre  l'Arménien  qui  ravage  fes  terres. 
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D'un  ennemy  cruel  il  scft  âitnoftre  appu^, 

La  Paix  finit  la  haine»  te  pour  comble  aujourdliay 

(  Doy-je  dire  de  bonne ,  ou  mauvaife  fortune  ) 
Nos  deux  Princes  tous  deux  adorent  Rodogunc. 

T/Af.  Si-toft  qu'ils  ont  paru  tous  deux  en  cette  Cour, 
Ils  ont  vcu  llodogune,  6c  j'ay  veu  leur  amour: 
Mais  comme  écans  rivaux  nous  les  frouvons  à  plaindre, 
ConnoiCahc  leur  vertu  je  n'en  voy  rien  à  craindre. 
Pour  vous ,  qui  gouvernez  cet  objet  de  leurs  voeux... 

LAO.  Et  nay  point  encor  veu  qu'elle  ainieaucun  des  deux. 

TJM.  Vous  me  trouvez  mal-propre  à  cette  confidence» 
Et  pcut-eflrc  à  dcdcui  )e  la  voy  qui  s'avance, 
Adieu,  je  dois     rang  qu'elle  eft  prefte  à  tenir 
Du  moins  la  liberté  de  vous  entrcccnir. 


S  C  E  N  E  V- 

JLODO  GVNE,  LAO  NI  C  E. 

ilOZ).TE  ne  fçay  quel  malheur  aujoiird'huv  me  menace, 
X£c  coule  dans  ma  joye  une  iecrcicc  glace, 
le  tremble ,  Laonice  •  &  te  voulofs  parler 
Ou  pour  chafler  ma  crainte,  ou  pour  m'en  confoler. 

LAO.  Quop  Madame,  en  ce  jour  pour  vous  fi  plein  de  gloire? 

ROD.  Ce)our  m'en  promet  tant  que  j'ay  peine  à  tout  croire. 
La  Fortune  me  traite  avec  trop  de  rcspcft. 
Et  le  Troihc ,  &  l'Hymen ,  tout  me  devient  fuspc<5t. 
L'Hymen  femble  à  mes  yeux  cacher  quelque  fupplicc. 
Le  Trofne  fous  mes  pas  creufer  un  précipice, 
le  voy  de  notiveaox  fers  après  les  miens  brifez. 
Et  je  prens  tous  ces  biens  pour  des  maux  déguifez. 
En  un  mot ,  je  crains  tout  de  l'esprit  de  la  Reine. 

LAO.  La  paix  quelle  a  jurée  en  a  calmé  la  haine. 

ROD.  La  haine  entre  les  Grands  fc  calme  rarement 
La  Paix  fouvcnt  n'y  fert  que  d'un  amufement. 
Et  dans  l'état  ou  j'entre ,  à  te  parler  fans  feinte. 
Elle  a  lieu  de  me  craindre,  Ôc  je  crains  cette  crainte. 
Kon  qu'enfin  je  ne  donne  au  bien  des  deux  Etats 
Ce  que  j  ay  du  de  haine  à  de  tels  attentats, 
l'oublie,  &  pleinement  toute  mon  avantnre: 
Mais  une  grande  ofièocc  eft  de  cette  nature 
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Que  toujours  fon  aurhcur  impute  à  l'ofFcnré 

Vn  vif  rcfl'cntiment  dont  il  le  croit  bleffc. 

Et  quoy  qu'en  apparence  on  les  réconcilie. 

Il  le  craint,  il  le  hait»  ôc  jamais  ne  s'y  fie» 

Et  toujours  alarmé  de  cette  illuiion, 

Si-toft  qu'il  peut  le  perdre»  il  prend  l'occafion. 

Telle  eft  pour  moy  là  Reine.  hM,  Âh ,  Madame ,  je  jure 

Que  par  ce  £uix  foupçon  vous  luy  faites  injure. 

Vous  devez  oublier  un  defcspoir  jaloux 

Où  força  fon  courage  un  infidelle  époux. 

Si  teinte  de  fon  fang,  &  toute  furicufe. 

Elle  vous  traita  lors  en  rivale  odieufc, 

L'impctuofité  d'un  premier  mouvement 

Ensageoic  fa  vangeaoce  à  ce  dur  craitemenc^ 

Il  nltoic  on  prétexte  à  vaincre  fa  colère^ 

U  y  falloir  du  temps,  &  pour  ne  vous  rien  taire» 

Quand  je  me  dispenfois  à  luy  mal  obéir. 

Quand  en  voftre  faveur  je  femblois  la  trahir, 

Peut-eftre  qu'en  Ton  cœur  plus  douce,  &  repentie 

Elle  en  didimuloit  la  meilleure  partie. 

Que  fe  voyant  tromper  elle  fcrmoit  les  yeux, 

£t  qu'un  peu  de  pitié  la  fatisfaifoic  mieux. 

A  prefenc  que  l'amour  fuccede  à  la  colère. 

Elle  ne  vous  voit  plus  qu  a?ec  des  yeux  de  mère* 

Et  fi  de  cet  amour  je  la  vôyois  fortir, 

le  jure  de  nouveau  de  vous  en  aducrtir. 

Vous  fçavcz  comme  quoy  je  vous  fuis  toute  acquifci' 

Le  Roy  fouftriroit-il  d'ailleurs  cjuelquc  lurprifc? 

ROD.  Qui  que  ce  foit  des  deux  quon  couronne  aujourdhuy, 
Elle^^É^fa  mere,  &  pourra  tout  fur  luy- 

LjiO,  Qu^que  ce  foit  des  étiaSt,  je  fçay  qu'il  vous  adore» 
Connoiifant  leur  aÉloiir  pouve2-vous  craindre  encore? 

ROD.  Ouy ,  je  crains  leur  Hymen ,  ôc  d'eftre  à  l'un  des  deux. 

LAO.  Quoy ,  font-ils  des  fujets  indignes  de  vos  feux? 

ROD.  Comme  ils  ont  mefme  fang  avec  pareil  mérite 
Vn  avantage  égal  pour  eux  me  follicite. 
Mais  il  eft  mal-aifc  dans  cette  égalité 
Qu'un  esprit  combatu  ne  panche  d'un  coftc. 
Il  eft  des  noeuds  fecrets,  il  eft  des  fympathies 
Dont  par  le  doux  rapport  les  ames  afforties 
S'attadient  l'une  à  l'autre,  &  fe  lailTenc  piquer 
Par  ces  je  ne  fçay  quoy  qu'on  ne  peut  expliquer. 
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C'eft  par  là  que  l'un  d'eux  obtient  la  préférence 
le  croy  voir  l'autre  encore  avec  indifférence. 
Mais  cette  indifférence  cft  une  avcrfion 
Lors  que  je  la  compare  avec  ma  partion. 
Etrange  cfifet  d'amour  !  incroyable  chimère! 
le  voudrois  eftrc  à  luy  fi  je  n  aiinoû  Ton  frère» 
£c  le  plus  gmnd  des  matu  toutefois  que  je  craint, 
C'efl  que  non  triste  fort  me  livre  entre  Tes  mains.  ' 

LAOMt  pourraj'je  fcrvir  une  fi  belle  flame? 

£XJD.  Ne  croy  pas  en  tirer  le  fccrct  de  mon  amc. 
Quelque  cpoux  que  le  Ciel  vueille  me  destiner, 
C'cft  à  luy  pleinement  que  je  veux  me  donner. 
De  celuy  que  je  crains  li  je  fuis  le  partage^ 
le  fçaurajr  l'accepter  avec  mefme  vifage, 
L'Hymen  me  le  rendra  précieux  à  fon  tour. 
Et  le  devoir  fera  ce  qu  auroit  fait  l'amour. 
Sans  crainte  qu'on  reproche  à  mon  humeur  forcée 
Quïin  autre  qu'un  mary  règne  fur  ma  pcnféc. 

LAO.Vom  craignez  que  ma  foy  vous  lofe  reprocher! 

KOD.  Que  ne  puis-je  à  moy-mefme  au(îi-bicn  le  cacher! 

LAO.  Qupy  que  vous  me  cachiez ,  aifément  je  dcvme. 
Et  pour  vous  dire  enfî^ce  que  je  m'îinagine. 
Le  Prince....  ROD.  Garde-toy  de  nommer  mon  vainqueur» 
Ma  rougeur  trahiroit  les  fecrets  de  mon  caur» 
Et  je  te  voudrois  mal  de  cette  violence 
Que  ta  dextérité'  fcroit  à  mon  filcncc, 
Mefmc  de  peur  qu'un  mot  par  hazard  c'chapé 
Te  falle  voir  ce  cœur,  &:  quels  traits  l'ont  frapé, 
le  romps  vn  entretien  dont  la  fuite  me  bleÛe. 
Adieu,  mais  fouvien-toy  que  ceft  fur  ta'promefle 
Que  mon  esprit  reprend  quelque  tranquillicé. 

LjHD,  Madame»  alTcurez-vous  fur  ma  fiddité. 


17^ 


R  O  D  0  GV  N 


mfyt"fttfttMittft'nkrtii  itttifit'ifiiiifii  i<lfoi(i»(>iDÎiL  j 


ACTE  II. 


SCENE  PREMIERE- 

CLEOVATRE. 

E  RMENs  fallacieux ,  falueaire  côncrainte 

Que  m'impof;!  la  force.  Se  qu'accepta  ma  crainte» 
Heureux  déguifemens  d'un  immortel  courOlUj 
Vains  fantolmes  d'Etat,  cvanoiiincz- vous. 
Si  d'un  pcril  prefTanc  la  terreur  vous  fie  naillre. 
Avec  ce  pcril  mcfmc  il  vous  faut  disparoiftre,  . 
Semblables  à  ces  vœux  dans  1  orage  formez 
Q^efiàce  un  prompt  oubly  quand  les  flots  fo^t  calmez. 
Et  TOUS  qu'avec  tant  d  art  cette  feinte  a  voilée* 
Recours  des  impuiffans  >  haine  dii&nulép, 
Diene  vertu  des  Rois ,  noble  fecr«  de  Cour, 
Eclatez,  il  cft  temps,  &  voicy  noftre  jour. 
Montrons-nous  toutes  deux  ,  non  plus  comme  Sujettes* 
Mais  telle  que  je  fuis,  Ôc  telle  que  vous  êtes. 
Le  Parthe  cft  éloigné,  nous  pouvons  tout  ofcr. 
Nous  n'avons  rien  à  craindre,  &  rien  à  déguifer, 
le  hay ,  je  règne  encor.  LaiiTons  d'illustres  marques 
En  quittant,  s'il  le  fauc>  ce  haut  rang  des  Monarquei, 
Faifons-cn  avec  gloire  un  départ  éclatant. 
Et  rendons-le  funeste  à  celle  qni  l'attend . 
C'cft  encor ,  c'cft  encor  cette  mcimc  ennemie 
Qui  chcrchoit  fcs  honneurs  dedans  mon  infamie. 
Dont  la  haine  à  fon  tour  croit  me  faire  la  loy. 
Et  régner  par  mon  ordre,  &  fur  vous,  &  fur  moy. 
Tu  m  estimes  bien  lafche ,  imprudente  rivale, . 
Si  tu  crois  que  mon  coeur  jusques-là  fe  ravale. 
Qu'il  fouffre  qu'un  Hymen  qu'on  ta  promis  en  vain 
Te  mette  ta  van£;eancc,  &:  mon  Sceptre  à  la  main. 
Voy  jusqu'où  m  emporta  l'amour  du  Diadcfme, 
Voy  quel  fang  il  me  coûte,  ôc  tremble  pour  toy-mefmc, 

Tremble, 
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Tremble ,  te  dis-jc ,  &  fongc  en  dcpit  du  Traité 
Que  pour  t'en  faire  un  don  je  l'a^  trop  acheté. 

SCENE  IL 

C  L  EO  P  AT  RE  ,  LAONICE. 

CLE>  T    Aonicc ,  vois-tu  que  le  Peuple  s'aprefte 

1  .Au  pompeux  appareil  de  cette  grande  Fcfte? 

Lj^.  La  )oyc  en  cft  publique ,  &  les  Princes  tous  deux 
Des  Syriens  ravis  emportent  tous  les  vœux. 
I/un  &  l'autre  fait  voir  un  mérite  fî  rare 
Q119  le  fouhait  confus  entre  les  deux  s  égare. 
Et  ce  qu'en  quelques-uns  on  voir  d'attachement 
N'eft  qu'un  foible  ascendant  d'un  premier  mouvement. 
Ils  panchent  d'un  codé  prcfls  a  tomber  de  l'autre. 
Leur  choix  pour  s'atfcrmir  attend  encor  le  voftre. 
Et  de  cèluy  qu'ilsr  font  ils  font  (î  peu  jaloux 
Que  voftre  feaet  fçeo  les  reiinira  tous. 

QLE.  Sçais-tQ  que  moû  fecrec  n'eft  pas  ce  que  l'on  penfe^ 

LAO.  l'attensaTec  eux  tous  celuy  de  leur  naiflancc. 

CLE.  Pour  un  esprit  de  Cour,  &:  nourry  chez  les  Grands 
Tes  yeux  dans  leurs  fecrets  font  bien  peu  pcnetrans. 
Appren,  ma  confidente  ,  apprcns  à  me  connoitlrc. 

Si  je  cache  en  quel  ran^  le  Ciel  les  a  lait  naidre* 
Voy ,  voy  que  tant  que  1  ordre  en  demeure  douteux» 
Aucun  des  deux  ne  re^e,  &  je  règne  pour  eux. 
Quoy  que  ce  foit  un  bien  que  l'un  &  l'autre  attende^ 
De  crainte  de  le  perdre  aucun  ne  le  demande» 
Cependant  je  polTcde,  ôc  leur  droit  incertain 
Aie  lailTe  avec  leur  fort  leur  fceptrc  dans  la  main. 
Voilà  mon  grand  fecret.  Sçais-tu  par  quel  mystère 
le  les  laiiTois  tous  deux  en  dépoli  chez  mon  frère? 

LAO.  Tay  creu  qu  Antiochiis  les  tenoit  éloignez 
Pour  joiiir  des  Etats  qu'il  avoit  regagnez. 

CLE.  Il  occupoit  leur  Trofne»  &  craignoit  leur  preTcnce» 
£t  cette  juste  crainte  afTcuroit  ma  puifTance. 
Mes  ordres  en  ctoient  de  point  en  point  fuivis 
Quand  je  le  menaçois  du  retour  de  mes  fils. 
Voyant  ce  foudre  prcfl:  à  fuivre  ma  colère, 
Quoy  quil  me  pluft  ofer,  il  n'ofoit  me  déplaire. 
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£c  content  malgiré  lujr  du  vain  titre  de  Roy, 
S'il  rcgnoit  au  lieu  d'eux ,  ce  n  étoit  que  fous  mojr. 

le  te  diray  bien  plus.  Sans  violence  aucune 
l'aurois  veu  Nicanor  époufcr  Rodogunc, 
Si  content  de  luy  plaire  &  de  me  dédaigner 
11  euft  vécu  chez  elle  en  me  lailTant  régner. 
Son  retour  inc  fafchoit  plus  que  fon  Hvmenéc, 
Et  j'aurois  pù  laimcr  s'il  ne  l'cuft  couronnée. 
Tu  vis  comme  il  y  fit  des  efibrts  fuperflus, 
le  fis  beaucoup  alors»  &  ferois  encor  plus» 
S'il  étoit  quelque  voyc,  in£une,  ouleatime, 
Que  m'cnfcignaft  la  gloire*  ou  que  m  ouvrift  le  crime» 
Qui  me  pùft  confervcr  un  bien  que  j'ay  cherv 
lusqu'à  verfer  pour  luy  tout  le  fang  d'un  mary. 
Dans  l'état  pitoyable  où  m'en  réduit  la  fuite, 
Délices  de  mon  coeur,  il  faut  que  je  te  quitte. 
On  m'y  force*  il  le  faut .  mab  on  verra  quel  fruit 
En  recevra  bicntoft  celle  qui  m'y  réduit. 
L'amour  que  j'ay  pour  toy  tourne  en  haine  pour  eUe* 
Autant  que  l'un  fut  grand,  l'autre  fera  cruelle* 
Et  puisqu'en  te  perdant  j'ay  fur  qui  m'en  vanger. 
Ma  perte  efl:  fupportable,  ôc  mon  mal  efl  léger. 

LAO.  Quoy ,  vous  parlez  encor  de  vangcancc      de  haine 
Pour  celle  dont  vous  mefme  allez  faire  une  Reine? 

CLE,  Quoy ,  je  ferois  un  Rov  pour  cftre  fon  époux. 
Et  m'expofcr  aux  traits  de  fon  juste  couroux  ? 
Kapprendras-tu  jamais,  ame  balTe  &  erolfiere, 
A  voir  par  d'autres  yeux  que  les  yeux  du  vulgaire? 
Toy  qui  connois  ce  Peuple ,  &  fçais  qu'aux  champs  de  li^Ears 
Lafchemcnt  d'une  femme  il  fuit  les  étendarts. 
Que  fans  Antioclius  Tryphon  m'cuft  dépoiiilléc. 
Que  fous  luy  fon  ardeur  fut  foudain  reveillée. 
Ne  fçaurois-tu  juger  que  û  je  nomme  un  Roy, 
C'eft  pour  le  commander ,  &  combatte  pour  moy? 
l'en  ay  le  choix  en  main  avec  le  droit  d'aifiiefTc^ 
Et  puisqu'il  en  faut  faire  une  aide  à  ma  foibleffe. 
Que  la  guerre  fans  luy  ne  peut  fc  rallumer, 
Tuferay  bien  du  droit  que  j'ay  de  le  nommer. 
On  ne  montera  point  au  rang  dont  je  dcvalc, 
Qu'en  cpoufant  ma  haine  au  heu  de  ma  rivale, 
Ce  n'eft  qu'en  me  vangeant  qu'on  me  le  peut  ravir, 
£t  je  fcray  régner  qui  me  voudra  fervir. 
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LAO.  le  vous  connoifTois  mal.  CLf".  Connoy-moy  toute- ,çntiere. 
Quand  je  mis  Rodogunc  en  tes  mains  prifonni^rç,  . 
Ce  ne  fut  ny  pitié ,  ny  respect  de  (on  rang, 
Qui  m'arrêta  le  bras  &  confcrva  Ton  fang. 
La  more  d'Aiitiochiu  me  laiCfoit  fans  Âripec, 
fit  d'une  troupe  en  hafte  à  me  fuim  aniaiéç, 
Beàucoup  dans  ma  yangeancc  ayant  iîny  leurs  jouff 
M'expofoicnt  à  Ton  firere*  &  foible,  &  fansiccoun» 
le  me  voyois  perdue  à  moins  d'un  tel  oftage: 
Il  vint,  ôc  fa  fureur  craignit  pour  ce  cher  gage» 
Il  m'impofa  des  loix ,  exigea  des  fermcns, 
£c  moy ,  j'accorday  tout  pour  obtenir  du  temps. 
Le  temps  eft  un  treibr  plus  ^rand  qu'on  ne  peut  croire^ 
Tcn  obons,  &  je  crûs  obtenir  laviâoire» 
lay  pù  reprendre  baleine ,  &  (bus  de âux  jpprefts... 
Mais  voicy  mes  deux  fils  que  j'ay  mandez  ezpcèfl^ 
Ecoute ,  &:  tu  verras  quel  eft  cet  Hymencc 
Où  fe  doit  terminer  cette  illustre  journée. , 

SCENE  III' 

CLEO  P  ATRE,  ANTI  OCHVS, 
SELEVCVS,LAOJsriCE.  ' 

CLE  'KM^s  enfans ,  prenez  place.  Enfin  voicy  le  jour 
Xy  X^^  ^o"^  ^       fouhaits,  û  cher  à  mon  amour. 
Où  je-puts  .Tuir  btiller  fur  une  de  vos  teftes 
Ce  que  j  ay  confervé  parmy  tant  de  tempeftes» 
Et  vous  remettre  un  bien  après  tant  de  malheurs 
Qui  ma  coûté  pour  vous  tant  de  foins  &  de  pleufs. 
Il  peut  vous  fouvcnir  quelles  furent  mes  larmes. 
Quand  Tryphon  me  donna  de  fi  rudes  alarmes. 
Que  pour  ne  vous  pas  voir  expofez  à  fes  coups, 
U  fallut  me  relbudre  à  me  priver  de  vous. 
Qiielles  peines  depuis,  grands  Dieux,  n'ay-je  fouilertesi 
Chaque  jour  redoubla  mes  douleurs,  &  mes  pertes» 
le  vis  voSftre  Royaume  entre  ces  murs  réduit, 
le  crûs  mort  voftrc  pere ,  &  fur  un  ii  faux  bruit 
Le  Peuple  mutiné  voulut  avoir  un  maiftrej 
l'eus  beau  le  nommer  iarche, ingrat, parjure,  traiftrç,-  • 
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Il  fallut  fatisfairc  à  fon  brutal  dcfir,  '  t  . 

Et  de  peur  qu'il  en  prift ,  il  m'en  fallut  choifir, 
Pour  vous  fauvcc  l'Eut  que  n'cuila)  -  je  pû  faire? 
le  choiûs  un  épouxavecdesyeujc  de  mcrc, 
Voftre  onde  Anoochiif*  &  j  csperay  qu'en  hxy 
Voftre  Tfofne  combaitt  crouVeroit  un  appuy. 
Mais  à  peine  fou  bras  en  relevé  k  cfaeiiKr 
Que  par  luy  de  nouveau  le  Sort  me  perfccutei . 
Maiftre  de  voftre  Etat  par  fa  valeur  fauve. 
Il  s'obstine  à  remplir  ce  Trofnc  rclcvc. 
Qui  luy  parle  de  vous  attire  la  menace. 
Il  n'a  defïaic  Tryphon  que  pour  prendre  fa  place*  ' 
Éc  de  dfipofiiaire»  &  de  liberatav 
n  s'érige  en  Tym*  6c  lafche  uTurpateur. 
Sa  main  l'en  a  puny ,  pardonnons  à  fon  Oinhre> 
Audl-bicn  en  un  fcul  voicy  des  maux  fans  nombre 
Nicanor  voftre  pcre,  &  mon  premier  époux.... 
.  Mais  pourquoy  luy  donner  cncor  des  noms  fi  doux» 
Puisque  l'ayant  crû  mort  il  fcmbla  ne  revivre. 
Que  pour  s  en  dépoâiUer  afin  de  nous  poiirfuivre  \ 
PalToiis  •  je  ne  me  puis  Ibovenir  fans  trembler 
Du  coup  dont  j'cmpefchay  qu'il  nous  pûft  accabler: 
le  ne  fçay  s'il  eft  d^oe«  (lu  d'horreur ,  on  d'estiine» 
S'il  plijft  aux  Dieux,  ou  non ,  s'il  fut  Justice ,  ou  crime, 
Mais  foit  crime ,  ou  lustice,  il  eft  certain ,  mes  fils* 
Que  mon  amour  pour  vous  fit  tout  ce  que  je  fis. 
Ny  celuy  des  grandeurs ,  ny  ccluy  de  la  vie 
Ne  jecta  dans  mon  contr  cette  aveugle  fiirie. 
récois  lafTe  d'ua  TroTne  >  oit  d'éonrnels  malheurs 
Me  combloîent  chaque  jour  de  ooinrelles  donleufs» 
Ma  vie  eft  p{eK|iie  ntee,  fie  ce  letce  iaufile  . 
Chez  mon  frère  avec  vous  trouvoit  un  fcur  azilct 
Mais  voir  après  douze  ans ,  &  de  foins ,  6c  de  maux 
Vn  perc  vous  oftcr  le  fruit  de  mes  travaux! 
Mais  voir  voftre  Couronne  après  luy  destinée 
Âm  en£uis  qui  naiftrotcnc  d'un  fécond  Hymcnce'. 
A  cette  indignité  je  ne  conoos  plus  ncn. 
le  me  .crûs  tout  permis  pour  garder  vofttt  bien.  • 
Recevez  donc ,  mes  fils ,  de  la  main  d'une  mcre 
Vn  Trofne  racheté  par  le  malheur  d'un  perci 
le  crûs  qu'il  fit  luy-mefme  un  crime  en  vous  i'oftsnt* 
Et  fi  j'en  ay  fuit  un  en  vous  le  rachetant* 
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Daigne  du  juste  Ciel  la  bonté'  fouveraine 
Vous  en  lailîant  le  fruit  m'en  referver  la  peioc. 
Ne  lancer  que  fur  moy  les  foudres  méritez,'  • 
Et  n'cpandrc  iur  vous  ^ue  des  pto&peritez. 

AIslT.  lusques  icy ,  Madame*  aucun  Bc.mec  en  4oate 

Les  loag^  &  grands  travau  que  Boftre  maàm  voua  cqûib« 

Et  nonsçroyons  tcoir  des  foins  de  cet  amour 

Ce  dou^  espoir  du  TfoTiie  aiiffi-bicn  qiie  letonTà 

Le  récif  nous  en  charme,  &  nous  fait  of^ieux  comprendre 

Quelles  grâces  tous  deux  nous  vous  en  devons  fendre ^  ' 

Mais  afin  qu'à  jamais  nous  les  puiflions  li>eotr« 

Epargnez  le  dernier  à  nodre  fouvenir. 

Ce  font  fatalicez  donc  lame  embaralïée 

A  plus  qu  elle  ne  veiic  fe.voit  fowrenf  SoMà^L  ' 

Sur  les  noires  couleurs  dW  fi  triste  caibkatt 

Il  faut  pafTer  Ti^ooge,  ou  tirer  le  rideau^ 

Vn  fils  efl  criminel  quand  il  les  cxamiine. 

Et  quelque  fuite  enfin  que  le  Ciel  y  destine, 

l'en  rejette  l'ide'e,  &  croy  qu'en  ces  malheurs  '  ' 

Le  filencc  ou  l'oubly  nous  fied  mieux  que  les  pleurs. 

Nous  attendons  le  Sceptre  avec  notefme  esperaoce^ 

Mab  fi  nous  ratccndons»  c'eft  fans  impatienceb  . 

Nous  pouvons  fans  régner  vivre  tous  deux  conteutb 

C'eft  le  fruit  àt  voafiDinà»  piiifo-^n  long-cemp^-  ' 

Il  tombera  fur  nous  quand  vous  en  ferei  la^è^'  •     •  •  " 

Nous  le  recevrons  lors  avec  meilleure  eracCi 

Et  l'accepter  fi-toft  femble  nous  reprocher 

De  n'cftre  revenus  que  pour  vous  larracher.     '  .  • 

SEL,  lajouderay  »  Madame ,  à  ce. qna  dït.ttiovi  UtXA "' 
Qiie  bien  qo  4v«c  plaifir  &  l'nn  &  lanne  fspercb 
L'ambition  neft  p»'noftre-|4]tii  grsadidefir. 
Régnez ,  nous  le  v^Awis  couis  didx  a?ec  pUifif* 
Et  c'efl  bien  la  raifon  que  pour  cane  de  puifTance 
Nous  vous  rendions  du  moins  un  peu  d'obciffance»  • 
Et  que  ccluy  de  nous  dont  le  Ciel  a  fait  choix 
Sous  voftre  illuftre  exemple  apprenne  l'art  des  Rois. 

CLE,  Dites  tout ,  mes  enfans ,  voua  fuyes  la  Couronne* 

^    Non  que  (on  crop  d'édarouibn  («id»  jom  ^MNi  ' 
L'uniqoe  fondement  de  cette  averfi^ 
C'ed  la  honte  aoachée  à  fa  pofTeffîoD. 
Elle  palTe  à  vos  yeux  pour  la  nacfmc  infamie 
S'il      la  panifier  avec  voftre  enneoite» 
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Et  quW  indigne  Hymen  la  fafTc  retomber 
Sur  celle  qui  venoic  pour  vous  la  dcfrober. 

O  nobles  fcntimcns  d'une  amc  genercufe  ! 
O  fîls  vraiment  mes  âb  !  6  mere  trop  heureufe  ! 
Le  fort  de  voftre  père  enfin  cft  cdaircy, 
n  éîoic  inoocenc»  &  )e  puis  l'ettrè  au&  i 
Il  vous  aima  toûjours ,  &  ne  fiit  mauvais  pere 
Que  cbaitné  par  la  fœur ,  ou  forcé  par  le  frère, 
£t  dans  cette  embuscade  où  Ton  effort  fut  vain  ' 
Kodogune,  mes  fils,  le  tua  par  ma  main* 
Ainfi  de  cet  amour  la  fatale  puiflance 
Vous  coûte  voftre  pere,  à  moy  mon  innocence, 
£t  fi  ma  main  pour  vous  n'avoic  tout  attente,  ^ 
L'eflFct  de  cet  amour  vous  auroit  cout  co&cé. 
Ainfi  vous  me  renidirez  l'innoceuGe ,  &  rcsdmè^ 
Lors  que  vous  pUniicz  la  canfe  de  mon  crimes 
De  cette  mefme  main  qut-vous  a  tout  fauve  <u  < 

Dans  fon  fang  odieux  je laurois  bien  lavé,  î 
Mais  comme  vous  aviez  voftre  part  aux  offcnfes, 
le  vous  ay  refervé  voftre  parc  aux  vangeances. 
Et  pour  ne  tenir  plus  en  fuspcns  vos  esprits. 
Si  vous  vocdcE  régner ,  le  Tfofiie  eft  à  ce  pfix* 
Entre  deux  fils  que  j'aimè  avec  metine  tcndreflè  | 
Embfa(rer  ma  querelle  eft le  fêul  droit  d'aifneflft^ 
La  more  de  Rodognne  en  nommera  l'aiihé. 

Quojr,  vous  montrez  tous  deux  un  vifagc  étonnét 
Redoutez-vous  fon  frère?  Apres  la  paix  infâme. 
Que  mefme  en  la  jurant  je  detcstois  dans  lame, 
l'ay  fait  lever  des  gens  par  des  ordres  fecrets, 
Qu^à  vouartuivre  en  tous  tieux  vous  trouverez  tous  preft«> 
Et  tandis  qu  U  fait  tefte  aux  Princes  d'Arménie 
Nous  pouvons  fans  peiil  brifer  fa  tyrannie. 
Qm  vous  fait  donc  paflir  à  cette  juste  loy^ 
Eft-ce  pitic  pour  clle?cft-cc  haine  pour  moy? 
Voulez- vous  Tépoufcr  afin  qu'elle  me  brave. 
Et  mettre  mon  destin  aux  mains  de  mon  esclave^ 
Vous  ne  répondez  point  !  Allez ,  enfans  ingrats. 
Pour  qui  je  crtb'en'vtfn  oonfeivtr  ces  &ats»  ' 
fay  fait  voftre  onde  Roy ,  j'en  feray  bien  uii  autre. 
Et  mon  nom  prat  encoc  icjr  plus  que  levoftre. 

SEL.  Mais,  Madamie,  voyez  que  pour  premier  exploit... 

CLE,  Mais  que  chacmi  de  vous  penfe  a  ce  qu'il  me  doic 
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le  fçay  bien  que  le  fang  ^ua  vos  mains  je  demande 
N'cA:  pas  le  digne  eflay  d  une  valeur  bien  grande. 
Mais  ïi  vous  me  devez  &  le  Sceptre,  &  le  jour. 
Ce  doit  eftre  envers  moy  le  fceau  de  voftrc  amovir* 
Sans  ce  ga^e  ma  haine  à  jamais  s'en  dcfîe. 
Ce  n  eft  qu  en  m 'imicant  que  l'on  me  justifie. 
Rien  ne  vous  ferc  icy  de  éîrc  les  furpris^ 
le  vous  le  dis  encor  »  le  Trofiie  eft  à  ce  prix, 
le  puis  en  dispofer  comme  de  ma  conquefte» 
Point  d'aifné,  point  de  Roy  qu'en  m'apporcant  fa  ^ft^ 
Et  puisque  mon  feul  choix  vous  y  peut  élever. 
Pour  jouir  de  mon  crime,  il  le  faut  achever. 

SCENE  IV- 

SELEVCVS,  ANTIOCHVS. 

SEL.T^  St-il  une  constance  à  l'cpreuvc  du  foudre 

ITiDont  ce  cruel  Arreft  mec  noftre  espoir  en  poudre 

ANT.  Eft-il  un  coup  de  foudre  à  comparer  aux  coups 
Que  ce  cruel  Arreft  vient  de  lancer  fur  nous^ 

SEL,  O  hunes,  6  fureurs  dignes  d'une  Megere! 
O  femme,  que  je  nofe  appeller  encor  merei 
Après  que  tes  forfaits  ont  régné  plôneoieni^ 
Ne  fçaurois-tu  foufifrir  qu'on  règne  innocemment  > 
Quels  attraits  penfcs-tu  qu'ait  pour  nous  la  Couronne» 
S'il  faut  qu'un  crime  égal  par  ta  main  nous  la  donne. 
Et  de  quelles  horreurs  nous  doit-elle  combler. 
Si  pour  monter  au  Trofnc  il  faut  te  reifcmbler^ 

AJi^.  Gardons  plus  de  respeâ  aux  droics  de  la  Nature* 
£c  n  imputons  qu'au  Sort  noftre  tfîsce  ayantiirc. 
Nous  le  nommions  auel»  mais  il  nous  étoic  doux 
Quand  il  ne  nous  donnoit  à  combatte  que  nous. 
Confidcns  tout  enfemble  &  rivaux  l'un  de  l'autre 
Nous  ne  concevions  point  de  mal  pareil  au  noftre» 
Cependant  à  nous  voir  l'un  de  l'autre  rivaux 
Nous  ne  concevions  pas  la  rooicic'  de  nos  nçiaux. 

SEL.  Vne  douleur  fi  faee  &  fi  respeAueufe 
Ou  n  eft  guère  fenfiole *  ou  ^ere  impetueuT^ 
Et  c'eft  en  de  tels  maux  avoir  Tespric  bien  fort. 
D'en  connoiftre  la  cauTe*  &  l'imputer  au  Sort. 
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Pour  moy,  je  fcns  les  miens  avec  plus  de  foiblcflc. 
Plus  leur  caufc  m'cft  chcrc,  &  plus  I  clfet  m'en  blclTc» 
Non  que  pour  m'en  vanger  j'ofc  entreprendre  rien, 
le  donnerois  encor  tout  mon  fang  pour  le  fien, 
le  fçay  ce  que  je  dois  3  mais  dans  cette  contrainte. 
Si  je  retiens  mon  bras,  je  lailTe  aUer  ma  plaints» 
£c  j'estime  qu'au j)oint  qu'elle  nous  a  bleffez 
Qui  ne  fait  que  scn  plaindre  a  du  respeâ  alTez. 
Voyez- vous  bien  quel  cft  le  ministère  infâme 
Qu]pfc  exiger  de  nous  la  haine  d'une  femme? 
Voyez-vous  qu'aspirant  à  des  crimes  nouveaux 
De  deux  Princes  fcs  fils  elle  tau  fcs  bourreaux? 
Si  vous  pouvez  le  voir ,  pouvez'vous  vous  en  taire? 
ANT.  le  voy  bien  plus  cncor ,  je  voy  qu  elle  eft  ma  mère» 
Et  plus  je  voy  Ton  crime  indigpe  de  ce  rang. 
Plus  je  luy  voy  fouiller  la  fource  de  mon  iang. 
l'en  fcns  de  ma  douleur  croiflre  la  violence» 
Mais  ma  confufion  m'impofe  le  filencc. 
Lors  que  dans  les  forfaits  fur  nos  fronts  imprimez 
le  voy  les  traits  honteux  dont  nous  fommes  formez^ 
le  tafche  à  cet  objet  d'élire  aveugle,  ou  ilupidcj 
ToTc  me  d^^er  jusqu'à  fon  parricide, 
le  me  cache  à  moy'mefme  un  excès  de  malheur. 
Où  noftre  ignominie  égiale  ma  douleur, 
£t  détournant  les  yeux  d'une  mere  cruelle, 
l'impute  tout  au  Sort  qui  m'a  fait  naiftrc  d'elle. 

le  conferve  pourtant  encor  un  peu  d  espoir. 
Elle  cft  mere,  &  le  fang  a  beaucoup  de  pouvoir. 
Et  le  Sort  l'cuft-il  faite  encor  plus  inhumaine,  • 
Vne  larme  du  fils  peut  amollir  fa  haine. 
SEL,  Ah  !  mon  firere,Tamovir  neft  gueres  véhément 
Pour  des  fils  élevez  dans  un  banniflement. 
Et  qu'ayant  £ût  nourrir  presque  dans  l'esclavage» 
Elle  n'a  rappelez  que  pour  fcrvir  fa  rage. 
De  fes  pleurs  tant  vantez  je  découvre  le  fard. 
Nous  avons  en  ^on  cœur  vous  ôc  moy  peu  de  part. 
Elle  fait  bien  fonner  ce  grand  amour  de  mere, 
Aiais  elle  feule  enfin  s'aime  &  fe  confiderc, 
^    Et  quoy  que  nous  étale  un  langage  lî  doux. 

Elle  a  tout  fait  pour  elle,  &  n'a  rien  fait  pour  nous. 
Ce  neft  qu'un  faux  amour  que  la  haine  domine» 
.  Nous  ayant  cmbraflez  elle  nous  alfaifine» 

En  veut 
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En  veut  au  cher  objet  dont  nous  fommcs  cpris. 
Nous  demande  Ton  fang,  met  IcTrolneàce  prix! 
Ce  n'eft  plus  de  (a  main  cjuil  nous  !c  faut  attendre. 
Il  eft,  il  cft  à  nous,  ii  nous  ofons  le  prendre: 
Noftre  revente  ky  n'a  rien  que  d innocent» 
Il  cft  à  l'un  de  nous  fi  lautre  le  confcnt. 
Regnons ,  &  Ton  conroux  ne  fera  que  foibledc» 
C'eil  l'unique  moyen  de  fauver  la  Princcfle» 
Allons  la  voir,  mon  frerc,  &  demeurons  unis, 
,  C'cft  l'unique  moyen  de  voir  nos  maux  finis, 
le  forme  un  beau  dcllem  que  Ton  amour  m'inspire. 
Mais  il  faut  qu'avec  luy  nodre  union  conspire, 
Noftre' amour  ai^oiird'huy  fi  digne  de  pitié 
Ne  fçauroit  triompher  que  par  noftre  amitié. 
:dNT'  Cet  avertitfement  marque  une  défiance  ' 
Que  la  mienne  pour  vous  foufPre  avec  paôence» 
Allons,  &  foycz  feur  que  melmc  le  trépas 
Ne  peut  rompre  des  noeuds  que  l'amour  ne  rompt  pas. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE.. 

RO  DOQV  N  E  ,  ORONTE^ 
L  AO  N  I  C 

KOD.  É^^ài.^  O I L  A  comme  Tainour  fuccede  à  la  colère»  * 
Comme  elle  ne  me  voie  qu'avec  des  yeux  de  mere» 
Comme  clic  aime  la  paix ,  comme  clic  fai  t  un  Roy, 
Et  comme  elle  ufc  enfin  de  les  fils,  &  dcmoy. 
Et  tantoft  mes  fouptons  luy  faifoicnt  uneoffcnfc? 
Elle  n'avoic  rien  fait  qu'en  î'a  juste  dcfcnfc  ? 
Lofs  que  eu  la  crompois  elle  fermoit  les  yeui^ 
4h>  que  ma  défiance  en  jugeoit  beaucoup  mieux  i 
Tu  le  vois  >  Laonice.  LJK),  £c  tous  voyez ,  Madame^' 
Quelle  fidélité  vous  conferve  mon  ame» 
Et  qu'ayant  reconnu  fa  haine      mon  erreur. 
Le  caur  gros  de  foupirs  &  fremiilanc  d'horreur, 
le  romps  une  foy  dcué  aux  fccrets  de  ma  Reine, 
Et  vous  viens  découvrir  mon  erreur  ôc  (a  haine. 
ROD.  Cet  avis  falocure  eft  Tunique  fecoufs 
A  qui  je  croy  devoir  le  reste  de  mes  jours. 
Mais  ce  n'cft  pas  affcz  de  m'avoir  avertie,  . 
Il  faut  de  ces  périls  mapplanir  la  forcie. 
Il  faut  que  tes  confeils  m'aident  à  repouffcr..." 
L^O.  Madame,  au  nom  des  Dieux ,  vucillcz  m'en  dispeofer, 
C'cft  aficz  que  pour  vous  je  luy  fois  infidcUe, 
Sans  m  engager  encore  à  des  confeils  contre  elle. 
Oronte  e(i  avec  vous,  qui  comme  AmbafTadcur 
Devott  de  cet  Hymen  honorer  la  fplendcur  j 
Comme  ceft  en  Tes  mains  que  le  Roy  voftrc  frère 
A  dépofc  le  foin  d'une  tefte  fi  cherc, 
le  vous  lailTe  avec  luy  pour  en  délibérer, 
Qiioy  que  vous  refolviez,  iailTcz-moy  l'ignora. 
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Au  reste,  afTcurez-vous  de  l'amour  des  deux  Prîncès« 
Plùtoft  que.  de  vous  perdre  ils  perdront  leurs  Pro?illces« 
Mais  je  ne  répons  pas  que  ce  cœur  inhumain 
Ne  vucille  à  leur  refus  s'armer  d'une  autre  main, 
le  vous  parle  en  tremblant,  fi  jetois  icy  veue 
Vbftre  péril  croiftcoit  &  je  fcrois  perdue. 
Fuyez,  grande  Princeflè,  H  fouârez  cet  Adtcn. 
KOD*  Va,  yt  rcconnoiftraj  ce  ferrice  en  ion  lieu. 

SCENE  IL 

RODOQVNE.ORONTE. 

HOD.f^Vc  (ècons-noiis,Oroate,  en  ce  péril  exttefm^ 
V^Où  Ion  fait  de  mon  fang  le  prix  d'un  Diadefine? 
Fuirons*noiis  cliex  nxm  firçre9  atceadrons-nous  la  mort  l 

Ou  ferons-nous  contr'ellc  un  généreux  efforcé 

ORO.  Noftre  fuite.  Madame,  cft  affcz  difficile, 
l'ay  veu  des  gens  de  guerre  cpandus  par  la  ville. 
Si  l'on  veut  voftre  perte,  on  vous  fait  obfcrveri 
Ou  s'il  vous  ^  permis  encor  de  toii«  ùma, 
Vavîs  de  Laonice  eft  fans  douce  une  adreflTc» 
Feignant  de  vous  fervir  elle  fert  fa  rnsdcretTe: 
La  Reine  qui  fur  tout  craint  de  vous  voir  régner 
Vous  donne  ces  terreurs  pour  vous  faire  éloigner,' 
Et  pour  rompre  un  Hymen  qu'avec  peine  elle  caduijPi; 
Elle  en  veut  à  vous-mefme  imputer  la  rupture. 
Elle  obtiendra  par  vous  le  but  de  fes  iouhaus. 
Et  vous  accufera  de  vitrer  la  paix. 
Et  le  Roy  plus  piqué  contre  vous  que  contre  e&e* 
Vous  voyant  luy  porter  une  guerre  nouvelle» 
Blafmera  vos  firaycurs ,  5c  nos  legererez 
D'avoir  ofc  douter  de  la  foy  des  Traitez, 
Et  peut-eftre  prefTe'  des  guerres  d'Arménie 
Vous  lailTcra  moquée,  &  la  Reine  impunie. 

A  ces  honteux  moyens  gardez  de  recourir, 
C'eft  icy  qu'il  vous  faut ,  ou  régner ,  ou  périr. 
Le  Cid  pour  vous  ailleucs  n'a  point  fait  de  couBOone» 
Et  l'on  s  en  rend  indigne  alors  qu'on  l'abandoiine* 

KOD.  Âh>  que  de  vos  confctls  j'aimcrois  la  vig^enr 
Si  nous  avions  M  force  égale  à  ^  grand  cceur  ! 

Aa  i) 
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Mais  poirrrons-nous  braver  une  Reine  en  colère 
Avec  ce  peu  de  gens  que  m'a  laifTcz  mon  frère? 
ORO.  l'aurois  perdu  l'esprit ,  fi  j  ofois  me  vanter 
Qu^avcc  ce  peu  de  gens  nous  puilions  refister. 
Nous  mourrons  à  vos  pieds,  c'cd  toute  l'adistance 
Qup  vous  peut  en  ces  liens  ofïnr  noftre  impuiflimce. 
Mais  pouveE-vons  trembler,  quand  dans  ces  mefmes  lieux 
Vous  portez  le  grand  maiftre,  &  des  Rois ,  &  des  Dieux? 
L'Amour  fera  luy  feul  tout  ce  qu'il  vous  faut  faire* 
Faites-vous  un  rempart  des  fils  contre  h  mcre, 
Ménagez  bien  leur  flame,  ils  voudront  tout  pour  VOUS* 
£c  ces  astres  nailTans  font  adorez  de  tous: 
Qupjr  que  puiffe  en  ces  lieux  une  Reine  cruelle» 
Pouvant  tout  fur  Tes  fils,  vous  y  pouvez  plus  qu  elle. 
Cependant  trouvez  bon  qu'en  ces  extrémitez 
le  tafche  à  ralTembler  nos  Parthes  écartez. 
Ils  font  peu,  mais  vaillans ,  6c  peuvent  de  fa  rage 
Empefcher  la  furprifc,  ôc  le  premier  outrage. 
Craignez  moins,  6c  fur  tout ,  Madame ,  en  ce  grand  jour. 
Si  vous  voulez  r^ncr,  faites  régner  l'Amour. 

SCENE  III- 

■  —  .» 

RODOQVNE, 

QVoy  \  je  pourrois  dcfcendre  à  ce  lafchc  arti£c6  '  • 
D'aller  de  mes  amans  mandier  le  fcrvicc, 
£t  lous  l'indigne  appas  d'un  coup  d'oeil  atfeté 
l'irois  jusqu'en  leurs  cœurs  chercher  nu  feureté^ 
Celles  de  ma  naiflance  ont  horreur  des  bafleflcs. 
Leur  fang  tout  généreux  hait  ces  molles  adreffes}  - 
Quel  que  foie  le  fecours  qu'ils  me  puiffent  o£Brir> 
le  croiray  faire  a(fcz  de  le  daigner  fouffrir. 
Te  verray  leur  amour ,  j'cprouvcray  fa  force, 
Sans  flatcr  leurs  dcfirs ,  fans  leur  jctter  d'amorce. 
Et  s'il  eft  allez  fort  pour  me  fervir  d  appuy, 
le  le  feray  régner ,  mais  en  régnant  fur  luy. 

Sentimens  étoufièz  de  colère,  5c  de  haine. 
Rallumez  vos  flambeaux  à  cdles  de  la  Reine^ 
Et  d'un  oubly  contraint  rompez  \\  Jure  loy 
Pour  rendre  enfin  justicc^ux  Mânes  d'un  grand  Roy.  .. 


Digitized  by  Google 


• 


TRAGEDIE,  289 

Rapportez  à  mes  yeox  fon  image  fangtance. 
D'amour  &  de  fureur  cncor  étincclantc. 
Telle  que  je  le  vis ,  quand  tout  perce  de  coups 
Il  me  cria  'vangeance  y  Aâteu ,  je  meurs  pour  nom. 
Cherc  Ombre ,  hclas  !  bien  loin  de  l'avoir  pouriuivie, 
l'allois  baifer  la  main  qui  c arracha  la  vie» 
Rendre  un  rcspeâ  de  fille  à  qui  vcrfa  ton  fangs 
Mais  pardonne  aux  devoirs  que  m'impoTe  mon  rang. 
Plus  la  haute  naiflance  approche  des  Couronnes, 
Plus  cette  grandeur  mefme  alTcrvit  nos  perfonnes. 
Nous  n'avons  point  de  cœur  pour  aimer ,  ny  haïr» 
Toutes  nos  pallions  ne  fcavcnt  qu  obcïr. 
Apres  avoir  arme'  pour  vanger  cet  outrage, 
D  une  paix  mal  conceuc  on  m'a  faite  le  gage. 
Et  moy  t  fermant  les  jreux  fur  ce  noif  attentat* 
le  fuivois  mon  destin  en  viâime  d'£tat: 
Mais  aujourdlniy  qu'on  voie  cette  main  parricide  ^ 
Des  restes  de  ta  vie  infolemment  avide» 
Vouloir  cncor  percer  ce  fcin  infortuné 
Pour  y  chercher  le  cœur  que  tu  m'avois  donnée 
De  la  paix  qu'elle  rompt  je  ne  fuis  plus  le  gage, 
le  brife  avec  honneur  mon  illustre  esclavage* 
lofe  reprendre  nn  coeur  pour  aimer,  &  haiùr, 
£t  ce  n eft  plus  qu'à  toy  que  je  veux  obeïr. 

Le  confentiras-tu ,  cet  efibrc  fur  ma  flame, 
Toy,  fon  vivant  portrait  que  fadore  dans  l'amc. 
Cher  Prince .  dont  je  n  ofc  en  mes  plus  doux  fouhaits 
Fier  encor  le  nom  aux  murs  de  ce  Palais  ? 
le  fçav  quelles  feront  tes  douleurs ,  ôc  tes  craintes, 
le  voy  déjà  tes  maux,  j'cntens  déjà  tes  plaintes. 
Mais  pardonne  aux  devoirs  qu'exige  enfin  un  Roy 
A  qui  tu  dois  le  jour  qu'il  a  perdu  pour  moy. 
l'a u ray  mefmes  douleurs ,  j'auray  mcfmes  alarmes , 
S'il  t'en  coûte  unfoùpir,  j'en  verferay  des  larmes: 
Mais  Dieux  î  que  je  me  trouble  en  les  voyant  tous  deux! 
Amour,  qui  me  confons,  cache  du  moins  tes  feux. 
Et  content  de  mon  cœur  dont  je  te  fais  le  maiftre. 
Dans  mes  regards  furpris  garde- toy  de  paroiftrc. 


A*»» 
a  u| 
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SCENE  IV. 

ANT I  0  CHV  s ,  SELEVCVS, 
RODOGVNE, 

irf^A^-VTE  vous  o£fai(ez  pas,  Princeflci  de  nous  voir 
XN|  De  vos  yeux  à  vous-mcfmc  expliquer  le  pouvoir» 
Ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  nos  cœurs  en  foùpùrcnCa 
A  vos  premiers  regards  tous  deux  ils  fc  rendirent. 
Mais  un  profond  respedb  nous  fit  taire»  ôc  bruncr» 
Et  ce  mcfinç  respeâ  nous  force  de  parler. 
L'heureux  nnomenc  approche  où  Toftie  Descmée 
Semble  cftre  aucunement  à  la  noftre  enchaifiiée» 
Puisque  d'un  droit  d'aiTocfie  incertain  parmy  nous 
La  noftrc  attend  un  fccptre,  &  la  voftre  un  cpoux* 
C'cft  trop  d'indignitc  que  noftrc  Souveraine 
De  i  vn  de  fes  captifs  tienne  le  nom  de  Reine, 
Noftre  amour  s'en  offenfc,  &  changeant  cette  loy 
Eema  à  noftre  Reine  à  nous  cboiw  un  K07. 
Ne  vous  abaiCfcz  plus  à  fuivre  la  Couronne, 
Donnez -la  fans  fouffrir  qu'avec  elle  on  vous  dmiBG» 
Réglez  noftre  destin  qu'ont  mal  réglé  les  Dieujb 
Noftre  feul  droit  d'airncffc  cfl:  de  plaire  à  vos  yeiU^ 
L'ardeur  qu'allume  en  nous  une  flame  li  pure 
Préfère  voftre  choix  au  choix  de  la  Nature, 
Et  vient  facrifier  à  voftre  élection 
Toute  noftre  espérance  &  noftre  ambition. 

Prononcez  donc.  Madame»  &  laites  un  Monarque, 
Nous  céderons  fans  honte  à  cette  illustre  marque. 
Et  celuy  qui  perdra  voftre  divin  objet 
Demeurera  du  moins  voftre  premier  Sujet  : 
Son  amour  immortel  fçaura  toujours  luy  dire 
Que  ce  rang  prés  de  vous  vaut  ailleurs  un  Empire,  • 
Il  y  mettra  fa  gloire,  ôc  dans  un  tel  malheur 
Lneur  de  vous  obeïr  âatera  fa  douleur. 

KOD,  Princes,  je  doy  beaucoup  à  cette  déférence 
De  voftre  ambition ,  ôc  de  voftre  espérance. 
Et  j'en  recevrois  l'oftreavec  quelque  plaifir, 
Si  celles  de  mon  rang  avoient  droit  de  choiiir. 
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Comme  fnns  leur  avis  les  Rois  dispofent  d'elles. 
Pour  arfermir  leur  Trofne,  ou  finir  leurs  t^ercUcft 
Le  destin  des  Etats  eft  arbitre  du  leur. 
Et  l'ordre  des  Traitez  régie  tout  dans  leur  caur. 
Cdb  loy  que  fuie  le  mien,  &  non  pas  la  CQuronne» 
l'ainieray  i  un  de  vous  parce  qu'il  me  l'ordonne, 
Dtï  fecret  révélé  fen  prendra/  le  pouvoir,  . 
Et  mon  amour  pour  nuftre  attendra  mon  devoir. 
N'attendez  rien  de  plus,  ou  voftrc  attente  eft  vaine»' 
Le  choix  que  vous  m'offrez  appartient  à  la  Reine» 
Tentreprcndrois  fur  clic  à  l'accepter  de  vous. 
Peut-cllre  on  vous  a  tcu  jusqu'où  va  Ion  courouî^ 
Mais  je  doy  par  épreuve  aCTez  bien  le  connoiftre 
Pour  fuir  1  occafion  de  le  faire  renaiftre. 
Que  nen  ay-jc  fouiferc,  &  que  na-t*dle  i£L^ 
le  veux  croire  avec  vous  que  tout  eft  appaifi^ 
Mais  craignez  avec  moy  que  ce  choix  ne  ranime 
Cette  haine  mourante  à  quelque  nouveau  crinoe. 
Pardonnez-moy  ce  mot  qui  viole  un  oubly 
Que  la  paix  entre  nous  doit  avoir  ctably: 
Le  feu  qui  femble  éteint  fouvent  dort  fous  la  cendre, 
Qui  l'ofe  réveiller  peut  s*en  lailTer  furjprendrc» 
Et  je  meriterois  qu'il  me  pûft  conlumer« 
Si  je  luy  foumilTois  dequoy  fe  rallumer. 
SEL.  Pouv6z-vou5  redouter  fa  haine  renaiffante 
S'il  cfl  en  voftrc  main  de  la  rendre  impuilTanteî 
Faites  un  Roy ,  Madame ,  6c  régnez  avec  luy. 
Son  couroux  defarmé  demeure  fans  appuy. 
Et  toutes  Tes  fureurs  fans  effet  rallumées 
Ne  poufiferont  en  l'Air  que  de  vaines  fbmccsi 
Mais  a-c'cUe  intereft  au  choix  que  vous  ferez» 
Pour  en  craindre  les  maux  que  vous  vous  figurez! 
La  Couronne  c(l  à  nous ,  &  fans  luy  faire  injure» 
Sans  manquer  de  respect  aux  droits  de  la  Nature, 
Chacun  de  nous  à  l  autre  en  peut  céder  ia  part. 
Et  rendre  à  voftre  choix  ce  qu'il  doit  au  hazard. 
Q^un  fi  foible  fcrupule  en  noftrc  faveur  ccfie, 
Voftre  ifidinadoo  vaut  bien  un  droit  d'aifiidSe» 
Dont  vous  feriez  traitée  avec  trop  de  rigueur. 
S'il  fe  trouvoit  contraire  aux  vœux  de  voftre  cœur.' . 
On  vous  applaudircMt  quand  vous  feriez  à  plaindra 
Pour  vous  faire  régner  ce  fçroit  vous  conoaiodrc^ 
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Vous  donner  la  Couronne  en  vous  tyranni(aiil« 
Et  verfcr  du  poifon  fur  ce  noble  prclent. 
Au  nom  de  ce  beau  feu  qui  cous  deux/ious  conCumc, 
Princeac,  à  nodre  espoir  oftes  cecce  amertume, 
Ec  pernimcs  qne  llieiir  qui  fuim  voftre  époux 
Se  puiâc  redoubler  à  le  tenir  de  voos. 

KOD»  Ce  beau  feu  voof  aveugle  autant  comme  il  tous  brufle^ 
£c  taTchant  d'ftvmcer  fon  effort  tous  recule. 
Vous  croyez  que  ce  choix  que  l'un  &  l'autre  attend 
Pourra  faire  un  heureux  fans  faire  un  me'contcnr. 
Et  moy,  quelque  vertu  que  voftrc  cœur  prépare, 
le  crains  d'en  faire  deux ,  ii  le  mien  fc  déclare. 
Non  que  de  l'un  &  l'antre  il  dédaigne  les  vcnix» 
le  tieAdrois  à  bon-heur  d'eftre  à  l'un  de  yous  deux. 
Mais  fouffirex  que  je  fuive  enfin  ce  qu'on  m'ordonne i 
le  me  metcray  trop  haut  s'il  £iut  que  )e  me  donne* 
Qupy  qu'aife'ment  je  cède  aux  ordres  de  mon  Koy, 
Il  n'cft  pas  bien  aifé  de  m'obtenir  de  moy, 
Sçavez-vous  quels  devoirs,  quels  travaux ,  quels  fcrvices 
Voudront  de  mon  orgueil  exiger  les  caprices? 
Par  quels  degrez  de  gloire  on  me  peut  mériter? 
En  quels  affireux  pcnis  il  faudra  vous  jettera 
Ce  cœur  vous  eft  acquis  après  le  Diadefme, 
Princes,  mais  gardex-vous  de  le  rendre  à  luf-mefoie» 
Vous  y  renoncerez  peut-eftre  pour  jamais. 
Quand  je  vous  auray  dit  à  quel  prix  je  le  mets. 

SEL.  Quels  feront  les  devoirs,  quels  travaux ,  quels  fervices. 
Dont  nous  ne  vous  faffions  d'amoureux  facrificcs? 
Et  (juels  affreux  périls  pourrons-nous  redouter. 
Si  c  eft  par  ces  degrez  qu'on  peut  vous  mériter ^ 

ANT.  PnncdTe,  ouvres  ce  cœur ,  &  jugez  mieux  du  noftfC^ 
lugez  mieux  du  beau  feu  qui  brade  lun  fie  l'autre 
£c  dites  hautement  à  quel  prix  vodre  choix 
Veut  faire  l'un  de  nous  le  plus  heureux  des  Rois. 

KOT>.  Princes ,  le  voulez-vous  ?  ANT.  C'eft  noftrc  unique  enyic. 

ROD.  le  verray  cette  ardeur  d'un  repentir  fuivic. 

SEL.  Avant  ce  repentir  tous  deux  nous  périrons. 

ROD,  Enfin  vous  le  voulex  ^  SEL.  Nous  vous  en  conjurons. 

«ROiD.Et  bien  donc,  il  eft  temps  de  me  faire  connoiftre: 
l'obeïs  à  mon  Roj  puisqu'un  de  vous  doit  l'eftre. 
Mais  quand  j'auray  parlé,  fi  vous  vous  en  plaigne*, 
l'atteste  tous  les  Dieux  que  vous  my  cQntraignei, 

Et  que 
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Et  que  c'eft  malgré  moy  qu'à  moy-mcrme  rendaë 

l'écoute  une  chaleur  qui  m'ctoit  défendue. 

Qu'un  devoir  rappelé  me  rend  un  fouvcnir 

Que  la  toy  des  Trairez  ne  doic  plus  retenir. 

Tremblez,  Princes,  tremblez,  au  nom  de  voftrc  porc. 

Il  eft  more,  &  pour  moy  ^ar  les  mains  d  une  mere, 
le  i  t?9is  ouUt^  fujeice  a  d  autres  loix, 
Afai^  libre,  je  luy  reos  enfin  ce  que  je  4oi«. 
Ceft  à  vous  de  choi(ir  mon  amour,  ou  ma  haine» 
l'aime  les  fils  du  Roy,  je  hay  ceux  <ie  U  Heine» 
Rcg!c7  vous  là  defUis ,  &  fans  plus  me  preffer. 
Voyez  auquel  des  deux  vous  voulez  renoncer. 
Il  faut  prendre  party,  mon  choix  fuivra  le  voftrc> 
le  respecte  autant  l'un  quc)e  déteste  l  autre. 
Mais  ce  que  j'aime  en  vous  du  fang  de  ce  grand  Bx>y« 
S'il  ncft  digne  de  luy,  n'ell  pas  digne  de  moy* 
Ce  faiiff  que  toos  portez  »  ce  TroTne  qu'il  tous  laifl"^ 
Valent  oicn  que  pour  luy  voftre  cœur  s'intcreifc» 
Voftrc  gloire  le  veut ,  l'A mour  voua  le  pfcscrits 
Qui  peut  contr'elle  &  luy  foulevcr  voftrc  esprit^. 
Si  vous  leur  préférez  vnc  nicrc  cruelle. 
Soyez  cruels,  ingrats ,  parricides  comme  cUci 
Vous  devez  la  punir  fi  vous  la  condamne?. 
Vous  devez  rimiter  fi  vous  la  foûtenez. 
Quoy ,  cette  ardeur  s'éteint  !  rim  &  l'autre  foôpirei 
l'avois  fçeu  le  prévoir ,  j'avois  fçeu  le  prédire.» 
jtNT.  Princeffc...  KOD.  U  ncft  plus  temps ,  le  mot  encft  laTché» 
Quand  j'ay  voulu  me  taire ,  en  vain  je  l'ay  tafchc» 
Appeliez  ce  devoir  haine ,  rigueur ,  colère. 
Pour  gagner  Rodogune  il  iaut  vanger  un  perc* 
le  me  donne  à  ce  prix.  Ofez  me  mériter. 
Et  voyez  qui  de  vous  daignera  m'acceptcr. 
Adieu,  Princes. 
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SCENE  V- 

AN'TIOCHVS,  S  E  LEV  CV  S. 

jiNT,  I  I^las  «.  c  cil  <bnc  ainfi  qu'on  traite 

Les  plus  profonds  respedls  d'une  amour  fi  par£utet 

SEL.  Elle  nous  fuit ,  mon  frerc,  après  cette  rigueur. 
^NT.  Elle  fuie ,  mais  en  Parthc»  en  nous  perçant  le  cœur.; 
SEL.  Que  le  Ciel  eft  injuste!  une  amc  fi  cruelle, 

Mcritoit  noftre  mere ,  6c  dcvoic  naiftrc  d'elle. 
^-^^T'.  Plaignons-nous  fans  blasphefme.ijff.Ahjquc  vousmcgefnez 

Par  ccccc  retenue  où  vous  vous  obstinez  ! 

Faut-il  encor  reener,  fâut-il  l'aimer  encore^ 
'ANT,Vi£m!t  plus  cle respecl;  pour  celle  qu'on  adore; 
SEL.  Ccft  ou  d'elle ,  ou  du  Troûie  eftre  ardemment  éj^ns. 

Que  vouloir ,  ou  l'aimer ,  ou  régner  à  ce  prix. 
jiNT.  C'cft  &  d'elle  &  de  luy  tenir  bien  peu  de  contet 

Que  faire  une  révolte,  Ôc  fi  pleine,  ^  fi  prompte* 
SEL.  Lors  que  l'obeiftance  a  tant  d  impictc 

La  révolte  devient  une  neceilitc. 
A2>IT.  La  révolte,  mon  frerc,  eft  bien  précipitée 

Quand  la  loy  qu'elle  rompt  peut  eftre  retracée* 

Et  c'eft  à  nos  dcfirs  trop  de  témérité 

De  vouloir  de  tels  biens  avec  Êicilité. 

Le  Ciel  par  les  travaux  veut  qu'on  monte  à  la  gloire» 

Pour  caener  un  triomphe  il  faut  une  vi<îloire; 

Mais  que  je  tafchc  en  vain  de  fîatcr  nos  tourmens! 

Nos  malheurs  font  plus  forts  que  ces  dcguifemens, 

Leur  excès  à  mes  yeux  paroit  un  noir  abylme 

Où  la  haine  s'aprefte  à  couronner  le  crime» 

Où  la  gloire  eft  fans  nom ,  la  vertu  fans  honneur. 

Où  fans  un  parricide  il  n'eft  point  de  bon-heur» 

Et  voyant  de  ces  maux  l'épouvantable  ima^e* 

le  me  fens  afFoiblir  quand  je  vous  encourage, 

le  frémis,  je  chancelle,  ôc  mon  caur  abatu 

Suie  tantoft  fa  douleur.  Se  tantoft  fa  vertu. 

Mon  frère ,  pardonnez  à  des  discours  fans  fuite. 

Qui  font  trop  voir  le  trouble  où  mon  ame  réduite* 
SEL?feti  ferois  comme  vous ,  (l  mon  esprit  troublé 

Ke  fecoiioit  le  joug  dont  il  eft  accablé. 
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Dans  mon  ambîcion  »  dans  l'ardear  de  ma  flame» 
le  voy  ce  qu'c(^  un  Trofne»  &  ce  queft  vne  femme. 
Et  jugeant  par  leur  prix  de  leuf^oHeflion, 

I  éteins  enfin  ma  flame ,    mon  ambition. 

Et  je  vous  ccdcroîs  l'un  6c  l'autre  avec  joye^ 
Si  dans  la  liberté  que  le  Ciel  me  renvoyé 
La  crainte  de  vous  faire  un  t  uncstc  prcfenc 
Ne  me  jctcoic  dans  l  ame  un  remords  trop  cuifanc. 

Defrobons-nous,  mon  fircrc,  à  ces  ames  cruelles, 
£c  laîflbns'les  fans  nops  achever  leurs  querelles.  . 

ANT.  Comme  j'aime  beaucoup,  j'espere  enoor  un  peu, 
L'espoir  ne  peut  s  éteindre  oti  bruflc  tant  de  feu. 
Et  Ton  reste  confus  me  rend  quelques  lumières. 
Pour  juger  mieux  que  vous  de  ces  amcs  fi  fieres. 
Croycz-moy ,  l'une  ôc  l'autre  a  redouté  nos  plcur^ 
Leur  tuite  à  nos  foùpirs  a  dciVobé  leurs  cœurs. 
Et  fi  tantoft  leur  haine  euft  attendu  nos  larmes. 
Leur  haine  à  nos  douleurs  auroic  rendu  les  armes. 

SEL,  Pleurez  donc  à  leurs  yeux ,  gemiflez ,  fo&pirez. 
Et  je  craindray  pour  vous  ce  que  vous  espérez. 
Quoy  qu'en  voftre  faveur  vos  pleurs  obtiennent  .d'elles, 

II  vous  faudra  parer  leurs  haines  mutuelles. 
Sauver  l'une  de  l'autre ,  &  pcut-cftrc  leurs  coups 
Vous  trouvant  au  milieu  ne  perceront  que  vous. 
C'efl  ce  qu'il  faut  pleurer.  Ny  Maitrefle,  ny  mere. 
N'ont  plus  de  choix  icy ,  ny  de  loix  à  nous  faire: 
Quoy  que  leur  rage  exige ,  ou  de  vous ,  ou  de  moy, 
Rodogune  eft  à  vous  puisque  je  voiis  fais  Roy. 
Epargnez  vos  foùpirs  près  de  l'une  ôc  de  l'autre, 
l'ay  trouve  mon  bon-heur ,  faififfez-vous  du  voflre, 
le  n'en  fuis  point  )aloux ,  ôc  ma  triste  amitié 

Ne  le  verra  jamais  que  d'un  œil  de  pitié. 
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SCENE  VI- 

ANTIOCHVS. 

QVc  je  ferois  heureux  iî  je  o'aimois  un  frère  \ 
Lors  ^u'il  ne  veut  pas  voir  le  mal  qu'il  fc  veac  fiùr^ 
Mon  amitié  soppofe  à  Ton  aveuglement: 
£lle  agira  pour  vous ,  mon  frère,  ^lemen^ 
fit  n'aDufera  point  de  cette  violence 
Que  l'indignation  fait  à  voftrc  espérance. 
La  pcfanteur  du  coup  fouvcnc  nous  étourdit. 
On  le  croit  repouffé  quand  il  s'approfondit. 
Et  quoy  qu'un  juite  orgueil  fur  1  heure  pcrfuade. 
Qui  ne  fent  point  fon  mal  eft  d  autant  plus  malade. 
Ces  ombres  de  (à&té  cachent  mille  poifons. 
Et  la  mort  fuit  de  près  ces  Êiuffes  gucrifons. 
Daignent  les  justes  Dieux  rendre  vain  ce  préfàgç} 
Cependant  allons  voir  ii  nous  vaincrons  l'ora^ 
Et  fi  contre  l'effort  d'un  fi  puiffant  couroux 
La  Nature  &  l'Amour  voudront  parier  pour  nous. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 


ANTlOCHVSy  RODOQVNE. 


KOD 


Rince,  qu'ay-jc  entendu  î  parce  que  je  foûpire, 
Vous  prcfumez  que  j'aime,  &  vous  m'ofcz  le  dire  ! 
Eft-cc  un  frcrc,  cft-cc  vous  dont  la  tcmcritc  • 
S'imagine...  A^^.  Appaifez  ce  courage  irrite, 
Princeffip.,  aucun  &  nous  ne  fcroic  téméraire 
lusqulmmaginer  <ja*il  eaft  l'heur  de  vous  plaire^ 
le  yof  voflre  mérite ,  &  k  peu  que  je  vaux, 
fit  ce  rival  ii  cher  coonoit  mieux  Tes  défauts. 
Mais  fi  tantoft  ce  coeur  parlou  par  voftrc  bouche, 
Il  veut  que  nous  croyions  qu'un  peu  d'amour  le  touche*  • 
£c  qu'il  daigne  écouter  quelques-uns  de  nos  vœux. 
Puisqu'il  cieot  à  bon  heur  d  efl:rc  à  l'un  de  nous  deux. 
Si  cm  préfompcion  de  croire  ce  miracle^ 
Ceft  une  impieté  de  douter  de  rOracle> 
Et  mériter  les  maux  où  vous  nous  condamnes» 
Queteindre  un  bel  espoir  que  vous  nous  ordonnez. 
Princefle,  au  nom  des  Dieux ,  au  nom  de  cette  flamc..^ 
ROD.  Vn  mot  ne  tait  pas  voir  jusques  au  tond  d'une  ame» 
Et  voftre  espoir  trop  prompt  prend  trop  de  vanité 
Des  termes  obligeans  de  ma  civilité, 
le  l'ay  dit,  il  eft  vray ,  mais  quoy  qu'il  en  putiTe  eftre» 
Méritez  cet  amour  que  vous  voulez  connoiftrc. 
Lors  que  j'ay  foùpiré ,  ce  n  croit  pas  pour  vous» 
lay  donné  ces  foûpirs  aux  Mânes  d'un  époux» 
Et  ce  font  les  effets  du  fouvenir  fidellc 
Que  fa  mort  à  toute  heure  cii  mon  ame  rappelle. 
Prince,  fovcz  Tes  fils,  ôc  prenez  ion  party. 
AJSIT.  Recevez  donc  ion  cœur  en  nous  deux  reparcy. 
Ce  coeur  qu'un  faint  amour  rangea  fous  voftre  empire» 
Ce  cœur  pour  qui  le  voftre  à  tous  momens  foûpire, 
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■  Ce  coeur  en  vous  aUnant  ind^iument  percé 
Reprend  pour  vous  aimer  le  (ang  qu'il  a  Teiii^ 
Il  le  reprend  en  nous,  il  revic  >  il  vous  aime. 
Et  montre  en  vous  aimant  qu'il  cft  cncor  le  metîne. 
Ah»  Princcffc,  en  l'ctat  où  le  Sort  nous  a  mis. 
Pouvons-nous  mieux  montrer  que  nous  fommcs  Tes  fils? 

ROD.  Si  c  cil  ion  cœur  en  vous  qui  revit,  &  ^urm'aimc. 
Faites  ce  qu'il  feroit  s'il  vivoit  en  lay-mefine» 
A  ce  coeur  qu'il  vous  laifle  ofez  prêter  un  bras* 
Pouvez-vous  le  porter ,  Ôc  ne  l'écouter  pas  ? 
S'il.vod^  explique  mal  ce  qu'il  en  doit  accendf^ 
Il  emprunte  ma  voix  pour  mieux  fe  faire  entendra 
Vne  fcconde  fois  il  vous  le  dit  par  moy, 
Prince,  il  faut  le  vanger.  -r^/s/T", l'accepte  cette  loy. 
Nommez  les  aiîalllns ,  &  j  V  cours.  ROD.  Quel  mystère 
Vous  fait  en  l'acceptant  méconnoiftre  une  mere  l 

ANT.  Ah  !  fi  vcNis  ne  voulez  voir  finir  nos  destins,  ^ 
Nommez  d'autres  vangenrs,  ou  d'autres  aflalfin^. 

KOD,  Ahi  je  voy  trop  regper  fon  party  dans  voftre  amc, 
Prince ,  vous  le  prenez.  ANT.  Ouy ,  je  le  prens.  Madame, 
Et  j'apporte  à  vos  pieds  le  plus  pur  de  fon  fang. 
Que  la  Nature  enferme  en  ce  malheureux  flanc. 

Satisfaites  vous-mcfmc  à  cette  voix  fccrecte 
Dont  la  voftre  envers  nous  daigne  eftre  Imterprete, 
Exécutez  fon  ordre  &  haftez-vous  fiir  moy 
.  De  punir  une  Reine»  &  de  vanger  un  Roy: 
Mais  quitte  par  ma  mort  d'un  devoir  fi  fevere» 
Ecoutez-en  un  autre  en  faveur  de  mon  frcrc. 
De  deux  Princes  unis  à  foùpircr  pour  vous 
Prenez  l'un  pour  vidlimc ,  &c  l'autre  pour  cpoux, 
Puniffez  un  des  fils  des  crimes  de  la  mcre. 
Mais  payez  l'autre  audi  des  ferviccs  du  pere. 
Et  laifi'ez  un  exemple  à  la  postérité 
Et  de  rigueur  entière,  &  d'entière  équité. 
Quoy,  n'écouterez- vous  ny  l'amour,  ny  la  haine  ? 
Ne  pourray-je  obtenir  ny  falaire,  ny  peine? 
Ce  cœur  qui  vous  adore,  &  que  vous  dédaignez... 

ROD.  Helas,  Prince!  ANT.  Eft-ce  cncor  le  Roy  que  vous  plaignez? 
Ce  foùpir  ne  va-t'il  que  vers  l'Ombre  d'un  pere? 

ROD.  Allez ,  ou  pour  le  moins  rappelez  vodre  frère. 
Le  combat  pour  mon  ame  ctoit  moins  dangereux 
Lors  que  je  vous  avois  à  combatte  tous  deux» 
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Vous  êtes  plus  fort  fcul  que  vous  il  edez  enfemble, 

le  TOUS  bravois  tantod ,  £c  maintenant  je  tremble. 

l'aime,  n'abufez  pas,  Prince,  de  monfecrct. 

Au  milieu  de  ina  haine  il  m'cchape  à  regrec» 

Mais  enfin  il  m'échapc,     cette  retenue 

Ne  peut  plus  ioutcnir  l'ctiort  de  voftrc  vcuc. 

Ou/ ,  jaime  un  de  vous  deux  malgré  ce  grand  couroux; 

Ec  ce  dernier  foûpir  die  alTez  que  c  eft  vous. 

Vn  rigoureux  devoir  à  céc  amour  s  oppofe* 
Ne  m'en  accufez  point,  vous  en  êtes  la  caufe, 
Vous  l'avez  fait  renaiftrc  en  me  prefTant  d'un  choix 
Qui  rompt  de  vos  Traitez  les  favorables  loix. 
D'un  perc  mort  pour  moy  voyez  le  fort  étrange. 
Si  vous  me  laillcz  libre,  il  taut  que  je  le  vange, 
£t  mes  feux  dans  mon  ame  ont  oeau  s'en  mutiner. 
Ce  n  eft  qu'à  ce  prix  feul  que  je  puis  me  donner. 
Mais  ce  n'cft  pas'de  vous  qu'il  Êuit  que  je  1  attendç» 
Vodre  refus  eft  juste  autant  que  ma  demande* 
A  force  de  respcâ  voftre  amour  s'eft  trahy, 
le  voudrois  vous  haïr  s'il  m'avoit  obci, 
Et  )c  n'estime  pas  1  lionncur  d'une  vangeancc 
Jusqu'à  vouloir  d'un  crime  eftrc  la  rccompenfe. 
Rentrons  donc  fous  les  loix  que  m'itiipoCe  la  Paix, 
Puisque  m  en  affranchir  c  eft  vous  perdre  à  jamais. 
Prince  »  en  voftre  faveur  je  ne  puis  davantage, 
L'cvgueil  de  ma  naiiTancc  enfie  encor  mon  courageV 
£c  quelque  grand  pouvoir  que  l'atnour  ait  fur  xaoy» 
le  n  oublîray  jamais  que  je  me  dois  un  Roy. 
Oiiy,  malgré  mon  amour  j'attendray  d'une  mere 
Que  le  Trofnc  me  donne,  ou  vous,  ou  voftre  firere: 
Attendant  Ton  fecret  vous  aurez  mes  dcfirs. 
Et  sll  le  fait  régner ,  vous  aurez  mes  foùpirs  $ 
C  eft  tout  ce  qu  a  mes  feux  ma  gloire  peut  permettre* 
Et  tout  ce  qu'à  vos  feux  les  miens  ofenc  promettre. 

jîNT.  Que  voudroisoje  de  plus  ?  fon  bonheur  eft  le  mien* 
Rendez  heureux  ce  frère ,  5c  je  ne  perdray  rien* 
L'amitic  le  confent ,  fi  l'amour  l'apprehcnde, 
le  bcniray  le  Ciel  d'une  perte  fi  grande. 
Et  quittant  les  douceurs  de  cet  espoir  flotant 
le  mourray  de  douleur,  mais  je  mourray  contait; 

ROD,  Et  mojr*  fi  mon  destin  entre  fes  mains  me  livrer 
Pour  un  autre  que  vous  s'il  m'ordonne  de  vivre. 
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Mon  amour...  mais  Adieu,  mon  esprit  fc  confond. 
Prince  >  iî  voftre  âame  à  la  mienne  répond* 
Si  vous  n'ctcs  ingrat  à  ce  cœur  qui  vous  aimç» 
Ne  me  revoyez  point  «ju  avcc  le  Diadefme. 

SCENE  IL 

ANTIOCRVS. 

LEs  plus  doux  de  mes  voeux  enfin  font  exaucez. 
Tu  viens  de  vaincre ,  Amour ,  mais  ce  n'cft  pas  alTez* 
Si  tu  veux  triompher  dedans  noftrc  avanture. 
Après  avoir  vaincu ,  fais  vaincre  la  Nature, 
Ec  prctc  luy  pour  nous  ces  tendres  (entimens 
Que  con  ardeur  inspire  aux  cœurs  des  vrais  amans. 
Cette  pitié  qui  force»  &  ces  digpcs  folUefiTes 
Dont  la  vigueur  détruit  les  fureurs  vangeretfes. 
Voicy  la  Reme.  Amour,  Nature ,  justes  Dieux». 
Fûtes-la-moy  fléchir  t  ou  moiirir  à  Ces  yeux. 

S  C  E  N  E  III 

CZEOPATME,  AJSrriOCHVSj 

L  A  0  N  I  c 

CLE/^ryX  bien ,  Antiochus,  vous  doy-jc  la  Couronne^ 

\jjANT.  Madame,  vous  fçavez  fi  le  Ciel  me  la  donne. 
CLE.  Vous  W  wcz  mieux  que  moy  fi  vous  la  méritez. 
ANT.  le  fçay  que  je  pcris  fi  vous  ne  m  écoutez. 
CLE.  Vn  peu  trop  lent  pcut-eftrc  à  fcrvir  ma  colcrc  • 

Vous  vous  êtes  laiffc  prévenir  par  un  ftercî 

n  a  fçeu  me  vangcr  quand  vous  deh'beriez, 

Ec  je  dois  à  fon  bras  ce  que  vous  espériez  ? 

le  vous  en  plains ,  mon  fils,  ce  malheur  eft  cxtrerme, 

C'eft  périr  en  effet  que  perdre  un  Diadefmc  ; 

Te  n'y  fçay  qu'un  remède ,  encor  cft-il  falcheux. 

Etonnant,  incertain,  &  triste  pour  tous  deux, 

le  periray  moy-mefine  avant  que  de  le  dire. 

Mais  enfin  on  perd  tout  quand  on  perd  un  Empire. 
ANT,  Le  remède  à  nos  maux  eft  tout  en  voftre  main> 

Et  n'a  rien  de  fiifcheux  >  d'étonnant ,  d'incertain» 

Voftre 
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Voftre  feule  colère  a  faic  noftrc  intorcunc. 
Nous  perdons  tout,  Madainc,  en  perdant  Rodogunc, 
Nous  l'adorons  cous  deux ,  jugez  en  quels  tourmens 
Nous  jette  la  rigueur  de  vos  coimnandcinens* 

L'aveu  de  cet  amour  fans  douce  vous  otfènrc» 
Mais  enfin  nos  malheurs  croiiTent  par  le  filcnce» 
£c  voftre  coeur  qu'aveugle  un  peu  d'inimicié. 
S'il  ignore  nos  maux,  n'en  peut  prendre  pitié j 
Au  point  ou  )e  les  voy  c'en  eft  le  fcul  rctncde. 

CL^*.  Quelle  aveugle  fureur  vous-mcfmc  vous  pollcdc? 
Avcz-vous  oublié  que  vous  parlez  à  moy. 
Ou  fî  vous  prâumez  eftre  deja  moirRoyi 

jiNT*  le  cafche  avec  respe^  à  vous  fiûre  connoiftre 
Les  forces  d'un  amour  que  vous  avez  fait  naiftre* 

CLE.  Moy  ?  j'aurois  allumé  cet  infolent  amour  ? 

uiNT.  Et  quel  autre  prétexte  a  fait  noftrc  retour? 

Nous  avez-vous  mandez  qu'afin  qu'un  droit  d'aifncffe 

Donnall  à  l'un  de  nous  le  Trofne,  ôc  la  Princeffc? 

Vous  avez  bien  fait  plus,  vous  nous  l'avez  fait  voir. 

Et  c  etoic  par  vos  mains  nous  mettre  en  Ton  pouvoir. 

Qui  de  nous  deux ,  Madame ,  euft  ofé  s'en  défendre 

Quand  vous  nous  ordonniez  à  cous  deux  d'y  prétendre)! 

Si  fa  beauté  deflors  neuft  allumé  nos  feux» 

Le  devoir  auprès  d'elle  euft  attaché  nos  voeux. 

Le  dchr  de  régner  euft  fait  la  mcfmc  cliofe. 

Et  dans  l'ordre  des  loix  que  la  Paix  nous  impofc. 

Nous  devions  aspirer  à  fa  ponellion 

Par  amour,  par  devoir,  ou  par  ambidon. 

Nous  avons  donc  aimé ,  nous  avons  cru  vous  plaiie. 

Chacun  de  nous  n'a  craint  que  le  bonheur  d'on  frcre» 

Et  cette  crainte  enfin  cédant  à  l'amitié 

l'implore  pour  tous  deux  un  moment  de  pitié. 

Avons-nous  dii  prévoir  cette  haine  cachée 

Que  la  foy  des  Traitez  n'avoit  point  arrachée? 

CLE.  Non,  mais  vous  avez  dù  garder  le  iouvenir 
Des  hontes  que  pour  vous  )avois  fi^cu  prévenir. 
Et  de  l'indigne  état  où  voftre  Rodogune 
Sans  moy,  fans  mon  courage ,  euft  mis  voftre  fortune, 
le  croyois  que  vos  coeurs  fenfibles  à  ces  coups 
En  fçauroient  conferver  un  généreux  couroux» 
Et  je  le  rctcnois  avec  ma  douceur  feinte, 
Afin  que  grolManc  fous  un  peu  de  contrainte. 

Tome  IL  '  Ce  . 
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Ce  torrent  de  colère  &:  de  reffcntimcnt 
Fuft  plus  impétueux  en  fon  dcbordcmcnt. 
le  fais  plus  maintenant ,  je  prcfTe  «  foUicitc, 
le  coimnande,  menace»  &  rien  ne  vous  inite. 
Le  fceptre  dont  ma  main  vous  doit  recoiDpenfer 
Ka  point  dequoy  vous  £ùre  un  moment  oalancer* 
Vous  ne  confiderez ,  njr  luy ,  ny  mon  injure, 
L'Amour  ccouffe  en  vous  la  voix  de  la  Nature» 
Ec  je  pourrois  aimer  des  fîls  dénaturez  ! 

jiNT.  La  Nature  Ôc  l'Amour  ont  leurs  droits  feparez» 
L'un  n'ofte  point  à  l'autre  une  ame  qu'il  polTcde. 

CLE,  Non,  non»  ou  l'AïUoar  règne»  il  Uut  que  l'autre  cède. 

jiNT,  Leurs  charmes  à  nos  cœurs  font  également  doux» 
Nous  périrons  tous  deux,  s'il  faut  périr  pour  vous; 
Mais  auni...  CLE.  Pourfuivez ,  fîls  ingrat»  &  rebelle. 

j4NT.  Nous  périrons  tous  deux  s'il  faut  p^rpour  eUc 

CLE.  Pcriffez ,  pcrilTcz ,  voftre  rébellion 
Mérite  plus  d'horreur  que  de  compalïîon. 
Aies  j  eux  fçauront  le  voir  fans  verfcr  une  larmc« 
Sans  regarder  en  vous  que  l'objet  qui  vont  diarmcj 
Et  je  triompheray  voyant  périr  mes  fils 
De  Tes  adorateurs,  &  de  mes  ennemis. 

JÎNT.  £t  bien,  triomphez-cn ,  que  rien  ne  vous  retienne.' 
Voftre  main  trcmble-t'clle  ?  y  voulez-vous  la  mienne^ 
Aladame ,  commandez ,  je  fuis  prcft  d'obcïr, 
le  pcrçcray  ce  coeur  qui  vous  ofc  trahir. 
Heureux  fi  par  ma  mort  je  puis  vous  fati&faire» 
£t  noyer  dans  mon  fang  toute  voftre  colère. 
Mais  fi  la  dureté  de  voftre  -averfion 
Nomme  encor  noftre  amour  une  rébellion» 
Du  moins  fouvcncz-vous  qu'elle  n'a  pris  pour  an^es 
Que  de  foibles  foCiplrs,  5c  d'impuiffantcs  larmes. 

CLE.  Ah ,  que  n'a-t'cUc  pris,  &  la  flame ,  &  le  fer! 
Que  bien  plus  aifément  j'en  fçaurois  triompher! 
Vos  larmes  dans  mon  cœur  ont  trop  d'mtelligence. 
Elles  ont  presque  éteint  cette  ardeur  de  vangeancc^ 
le  ne  puis  refufer  des  foûpirs  à  vos  pleurs, 
le  fens  que  je  fuis  mere  auprès  de  vos  douleurs. 
C'en  cft  £iit ,  je  me  rens,  &  ma  colère  expire» 
Rodogune  cft  à  vous  auflTi-bien  que  l'Empire, 
Rendez  grâces  aux  Dieux  qui  vous  ont  fait  l'aifnc, 
Po^edez-ia,  régnez.  ANT*  O  moment  fortuné: 
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O  trop  hcurcufc  fin  de  l'excès  de  ma  peines 

le  rens  grâces  aux  Dieux  qui  calment  voftre  haine,      .  . 

Madame,  c(l-il  polliblc?  CLE. En  vaia  j  rciistc, 

La  Naciife  eft  trop  forte,  &  mon  cceur  idk  dompté. 

le  ne  vous  dis  plus  rien,  vous  aimez  voftremere» 

Et  voftrc  amour  pour  moy  taira  ce  qu'il  faut  taire.  • 
jiNT,  Qapj  !  je  triomphe  donc  fur  le  point  de  periri 

La  main  qui  me  bleÛbit  a  daigne  me  ^ucrir  • 
CLE.  Guy ,  je  veux  couronner  une  flame  li  belle. 

Allez  à  la  PrincelTe  en  porter  la  Nouvelle, 

Son  cœur  comme  le  voftre  en  deviendra  charme. 

Vous  n'aimeriez  |>as  tant  fi  vous  n'étiez  aimé. 
ANT.Heatm  AnuccfansiheiireoreRocIcNnme! 

Ouy ,  Madame^  entre  nous  la  joje  en  en  commune. 
CLE.  Allez  donc ,  ce  qalcy  vous  perdez  de  moment 

Sont  autant  de  larcins  à  vos  contentemicn^ 

Et  ce  foir  destine  pour  la  cérémonie 

Fera  voir  pleinement  Ci  ma  haine  eft  finie. 
jiNT.  Et  nous  vous  ferons  voir  tous  nos  dcfirs  bornez  . 

A  TOUS  di»ner  en  nous  des  Su  jets  couronnez. 

S  CENE  IV-  y 

CLEOPATRE,LAONICM, 

X^O.T^Nfin ,  ce  grand  courage  a  vaincu  fa  colère. 

m2/^^E.  Que  ne  peut  point  un  fib  fur  le  coeur d'unciuere^ 
LAO.  Vos  pleurs  coulent  encore  •  &  ce  cœur  adoac^... 

CLE.  Envoycz-moy  fon  firere ,  ôc  nous  laiffez  icy. 
Sa  douleur  fera  grande ,  à  ce  que  je  préfume» 

Mais  j'en  fçauray  fur  l'heure  adoucir  l'amertume.^ 
Ne  luy  te'moignez  rien,  il  luy  fera  plus  doux 
D'apprendre  tout  de  moy  qu'il  ne  fcroic  de  vous. 

S  C  E  N  E  Y- 

CI.EOPATJIE. 

QVe  tu  pénètres  mal  le  fond  de  mon  courage! 
,Si  je  verfc  des  pleurs,  ce  font  des  pleurs  de  ragç^ 

Ce  ij 
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Et  ma  haine  qu'en  vain  tu  crois  s'évanouir 

Ne  les  a  fait  couler  qu'aHn  de  t'éblouir, 

le  ne  veux  plus  que  moy  dedans  naa  confidence. 

Et  toft  creduie  ornant  que  charme  l'apparence. 

Et  d<Mit  l'esprit  leg^r  s'attache  avidement 

Aux  attraits  captieux  de  mon  dcguifcment*  , 

Va  ,  triomphe  en  idée  avec  ta  Rodogunc, 

Au  fore  des  Immortels  préfcre  ta  fortune. 

Tandis  que  mieux  instruite  en  1  art  de  me  vanget 

£n  de  nouveaux  malheurs  je  fçauray  te  plonger. 

Ce  n  eft  pas  tout  d'un  coup  que  ant  d'orgueil  irébacli^ 

De  ^ui  fe  rend  trop  toft  on  doit  craindre  une  embuchç» 

Et  c  cft  mal  demcfler  le  conir  d'avec  le  front» 

Que  prendre  pour  fincerc  un  changement  (i  prompt^ 

L'ctifet  te  fera  voir  comme  je  fuis  doangçe. 

S  C  E  N  E  VI. 

c:LEQP  ATRE,  SE  LEVCVS.  . 

Ci*f  .  C^C  avqz-vous ,  Seleucus,  que  je  me  fuis  vangcc? 

^^SEL"  Pauvre PrincclTc,  hclas!  CA.  Vous  déplorez  fon  fortl 
Quoy ,  l'aimicz-vous  ?  SEL.  AlTcz  pour  regretter  fa  mort. 

CLE.  Vous  luy  pouvez  fervir  encor  d'amant  fidclic. 
Si  )'ay  fi^eu  me  vanger,  ce  n'a  pas  été  d'elle. 

SEL*  O  Ciel  t  &  de  qui  donc.  Madame  ?  CLE.CtSL  de  vous,. 

Ingrat ,  qui  n'aspirez  qu  a  vous  voir  fon  époux, 
'  De  vous  qui  l'adorez  en  dépit  d'une  merct 
De  vous  qui  dédaigner  de  fervir  ma  colère. 
De  vous  de  qui  l'amour  rebelle  à  mes  dcfirs 
S'oppofe  à  ma  vangeance,  &  détruit  mes  plaifirs. 

SEL.  De  moy  !  CLE.  De  toy ,  perfide.  Ignore ,  diilimulc 
Le  mal  que  tu  dois  craindre  >  ôc  le  feu  qui  te  brufle» 
Et  fi  pour  l'ignorer  tu  crois  t'en  garantir. 
Du  moins  en  l'apprenant  commence  à  le  fentir. 

Le  Trofnc  étoit  à  coy  par  le  droit  de  naiflàncç, 
Rodogune  avec  luy  tomboit  en  ta  puiffanc^ 
Tu  dcvois  l'cpoufcr,  tu  dcvois  cftrc  Roy, 
Mais  comme  ce  (ccrct  n'eft  connu  que  de  moy, 
le  puis  comme  )e  veux  tourner  le  droit  d'aifnelfe. 
Et  donne  à  ton  rival  ton  Sceptre,  ôc  ta  MaitrelTe. 
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SEL.  A  mon  frère  ?  CLE.  C'eft  luy  que  j'ay  nommé  l'aifoe. 

SEL.  Vous  ne  m'afiligcz  point  de  l  avoir  couronne, 

£c  paf  une  nifon  qui  yous  eft  moonnuë,  .  '  ■ 

JMes  propres  femîmens  vous  avoieac  prorcnue. 

Les  biens  que  vous  m 'o(^ez  n'ont  poutt  d'âttcucs  fi  écxûh 

Que  moa  coeur  n  aie  ocdcz  à  ce  frère  avut  VcMisi  .  ^ . 

Et  fi  vous  bornez-là  toute  voftrc  vangcancc. 

Vos  delirs  &  les  miens  feront  d'intelligence.     .  . 

CLE.  C'eft  ainû  qu'on  deguife  un  violent  dépit,  .   

C'eft  ainû  qu  une  feinte  au  dehors  l'affoupit. 
Et  qu'on  croit  amafer  de  Êmfles  paciences 
Ceux  dont  en  l'ame  on  craint  les  ytàtti  défiances; 

SEL.  Qupy ,  je  conferverois  quelque  çouroux  fecreti 

CLE.  Quoy ,  lafche,  tu  pourrois  la  perdre  fans  regret^ 
Elle  de  qui  les  Dieux  te  donnoicnr  l'Hymcncei 
Elle  dont  tu  plaignois  la  perte  imaginée? 

SEL.  Confidcrer  fa  perte  avec  compallion 
Ce  n'cft  pas  aspirer  à  fa  polfcilion. 

CLf.Que  la  mort  la  raviiTe,  ou  qu'un  rirai  l'emporte, 
La  douleur  d'un  amant  cft  également  forte. 
Et  tel  qui  fe  confole  après  l'instant  fatal 
Ne  fçauroit  voir  Ton  bien  aux  mains  de  fon  hvaL 
Pique  jusques  au  vif  il  tafchc  à  le  reprendre, 
Il  fait  de  l'infenfible  afin  de  mieux  iurprendre. 
D'autant  plus  animé,  que  ce  qu'il  a  perdu  ' 
Par  rang,  ou  par  mérite  à  fa  âamc  étoit  dcu. 

i£'£.Peut-eftre  •mais  enfin  par  quel  amour  de  merc 
Preflez-Tous  tellement  ma  douleur  contre  un  firqre? 
Prenez-vous  intereft  à  la  faire  e'clater?  *; 

CLE.  l'en  prens  à  la  connoiftre ,  6c  la  £iire  avorter, 
l'en  prens  à  confcrvcr  malgré  toy  mon  ouvrage 
Des  jaloux  attentats  de  ta  lecrcttc  rage. 

SEL.  le  le  veux  croire  ainfi ,  mais  quel  autre  intereft 

Nous  fait  tous  deux  aifncz  ,  quand,  ôc  comme  il  vous  plaid? 
Qui  des  deux  vous  doit  aoire?  &  par  qudlc  justice 
Faut-il  oue  fur  taoy  feul  tombe  tout  le  (iipplice. 
Et  que  du  meTme  amour  dont  nous  fommes  bletfes 
Il  foit  recompenfé  quand  vous  m'en  punifTez^ 

CLE.  Comme  Reine ,  à  mon  choix  je  fais  justice ,  ou  grâce» 
Et  je  m'étonne  fort  d'où  vous  vient  cette  audace, 
D'où  vient  qu'un  fils  vers  moy  noircy  de  trabifon, 
Ofc  de  mes  faveurs  me  demander  raifon. 

Ce  iij 
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SEL.  Vous  pardonnerez  donc  ces  chaleurs  indiscrettes. 
le  oe  fuis  point  jaloux  du  bien  que  vous  luy  faites, 
Ec  je  voy  quel  amour  vous  avez  pour  cous  deux. 
Plus  que  vous  ne  penfes,  &  plus  que  je  ne  veux. 
Xe  resçeA  me  détend  d'en  dire  davancagç. 

le  n  ay  ny  faute  d'yeux ,  ny  Êuice  de  couragÇr 
Madame ,  mais  enfin  n'espérez  voir  en  moy 
Qu'amicié  pour  mon  fircre ,  &  zéie  pour  mon  &oy. 
Adieu. 

SCENE  VII- 

CLE'OPATRE. 

D 

E  quel  malheur  fuis-je  encore  capable? 
Leur  amour  m'offcnfoit,  leur  amitié  m'accable, 
£t  contre  mes  fiircurs  je  trouve  en  mes  deux  fils 
Deux  enfans  revolcez ,  ôc  deux  rivaux  unis. 
Quoy ,  fans  émotion  perdre  Trofne,  &  MaicfdTe!  '--rJ 
Quelefticv  ton  charooe»  odieufe  PrincefTe^ 
Et  par  <|ud  privilège  allumanc  de  tels  feux 
Peux*tu  n'en  prendre  qu'un,  Ôc  m'oftcr  tous  les  deux^ 
N*cspere  pas  pourtant  triompher  de  ma  haine. 
Pour  régner  î'ur  deux  cœurs  tu  n  es  pas  encor  Reine, 
le  fçay  bien  qu'en  l'état  ou  tous  deux  je  les  voy 
n  me  les  îaoux  percer  pour  aller  jusqu'à  toy  : 
Mais  nlmporte,  mes  mains  fur  le  pere  enWdies 
Pour  un  bras  refufé  fçauronc  prendre  deux  vieSi 
Leurs  jours  également  font  pour  moy  dangereux» 
Tay  commence  par  luy ,  j'acheveray  par  eux. 

Sors  de  mon  cœur ,  Nature ,  ou  fay  qu'ils  m'obciflcnt» 
Fay-les  fervir  ma  haine ,  ou  confens  qu'ils  pcrilTcnc. 
Mais  déjà  l'un  a  vcu  que  je  les  veux  punir» 
Souvent  qui  tarde  trop  fe  laiffe  prévenir. 
Allons  chercher  le  temps  d'immoljcr  mes  viâtmes» 
Ec  de  me  rendre  heureufe  à  force  de  grands  crimes. 
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ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

CLE0P4TRE. 


Nfin, grâces  aux  Dieux,  jay  moins  d'un  eonemy» 

La  mort  de  Scleucus  m'a  vangée  à  demy. 
Son  Ombre,  en  attendant  Rodoi^une  ôc  Ton  frcrc» 
Peut  dcja  de  ma  part  les  promettre  à  Ton  pcre. 
Ils  le  fuivronc  de  près,  &  jay  tout  préparé 
Pour  reiinir  bien-toft  ce  que  j'ay  fcparc. 

O  coy ,  qui  n'accens  plus  que  la  cérémonie 
Pour  jctter  a  mes  pieds  ma  rivale  punie. 
Et  par  qui  deux  amans  vont  d'un  fcul  coup  du  jbrt 
Recevoir  l'Hymenée,  &  le  Trofne,  &  la  More, 
Poifon  ,  me  fçauras-tu  rendre  mon  Diadefme? 
Le  fer  m'a  bien  fer  vie ,  en  fcras-tu  de  mefme? 
Me  fcras-tu  fidcllc  ?  Et  toy ,  que  me  veux-cu. 
Ridicule  retour  «l'une  fotte  vertu, 
Tendrefle  dangcreufe  autant  comme  importune  ^ 
le  ne  veux  point  pour  fils  l  époux  de  Rodognnçy . 
Et  ne  voy  plus  en  luy  les  restes  de  mon  fang, 
S'il  m'arrache  du  Trofne ,     la  mec  en  mon  rang» 

Reste  du  fang  ingrat  d'un  époux  Infidellc, 
Héritier  d'une  flame  envers  moy  crimmelle. 
Aime  mon  ennemie ,  ôc  péris  comme  luy. 
Pour  la  faire  tomber  j'abatray  fon  appuys 
Auifi^bicn  fous  met  pas  ceft  creufer  un  ab^me^ 
Que  retenir  ma  main  fur  la  moitié  du  crime. 
Et  te  faifant  mon  Roy ,  c'ed  trop  me  neg^ger* 
Que  te  laifler  fur  moy  père  &  fircrc  à  vanner. 
Qui  fe  yangc  à  dcmy  court  luy-mcfmc  à  la  pcin^ 
Il  faut,  ou  condamner,  ou  couronner  fa  haine. 
Dùft  le  Peuple  en  fureur  pour  fcs  maiftres  nouveaux 
De  mou  fang  odieux  arrofer  leurs  tombeaux. 


2o8  RODOGVJSTE, 

Diift  le  Parrhc  vangcur  me  trouver  fans  dcfcnfc, 
Dûft  le  Ciel  égaler  le  fupplice  à  roficnfc» 
TroTne ,  à  c  abandonner  je  ne  puis  confendr. 
Par  un  coup  de  tonnerre  il  vauc  mieux  en  fortir» 
Il  vauc  mieux  mériter  le  fore  le  plus  étrange: 
Tombe  fur  moy  le  Ciel ,  poiirveu  que  je  me  Tang^» 
l'en  rcccvrav  le  coup  d'un  vifage  remis. 
Il  cft  doux  de  pcnr  après  les  ennemis. 
Et  de  quelque  rigueur  que  le  Destin  me  traite, 
le  pers  moins  à  mourir,  qu'à  vivre  leur  Sujette. 

Mais  voicy  Laonice,  il  fauc  diflimuler 
Ce  que  le  Ceul  effet  doit  bien-toft  révéler. 

SCENE  II 

CLBOP  ATRE,  L  AO  N I  C  E. 

CLE.  X  Tlennent-ilsinos  aman^L^O.  Ils  approchent» Madame, 
y  On  lit  dclTus  leur  fironc  l'allegrede  de  Tamei 
L'Amour  s'y  fait  paroiftrc  avec  la  Majesté» 

Et  fuivant  le  vieil  ordre  en  Svrie  ufité, 

D'une  grâce  en  tous  deux  toute  auguste  5c  ILoy^le 

Ils  viennent  prendre  icy  la  coupe  Nuptiale, 

Pour  s'en  aller  au  Temple  au  fortir  du  Palais 

Parles  mains  du  grand Preftre  eftre  unisià  jamais, 

C'eft  là  qu'il  les  attend  pour  bénir  l'alliance» 

lie  Peuple  tout  ravy  par  fes  voeux  le  devance. 

Et  pour  eux  à  grands  cris  demande  aux  Immortels 

Tout  ce  qu'on  leur  fouhaite  aux  pieds  de  leurs  Autels» 

Impatient  pour  eux  que  la  cérémonie 

Ne  commence  bien-toft ,  ne  foit  bien-toft  finie. 

Les  Parthcs  à  la  foule  aux  Syriens  meHez, 

Tous  nos  vieux  ditferens  de  leur  ame  exilez. 

Font  leur  Suite  alTez  groffe,  8c  d'une  voix  commune 

Bcniffcnt  à  l'envy  le  Prince ,  &  Rodogune. 

Mais  je  les  voy  déjà ,  Madame ,  c'eft  à  vous 

A  commencer  icy  des  fpeâades  û  doux. 


SCENE 
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SCENE  ni 

C  L  EO  P  A  r  R  E  ,    AN  T I  0  C  HV  Sj 
RO  D  0  GV  N  E  ,    0  R  0  N  r 
L  A  0  N  I  C  E  ,  Trouped^ 
Pontes  delSyriens, 

CLE.    A  Pprochez ,  mes  enfans,  (  car  l'amour  maierneUe, 
./\.  Madame,  dans  mon  cœur  vous  ciepc  d^a  poqr  telles 

Et  je  croy  que  ce  nom  ne  tous  déplaira  pas.) 
ROD.  le  le  cheriray  mcfmc  au-delà  du  tre'pas. 

Il  m'cft  trop  doux ,  Madame ,  ôc  tout  l'heur  que  j'espere» 

C'cft  de  vous  obéir  ôc  respecter  en  mere. 
CLE.  Aimcz-moy  rculeuient,  vous  allez  eftre  Rois, 

£t  s'il  faut  du  respeâ,  ceft  nioy  qui  vous  le  dois. 
ANT»  Âh>  fi  nous  recevons  la  fupreUne  puiffance» 

Ce  ncft  pas  pour  forcir  de  voftre  obeîlTance, 

Vous  régnerez  icy  quand  nous  y  régnerons. 

Et  ce  feront  voix  loix  que  nous  y  donnerons. 
.  CLE.  l'ofc  le  croire  ainfi  ,  mais  prenez  voftre  place. 

Il     temps  d'avancer  ce  qu'il  faut  que  je  talTe. 

Jto  Aniiûchtu  s'aJSed  dans  un  fjuiciii! ,  Heie^mt  4  ft  ^mche  en  mefme  nwg  ,  Cr  C'ecp.t- 
trt  àjk  dffite,  mut  e»  UHg  inférieur,     f  marque  qitelqite  inégaUti.  Oreate  id/iied  attjii 
à  lé  gueêe  de  Râdtgmtmeeitme/iHee^ûaue,  &  KS^tote  ttftttèimt  qu'ils  fremuM  km 
fUces .  p^rle  À  toreUlede  u^^mtf  qui  fatv  fwnr  «M  imft  fMiieAvmmft^imi*  . 
qu'elle  efi  fattie  Cleofatre  çontinue. 

Peuple  qui  m'e'coucez,  Parthes,  &  Syriens, 
Sujets  du  Roy  fon  frère,  ou  qui  ftiftesles  miens, 
Voicy  de  mes  deux  fils  celuy  qu'un  droit  d'aifnefle 
Elevé  dans  le  Trofne  ,  &  donne  à  la  PrincefTe. 
le  luy  rcns  cet  Etat  que  j'ay  iauvé  pour  luy, 
'  le  cetTc  de  régner ,  il  commence  aujourd'huy.  ' 
Qu  on  ne  me  traite  plus  icy  de  Souveraine, 
Voicy  voftre  Roy ,  Peuple ,  &  voicy  voftre  Reine, 
Vivez  pour  les  fervir,  respedlez-les  tous  deux. 
Aimez-les ,  &  mourez  s'il  eft  befoin  pour  eux. 

Oronre ,  vous  voyez  avec  quelle  franchifc 
le  leur  rcns  ce  pouvoir  donc  jc  me  fuis  dcmifc, 

Tome  11:  Dd 
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Pracz  les  yeux  au  reste ,  ôc  voyez  les  eftets 
■  Luàke      Suivre  de  point  en  point  les  Traitez  de  la  Paix.* 
«vn^  ORO.  Voftre  finceritc  sj  fait  aflTcz  paroiftre, 
^         Madame  >  &  j'en  feray  récit  au  Roy  mon  nûiftre. 
MKM.    CZ^jE*.  L'Hymen  cft  maintenant  noftre  plus  cher  foucy* 
L'ufage  veut ,  nion  fils ,  qu'on  le  commence  icy» 
Recevez  de  ma  main  la  coupe  Nuptiale 
Pour  cftrc  après  unis  fous  la  foy  conjugale, 
Puilk-t'clle  cftre  un  gage  envers  voftre  moitié. 
De  voftre  amour  eniemble  5c  de  mon  amitié. 
t>//  frtni  jiNT^CyA,  que  ne  doy-je  point  aux  bornez  d'une  mere! 
u  e0ÊÊfe,  CLE.  Le  temps  prefTe ,  &  Toftrc  heur  d'autant  plus  fe  didèrc* 
'  jiJMfer-^iVT/  Madame,  haftons  donc  ces  glorieux  momcnss 
.  Voicy  l'heureux  effay  de  nos  contentemens. 

Mais  fi  mon  frerc  c'toit  le  témoin  de  ma  joyc.... 
CLE.  C'eft  élire  trop  cruel  de  vouloir  qu'il  la  voyc. 
Ce  font  des  déplaifirs  qu'il  fait  bien  d'épargner. 
Et  fa  douleur  fecrctte  a  droit  de  l'éloigner. 
uiNT»  Il  m'avoic  aflcuré  qu'il  la  vcrroit  (£is  peine, 
Mais  n'importe»  achevons. 

SCENE  IV. 


CLEOP  ATRE,  ANTIOCHVS, 

RO  B  OGV  M  B,  0  RO  NTE, 
TIMAQENE ,  LAONICE, 
Troupe, 

A 

H,  Seigneur.  CLE.  Timagcnc, 
àjireMdb      Quelle  cft  voftre  infolcncc?  T/AI.  Ah,  Madame.  ^N.^  Parlez. 
tti^  À   T/Af.  Souffre?-  pour  un  moment  que  mes  Icns  rappeliez.... 
^NT.  Qu'eft-il  donc  arrive  ?  TJM,  Le  Prince  voftre  frère.... 
uiNT.  Quoy,  fc  voudroit-il  rendre  à  mon  bon-heur  contraire^ 
*riM*  L'ayant  cherché  long-temps  afin  de  divertir 
'  L'ennuy  que  de  fa  perte  il  pouvoit  relTenrir, 
le  l'ay  trouve ,  Seigneur ,  au  bout  de  cette  allée 
Où  la  clarté  du  Ciel  fcmble  toujours  voilée. 
Sur  un  lit  de  fi,i7on  de  foibleffe  e'tendu 
Il  lémbloit  déplorer  ce  qu'il  avoit  perdu. 
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Son  ame  à  ce  penltr  paroiiîoïc  attachée. 

Sa  tefte  fur  un  bras  langiullammcnc  pandice, 

Immobile  >  6c  refveur  en  malheureux  amanc... 
ANT,  Enfin ,  que  faifoit-il  >  achevez  promptemenc. 
TIM.*  D'une  profonde  playe  en  restomac  ouvcne 

Son  fang  à  gros  bouillons  fur  cette  couche  verte.* 
CLE.  Il  eft  mort!  T7.  Ooy»  Madame.  CL,  Ah»  Destins  ennemis 

Qui  m'enviez  le  bien  que  je  m'étois  promis! 

Voilà  le  coup  fatal  cjuc  je  craignois  dans  lame* 

Voilà  le  defespoir  ou  l'a  réduit  fa  flame. 

Pour  vivre  en  vous  perdant  il  avoit  trop  d'amour,  , 

Madame,  &  de  fa  main  il  s'eft  privé  du  jour. 
T/Af."  Madame,  il  a  parlé,  fa  main  eft  innocence.  «^cftv- 
CLE.  ^  La  tienne  e(l  donc  coupable ,  &  ta  rage  infolente 

Par  une  lafchetc  qu'on  ne  peut  égaler  ^^"^ 

I/avant  aflaflinc  le  f.iic  cncor  parler. 
^NT'.  Timagcne ,  foutiVez  la  douleur  d'une  mcre 

Et  les  premiers  (oupcons  d  une  aveugle  colcre. 

Comme  ce  coup  fatal  n'a  point  d'autres  témoins, 

l'en  ferois  autant  qu  elle  à  vous  connoîftre  moins. 

Mais  que  vousa-t'il  dit  ?  achevez  je  vous  prie. 
T/Af.  Surpris  d'un  tel  fpc(ftaclc  à  l'instant  je  m'écrie. 

Et  foudain  à  mes  cris  ce  Prince  en  foûpirant 

Avec  allez  de  peine  cntr'ouvrc  un  œil  mourant. 

Et  ce  reste  égaré  de  lumière  incertaine 

Luy  peignant  fon  cher  frère  au  heu  de  Tîmagcne, 

Remply  tic  voftre  idée  il  m'adre(fe  pour  vous 

Ces  mots  où  l'amitié  règne  fur  le  couroux. 
Vne  main  qui  nous  fat  bien  chère 

Vaj^e  éùnfile  refite  £un  coup  trop  inhumain^ 
Rrrficzj  y  &  far  toM,  mon  cher fierté 
Cardc'^-'votit  de  la  mefaie  main. 

C'ejf....  La  Parque  à  ce  mot  luy  coupe  la  parole» 

Sa  lumière  s'ctcmc,  vl^c  ion  ame  s  envole. 

Et  moy  tout  ctlrayé  d'un  fi  tragique  fore 

l'accours  pour  vous  en  faire  un  funeste  rapport. 
ANT.  Rapport  vraiment  fimeste ,  &  fort  vraiment  tragique* 

Qui  va  changer  en  pleurs  l'allegrefle  publique. 

O  frère  plus  aimé  que  la  clarté  du  jour, 

O  rival  au(îî  cher  que  ni'ctoit  mon  amour, 

le  te  pcri,  6c  je  trouve  en  ma  douleur  extrclmc 

Va  malheur  dans  ta  more  plus  grand  que  ta  mort  mcfme. 
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O  de  fcs  derniers  mots  fatale  obsciiritc. 

En  quel  gouffre  d  horreurs  m'as-tu  précipite? 

Quand  )  y  penfe  chercher  la  main  qui  l'aiTafline 

le  m'impute  à  forfait  tout  ce  que  j'imagine» 

Mais  aux  marques  enfin  que  tu  m'ea  viens  donner. 

Fatale  obscuricc  >  qui  doy-jc  en  foupçonner^ 

Vne  main  qui  nota  fut  ht  en  chère, 

Madame,  cfi-ce  la  voftre,  ou  celle  de  ma  mcire? 

Vous  vouliez  toutes  deux  un  coup  trop  inhumain. 

Nous  vous  avons  tous  deux  refufc  noflrc  main. 

Qui  de  TOUS  s'eft  vangée  ?  eft'cc  l'une,  eft-ce  l'antre. 

Qui  fait  agir  la  fienne  au  refus  de  la  noftre? 

Efl-ce  vous  qu'en  coupable  il  me  faut  regarder? 

Eil-ce  vous  odbrmais  dont  je  me  doy  ^der  ? 
CL.  Quoy ,  vous  me  foupçonncz  !  R  O.  Quoy ,  je  vous  fuis  fuspcâe! 
jiJ^fT.  le  fuis  amant,  &  fils,  je  vous  aime,  respcclc. 

Mais  quoy  que  fur  mon  cœur  puilTcnt  des  noms  fi  douJCj 

A  ces  marques  enfin  je  ne  connois  que  vous. 

As-tu  bien  entendu  i  dis-ra  vray ,  Timagene^ 
I^IM.,  Avant  qu'en  foupçonncr  la  Princefle»  ou  la  Keinç, 

le  mourrois  mille  fois,  mais  enfin  mon  récit 

Contient,  fans  rien  de  plus ,  ce  que  le  Prince  a* dit. 
ÎANT.  D'un  &  d'autre  coftc  l'aclrion  cfl:  fi  noire 

Que  n'en  pouvant  douter  je  n'oie  encor  la  croire. 

O  quiconque  des  deux  avez  vcrfc  (on  f  ang. 

Ne  vous  préparez  plus  à  me  percer  le  fîanc. 

Nous  avons  mal  forvy  vos  haines  mutudles. 

Aux  jours  l'une  de  l'autre  également  cruelles» 

Mais  fi  j'ay  refufé  ce  détestable  employ» 

le  veu](  bien  vous  fervir  toutes  deux  contre  moy. 

Qui  que  vous  foyez  donc,  recevez  une  vie 

Que  déjà  vos  fureurs  m'ont  à  demy  ravie. 
ROD.  Ah ,  Seigneur ,  arrêtez.  TIM.  Seigneur,  que  faites- vous? 
uiNT.  le  fers  ou  l'une,  ou  l'autre,  ôc  je  préviens  fes  coups. 
CLE.  Vivez ,  régnez  heureux.  ^iVT.  Oftez-moy  donc  de  doute, 

£t  montrez-moy  la  main  qu'il  faut  que  je  redoute, 

Qw  pour  m'aiTadincr  ofe  me  fecourir. 

Et  me  fauve  de  moy  pour  me  faire  périr. 

Puis-je  vivre     traifner  cette  gefne  éternelle. 

Confondre  l'innocente  avec  la  criminelle. 

Vivre,  &  ne  pouvoir  plus  vous  voir  lans  m'alarpicr. 

Vous  craindre  toutes  deux,  toutes  deux  vous  aimer? 
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Vivre  avec  ce  tourment  c'ell:  mourir  à  toute  heure, 
Tircz-moy  de  ce  trouble,  ou  foutîVcz  c]ue  jt  meure. 
Et  que  mon  déplaifir  par  un  coup  généreux 
Epargne  un  parricide  à  1  une  de  vous  deux. 
CLE*  Puisque  le  meûne  jour  que  ma  main  vous  couronne 
le  perds  un  de  mes  fils  &  1  autre  me  foupçonn^ 
Qi/au  milieu  de  mes  pleurs  qu'il  dcvroit  clfiiyer 
Son  peu  d'amour  me  force  à  me  justifier. 
Si  vous  n'en  pouvez  mieux  confolcr  une  mcre 
QiVcn  la  traitant  d'égal  avec  une  ctranecre, 
le  vous  diray ,  Seigneur  (  car  ce  n  eft  puis  à  moy 
A  nommer  autrement*  &  mon  juge»  &  mon  K.07) 
Que  vous  voyez  l'effet  de  cette  vieille  haine 
Qu'en  dépit  de  la  Paix  me  garde  l'inhumaine^ 
QiTen  fon  cœur  du  pnfll'  foùticnt  le  fouvcnir. 
Et  que  j'avois  raifon  de  vouloir  prévenir. 
Elle  a  foif  de  mon  fang  ,  clic  a  voulu  l'épandre, 

I  ay  prcvcu  d'aflez  loin  ce  que  j'en  viens  d'apprendre, 
Aiais  je  vous  ay  iaiCTé  defarmer  mon  couroux. 

'Sur  la  foy  de  Tes  pleurs  je  n'ay  rien  craint  de  vous^ 
Madame,  mais  ô  Dieux! quelle  rage  e(l  la  vol^re! 
Quand  je  vous  donne  un  fils ,  vous  aifalfincz  l  autrc> 
Et  m'enviez  foudain  l'unique  &  foiblc  appuy 
Qu'une  mere  oprimée  euft  pù  trouver  en  luy. 
Quand  vous  m'accablerez,  où  fera  mon  refuge? 
Si  je  m'en  plains  au  Roy ,  vous  polTedez  mon  juge. 
Et  s'il  m'ofe  écouter,  peut-eftre,  hclas  :  en  vain 

II  voudra  fe  earder  de  cette  mefme  maîn. 
Enfin  je  fuis  leur  mere,  Ôc  vous  leur  ennemie, 
l'ay  recherché  leur  gloire,  ôc  vous  leur  infamie 
Et  fi  je  n'euffc  aimé  ces  fils  que  vous  m'oftez. 
Voftre  abord  en  ces  lieux  les  euft  déshéritez. 
C'cft  à  luy  maintenant  en  cette  concurrence 

A  rcgler  fes  foupçons  fur  cette  différence, 
Â  \o\t  de  qui  des  deux  il  doit  fc  défier. 
Si  vous  n'avez  un  charme  à  vous  justifier. 
KOD>\^  me  défendray  mal  «l'innocence  étonnée 
Ne  peut  s'imaginer  qu'elle  foit  foupçonnée, 
£t  n'yant  rien  prévcu  d'un  attentat  fi  grand, 
Qui  l'en  veut  accufcr  fans  peine  la  furprend. 

le  ne  m'étonne  point  de  voir  que  voftre  haine 
Pour  me  faire  coupable  a  quitte  Imiagene, 
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Au  moindre  jour  ouverc  de  tour  jctter  fur  moy 

Son  rccit  s'eft  trouve  digne  de  voitrc  toy. 

Voas  raccufiezpourcancs  quand  voftrc  ame  alarmée 

Craîgnoit  qu  en  expirant  ce  fils  vous  cuft  nommées 

Mais  de  Tes  derniers  mots  yoyanc  le  fens  douteux 

Vous  avez  pris  foudain  le  crime  encre  nous  deux. 

Certes  fi  von9  voulez  pafTcr  pour  véritable 

Que  l'une  de  nous  deux  de  (a  mort  Ibit  coupable 

le  veux  bien  par  resped:  ne  vous  imputer  rien  5 

Mais  voftrc  bras  au  crime  eft  plus  fait  que  le  mien, 

£t  <|ui  fur  un  époux  fit  ion  apprentilfage 

A  bien  pu  fur  on  fils  achever  Ton  ouvrage. 

le  ne  de'nîray  point  >  puisque  vous  les  fçavez. 

De  justes  fentimens  dans  mon  ame  élevez: 

Vous  demandiez  mon  fang,  j'ay  demandé  le  voft^re. 

Le  Roy  l^ait  quels  motifs  ont  pouffé  l'une  ôc  l'aucrc. 

Comme  par  fa  prudence  il  a  tout  aJoucy, 

Il  vous  connoit  peut-eftre,  6c  me  connoit  auffi. 

'Seigneur,  c'eft  un  moyen  de  vous  eftrc  bien  chère. 
Que  pour  don  nuptial  vous  immoler  un  firere  : 
On  fait  plus,  on  m'impute  un  coup  fi  plein  dlioffcur 
Pour  me  faire  un  paffage  à  vous  percer  le  coeur. 
ck^       ''OÙ  fuirois-je  de  vous  après  tant  de  furie, 

f4tn.  Madame,  &  que  feroit  toute  voftre  Syrie, 

Où  feule  (Se  fans  appuy  contre  mes  attentats 
le  verrois....  Mais,  Seigneur,  vous  ne  m'écoutez  pasi 
i^iS/T.  Non ,  je  n'écoute  rien ,  Se  dans  la  more  d'un  firere 
le  ne  veux  point  juger  entre  vous,  8c  ma  mere: 
AlTaffînez  un  fils,  maffacrez  un  époux, 
le  ne  veux  me  garder ,  ny  de  vous ,  ny  de  vous. 

Suivons  avcu^lc'ment  ma  triste  Dcstinc'e, 
Pour  m'expofcr  a  tout  achevons  l'Hymence, 
Cher  frcrc ,  c'eft  pour  moy  le  chemin  du  trépas, 
La  main  qui  t'a  perce  ne  m'épargnera  pas, 
le  cherche  à  te  rejoindre,  &  non  à  m'en  défendre, 
£t  luy  veux  bien  donner  tout  lieu  de  me  furprendrej 
Heureux  fi  fa  fuKur  qui  me  prive  de  toy 
Se  fait  bicn-toft  connoiftre  en  achevant  fur  moy. 
Et  fi  du  Ciel  trop  lent  à  la  réduire  en  poudre 

*  ^Bt  Son  crime  redoublé  peut  arracher  la  foudre. 

l'jSe      Doiinez-moy.  7?  0/Quoy,  Seigneur! Vous  m'arrêtez  en  vain, 

U  fouft.       Donnez.  ROD.  Ah ,  gardez  vous  de  l  une  &  l'autre  niaini 
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Cette  coupe  cft  fuspecte,  clic  vient  de  la  Reine, 
Craignez  de  toutes  deux  quelque  fccrctte  haine. 

CLf.Qui  m'cpargnoic  tantoft.  ofe  enfin  maccuTer. 

KOD.  De  toutes        Madame,  il  doit  tout  refufcr, 
le  n'accufe  perfonne ,  &  tous  tiens  innocente» 
Mais  il  en  faut  fur  l'heure  une  preuve  evidence.- 
le  veux  bien  à  mon  tour  fubir  les  mcrmcs  loix. 
On  ne  peut  craindre  trop  pour  le  falut  des  Rois  5 
Donnez  donc  cette  preuve,  &:  pour  toute  répliqua 
Faites  faire  un  effay  par  quelque  Domestique. 

CLEMe  le  feray  mo/-merine.  £t  bien ,  redoutez-?ous 
Quelque  (bistre  eftèt  encor  de  mon  couroux? 
l'av  foufTcrt  cet  outrage  avecque  patience. 

w^iVT.''Pardonnez-luy,  Madame,  un  peu  de  défiance^ 
Comme  vous  l'accufcz  elle  fait  Ton  effort 
A  rcjcttcr  fur  vous  l'horreur  de  cette  mort. 
Et  foit  amour  pour  moy ,  loit  adrcffe  pour  elle, 
Ce  foin  la  fait  paroidre  un  peu  moins  criminelle. 
Pour  moy ,  qui  ne  voy  rien  dans  le  trouble  où  je  fuis' 
Qu'un  gouffre  de  malheurs ,  qu'un  abyfme  d  ennuis. 
Attendant  qu'en  plan  jour  ces  veritez  paroiflTent, 
l'en  lailTc  la  vangeancc  aux  Dieux  qui  les  connoilTent, 
Et  vay  fans  plus  tarder....  ROD.  Seigneur,  voyez  Tes  yeux 
Dcja  tous  égarez,  troubles,  &  furieux, 
Cette  affreule  Tueur  qui  court  fur  fon  vifagc, 
Cette  gorge  qui  s'enfle.  Âh  bons  Dieux,  quelle  ragel 
Pour  vous  perdre  après  elle,  die  a  voulu  périr. 

^.NT.' N'importe,  die  eft  ma  mere,  il  Êiiit  la  fecourir. 

CL^.Va.tu  me  veux  en  vain  rappeler  à  la  vie, 
Ma  haine  eft  trop  fidelle ,  &:  m'a  trop  bien  ferviç, 
Elle  a  paru  trop  toft  pour  te  perdre  avec  moy, 
C'efl  le  feul  dcplaiiir  qu'en  mourant  je  rct^oyi 
Mais  i'av  cette  douceur  dedans  cctcc  disgrâce 
De  ne  voir  point  régner  ma  rivale  en  ma  place. 

Règne ,  de  crime  en  crime  enfin  te  voilà  Roy, 
le  t'ay  dé&it  d'un  pere ,  &  d'un  firere,  &  de  moy. 
PuilTe  le  Ciel  tous  deux  vous  prendre  pour  viâimes. 
Et  laifTcr  choir  fur  vous  les  peines  de  mes  crimes, 
Puifficz-vous  ne  trouver  dedans  voftre  union 
QiThorreur ,  que  jaloufie ,  &  que  confufion, 
Et  pour  vous  fouhaiter  tous  les  malheurs  cufembl^ 
PuiiTe  naiftre  de  vous  un  hls  qui  me  rcficmblc. 


^  Prcn.wt 
.  U  coufcde 
Umiindt 
CleofMfe 

«•ht». 


it  coupe  s 
Laenice, 
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ANT'  Ah,  vivez  pour  changer  cette  liaine  en  amour. 
CLE.lz  maudirois  les  Dieux  s'ils  me  rcndoicnt  le  jour. 
QjVon  m'emporte  d'icy ,  je  me  meurs ,  Laonice, 
Si  tu  veux  m'obliger  par  un  dernier  fcrvicc. 
Après  les  vains  eftbrts  de  mes  inimitiez, 

*E!le  se»      Sauve-moy  de  l'affront  de  tomber  à  leurs  pieds." 

va .  &  ORO.  Dans  les  justes  rigueurs  d'un  fort  fi  déplorable, 

u'"'des       Seigneur ,  le  juste  Ciel  vous  eft  bien  favorable, 

mauheu  ^  prefcrvé  fur  le  point  de  périr 

Du  danger  le  plus  grand  que  vous  pùrticz  courir. 
Et  par  un  digne  effet  de  fcs  faveurs  puiffantes, 
La  coupable  cfl  punie ,  &  vos  mains  innocentes, 
ANT-  Orontc ,  je  ne  fçay  dans  fon  funeste  fore 
Qui  m'afflige  le  plus ,  ou  fa  vie ,  ou  fa  more. 
L'une  Ôc  l'autre  a  pour  mov  des  malheurs  fans  exemple. 
Plaignez  mon  infortune.  Et  vous,  allez  au  Temple 
Y  changer  l'allegreffe  en  un  dueil  fans  pareil, 
La  pompe  Nuptiale  en  funèbre  appareil. 
Et  nous  verrons  après  par  d'autres  facrifices 
Si  les  Dieux  voudront  eftrc  à  nos  vœux  plus  propices. 


F  J  N, 
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A  C  T  E  V  R  s 

VAL  E  N S,  Gouverneur d' Antiocbe, 
PLACIDE,  Fils  de  Vakns. 
CLEOBVLE,  Aji^  de  Placide, 
BIDYME,  Amoureux  de  Théodore. 
PA  VL  I  N,  Confident  de  Valens,  ^ 
Lire  AN  TE,  Capitaine  dune  cohorte  Romaine. 
MARCELLE ,  Femme  de  Valens. 
TH E.0 DORE,  Prmcejfe  dAntwche. 
STEPHANIE,  Confidente  de  Marcelle. 

La  S(:ene  eft  à  Aotioche  dans  le  Palais 
da  Gottvemeor. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 


PZ  A  C  I  D  £,  CLEOBVLE, 


L  cft  vray,  Cleobule ,  &  je  veux  la- 
l^^y  voikr, 

r^^'si^  La  Fortune  me  llace  aflcz  pour  m'en 
louer. 

Mon  perc  eft  Gouyemeor  de  toute  U 

^S^f        la  Syrie, 

^.'<f^  Et  comme  fi  c'e'toit  trop  peu  de  flatcric, 
Moy-iiîttme  elle  m'embralfc,  ôc  vienc  de  me  donner. 
Tout  jeune  que  iefuis,  l'fgypte  à  gouverner. 
Certes  fi  je  m'cnflois  de  ces  vaines  fumées 
Donc  on  voit  à  la  Cour  une  dames  fi  charmées; 
Si  l'édat  des  grandeurs  avoir  pù  me  ravit, 
l'aurois  dcquoy  me  plaire,  &  dequoy  m'affouvir. 
Au  dertbus  des  Cefars  je  fuis  ce  qu'on  peut  eftrc, 
A  mouis  que  de  leur  rang  le  mien  ne  f^auroic  croiftre» 
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Et  pour  haut  qu'on  ait  mis  des  tiltres  lî  facrrr, 
On  y  monte  fouvent  par  de  moindres  de^i  wZ. 
Mais  ces  honneurs  pour  moy  ne  font  qu  une  infamie, 

*    Parce  que  je  les  ciens  d'une  main  ennemies  ^ 
Ec  leur  plus  doux  appas,  qu'un  excès  de  rigueur. 
Parce  que  pour  échange  on  veut  avoir  mon  cœur. 
On  perd  temps  toutefois ,  ce  cœur  n'cH;  point  à  vendre, 
Marcelle,  en  vain  par  là  tu  crois  gigncr  un  gendre» 
Ta  Flavie  à  mes  yeux  fait  toujours  nidme  horreur. 
Ton  frère  MarccUin  peut  tout  fur  l'Empereur, 
Mon  pere  eft  ton  époux ,  &  tu  peux  fur  fon  ame 
Ce  que  fur  un  maxf  doit  pouvoir  une  femme  : 
Va  plus  outre ,  &  par  zélé  bu  par  dextérité 
loinsic  vouloir  des  Dieux  à  leur  authorité, 
AfTcmble  leur  faveur ,  alTcmblc  leur  colère. 
Pour  aimer  je  n  écoute  Empereur ,  Dieux ,  ny  pcrc. 
Et  je  la  trouverois  un  objet  odieux 
Des  mains  de  l'Empereur,  ôc  d'un  pere,  &  des  Dieux. 

CLE.  C^oy  que  pour  vous  Marcelle  aie  le  nom  de  maraftre, 
ConSderez,.  Seigneur,  quelle  vous  idolâtre. 
Voyez  d'un  oeil  plus  fain  ce  que  vous  luy  devez. 
Les  biens ,  &  les  honneurs  qu'elle  vous  a  fauvez. 
Quand  Diodctian  fut  maiftre  de  l'Empire... 

PL^.  Mon  pere  ctoit  perdu ,  c'cft  ce  que  tu  veux  dirc^ 
Si-toft  qu'à  ibn  party  le  bonheur  eut  manque, 
Sa  teftc  fut  proscrite,  &  ion  bien  confisque. 
On  vit  à  MarceUin  fa  dépoiiiUe  donnée: 
Il  fçeut  la  racheter  par  ce  triste  Hymcnée, 
Et  forçant  fon  grand  coeur  à  ce  honteux  lien, 
Luy-mefme  il  ie  livra  pour  rançon  de  fon  bien. 
Deflors  on  a(fervit  jusques  à  mon  enfance. 
De  Flavie  avec  moy  l  on  condud  l'alliance, 
Et  depuis  ce  moment  Marcelle  a  fait  chez  nous 
Vn  destin  que  tout  autre  auroit  trouve  fort  doux. 
La  dignité  du  fils  comme  celle  du  pere 
Defcend  du  haut  pouvoir  que  luy  donne  ce  firere: 
Mais  à  la  regarder  de  l'œil  dont  je  la  voy. 
Ce  n'cfl  qu'un  joug  pompeux  qu'on  veut  jcrter  fur  moy. 
On  élevé  chez  nous  un  'frorne  pour  fa  fille. 
On  y  fcme  l'éclat  dont  on  veut  qu'elle  brille, 
Et  dans  tous  ces  honneurs  je  ne  vois  en  effet 
Qu'un  infamc  dcpofl  des  prefens  qu'on  luy  taie. 
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CLE.  S'ils  ne  font  qu'un  dcpoft  du  bien  qu'on  \\iy  veut  faifC^ 
Vous  en  êtes,  Sd^neur,  mauvais  dépontaire, 
Puisquavec  tant  d  effort  on  vous  voit  travailler 
A  mettre  ailleurs  Tédat  dont  elle  doit  briller. 
Vous  aimez  Théodore,  ^  \  odre  amc  ravie 
Luy  veut  donner  ce  Trofnc  clcvc  pour  flavic 
C'cfl:  là  le  fondement  de  voftrc  nverHon. 

PLyJ.  Ce  n'ell:  point  un  fccrct  quecetre  pallion, 
ïiavic  au  lie  malade  en  meurt  de  jaloufic, 
£t  dans  l'al'pre  dépit  donc  la  mcre  e(l  faifîc, 
Elle  tonne,  foudroyé,  &  plein&'de  fureur 
Menace  de  tout  perdre.auprèsic  l'Empereur: 
Comme  de  Tes  faveurs  je  ris  de  &  colère, 
Quoy  qu'elle  ait  Êùt  pour  moj,  quoy  quelle  puiiTe  faire» 
Le  pa(ïc  fur  mon  cœur  ne  peut  rien  obtenir. 
Et  je  laiffc  au  hazard  le  foin  de  l'avenir, 
le  me  plais  à  braver  cet  orgueilleux  courage, 
Chaque  jour  pour  l'aigrir  jc  vay  jusqu'à  l'oucragcs 
Son  amc  imperieufe  &  prompte  a  fiuminer 
Ne  fçauroit  me  haïr  jusqu'à  m'abandonner. 
Souvent  elle  me  flate  alors  que  je  1  ofFcnce, 
Et  quand  je  l'ay  poufiee  à  quelque  violence. 
L'amour  de  fa  Flavic  en  rompt  tous  les  effets, 
Et  l'cclat  s'en  termine  à  de  nouveaux  bicn  taits. 
le  la  plains,  fa  Flavic,  &:  plus  à  plaindre  qu'elle. 
Comme  elle  aime  un  ingrat ,  j'adore  une  cruelle. 
Dont  la  rigueur  la  van^,  8c  rejettant  ma.fo7, 
Me  rend  tous  les  mépns  qu  elle  reçoit  de  mof  . 
Mon  fort  des  deux  coftcz  mérite  qu  on  le  plaigne 
L'une  me  perfccute ,  &:  l'autre  me  dédaigne, 
le  hay  qui  m'idolatrc ,  c^:  j'aime  qui  me  fuit. 
Et  je  pourfuis  en  vain  ainfi  qu  on  me  pourfuit* 
Telle  eft  de  mon  destin  la  fatale  injustice,  ,  * 
Telle  eft  la  tyrannie  enicmblc  ôc  le  caprice 
Du  Démon  aveuglé ,  qui  fans  discrétion 
Verfe  l'Antipathie  &  l'inclination. 
Mais  puisqu  à  d'autres  yeux  je  parois  trop  aimable. 
Que  peut  voir  Théodore  en  moy  de  méprifable  ? 
Sans  doute  elle  aime  ailleurs,  &:  s'impute  à  bonhcuT 
De  prc-fcrer  Dldymc  au  fils  du  Gouverneur. 

CLE.  Comme  elle  je  fuis  né,  Scii^neur,  dans  Antiochc, 
£c  par  les  droits  du  fang  je  luy  fuis  allez  proche, 
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le  connois  Ton  courage ,  &  vous  répondray  bien 
Qu^étant  fourdc  à  vos  voeux  elle  n'écoute  rien, 
Bt  que  cette  rigueur  dont  voftre  amour  1  accufe 
Ne  donne  point  ailleurs  ce  qu  elle  vous  refufe. 

malheureux  rival  donc  vous  ctcs  jaloux* 
En  reçoit  chaque  jour  plus  de  mépris  que  vous. 

Mais  quand  mcfme  Tes  feux  répondroicnt  à  vos  fiâmes* 
Qu'une  amour  mutuelle  uniroic  vos  deux  ames. 
Voyez  où  cette  amour  vous  peut  prccipiccr. 
Quel  orage  fur  vous  elle  doit  cxcicer  ? 
Ce  que  dira  Valcns»  ce  que  fdra  Marcelle. 
'  Souffrez  que  foti  parent  vous  die  enfin  pour  elle... 
FLji^  Ah  î  fi  je  puis  encor  quelque  chofc  fur  toy. 

Ne  me  dy  rien  pour  elle ,  &  dy-luy  tout  pour  moy. 
Dy-luy  que  je  fuis  feur  des  bontez  de  mon  pere. 
Ou  que  s'il  fe  rendoit  d'une  humeur  trop  icverc, 
L'Egypte  où  l'on  m'cnvoye  eft  un  azilc  ouvert 
Pour  mettre  noftrc  flame  ôc  noftre  heur  à  couvert. 
Là  faifis  d'un  rayon  des  piÉiTances  fuprefines 
Nous  ne  recevrèns  pluï  de  loix  que  de  nous  meCmcs } 
Quelques  noires  vapeursque  puifTent  concevoir 
Et  la  mère  £c  U  fille  enfemble  au  defcspoir* 
Tout  ce  qu'elles  pourront  enfanter  de  tempeftes 
Sans  venir  jusqu'à  nous  crèvera  fur  leurs  telles. 
Et  nous  érigerons  en  cet  heureux  fejour 
De  leur  rage  impïiilTante  un  trophée  à  l'Amour. 

Parle ,  parle  pour  moy ,  prciTc,  agy ,  perfuadc, 
Fay  quelque  choTe  enfin  pour  mon  esprit  malade 
Fay-luy  voir  mon  pouvoir,  fay4uy  voir  mon  ardeur t 
Son  dédain  eft  pcut-cftrc  on  effet  de  fa  peur. 
Et  fi  tu  luy  pouvois  arracher  cette  crainte. 
Tu  pourrois  difïîpcr  cette  froideur  contrainte. 
Tu  pouirrois....  Mais  jc  voy  Marcelle  qui  lurvicnt. 
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SCENE  IL 

« 

MARCELLE.PLACIDE,  CLEOBJ^LM, 
ST  £  P  H  ANI,E, 

M.AR.f^^  mauvais  confcillcr  toujours  vous  entretient? 

V^i'-Vous  dites  vray.  Madame ,  il  talche  à  me  furprcndre. 

Son  confcil  cft  mauvais,  mais  je  r<^ay  m'en  défendre. 
MAK,  Ilrvotts  parle  d  aimer  ?  PLA,  Contre  mon  fentitiicnt. 
MAR,  Levez,  levez  le  masque,  &  parlez  firanchemcnt» 

De  voftre  Théodore  il  eft  TAgcnc  fîdelle. 

Pour  vous  mieux  engager  elle  fait  la  cruelle* 

Vous  chalTc  en  apparence ,  &  pour  vous  retenir» 

Par  ce  parent  adroit  vous  fait  entretenir. 
PLA.  Par  ce  fidellc  Agent  elle  eft  donc  mal  fervie,  - 

Loin  de  parler  pour  elle,  il  parle  pour  F lavie. 

Et  ce  parent  adroit  en  matière  d'Amour 

A^ic  ^ntre  fon  (ang  pour  mieux  faire  fa  Cour. 

G  eft ,  Madame  »<en  enèt  le  mal  qu'il  me  confcille. 

Mais  j'ay  le  cœur  trop  bon  pour  luy  prêter  l'oreille.» 
MylK,  Dites  le  cœur  trop  bas  pour  aimer  en  bon  lieu, 
PLA.  L'ob)et  ou  vont  mes  vœux  fcroit  digne  d'un  Dieu. 
MAK.  Il  eft  di^ne  de  vous,  d'une  amc  vile  5c  balte. 
PLA.  le  fais  donc  feulemenc  ce  qu'il  faut  que  je  fafTe, 

Ne  blafmez  que  Flavie,  un  cœur  fi  bien  placé 

D'une  ame  vile  &  baHe  eft  trop  embarraifé. 

D'un  choix  qui  luy  fait  honte  il  faut  qu'elle  s'irrît^ 

Et  me  prive  d'un  bien  qui  pafTe  mon  mérite. 
MAK.  Avec  quelle  arrogance  ofcz-vous  me  parler^ 
PL  A.  Au  deflous  de  Flavie  ainfi  me  ravaler, 

C'eft  de  cette  arrogance  un  mauvais  témoignage, 

le  ne  me  puis ,  Madame ,  abailTcr  davantage. 
MAK.  Voftre  respeâ  eft  rare,  &  îmx.  voir  clairement 

Que  voftre  humeur  modeste  aime  l'abaiftement. 

Et  bien ,  puisqu'à  prefent  j'en  fuis  mieux  avertie. 

Il  faudra  fatisfaire  à  cette  modestie. 

Avec  un  peu  de  temps  nous  en  viendrons  à  bout. 
PL  A.  Vous  ne  m'oftcrez  rien,  puisque  )c  vous  dois  tout. 

Qui  n'a  que  ce  qu'il  doit  a  peu  de  perte  à  faire. 
MA.K.  Vous  pourrez  bien-toft  prendre  un  remiment  contraire.' 
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FLuA»  le  n'en  diangeray  point  pour  la  perce  d'un  Uen 

Qui  me  rendra  cela/  de  ne  tous  devoir  rien. 
MAK.  Ainriringradtude  enfoy'meftnefeflac^ 

Mais  je  fçaura/  punir  cette  ame  trop  ingratet 

Et  pour  mieux  abaiffcr  vos  esprits  founcvez 

le  vous  oftcray  plus  que  vous  ne  me  devez. 
TLA.  La  menace  cil  obscure,  expliquez-la,  de  gracc 
ALAK.  L'eftct  cxplic^uera  le  fcns  de  la  menace. 

Tandis,  (ôureaez-vous,  malgré  tous  vos  mépris. 

Que  j  ay  £iit  ce  oue  (ont,  &  le  perc,  &  le  fils. 

Vous  me  devez  lEgypce,  &  Valens  Antioche. 
'^LA.  Nous  ne  vous  devons  rien  après  un  tel  reproche. 

Vn  bien-fait  perd  fa  grâce  à  le  trop  publier. 

Qui  veut  qu'on  s'en  fouvicnne,  il  le  doit  oublier. 
AÎAR.  le  l'oublirois,  ingrat,  fi  pour  tant  de  puiffance 

le  reccvois  de  vous  quelque  reconnoitTance. 
PZr^.Et  jOtm'en  fouvicndrois  jusqu'aux  derniers  abois. 

Si  vous  vous  contentiez  de  ce  que  je  vous  dois. 
MASl  Après  tant  de  bien-faits  ofay-je  trop  prétendre^ 
TLA.  Ce  ne  font  plus  bien-faits  alors  qu'on  veut  les  vendre. 
MAR.  Que  doit  donc  un  grand  cœur  aux  £iveurs  qu'il  re^oicï 
TLA.  S'avoiiant  redevable  il  rend  tout  ce  qu'il  doit. 
M,AK.  Tous  les  ingrats  en  foule  iront  à  voftre  école. 

Puisqu'on  y  devient  quitte  en  payant  de  parole. 
TLA.lc  vous  diray  donc  plus,  puisque  vous  me  preflez. 

Nous  ne  vous  devons  pas  tout  ce  que  vous  penfez. 
ikt^.Que  feriez-vous  fans  moy  ?  PL.Ssaa  vous?ce  que  nonsfommes, 

Noftre  Empereur  eft  juste ,  &  fçait  choifîr  les  hommes, 

Et  mon  pere  après  tout  ne  fc  trouve  qu'au  rang 

Où  l'auroicnr  mis  fans  vous  fcs  vertus  &  fon  fang. 
AÎAR.  Ne  vous  louvient-il  plus  qu'on  proscrivit  fa  tcftc? 
TLA.  Par  là  voftre  artifice  en  fit  voftre  conqucfte. 
AIAR.  Ainfi  de  ma  faveur  vous  nommez  les  effets? 
FLA^Vn  autre  amy  pcut-eftre  aofoit  bien  fait  fa  paix. 

Et  fi  voftre  faveur  pour  liy  s'eft  employée, 

Par  fon  Hymen,  Madame,  il  vous  a  trop  payée. 

On  voit  peu  d'unions  de  deux  telles  moitiez. 

Et  la  faveur  à  part  on  fçait  qui  vous  étiez. 
AIAR.  L'ouvrage  de  mes  mains  avoir  tant  d'infolencc. 
PLv^.  Elles  m'ont  mis  trop  hnut  pour  foaftrir  une  otlcnce. 
AIAR.  Quoy,  vous  tranchez  icy  du  nouveau  Gouverneur? 
FLA*Dt  mon  rang  en  tous  lieux  je  foiitiendray  l'honneur. 

MAR*  Con- 
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AlAR.  Confidercz  donc  mieux  quelle  main  vous  y  porte, 
L'Hymen  (èiil  de  Flavie  çn  cH:  pour  vous  la  porte. 

PL  A.  Si  je  n'y  puis  entrer  qu'acceptant  cette  loy. 
Reprenez  voftre  Egypte ,  &  me  laifTcz  à  moj* 

MAR.  Plus  il  me  doit  d'honneurs»  plus  Ton  orgueil  me  brare! 

FLA.  Plus  je  reçoy  d'honneurs,  moins  je  dois  ertre  esclave. 

MAK.  Confervcz  ce  grand  coeur,  vous  en  aurez  befoin. 

PL  A.  le  le  confervcray,  Madame,  avec  grand  foin. 
Et  voftre  grand  pouvoir  en  chaflcra  la  vie 
Avant  que  d'y  furprendre  aucun  lieu  pour  Flavie. 

M.AK.  Icnchadcray  du  moins  lenncmy  qui  me  nuit. 

PLA.  Vous  ferez  peu  d'effet  avec  beaucoup  de  bruit. 

MAR.  le  joindray  de  (t  prés  l'eflPec  à  la  menace. 
Que  fa  perte  aujourd'hui  me  quittera  la  place. 

PLA.  Vous  perdrez  aujourd'huy...  MAR.  Théodore  à  vos  yeux. 
M'cntcndcz-vous ,  Placide  ?  Ouv,  j'en  jure  les  Dieux, 
Qu^aujourd'huy  mon  couroux  arme  contre  Ion  crime 
Au  pied  de  leurs  Autels  en  fera  ma  viâime. 

PLA.  Et  je  jure  à  vos  jeux  ces  meTmes  Immortels 
Que  je  la  vangcray  jusque  fur  leurs  Autels, 
le  jure  plus  encor»  que  fi  je  pouvois  croire 
Que  vous  curtîez  dcflcin  d'une  .iLtion  fi  noire. 
Il  u'efl  point  de  respc(5t  qui  pull  me  retenir 
D'en  punir  la  penféc ,  ôc  de  vous  prévenir, 
Et  que  pour  garantir  une  tefte  li  cherc 
le  vous  irois  chercher  jusqu'au  lit  de  mon  pere. 
M'entendez* vous.  Madame  ?  Adieu,  penfez-y  bien. 
N'épargnez  pas  mon  fan  g  fi  vous  vcrfez  le  fîen. 
Autrement,  ce  beau  fang  en  fera  verfer  d'autre*  • 
£t  ma  fureur  n' cft  pas  pour  fe  borner  au  voftre. 
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SCENE  m 

MARCELLE, STEPHANIE, 

2\d^K.   A  S-tu  veu,  Stéphanie,  un  plus  farouche  orgueil? 
XIlAs-ui  veu  des  mépris  plus  dignes  du  cercueil? 
£c  pourrois-jc  cpargner  cette  infoleote  vie« 
Si  fa  perte  n'ccoic  la  perte  de  Flavte* 
Dont  le  cruel  destin  prend  un  fi  triste  cours» 
Qu'aux  jours  de  ce  barbare  il  attache  Tes  jours? 

ST^E.  le  tremble  cncor  de  voir  où  fa  rage  l'emporte. 

J[4ut/K.  Ma  colcre  en  devient,  civ:  plus  juste,  &  plus  forte» 
Et  l'aveugle  fureur  dont  les  discours  lont  pleins 
Ne  m'arrachera  pas  ma  vangeance  des  mains. 

STE,  Après  voftre  vangeance  appréhendez  la  fienne. 

MAK,  Qu'une  indigne  épouvante  à  prefent  me  retienne! 
.    De  ce  feu  turbulent  l'éclat  impétueux 

K'cft  qu'un  foible  avorton  d'un  cœur  préfomptueujc» 
La  menace  à  grand  bruit  ne  porte  aucune  atteinte. 
Elle  n'ed  cju'un  ctïet  d'impuillance  &  de  cramtc. 
Et  qui  fi  près  du  mal  s'amufe  à  menacer 
Veut  amollir  le  coup  qu'il  ne  peut  repoulTcr. 

iTT'f .  Théodore  vivante,  il  craint  voftre  colère. 
Mais  voyez  qu'il  ne  craint  que  parce  qu'il  espars 
Et  c'eft  à  vous ,  Madame ,  à  bien  confiderer 
Qu'il  cefTera  de  craindre  en  cefTant  d'espérer. 

^AK.  Si  l'espoir  fait  fa  peur,  nous  n'avons  qu'à  l'étandr^ 
Il  ccffera  d'aimer  aurti-bien  que  de  craindre. 
L'amour  va  rarement  jusque  dans  un  tombeau 
S'unir  au  reste  atlreux  de  l'objet  le  plus  beau. 

^  Hazardons ,  je  ne  voy  que  ce  confeil  a  prendre. 
Théodore  vivante ,  il  n'en  faut  rien  prétendre, 
Et  Théodore  morte,  on  peut  encor  douter 
Quel  fera  le  fuccès  que  tu  veux  redouter. 
Quoy  qu'il  arrive  enfin  ,  de  la  forte  outragée, 
C'cft  un  plaifir  bien  doux  que  de  fe  voir  vangcc. 
Mais  dy-moy,  ton  indice  cll-il  bien  alfeuré? 

iîTjE".  l'en  répons  fur  ma  teftc ,  ôc  l'ay  trop  avéré. 

2dAK,  Ne  t'oppofe  donc  plus  à  ce  moment  de  joyc 
Quaujourd'huy  par  ta  main  le  juste  Gel  m'cnvoye. 
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Valens  vient  à  propos,  ôc  fur  tes  bons  avis 
le  vay  forcer  le  perc  à  me  vangçr  du  fils. 


SCENE  IV. 

VALENS  y  MARCELLE,  PAVLIN, 
S  TEPHAN  I  E. 

Jl^i^.TVsques  à  quand»  Seigneur,  voules^vous  qnabufée 
J,  Au  mépris  d'un  ingrat  je  demeure  expofcc» 
Et  qu'un  fils  arrogant  fous  voftre  autboriCiS 

Outrage  voftre  femme  avec  impunité? 
Sont-cc-là  les  douceurs,  font-ce-Ià  les  carcfTcs 
Qu^cn  taifoienc  à  ma  fille  espérer  vos  promed'es. 
Et  faut-il  qu  un  amour  conçeu  par  vollre  aveu 
Luy  coûte  enfin  la  vie,  &  vous  couche  fi  peu? 

VAL,  Plûft  aux  Dieux  qaç  mon'fang  cuft  dequoy  fatisfairc» 
Et  l'amour  de  la  fiUc»  &  l'espoir  de  la  mcrç» 
Et  qu'en  le  répandant  je  luy  pùlTe  gagner 
Ce  cœur  dont  l'infolcnce  ofc  la  dcdaigncr. 
Mais  de  fes  volontez  le  Ciel  eft  le  feul  maillre, 
l'ay  promis  de  l  amour  ,  il  le  doit  faire  naillre, 
Si  fon  ordre  n'agit,  reftct  ne  s'en  peut  voir, 
£t  je  penfe  cftre  quitte  y  faifant  mon  pouvoir. 
'  MAK,  Faire  voftre  pouvoir  avec  tant  d'indulgence» 
C'cft  avec  Ton  oi^ueil  cftre  d'intelligence, 
AuiH-bien  que  le  fils  le  pere  m'cft  fiispet^» 
Et  vous  manquez  de  foy  comme  luy  de  respect. 
Ahi  fi  vous  dcplovicz  cette  haute  puifiance 
Qu^c  donnent  aux  parcns  les  droits  de  la  naifTance*» 

VAL.  Si  la  liaine  ôc  l'amour  luy  doivent  obéir, 
Déployez-la ,  Madame»  à  le  faire  batr» 
Quel  que  foit  le  pouvoir  d'un  pere  en  fa  famille* 
Puis-je  plus  fur  mon  fils  que  vous  fur  voftre  fille» 
Et  fi  vous  ne  pouvez  vaincre  fa  paffion, 
Dois-je  plus  obtenir  fur  tant  d'averfion  ? 

M.AR,  Elle  tafche  à  fc  vaincre ,  &  fon  caur  y  fuçcombe. 
Et  IctFort  qu'elle  v  fait  la  jette  fous  la  tombe. 

VAL.  Elle  n'a  toutefois  que  l'amour  à  dompter, 
£t  Placide  bien  moins  fe  pourroit  furmooter, 
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Puisque  deux  payons  le  font  cftrc  rebelle, 
L'amour  pour  Théodore ,     la  hame  pour  elle. 
MjiR.  Oftez-luy  Théodore,  U  Ton  amour  dompté. 

Vous  dompterez  fa  haine  avec  facilité, 
FjiL.?oat  lofter  à  Placide  il  faut  qu'elle  fc  donne, 

Aime-t'ellc  quelqu'autre  ?  M^R.  Elle  n'aime  perfonne. 
Mais  qu'importe.  Seigneur,  qu'elle  ccouce  aucuns  voeux. 
Ce  n'd\  pas  Ion  Hymen ,  c'e(t  fa  mort  que  )c  veux. 
V^L.Quoy ,  Madame ,  abufcr  ainfi  de  ma  puilïancc ! 
A  voftre  padion  immoler  l'innocence  ! 
Les  Dieux  m'en  pnniroient.  MAR,  Trouvent-ib  innocens 
Ceux  dont  l'impietc  leur  refîife  l'encens? 
Prenez  leur  intereft ,  Théodore  cft  Chre'tiennc, 
C'eft  la  caufe  des  Dieux ,  &  ce  n'eft  plus  la  mienne. 
VA L.  Souvent  la  calomnie...  MAK.  Il  n'en  faut  plus  parler 
Si  vous  vous  préparez  à  le  dillimulcr. 
Devenez  protecteur  de  cette  Secte  impie 
Que  l'Empereur  jamais  ne  creut  digne  de  vie. 
Vous  pouvez  en  ces  lieux  vous  en  faire  lappuy. 
Mais  fâchez  qu'il  me  reste  un  firere  auprès  de  lûjr., 
VAL.  Sans  en  importuner  l'auhoriié  fuprefme. 

Si  je  vous  fuis  fuspcd:,  n'en  croyez  que  vous-meTme* 
AgilTcz  en  ma  place ,  &:  faites-la  venir. 
Quand  vous  la  convaincrez,  je  fcauray  la  punir. 
Et  vous  rcconnoiilrez  que  dans  le  fond  de  1  ame 
le  preos  comme  je  dois  l'intereft  d'une  femme. 
J^ABi.  Puisque  vous  le  voulez ,  j'oferay  la  mander. 
Allez-y,  Stéphanie,  allez  fans  plus  tarder. 
•  stepha-       '  Et  fi  l'on  m'a  flaté  avec  un  faux  indicé 

s'en        le  vous  imy  mov-mefmc  en  demander  justice. 
jKini^  ^./^Z/  N'oubliez  pas  alors  que  je  la  dois  à  tous, 
ct^àmi        Et  mefmc  à  Théodore  aulli-bicn  comme  à  vous. 

À  MAK.  N'oubliez  pas  non  plus  quelle  cft  voftre  promcflc. 
^^Ins      ^  Il  cft  tempi  que  Flàvie  ait  part  à  l'allegreiTe» 
/tn'vZ&     Avec  cette  espérance  allons  la  foutager. 
MéutdU       £t  vous  »  Dieux ,  qu'avec  moy  j'entreprens  de  vanger. 
Agréez  ntia  viâime,  &  pour  finir  ma  peine 
lettez  un  peu  d'amour  où  règne  tant  de  haine, 
Ou  fi  c'eft  trop  pour  nous  qu'il  foupirc  à  Ion  tour, 
Icccez  un  peu  de  haine  où  règne  cane  d'amour. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 

THEODORE,  C  L  E  0  B  V  L  E^ 
ST  E'P  H  AN  l  E, 


STE. \^f^j^  A R c E L L E  ncft  pas  loin,  S:  je  me  perfuadc 

Que  fon  amour  l'attache  auprcs  de  fa  malade» 
!  Mais  je  vay  l'avertir  que  vous  êtes  icy. 
^THE.  Vous  m'obligerez  fore  d'caprendrclcfoucy. 
Et  de  luy  témoigner  avec  quelle  franchife  '  . 

A  fcs  commandemens  vous  me  voyez  foumife. 
STE.  Dans  un  moment  ou  deux  vous  la  verrez  venir. 

SCENE  IL 

.  CLEOBV  LE,T  HEO  DO  RE. 

CLE.^'T^Andïs  pcrmectez-moy  de  vous  entretenir. 
X  Bt:  de  blafmer  un  peu  cette  vertu  farouchei 

Cette  infenfiblc  humeur  qu'aucun  objet  ne  touche, 
D'où  naiflcnt  tant  de  feux  fans  pouvoir  l'enflamcrj 
Et  qui  femblc  hmr  quiconque  l'ofe  aimer. 

le  veux  bien  avec  vous  que  deilous  voftre  empire 
Toute  nodrc  jeuneffe  en  vain  brufle  &  foùpire, 
1  approuve  les  méjpris  (|ue  vous  rendez  à  tous. 
Le  Ciel  n'en  a  point  fait  qui  (oient  dignes  de  vous  3 
Mais  je  ne  puis  fouffirir  que  la  grandeur  Romaine 
S'abaiffant  à  vos  pieds  ait  part  à  cette  haine, 
Et  que  vous  égaliez  par  vos  durs  traitemens. 
Ces  mai  (1res  de  la  Terre  aux  vul^jaircs  amans. 
Quoy  qu'une  afpre  vertu  du  nom  d'amour  s  irrite. 
Elle  trouve  fa  gloire  à  céder  au  mérite, 
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Et  fa  fcvcrité  ne  luy  fait  point  de  loix 
Qu  elle  n'aime  à  brifer  pour  un  iUuscreclioi|. 
Voyez  ce  qucft  Valens,  voyez  ce  qucft  Placide» 
Voyez  fur  quels  Etats  l'on  âc  l'aucre  pfcfide» 

Où  Ic'pcre  &  le  fils  peuvent  un  jour  regneTj 
Et  ceflcz  d'cftre  aveugle,  Ôc  de  le  dédaigner. 
THE.  le  ne  fuis  point  aveugle,  &:  vov  ce  qu'cft  un  homme 
Quclevent  la  nailTance,  &  la  Fortune,  &  Romci 
le  rends  ce  que  je  dois  à  l'éclac  de  fon  fang, 
l'honore  fon  mérite,  &  respeâe  fon  rang. 
Mais  vous  connoiffez  mal  cate  verra  farouche» 
De  vouloir  qu'aujourd'huy  l'ambition  la  touche* 
Et  qu'une  ame  infenfiblc  aux  plus  faintes  ardeurs 
Cède  honteufemcnt  à  Icclat  des  grandeurs. 
Si  cette  fcrmccc  dont  elle  cft  annoblic 
Par  quelques  traits  d'amour  pouvoit  cftrc  aftbiblie. 
Mon  cœur  plus  incapable  cncor  de  vanité 
Ne  ferot^  poinc  de  chmx  que  dans  l'cgaUtc, 
Et  rendant  anz  grandeurs  un  respeâ  légitime» 
riionorerois  Placide  &  j'airoerois  Didyme. 
CLE.  Didyme  que  fur  tous  vous  femblez  dédaigncrt 
THE.  Didyme  que  fur  tous  je  tafchc  d'cloigncr» 
Et  qui  vcrroit  bien-tofl:  fa  flame  couronnée 
Si  mon  ame  à  mes  fens  ctoit  abandonnée* 
Et  fc  laïUoit  conduire  à  ces  imprefTions 
Que  forment  en  naillànt  les  belles  pa(fîons. 
Comme  cét  avantage  eft  digne  qu'on  le  craigne. 
Plus  je  panche  à  1  aimer,  &  plus  je  le  dédaigne. 
Et  m'arme  d'autant  plus ,  que  mon  coeur  en  fecret 
Voudroit  s'en  laiffer  vaincre,  ôc  combat  à  regret, 
le  me  fais  tant  d'effort  lors  que  je  le  mcprife, 
Que  par  mes  propres  fens  je  crains  d'eftrc  furprifc, 
Ten  crains  une  révolte*     que  las  d'obcir. 
Comme  je  les  trahis,  ils  ne  m'ofent  trahir. 

Voilà,  pour  vous  montrer  mon  ame  toute  nue* 
Ce  qui  ma  fait  bannir  Didyme  de  ma  veuc, 
le  crains  d'en  recevoir  quelque  coup  d'ail  fataL 
Et  chafTe  un  cnnemy  dont  je  mcdcfFens  mal. 
Voilà  quelle  je  fuis,  ôc  quelle  je  veux  cflre, 
La  railon  quelque  jour  s'en  fera  mieux  connoiftrc. 
Nommez-la  cependant  vertu,  caprice,  orgueil. 
Ce  deflein  me  fuivra  jusque  dans  le  cercueil. 
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CLE.Vi  peut  vous  y  poufler,  fi  vous  n'y  prenez  garde. 
D'un  cril  envenime  Marcelle  vous  regarde, 
£t:  ie  prenant  à  vous  du  mauvais  trauemenc 
Que  fa  fille  à  Tes  yeux  reçoit  de  voftre  amant* 
Sa  jaloufe  fureiir  ne  peut  eftre  aiTouvie 
Â  moins  de  voflre  fang*  à  moins  de  voftre  vie. 
Ce  n'ell  plus  en  fccret  que  âremic  Ton  couroux. 
Elle  en  parle  tout  haut,  clic  s'en  vante  à  nous. 
Elle  en  jure  les  Dieux  ,  Ôc  ce  que  j'appreiiende. 
Pour  ce  triste  fujct  lans  doute  elle  vous  mande. 
Dans  un  péril  fi  grand  faites  un  protecteur. 

Sî  je  fuis  en  péril.  Placide  en  eft  l'àncheur. 
L'amour  qu'il  a  pour  moy  luy  feul  m'y  précipite, 
C'eft  par  là  qu'on  me  hait,€'eft  par  là  qu'on  s'irrite. 
On  n'en  veut  qu'à  Ta  flame,  on  n'en  veut  qu'à  Ton  choixi 
C'efl  contre  luy  qu'on  arme,  ou  la  force,  ou  les  lois. 
Tous  les  vœux  qu'il  ni'adrelle  avancent  ma  ruine. 
Et  par  une  autre  main  c'eft  luy  qui  m'airallinc. 

le  f(^ay  quel  cft  mon  crime,  ôc  je  ne  doute  pas 
Surquoy  Ton  doit  fonder  l'Arreft  de  mon  trépas, 
le  lactens  fans  frayeur,  mais  dequoy  qu'on  m'acçu(6 
S'il  porcoit  à  Havie  un  cœur  que  je  rcfiife. 
Qui, veut  finir  mes  jours  les  voudroit  protéger. 
Et  par  ce  changement  il  feroit  tout  changer. 
Mais  mon  péril  le  flate ,  &  fon  caur  en  espère  ■  • 

Ce  que  jusqu'à  prefent  tous  Tes  foins  n'ont  pu  taire. 
Il  attend  que  du  mien  j'ache'te  fon  appuya 
Ten  trouveray  peut>eilre  un  plus  puifTant  que  luy  i 
£t  sli  me  faut  périr,  dites-luy  qu'avec  joye 
le  cours  à  cette  mort  où  fon  amour  m'eovoye. 
Et  que  par  un  exemple  alTez  rare  à  nommer, 
le  pcrirav  pour  luv  ,  fi  je  ne  puis  l'aimer. 

CLE.  Ne  vous  pas  mieux  lervir  d'un  avis  fi  fidelle, 

C'eft...  Ti/ÎB'.  Quittons  ce  discours,  je  voy  venir  Marcelle.- 


2f2  THEODORE, 

SCENE  III 

MARCELLE,  THEODORE, 
CLE  OB  VLE,  STEPHANIE, 

"  ^  c'f»-  MAR>* /""^^oy ,  toujours  lunou  l'autre  eft  par  vous  obfedc^ 
V^Q^i  vous  amène  icy  >  vous  aTois-je  mandé  ? 
Et  ne  pourray-je  voir  Théodore,  ou  Placide, 
Sans  que  vous  leur  fcrviez  d'intcrprctc ,  ou  de  guide? 
Cette  afliduité  marque  un  zélé  imprudcnc. 
Et  ce  n'eft  pas  agir  en  adroit  confident. 

CLE.  le  croy  qu'on  me  doit  voir  d'une  ame  indiftcrcntc 
Accompagner  ic^  Placide ,  &  ma  parente, 
le  (m  ma  Cour  a  l'un  à  caufc  de  fon  rang. 
Et  rens  à  l'autre  un  foin  où  m'oblige  le  fang. 

MAR.  Vous  êtes  bon  parent.  CLE.  Elle  m'oblige  à  Teftre. 

MAR.  Voflre  humeur  genereufe  aime  à  le  reconnoiftre» 
Et  fcnfible  aux  faveurs  que  vous  en  recevez 
Vous  rendez  à  tous  deux  ce  que  vous  leur  devez. 
Vn  fi  rare  (eruice  aura  fa  recompenfe 
Plus  grande  qu'on  n'cscîme ,  &  plùtod  qu'on  ne  penfe: 
Cependant  quittez  nous,  que  je  puKTe  à  mon  tour 
Servir  de  confidente  à  cet  illustre  amour. 

CLE.  Ne  croyez  pas.  Madame..-.  MAK.  Obeiflez,  de  grâce, 
le  fçay  ce  qu'il  faut  croire ,  5c  voy  te  qui  fe  pafTe. 


SCENE 
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S  C  E  N  E  IV. 

MARCELLE,  TH  EO  DORE, 
STEPHANIE. 

MAR.y^^  vous  ofifenfez  pas»  objet  rare  &  charmant. 

Si  ina  haine  avec  Xwy  traite  un  peu  rtidenicnc» 
Ce  n  eft  point  avec  vous  que  je  la  dillimulç, 
le  chéris  Thcodorc ,  Se  je  hay  Cleobule, 
£t  par  un  pur  effet  du  bien  que  je  vous  veux 
•  le  ne  puis  voir  icy  ce  parent  dangereux. 
Je  fçay  que  pour  Plaadc  il  vous  fait  to\it  fadle* 
Qucn  fa  grandeur  nouvelle  il  vous  peine  un  azÛc» 
Et  tafche  a  vous  porter  jusqu'à  la  vanité 
D  cspcrcr  me  braver  avec  impunité, 
le  n'ignore  non-plus  que  vcîfirc  ame  plus  faine 
ConnoilTant  fon  devoir,  ou  redoutant  ma  iiaine» 
Rejette  fes  confeils,  en  dédaigne  le  prix. 
Et  Élit  de  ces  grandeurs  un  gcnereui  mépris. 
Mais  comme  avec  le  temps  il  pourroit  vous  feduire^ 
Et  vous ,  changeant  d'humeur ,  me  forcer  à  vous  nuire, 
l'ay  voulu  vous  parler»  pour  vous  mieux  avertir 
Qu^il  fcroit  mal-aifé  de  vous  en  garantir, 
Que  li  ce  qu'eft  Placide  enfloit  voftre  courage, 
le  puis  en  un  moment  renverler  mon  ouvrage, 
Âbatrc  fa  fortune,  ôc  détruire  avec  luy 
Quiconque  m  oferoit  oppofer  fon  appuy. 
Gardez  donc  d  aspirer  au  rang  oii  je  l'cleve. 
Qui  commence  le  mieux  ne  fit  rien  s'il  n'achevé* 
Ne  fcrvez  point  d'obstacle  à  ce  que  j'en  prctens, 
N'acqucrez  point  ma  haine  en  perdant  voftrc  temps, 
Croyez  que  me  tromper  c'ert  vous  tromper  vous-niefmc. 
Et  fi  vous  vous  aimez ,  loutFrez  que  je  vous  aime. 
THE. le  n'ay  point  vcu.  Madame,  cncor  jusqu'à  ce  jour 
Avec  tant  de  menace  expliquer  tant  d'amour. 
Et  peu  faite  à  llionneur  de  pareilles  vifîtes 
l'aurois  heu  .de  douter  de  ce  que  vous  me  dices. 
Mais  foit  que  ce  puilTe  cftre ,  ou  feinte ,  ou  vérité, 
le  veux  bien  vous  répondre  avec  iinceiité. 
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Quoy  que  vous  me  jugiez  l'ame  balTe  ôc  timide, 
le  croirois  fans  faillir  pouvoir  aimer  Placide» 
Et  il  fa  paflion  a  voit  pù  me  toucher 
l'aurois  aifez  de  cœur  pour  ne  le  point  cacher. 
Cette  haute  puiffance  à  fes  vertus  rendue 
L'égale  presque  aux  Rois  dont  je  fuis  deTcendui;, 
Et  &  Rome  &  le  temps  m'en  ont  ofté  le  rang. 
Il  m'en  demeure  encor  le  courage  Ôc  le  fang. 
Dans  mon  fort  ravalé  je  fçay  vivre  en  PnnceiTe» 
le  fuy  l'ambition,  mais  je  hay  la  foiblclVc, 
Et  comme  fes  grandeurs  ne  peuvent  m'cbranler, 
L  épouvante  jamais  ne  me  fera  parler, 
le  l'estime  beaucoup ,  mais  en  vain  il  foûpire. 
Quand  mefme  fur  ma  tefte  il  feioit  choir  l*Empire, 
Vous  me  verriez  répondre  à  cette  illustre  ardeur 
Avec  la  mefme  estime ,  Se  la  mefme  firoideur. 
Sortez  d'inquiétude,  ôc  m'obligez  de  croire 
Que  la  gloire  où  j'aspire  cft  toute  une  autre  gloire* 
Et  que  fans  m'cblouir  de  cet  éclat  nouveau 
Plûtoft  que  dans  fon  lit  j'entrerois  au  tombeau. 

MjîK.  le  vous  croy ,  mais  fouvent  l'amour  bruHe  fans  luire. 
Dans  un  profond  fecrct  il  aime  à  fe  conduire, 
£t  voyant  Clcobnle  aller  tant  &  venir. 
Entretenir  Placide ,  Se  vous  entretenir, 
le  fens  toujours  dans  l'ame  un  reste  de  fcrupule. 
Que  je  blafme  mov-mcrmc  5c  riens  pour  ridicûlc, 
Mais  mon  coeur  foupjjOnncux  ne  s'en  peut  départir. 
Vous  avez  deux  moyens  de  l'en  taire  fortir, 
Epoufez  ,  ou  Didyme,  ou  Cleantc,  ou  quelqu'autrc, 
Ne  m'importe  pas  qui,  mon  choix  fuivra  le  voftre, 
£t  je  le  comblera^  de  tant  de  Dignités 
Que  peut-eftrc  il  vaudra  ce  que  vous  me  quittez. 
Ou,  u  vous  ne  pouvez  fi-toft  vous  y  refondre, 
Turez-moy  par  ce  Dieu  qui  porte  en  main  le  foudre, 
Et  dont  tout  rVnivers  doit  craindre  le  couroujt. 
Que  Placide  jamais  ne  fera  voftre  époux, 
le  luy  fais  pour  Flavie  offrir  un  facrifice, 
Peut-eftrc  que  vos  vœux  le  rendront  plus  propice» 
Venez  les  joindre  aux  miens ,  ôc  le  prendre  à  témoin. 

THE.  le  veux  vous  fatisfalrc ,  &:  fans  aller  fî  loin, 
l'atteste  icy  le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre, 
.  Ce  Monarque  abTolu  du  Ciel,  &  de  la  Terre, 
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Et  dont  tout  rVnivers  doic  craindre  le  couroux» 

Que  Placide  jamais  ne  fera  mon  cpoux. 

En  eft-ce  alTez,  Madame,  ctes-vous  fatisfaite? 

M.AK.  Ce  Icrmcnt  à  peu  prcs  cft  ce  que  je  fouhaitej 
Mais  pour  vous  dire  tout ,  la  laintctc  des  lieux. 
Le  rcspcéb  des  Âutcb>  la  prcfence  des  Dieux, 
Le  rendant ,  &  plus  faint ,  ôc  plus  inyiolable» 
Me  le  pourroient  auffi  rendre  bien  plus  croyable. 

THE.  Le  Dieu  que  j'ay  juré  connoit  tout,  entend  t0UC>. 
Il  remplit  l'V^nivers  de  l'un  à  l'autre  bout. 
Sa  grandeur  efl:  fans  borne  ainfi  que  fans  exemple, 
Il  neft  pas  moins  icy  qu'au  milieu  de  Ton  Temple, 
Et  ne  m'entend  pas  mieux  dans  fon  Temple  qu  icy. 

Aly^R.  S'il  vous  entend  par  tout ,  je  vous  entens  aulU. 
On  ne  m'éblotiit  pas  dune  mauvaife  rufe» 
Suirez'mo/  dans  lé  Temple»  &  toft»  &  fans  czcufe. 

THE,  Voftre  cœur  foupçonneux  ne  m'y  croiroit  non-plus. 
Et  je  vous  y  ferois  des  fermcns  fupcrflus* 

MâR.  Vous  derobeiïfcz  '  THE.  Te  croy  vous  fatisfaire. 
•  JUAR.  Suivez ,  fuivez  mes  pas.  'THE.  Ce  Icroic  vous  déplaire. 
Vos  dcficins  d'autant  plus  en  fcroient  reculez, 
Ala  dcfobeiflance  eft  ce  que  vous  voulez. 

MAR,  Il  faut  de  deux  raifons  que  l'une  vous  retiennes      ■  . 
Ou  vous  aimez  Placide ,  ou  vous  êtes  Chrétienne.  ' 

THE.  Guy ,  je  la  fuis ,  Madame ,  &  le  tiens  à  plus  d'heur 
Qu'une  antre  ne  tiendroic  toute  vodre  grandeur, 
le  voy  qu'on  vous  l'a  dit,  ne  cherchez  plus  de  rufç, 
l'avoue,  &  hautement,  &  toft,  &  fans  cxcufe. 
Arme/,  vous  à  ma  perte,  éclatez,  vangez-vous. 
Par  ma  mort  a  Flavic  aifcurez  un  époux. 
Et  noyez  dans  ce  fang  dont  vous  êtes  avide, 
£t  le  mal  qui  la  tuë,  &  l'amour  de  Placide. 

M.AK.  Ouy ,  pour  vous  en  punir  je  n'épargneray  rieil* 
Et  l'intereft  des  Dieux  atTeurera  le  mien. 

THE.  Le  voftre  en  mcrmc  temps  afTcurcra  ma  gloire. 
Triomphant  de  ma  vie,  il  fera  ma  victoire. 
Mais  (i  grande,  li  haute,  &  li  pleine  d'appas, 
QiVà  ce  prix  j'aimeray  les  plus  cruels  trépas. 

MABi,  De  cette  illufion  foyez  perfuadce, 
Periflant  à  mes  yeux  triomphez  en  idée» 
Gouftez  d'un  autre  monde  à  loiiîr  les  appas. 
Et  devenez  heureufe  où  je  ne  fer ay  pas. 
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le  n  en  fuis  point  jaloufc ,  &  toute  ma  puiflancc 

Vous  veut  bien  d'un  tel  heur  hafter  la  jotiiffaiice. 

Mais  gardez  de  paflir ,  Ôc  de  vous  étonner 

A  l'aspecb  du  chemin  qui  vous  y  doit  mener. 
THE.  La  mort  n'a  que  douceur  pour  une  ame  Chrccicnne. 
MuiK.  Voftre  félicité  va  donc  faire  la  mienne. 
THIE.  Voftre  hune  eft  tiôp  lente  à  me  la  procurer. 
MAK,  Vous  n  aurez  pas  long-temps  fujet  d'en  mumuiier. 

Allez  trouver  Valens,  allez,  ma  Stéphanie» 

Mais  demeurez,  il  yient. 

SCENE  V- 

VALEUS,  MARCELLE ,  THEODORE, 
PAV  LIN,  STEPHANIE, 

n'efl  point  calomnie. 
Seigneur,  elle  eft  Chrétienne,  Se  s'en  ofe  vanter. 

VAL.  Théodore,  parlez  fans  vous  épouvanter. 

THE.  Puisque  je  fuis  coupable  aux  yeux  de  l'injustice, 
le  fais  gloire  du  crime ,  U  j'aspire  au  fupplice. 
Et  d'un  crime  fi  beau  le  fupplice  eft  fi  doux. 
Que  qui  peut  le  connoiftre  en  doit  cftre  jaloux* 

VALAz  ne  recherche  plus  la  damnable  origine 
De  cette  aveugle  amour  où  Placide  s'obstine. 
Cette  noire  Magie  ordinaire  aux  Chre'tiens 
L'arrête  indignement  dans  vos  honteux  liens j 
Voftre  charme  après  luy  fe  répand  fur  Flavie, 
De  l'un  il  prend  le  coeur ,  &  de  l'autre  h  vie. 
Vous  ofez  donc  aii^  jusques  dans  ma  maifon, 
lusqucs  fur  mes  enfans  verfer  voftre  poifonï 
Vous  ofez  donc  tous  deux  les  prendre  pour  viifbimes? 

THE.  Seigneur ,  il  ne  faut  point  me  fuppofcr  de  crimes, 
C  c(l  a  des  faulTetez  fans  bcfoin  recourir. 
Puisque  je  fuis  Chrétienne ,  il  fuffit  pour  mourir, 
le  fuis  prefte,  oùfàut-il  que  je  porte  ma  vie? 
Oh  me  veut  voftre  haine  immoler  à  Flavie  i 
Haftez, haftez.  Seigneur,  ces  heureux  châtimens. 
Qui  feront  mes  plamis ,  &  vos  contentement. 
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VA L.  Ah,  je  rabatray  bien  cecce  fiere  constaace. 

THE.  Craindrois-je  des  coturmens  qui  font  ma  recompenfc? 

VAL.  Ouy ,  j'en  fçay  que  pcut-cftre  aifémcnt  vous  craindrez. 

Vous  en  recevrez  l'ordre,  &  vous  en  refoudrez* 
Ce  courage  toujours  ne  lera  pas  li  ferme. 
Paulin  y  que  là  dedans  pour  priibn  on  l'enferme, 
Meccez-y  bonne  garde.  * 

.    S  C  E  N  E  VL 

VA  L  E  N  S  ,  MARCELLE, 
PAVLIN,  STEPHANIE. 

E  T  quoy  >  pour  la  punir, 
Qpand  le  crime  eft  constant ,  qui  vous  peut  retenir  ^ 

VAL.  Â^rêrcz-vous  le  choix  que  je  fais  d'un  fupplice? 

MAR.  lagrêray  tout,  Seigneur,  pourvcu  quelle  perifTe» 
Choifirtcz  le  plus  doux ,  ce  fera  m  obliger. 

VAL.  Ah  !  que  vous  fçavez  mal  comme  il  fe  faut  vangeri 

AtAR.  le  ne  fuis  point  cruelle,  6c  n'en  veux  à  fa  vie. 
Que  pour  rendre  Placide  à  l'amour  de  Flavie. 
Oftez-nous  cet  obstacle  à  nos  contentemens. 
Maïs  en  £iveur  du  fexe  épargnez  les  tourmens. 
Quelle  meure,  il  fuffit.  VAL,  Oay,  fans  plus  de  demeure^ 
Pour  l'interefl  des  Dieux  je  confens  quelle  meure. 
Indigne  de  la  vie  clic  doit  en  fortir. 
Mais  pour  voftrc  intcreft  je  n'y  puis  confentir. 
Quoy,  Madame,  la  perdre  c(l-cc  gagner  Placide? 
Croyez-vous  que  fa  mort  le  change ,  ou  l'intimide. 
Que  ce  foit  un  moyen  d  eftre  aimable  à  fes  yeux 
Que  de  n^ettre  au  tombeau  ce  qull  aime  le  mieux  ^ 
Abi  ne  vous  flatez  point  d'une  espérance  vaine. 
En  cherchant  fon  amour  vous  redoublez  fa  haine» 
Et  dans  le  dcfcspoir  où  vous  l'allcz  plonger, 
Loin  d'en  aimer  la  caufe  ,  il  voudra  s'en  vangcr.  ■ 
Chaque  jour  à  fes  yeux  cette  Ombre  cnfanglantcc 
Sortant  des  tristes  nuits  ou  vous  l'aurez  jcttce. 
Vous  peindra  toutes  deux  avec  des  traits  d'horreur 
Qui  feront  de  fa  haine  une  aveugle  fiireur. 
Et  lors ,  je  ne  dis  pas  tout  ce  que  j  appréhende.' 
Son  ame  eft  violente,  &  fon  amour  eft  grande, 
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Vcrfer  le  fang  aimé  ce  n* cft  pas  l'en  guérir* 

Et  le  dcfespercr  ce  n  cft  pas  l'acquérir. 
AtyfR.  Ainli  donc  vous  laiffez  Théodore  impunie? 
VAL.  Non,  je  la  veux  punir,  mais  par  l'ignominie. 

Et  pour  forcer  Placide  à  vous  porter  Tes  vœux,  , 

Rendre  cette  Chrétienne  indigne  de  fes  feux. 
MAK.  le  ne  vous  entcns  point.  VAL,  Concentcz-vous,  Madame* 

Que  je  voy  pleincmcm  les  defirs  de  voftre  amc. 

Que  de  voftre  intereft  |e  veux  feire  le  mien. 

Auez ,  &  fur  ce  point  ne  demandez  plus  rien,  • 

Si  je  m'expliquois  mieux,  quoy  que  fon  ennemie. 

Vous  la  garantiriez  d'une  telle  infamie, 

Et  quelque  bon  fuccès  qu'il  en  faille  espérer, 

Voftre  haute  vertu  ne  pourroic  l'endurer. 

Agréez  ce  fupplice,  &  fans  que  je  le  nomme, 

Sçachez  qu'aflez  fonvent  on  le  pratique  à  Rome* 

Qu'il  eft  craint  des  Chrétiens,  qu'il  plaift  à rEmpereur> 

Aux  filles  de  fa  forte  il  fait  le  plus  d'horreur. 

Et  que  ce  digne  objet  de  voftre  juste  haine 

Voudroit  de  mille  morts  racheter  cette  peine. 
M.AK.  Soit  que  vous  me  vouliez  éblouir,  ou  vangcr, 

Jusqu'à  l'événement  je  n'en  veux  point  juger. 

le  vous  en  laiCTc  faire.  Adieu ,  dispoCez  d'elle. 

Mais  gardez  d'oublier  qu'enfin  je  fub  Marcelle, . 

Et  que  fi.vous  trompez  un  fi  juste  couroux» 

le  me  fçauray  bien-toft  vanger  d'elle,  6c  de  vous.' 

SCENE  VIL 

VALÈNS,  PAVLIir. 

VAL.  T  'Imperieufe  humeur  voy  comme  elle  me  bravç, 
I  f  Comme  fon  fier  orgueil  m'ofe  traiter  d'esclave. 

FA  V.  Seigneur,  j'en  fuis  confus,  mais  vous  le  méritez. 
Au  lieu  d'y  rcfister  vous  vous  y  foùmettez. 

VAL.  Ne  t'imagine  pas  que  dans  le  fond  del'amc 
le  préfère  à  mon  fils  les  fureurs  d  une  fcmmej 
L'un  m'eft  plus  cher  que  l'autre,  6c  par  ce  triste  Arreft 
Ce  n  eft  que  de  ce  fils  que  je  prens  l'intereft. 
•  Théodore  eft  Chrétienne ,  &  çe  honteux  ftipplice 
Vient  moins  de  ma  rigueur  »  que  de  mon  arrifice» 
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Cette  hame  infamie  où  je  veux  la  plonger 

Eft  moins  pour  la  punir,  que  pour  la  voir  changer. 

le  connoy  les  Chrécicns«  la  mort  la  plus  cruelle 

Affermit  leur  constance,  &  redouble  leur  zélé» 

Et  fans  s'épouvanter  de  tous  nos  chatimens. 

Ils  trouvent  des  douceurs  au  milieu  des  tourmcns. 

Mais  la  pudeur  peut  tout  fur  l'esprit  d  une  fille 

Dont  la  vertu  repond  à  l'illustre  famille, 

Et  )  attens  aujouraliuy  dun  fi  puiiTant  effort 

Ce  ^ue  n  obtiendroient  pas  les  firayeurs  de  la  mort. 

Apres  ce  grand  effet  j'ofèray  tout  pour  elle. 

En  de'pit  de  Flavic,  en  dcpit  de  Marcelle, 

Et  je  n'ay  rien  à  craindre  auprès  de  l'Empereur 

Si  ce  cœur  cndurcy  renonce  à  Ton  erreur. 

Luy-mefme  il  me  loùra  d'avoir  fçeu  l'y  réduire, 

Luy-mefme  il  détruira  ceux  oui  m'en  voudroient  nuire» 

lauray  lieu  de  braver  Marcelle,  &  Tes  amis: 

Ma  vertu  me  foùticnc  où  fon  crédit  ma  mis. 

Mais  elle  me  perdroit,  quelque  rang  que  je  tienne 

Si  j'ofois  à  fes  yeux  fauver  cette  Chrétienne. 

Va  la  voir  de  ma  part,  &:  tafche  à  l'étonner,  \ 
Dy-luy  qu'à  tout  le  Peuple  on  va  l'abandonner. 
Tranche  le  mot  enfin,  que  je  la  prostitue } 
Et  quand  tu  la  verras  troublée,  &  combatuê,. 
Donne  entrée  à  Placide,  &  foufÏTe  que  Ton  feu 
Tafche  den  arracher  un  favorable  aveu. 
Les  larmes  d'un  amant  &  l'horreur  de  fa  honte 
Pourront  fléchir  ce  ccrur  qu'aucun  péril  ne  dompte. 
Et  lors  elle  n  a  point  d'ennemis  fi  puillans, 
Dont  clic  ne  triomphe  avec  un  peu  d'encens. 
Et  cette  ignominie  où  je  l'ay  condamnée 
Se  changera  Ibudain  en  heureux  Hymenée. 
TjîV,  Voftre  prudence  eft  rare ,  &  j'en  fuivray  les  loix» 
Daigne  le  juste  Cid  féconder  voilre  choix. 
Et  par  une  influence  un  peu  moins  rigourcufe 
Dispofer  Théodore  à  vouloir  eftre  beurcufc. 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE 

THEODORE,  1?  AVLIN. 

THE-'^f^'^x^^  V  m  allez- VOUS  conduire  ?  P.  Il  cft  en  voftre  choix, 
I  Suivcz-moy  dans  le  Temple ,  ou  1  ubilTcz  nos  loix. 
\  TH£»Dc  ces  indignicez  vos  luges  font  capables! 
^FAV*  lis  égalent  la  peine  aux  crimes  des  coupables. 
THE.  Si  le  mien  e(l  trop  grand  pour  le  di^Ilmulcr, 
N  eft-ii  point  de  loucmeos  qui  puifTcnt  l'^alcr  ? 
FA  V.  Comme  dans  les  tourmcns  vous  trouvez  des  délices. 
Ils  ont  trouve  pour  vous  ailleurs  de  vrais  fuppUcCi, 
Et  par  un  châtiment  aulli  grand  que  nouveau 
De  voftrc  vertu  mcrmc  ils  tbnt  voftrc  bourreau. 
^^E,  Ah,  qu'un  fi  détestable  &  honteux  facrificc 

Bft  pour  elle  en  effet  un  rigoureux  fupplice! 
TA  V.  Ce  mépris  de  la  mort  qui  par  tout  à  nos  yeux 
Brave  fi  hautement ,  &  nos  loix ,  &  nos  Dieux. 
Cette  indigne  fierté  ne  fcroit  pas  punie, 
A  ne  vous  oftcr  rien  de  plus  cher  que  la  vie. 
H  faut  qu'on  leur  immole  après  de  tels  mc'pris 
Ce  que  chez  vodre  fexc  on  met  à  plus  iiaut  prix. 
Ou  que  cette  fierté  de  nos  loix  ennnemie 
Cède  aux  justes  horreurs  dune  pleine  in£unie. 
Et  que  roftre  pudeur  rende  à  nos  Immortels 
L'encens  que  voftrc  orgueil  refufe  à  leurs  Autels. 
THE.  Valcns  me  fait  par  vous  porter  cette  menace. 
Mais  s'il  hait  les  Chrétiens ,  il  respecte  ma  race. 
Le  fang  d'Antiochus  n'cft  pas  encor  fi  bas 
Qu'on  l'abandonne  en  proye  aux  fureurs  des  foldats. 
FAV»  Ne  vous  figurez  point  qu'en  un  tel  facrilege 
Le  fang  d'Antiochus  ait  quelque  privilège: 
Les  Dieux  (ont  au  defTus  des  Rois  dont  vous  forcez, 
£t  l'on  vous  traite  icy  comme  vous  les  traitez. 

Vous 
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Vous  les  déshonorez ,  &  l'on  vous  déshonore. 

THF.  Vous  leur  immolez  donc  l'honneur  de  Théodore, 
A  ces  Dieux  dont  enfin  la  plus  lainte  aétion 
N  eft  qu'inceste,  adultère,  &  prostitution? 
Pour  vanger  les  mépris  que  je  fais  de  leurs  Temples 
le  me  voy  condamnée  à  fuivre  leurs  exemples, 
£c  dans  vos  dures  loix  je  ne  pmV  éviter 
Ou  de  leur  rendre  hommage,  ou  de  les  imiter. 
Dieu  de  la  pureté,  que  vos  loix  font  bien  autres! 

^AV.  Au  lieu  de  blasphémer,  obeiffez  aux  noftres. 
Et  ne  redoublez  point  par  vos  impietez 
La  haine  5c  le  couroux  de  nos  Dieux  irritez» 
Après  nos  châtimens  ils  ont  encor  leur  foudre. 
On  vous  donne  dé  grâce  une  heure  à  vous  refoudre. 
Vous  fçavez  voftre  Arreft,  vous  avez  à  choiiir, 
Vfez  utilement  de  ce  peu  de  loifir. 

THE.  Quelles  font  vos  rigueurs ,  fi  vous  le  nommez  grac^ 
Et  quel  choix  voulez-vous  qu'une  Chrcûcnnc  faiTe 
Réduite  à  balancer  Ton  esprit  agite 
Entre  l'Idolâtrie,  6e  l'impudicité? 
Le  choix  eft  iauciie  où  les  maux  font  excrefmes. 
Reprenez  voftre  grâce ,  te  choifilTez  vous-meimes, 
Qtuconque  peut  choiiir  confenc  à  l'un  des  deux. 
Et  le  comentement  eft  feul  lafche  &  honteux. 
Dieu  tout  juste,  &  tout  bon ,  qui  lit  dans  nos  penf&i. 
N'impute  point  de  crime  aux  a(ftions  forcées. 
Soie  que  vous  contraigniez  pour  vos  Dieux  impuilTans 
Mon  corps  à  l'infamie ,  ou  ma  main  à  l'encens, 
le  fçauray  conferver  d'une  ame  refolnë 
A  l'époux  fans  macule  une  époufe  impoUue. 
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SCENE  II 

PLACIDE,  THEDORE,  PAVLIN. 

THE  TV  yf  A  is  que  voy-jc  î  Ali,Sei2nenr!eft-ce  Marcdlç,ott  vous, 
X VJ.  ^onc  fur  mon  innocence  éclate  le  côurouzl^. 
L'Arreft  qu'a  contre  mojr  prononcé  voftrc  pcrc, 

Eft-ce  pour  la  vanger,  ou  pour  vous  fatisfairc? 

Eft-ce  mon  ennemie  ,  ou  mon  illustre  amant  • 

Qui  du  nom  de  vos  Dieux  abufc  inlolcmmcntj 

Vos  feux  de  fa  fureur  fe  font-ils  faits  complices  ï 

Sont-ils  dlncelligence  à  choifir  mes  fupplices? 

EcoufFenc-ils  fi  bien  vos  respedbs  généreux» 

Qu'ils  faffenc  mon  bourreau  d'un  Héros  amoureux^ 
VLA.  Retirez-vous ,  Paulin.  PAV.  On  me  l'amife  en  gude* 
FLA.  le  fçay  jusqu'à  quel  point  ce  devoir  vous  regarde» 

Prenez  foin  de  la  porte,  &:  fans  me  répliquer. 

Ce  n'eft  pas  devant  vous  que  je  veux  m'cxpliqucr. 
F  AV.  Seigneur...  FLA.  Laiflcz-nous,dis-je,ôc  craignez  ma  colère, 

le  vous  g^randray  de  celle  de  mon  pcre; 

SCENE  III 

PLACIDE,  THEODORE. 

THE'/^^Voy,  vous  chafTez  Paulin,  &  vous  craignez  fesyeux» 

V  ^Vous  qui  ne  craignez  pas  la  colère  des  Cieux? 
PLA.  Redoublez  vos  mépris,  mais  banniffcz  des  craintes 

Qui  portent  à  mon  ccnir  de  plus  rudes  atteintess 

Ils  font  encor  plus  doux  que  les  indignitez 

Qu'imputent  vos  frayeurs  à  mes  tcmeritez, 

Et  ce  n  eft  pas  contr'eux  que  mon  ame  s'irrite. 

le  fçay  qu'ils  font  justice  à  mon  peu  de  mérite,  • 

Et  lors  que  vous  pouviez  joiiir  de  vos  dédains. 

Si  )  ofois  les  nommer  quelquefois  inhumains,  « 

le  les  justifiois  dedans  ma  confcience. 

Et  je  n  attendois  rien  que  de  ma  patience» 

Sans  que  pour  ces  grandeurs  qui  font  tant  de  jaloux 

le  me  fois  jamais  creu  moins  indigne  de  vous. 
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Aaffi  ne  penfez  pas  que  je  vous  importune 
De  payer  mon  amour,  ou  de  voir  ma  fortune, 
le  ne  demande  pas  un  bien  qui  leur  foie  deu, 
Mais  je  viens  pour  vous  rendre  un  bien  presque  perdu 
Encor  le  mefine  amant  qu'une  ri^eur  u  dure 
*  A  toujours  vcu  bruflcr,  &  fouffinr  fans  murmure» 
Qu^i  plaint  du  fexe  en  vous  les  respcâs  violez, 
Yodre  libérateur  enfin ,  il  vous  voulez. 

'THE.  Pardonnez  donc ,  Seigneur ,  à  la  première  idée 
QiVa  jctté  dans  mon  amc  une  peur  mal  fondcc, 
De  mille  objets  d'horreur  mon  esprit  combatu 
Auroic  tout  foup^onnc  de  la  mefme  vertu. 
Dans  un  péril  fi  proche  &  fi  grand  pour  ma  gloire» 
Comme  |e  dois  tout  craindre»  aufli  |e  puis  tout  croire» 
Et  mon  honneur  timide  entre  tant  d'ennemis 
Sur  les  ordres  du  pere  a  mal  juge  du  fils, 
le  voy ,  grâces  au  Ciel ,  par  un  etfec  contraire 
Que  la  vertu  du  fils  fouticnt  celle  du  perc, 
QiVclle  r'anime  en  luy  la  railon  qui  mouroit. 
Quelle  rappelle  en  luy  l'honneur  qui  s'cgaroîc. 
Et  le  rétabufiant  dans  une  ame  fi  belle 
Détruit  heureufement  1  ouvrage  de  Marcelle. 
Donc  à  voftre  prière  il  s'eft  laififé  toucher  ^ 

JPLA.  l'aurois  touché  pliJtofl:  un  cœur  tout*  de  rocher. 
Soit  crainte,  Toit  amour  qui  pofTcde  Ton  ame, 
Elle  cil  toute  adervie  aux  fureurs  d  une  f-:mme, 
le  le  dis  à  ma  honte ,  ôc  j'en  rougis  pour  luy, 
Il  eft  inexorable,  bc  j'en  mourrois  d'cnnuy. 
Si  nous  n'avions  l'Egypte,  où  fuir  l'ignominie 
Dont  vous  veut  lafâhemcnt  combler  fa  tyrannie. 
Confentez-y ,  Madame ,  &  je  fuis  affcz  fprc 
Pour  rompre  vos  prifons  &  changer  voftre  fort. 
Ou  fi  voflre  pudeur  au  Peuple  abandonne'e 
S  en  peut  mieux  affranchir  que  par  mon  Hymenéc, 
S'il  cft  quelquautre  voye  à  vous  fauver  l'honneur, 
l'y  confens ,  &  renonce  à  mon  plus  doux  bonheur.  « 
Mais  fi  contre  un  Arreft  à  cet  honneur  fîmeste 
Pour  en  rompre  le  coup  ce  moyen  feul  vous  reste» 
Si  refiifant  Placide  il  vous  faut  eftre  à  tous» 
Fuyez  cette  infamie  en  fuivant  un  époux, 
Suivez-moy  dans  les  lieux  où  je  feray  le  maiftre. 
Où  vous  ferez  fans  peur  ce  que  vous  voudrez  ciUe, 
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Ec  peut-eftre  fuivant  ce  que  vous  rcfoudrez, 
le  ne  fcray  bien-tolt  que  ce  que  vous  voudrez. 
C'cft  alTcz  ra'expliqucr,  que  rien  ne  vous  retienne, 
le  vous  aime,  Afadame,  &  vous  aime  Chréacnn^ 
Venes  me  donner  lieu  d'aimer  ma  dignité 
Qui  fera  mon  bon -heur.  &  voftre  feureté. 
THE,  N  espérez  pas ,  Seigneur ,  que  mon  fort  déplorable 
Me  puifTe  à  voftre  amour  rendre  plus  favorable 
Ec  que  d'un  fi  grand  coup  mon  esprit  abacu 
Défère  à  fes  malheurs  plus  qu'à  voftre  vertu, 
le  l'ay  toujours  connue ,  ôc  toujours  estimée, 
le  1  ay  plainte  foavent  d'aimer  fans  eftre  âim^e> 
Et  par  tous  ces  dédains  ou  j  ay  fçeu  recourir 

I  ay  voulu  vous  déplaire  afin  de  vous  guérir. 
Loiiez-en  le  delTein,  en  apprenant  la  caufe. 
Vn  obstacle  éternel  à  vos  dcfirs  s'oppofe. 
Chrétienne ,  Ôc  fous  les  loix  d  un  plus  puiffant  épouXt... 
Mais ,  Seigneur ,  à  ce  mot  ne  (oyez  pas  jaloux. 
Quelque  Haute  fplendcur  que  vous  teniez  de  Rome, 

n  eft  plus  grand  que  vous,  mais  ce  neft  point  un  homme, 
C'cft  le  Dieu  des  Chrétiens ,  c'cft  le  maiftre  des  Rois, 
Ceft  luy  qui  tient  ma  foy ,  ceft  luy  donc  j'ay  6ûc  choix. 
Et  c'eft  enfin  à  luy  que  mes  vceux  ont  donnée 
Cette  virginité  que  l'on  a  condamnée.  • 

Que  puis-)e  donc  pour  vous  n'ayant  rien  à  donner.^ 
Et  par  où  voftre  amour  fc  peut-il  couronner, 
Si  pour  moy  voftre  Hymen  n  eft  qu'un  lafche  adultère. 
D'autant  plus  criminel  qu'il  feroit  volontaire, 
Dont  le  Ciel  pcmiroit  les  facrileges  noeuds. 
Et  que  ce  Dieu  jalour  vangeroit  fur  tous  deux? 
Non  non ,  en  quelque  état  que  le  Sort  m'ait  réduire. 
Ne  me  parlez ,  Seigneur,  nv  d'Hvmcn,  ny  de  fuite, 
Ceft  changer  d'infamie ,  ôc  non  pas  l'éviter. 
Loin  de  m  en  garantir  ceft  m'v  précipiter. 
Mais  pour  braver  Marcelle,  ôc  m'atfranchir  de  honte 

II  efti  une  autre  voye,  ôc  plus  lèure  ôc  plus  prompte. 
Que  dans  l'Eterniœ  j'aurois  lieu  de  bénir, 

La  mort,  &  c'cft  de  vous  que  je  dois  l'obtenir. 
Si  vous  m'aimez  encor ,  comme  j'ofe  le  croire. 
Vous  devez  cette  grâce  à  voftre  propre  gloire. 
En  m'arrachant  la  mienne  on  la  va  déchirer, 
Ceft  voftre  choix,  c'cft  vous  qu'on  va  déshonorer. 
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L'amant  fi  fortement  s'unit  à  ce  qu'il  aime, 

•  Qu  il  en  fait  dans  Ton  coeur  une  part  de  luy-rîicfme, 
C'cft  par  là  qu'on  vous  blciTe*  &  c'çft  par  là,  Seigneur, 
Que  peut  jusques  à  vous  aller  le  desfaiûuieDr. 

Tranchez  donc  cette  part  par  oà  llgnominiç 

Pourroit  foiiiller  ledac  d'une  fi  belle  vie; 

Rendez  à  voftre  honneur  toute  fa  pureté. 

Et  mettez  par  ma  mort  Ton  lustre  en  feurcté. 

Mille  donc  vortrc  Rome  adore  la  mémoire 

Se  font  bien  tous  entiers  immolez  a  leur  'gloire. 

Comme  eux  en  vray  Romam  de  la  voftrc  jaloux. 

Immolez  cette  part  trop  indigne  dévoua. 

Sauvez-la  par  fa  perte,  ou  fi  quelque  tendrcflè 

A  ce  bras  généreux  imprime  fa  foiblcffe. 

Si  du  fang  d'une  611e  il  craint  de  fe  rougir. 

Armez ,  armez  le  mien>  &:  le  lailTcz  a^ir. 

Ma  loy  me  le  défend ,  mais  mon  Dieu  me  linspirc» 

Il  parle,  &  j'obeis  à  fon  fecret  empire, 

£c  contre  l'ordre  exprès  de  fon  commandement 
.  le  fcns  que  c  eft  de  luy  que  vient  ce  mouvement. 

Pour  le  fuivre.  Seigneur ,  fouf&ez  que  voftre  cs^t 

Me  puifTe....  P.  Oay,vousraurez,mais  dans  mon  fang  trempée^ 

Et  vof^rc  bras  du  moins  en  recevra  du  mien 

Le  glorieux  exemple  avant  que  le  moyen. 
THE.  Ah,  ce  n'eft  pas  pour  vous  un  mouvement  à  fuivrc, 

C'eft  à  mov  de  mourir ,  mais  c'eft  à  vous  de  vivre. 
F  LA.  Ah,  faites  moy  donc  vivre,  ou  me  laifTcz  mourir, 

Ceflez  de  me  tuer ,  ou  de  me  fecourir. 

Puisque  vous  n'écoutez  ny  mes  vœux,  ny  mes  larmes* 

Puisque  la  mort  pour  vous  a  plus  que  moy  de  charmes* 

Souffirez  que  ce  trépas  que  vous  trouvez  fi  doux 

Ait  à  fon  tour  pour  moy  plus  de  douceur  que  vous. 
Puis-je  vivre  &:  vous  voir  morte  >  ou  déshonorée? 

Vous  que  de  tout  mon  cœur  j'ay  toujours  adorée? 

Vous  qui  de  mon  destin  réglez  le  triste  cours? 

Vous  dis-jc,  à  qui  j'attache,  &  ma  gloire,  6c  mes  jours! 

Non  non,  s'il  vous  iàut  voir  deshonorée, ou  morte, 

Souffrez  un  defespoir  où  la  raifon  me  porte) 

Renoncer  à  la  vie  avant  de  tels  malheurs 

Ce  n'eft  que  prévenir  Iclfct  de  mes  douleurs. 

En  ces  extremitez  je  vous  conjure  encore, 

•  Non  par  ce  zélé  ardent  d'un  coeur  qui  vous  adore, 
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Non  par  ce  vain  cclac  de  tant  de  Dignité/., 
Trop  au  deflpus  du  ian^  des  Rois  donc  vous  forcez. 
Non  par  ce  dcfcspoir  pu  vous  poulfcz  ma  vie 5 
Mais  par  la  faince  horreur  que  vous  fait  rin£aume* 
Par  le  Dieu  que  j'ignore,  ôc  pour  qui  vous  vivez. 
Et  par  ce  mefme  bien  que  vous  luy  confervez. 
Daignez- en  éviter  la  perte  irréparable. 
Et  fous  les  faines  liens  d'un  nœud  fi  vénérable 
Mettez  en  feureté  ce  qu'on  va  vous  ravir. 
THE.  Vous  n  êtes  pas  celuy  dont  Dieu  s'y  veut  fervir  : 
Il  f^aura  bien  fans  vous  en  Tufcicer  un  autre. 
Pont  le  bras  mmns  puiiTanc,  m^is  plus  faine  que  le  voftre. 
Par  un  zâe  plus  pur  fe  fera  moirappuy, 
Sans  porter  fes  défirs  fur  un  bien  tout  à  luy. 
Mais  parlez  à  Marcelle. 

SCENE  IV- 

M  A  R  C  B  L  L  E  ;  P  L  A  C  I  D  E,^ 

THEO  DORE,  PAVL  IN, 
^  T  E  F  H  A  N  I  E. 

'PJ_jyi,  j^^^H  Dieux ,  quelle  infortune'. 

Faut-il  qu'à  tous  momens...  M.AR..  le  voU's  fuis  importune 
De  mefler  ma  prcfencc  aux  fecrets  des  amans 

/    Qui  n  onc  jamais  befoin  de  pareils  cruchemens. 

^AV.  Z^ame,  on  ma  forcé  de  puilTance  abfolué. 
NfuriKr.  M^^'*  T. ayant  foufferte  ainfi  vous  l'avez  bien  voulue. 
Ne  me  répliquez  plus ,  &  me  U  renfermez. 
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SCENE  V. 

MARCELLE,  P  L  A  C  î  D 
STEPHANIE. 

MAR.   A  Infi  donc  vos  defirs  ch  font  toùjouirs  charmex» 
/  \  £c  quand  un  jusce  Arred  la  courre  d'inÊiniiei 
Comme  de  tout  l'Empire  &  des  Dieux  ennemie» 
Au  milieu  de  la  honce  elle  plaill  i  vos  yeux 

,  _  Et  vous  faic  1  enneray  de  l'Empire  ôc  des  Dieux} 
Tant  les  illuscrcs  noms  d'infamc  &  de  rebelle 
Vous  femblenc  pecieux  à  les  pdrccrpour  elle? 
Vous  trouvez,  )e  m'alTeure,  en  un  u  digne  lieu 
Cet  objet  de  vos  voeux  cncor  digne  d'un  Dieu^ 
fay  confervé  Ton  fang  de  peur  de  vous  déplairei 
Et  pour  ne  forcer  pas  voftrc  juste  colcrc , 
A  ce  ferment  conceu  par  tous  les  Immortels 
De  vanger  Ton  trépas  jusques  fur  les  Autels. 
Vous  vous  étiez  par  là  fait  une  loy  li  dure 
Que  fans  moy  vous  feriès  (àcrilege ,  ou  pai  ]u  rci 
le  vous  en  ay  Êùt  grâce  en  luy  laiiTant  le  jour. 
Et  j  épargne  du  moins  un  crime  à  voflre  amour. 

PL  A.  Triomphez-en  dans  lame,  &  tafcbez  de  paroidre 
Moins  infenflble  aux  maux  que  vous  avez  fait  naiftrCi 
En  l'état  oii  je  fuis  c'eft  une  lalcheté 
D'infulter  aux  malheurs  ou  vous  m'avez  jette, 
£t  l'amertume  enfin  de  cette  raillerie 
Tourneroic  aifément  ma  douleur  en  furie. 
Si  quelque  espoir  arrête  &  fuspend  mon  côurottXé 
Il  ne  peut  eftre  grand  puisqu'il  n'cft  plus  qu'en  vousi 
En  vous ,  que  f  ay  traitée  avec  tant  d'infolences 
En  vous  de  qui  la  haine  a  tvint  de  violence. 
Contre  ces  malheurs  meime  où  vous  m'avez  jette 
l  espcre  encor  en  vous  trouver  quelque  bonté, 
le  fais  plus ,  je  l'implore ,  &  cette  ame  û  6crc 
Du  haut  de  ion  orgueil  defccnd  à  la  prière» 
Après  tant  de  mépris  sabaifle  pleinement» 
£t  de  voftre  triomphe  achevé  l'ornement* 

Voyez  ce  qu'aucun  Dieu  n'cuft  ofé  vous  promettre» 
Ceque  jamais  mon cotur  nauroit  creu  fe  permettre» 
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Placide  fuppliant.  Placide  à  vos  genoux. 
Vous  doic  eflre,  Madame,  un  fpcctaclc  aflez  doux» 
Et  c'cft  par  la  douceur  de  ce  mcfme  rpeâ:3cle 
Que  mon  caur  vous  demande  un  aulli  grand  miracle. 
Arrachez  Théodore  aux  hontes  d'un  Ariell 
Qui  meflc  arec  le  fien  mon  plus  cher  intcrcft , 
Toute  ingrate,  inhumaine,  inflexible,  Chr^ienne, 
Aladame,  elle  cft  mondioix,  &  fa  gloire  eft  la  mienne» 
S'il  faut  qu'elle  fubiffc  une  fi  dure  loy» 
Toute  Tignominic  en  rcjallit  fur  moy, 
Et  je  n'ay  pas  moins  qu'elle  à  rougir  d'un  fupplice 
Qui  profane  l'Autel  où  j'ay  fait  iacrificc, 
£t  de  l'illustre  objet  de  mes  plus  faints  dcfirs 
Fait  llofame  rebut  des  plus  fales  plaifirs. 
S'il  yous  demeure  encor  quelque  espoir  pour  Flarie, 
Confervez'moy  l'honneur  pour  confcrver  ma  vie. 
Et  fongez  que  iat&onc  oti  vous  m'abandonnez 
Deshonore  l'c'poux  que  vous  luy  destinez, 
le  vous  le  dis  encor  ^  (auvez-moy  cette  honte. 
Ne  defesperez  pas  une  ame  qui  fe  dompte. 
Et  par  le  noble  effort  d'un  généreux  employ 
Triomphez  de  vous-mefme  anlfî>bicn  que  de  moy. 
Theodbre  eft  pour  vous  une  utile  ennemie. 
Et  n ,  proche  quelle  eft  de  choir  dans  l'infamie. 
Ma  plus  fincere  ardeur  n'en  peut  rien  obtenir. 
Vous  n'avez  pas  beaucoup  :\  craindre  l'avenir. 
Le  temps  ne  la  rendra  que  plus  inexorable, 
Le  temps  détrompera  pcut-eftre  un  miferable, 
Daignez  luy  donner  lieu  de  me  pouvoir  guérir. 
Et  ne  me  pîerdez  pas  en  voulant  m'acquerir. 
MABL  Qiioy,  vous  voulez  enfin  me.devoir  voftre  gloirei 
Certes  un  tel  miracle  ed  difficile  à  croire. 
Que  vous  qui  n'aspiriez  qu'à  ne  me  devoir  rien 
Vous  me  vouliez  devoir  un  fi  précieux  bien. 
Mais  comme  en  les  dclîrs  aiicmcnt  on  (c  tlate, 
DculTay-je  contre  moy  fcrvir  une  ame  ingrate. 
Perdre  encor  mes  faveurs ,  ôc  m'en  voir  abufer, 
le  vous  aime  encor  trop  pour  vous  rien  retiifer. 

Ouy ,  puisque  Théodore  enfin  me  rend  capable 
De  vous  rendre  une  fois  un  fervice  agréable. 
Puisque  Ton  intereft  vous  force  à  me  traiter 
Mieux  que  tous  mes  bien-£aits  n  avoient  fçcu  mcriterj 

Et  par 
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Et  par  foin  de  vous  plaire,  &  par  rcconnoilTancc  • 
le  vay  pour  l'un  îk  1  autre  employer  ma  puillancc. 
Et  ponr  un  peu  d'c^ir  qui  m  eft  en  rain  rendu 
Rendre  à  mes  ennemis  l'honneur  presque  perdu, 
le  vaj  d'un  juste  luge  adoucir  la  colère» 
Rompre  le  triste  eftet  d'un  Arrcft  trop  feverc. 
Répondre  à  voftrc  attente ,  &  vous  faire  éprouycr 
Cette  bonté  qu'en  moy  vous  espérez  trouver, 
lugez  par  cette  épreuve  à  mes  vatux  fi  cruelle 
Quel  pouvoir  vous  avez  lur  l'esprit  de  Marcelle, 
£c  ce  que  vous  pourriez  un  peu  plus  complaifant. 
Quand  vous  y  pouvez  tout  roefme  en  la  méprifant. 
Mais  pourray-je  à  mon  tour  vous  faire  une  prière  ^ 

FLA.  Madame ,  au  nom  des  Dieux,  faites-moy  grâce  cnriere* 
En  l'état  où  je  fuis ,  quoy  qu'il  puilfc  avenir, 
le  vous  dois  tout  promettre,  &  ne  puis  rien  tenir, 
le  ne  vous  puis  donner  qu'une  attente  frivolcj 
Ne  me  reduilcz  point  à  manquer  de  parole, 
le  crains,  mais  j'aime  cncor,  ôc  mon  caiir  amoureux.... 

MAK.  Le  mien  eft  raifonnable,  autant  que  généreux, 
le  ne  demande  pas  que  vous  celfiez  encore 
Ou  de  haïr  Flavie,  ou  d'aimer  Théodore, 
Ce  grand  coup  doit  tomber  plus  infenfiblement» 
Et  je  me  deffirois  d'un  fi  prompt  changement. 
Il  faut  languir  encor  dedans  l'incertitude» 
Laifler  faire  le  temps,  ôc  fon  ingratitude: 
le  ne  veux  à  prcfent  qu'une  fauffc  pitié, 
Qu^une  feinte  douceur»  qu'une  ombre  d'amitié. 
Vn  moment  de  vilite  à  b  triste  Flavie 
Des  portes  du  trépas  rappdleroit  fa  vie. 
Cependant  que  pour  vous  je  vay  tout  obtenir» 
Pour  foulager  fes  maux ,  allez  Tcntrctenir, 
Ne  îuv  promettez  rien ,  mais  fouftrcz  qu'elle  espère. 
Et  trompez-la  du  moins  pour  la  rendre  à  fa  merc. 
Vn  coup  d'ceil  y  futtît,  un  mot  ou  deux  plus  doux. 
Faites  un  peu  pour  moy  quand  je  £ûs  tout  pour  vous» 
Daignez  pour  Théodore  un  moment  vous  contraindre. 

F  LA,  Vn  moment  dl:  bien  long  à  qui  ne  fçait  pas  feindre»' 
Mais  vous  m'en  conjurez  par  un  nom  trop  poilTant, 
Pour  ne  rencontrer  pas  un  cœur  obcifTant. 
l'y  vay,  mais  par  pitic  (ouvcncz-vous  vous-mefme 
Des  troubles  d'un  amant  qui  craint  pour  ce  qu'il  aime, 
TomeJI.  Il  . 
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•Et  qui  n'a  pas  pour  feindre  afTez  de  liber  ce 
Tant  que  pour  fon  obja  il  cft  inquiété. 
MAR*  Allez  fans  plus  rien  craindre  ajant  pour  vous  Marcelle. 

S  C  E  N  E  VL 

MARCELLE,  STEPHANIE. 

iyj^.rjNfin  vous  tciomphcz  de  cet  esprit  rebelle  î 

CiW^.Quel  tri5phe!«f7'.Eft-cepeoquc  de  voir  à  vos  pieds 
Sa  haine  &  fon  orgueil  enfin  humiliez  f 
MAR.  QiMîi  triomphe»  te  dis-je  !  &  qu'il  a  d amertumesi 
£t  que  nous  fommcs  loin  de  ce  que  eu  préfumes! 
Tu  le  vois  à  mes  pieds  pleurer ,  ge'mir ,  prier. 
Mais  ne  croy  pas  pourtant  le  voir  s'humilier. 
Ne  croy  pas  qu'il  fe  rende  aux  bontcz  qu  il  implore» 
Mais  voy  de  quelle  ardeur  il  aime  Théodore, 
£t  juge  quel  pouvoir  cet  amour  a  fur  iuy. 
Puisqu'il  peut  le  réduire  à  chercher  mon  appuy. 
Que  n'ofcronc  fcs  feux  entreprendre  pour  cUe^ 
S'ils  ont  pu  1  abaiiier  jusqu'aux  pieds  de  Marcelle^ 
Et  que  dois-je  espérer  d'un  coeur  fi  fort  cpris. 
Qui  mefme  en  m'adorant  me  fait  voir  fes  mépris? 
Dans  fes  fubmiflions  voy  ce  qui  l'y  convie, 
Alefurc  à  fon  amour  fa  haine  pour  Flavie, 
£t  voyant  l'un  àc  l'autre  en  fon  abai(femcnc« 
luge  de  mon  triomphe  un  peu  plus  fainemcnr. 
Voy  dans  fon  triste  e^t  fa  ridicule  pompe» 
l'ay  peine  en  tqomphant  d'obtenir  qu'il  me  trompe» 
Qu^il  feigaç  par  pitic,  qu'il  donne  un  faux  espoir. 

STE.  Et  vous  l'allcz  fervir  de  tout  voftre  pouvoir? 

Ji4y^R,  Ouy ,  je  vay  le  fervir,  mais  comme  il  le  mérite. 
Toy ,  va  par  quelque  adrcffe  amufer  fa  vifite, 
£c  fous  un  faux  appas  prolonger  l'entretien. 

«STS'.Donc...  MAJL  Le  temps  preife»  va»fanst'infbmierde  rien. 
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ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE 


PLACIDE, STEPHANIE. 


STE 


E  igncur...  P.  Va,Stephanie,  en  vain  m  me  rappelles* 
Ces  feintes  ont  pour  moy  de$  gc(kes  trop  cruelles, 
Marcelle  en  ma  faveur  agit  trop  lentement» 

Et  laiflc  trop  durer  cet  ennuyeux  moment. 
Pour  fouftrir  plus  long-temps  un  fupplice  li  rude 

I  ay  trop  d'impatience ,  &  trop  d'inquicrudc, 

II  itauc  voir  Théodore ,  il  faut  fi^avoir  mon  lort, 

Il  faut...  STE,  Ah ,  faites-vous ,  Seigneur ,  un  peu  d'efFort* 

Marcelle  qui  tous  fert  de  toute  fa  putflance 

Mérite  bien  du  moins  cette  reconnoiCTance. 

Retournez  chez  Flavie  attendre  un  bien  ûdouxr 

Et  ne  craignez  plus  rien  puis-qu'clle  agit  pour  vous. 
FLA.  L'effet  tarde  beaucoup,  pour  n'avoir  rien  à  craindre» 

Elle  fcignoit  peut-cftre  en  me  priant  de  Uindre, 

On  retire  fouvent  le  bras  pour  mieux  frapper. 

Qui  veut  que  je  la  trompe ,  a  droit  de  me  tromper. 
«STE.Confidcriez  l'humeur  implacable  dun  pere. 

Quelle  eft'pour  les  Chrétiens  fa  haine  &  (a  colore» 

Combien  il  faut  de  temps  afin  de  l'émouvcHr. 
PLA.  Helas  i  il  n'en  faut  guère  à  trahir  mon  espoir. 

Pcut-cftrc  en  ce  moment  qu'icy  tu  me  cajoles. 

Que  tu  remplis  mon  cœur  d'espérances  frivoles. 

Ce  rare  &  cher  objet  qui  fait  fcul  mon  destin 

Du  foldat  infolcnt  cft  l'indigne  butin.  ' 

Va  âater  fi  ta  veux  la  douleur  de  ilavîe» 

Et  me  lailTe  édairdr  de  l'état  de  ma  vie» 

Ceft  trop  i'slnodonner  à  l'injuste  pouvoir. 
Ouvrez» Paulin, ouvrez ,  &  me  la  faites  voir. 

On  ne  me  répond  point ,  ôs:  la  porte  eft  ouverte! 

Paulin»  Madame.  STE,  O  Dieux  !  la  fourbe  cft  dccottmte. 

Il  ij 


il  Aa^ 
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zyz  THEODORE, 

Où  î\i\xzy-]0.  PLA.  Demeure,  infâme,  ôc  ne  crains  ricD, 
le  ne  veux  pas  d'un  lang  abjet  comme  le  tien. 
Il  faut  à  mon  couroux  de  plus  nobles  victimes, 
Instruymo^  feulement  de  l'ordre  de  tes  crimes, 
Qaa-t  on  fait  de  mon  ame  ?  où  la  doy-je  chercher  \ 

STE.  Vous  n'avez  pas  fujec  cncor  de  vous  fafchcr. 

Elle  eft...         De'pefche ,  dy  ce  qu'en  a  fait  Marcelle. 

STE.  Tout  ce  que  voftre  amour  pou  voit  attendre  d'elle. 
Peuc-on  croire  autre  chofe  avec  quelque  raifon, 
Quand  vous  voyez  déjà  qu'elle  eft  hors  de  prilon? 

PZ/^.  Ah,  j'en  aurois  dcja  reccu  les  affcuranccs. 
Et  tu  veux  m'amufcr  de  vaines  apparences. 
Cependant  que  Marcelle  agit  comme  il  luy  plaid;' 
Et  fait  fans  rcfistance  exécuter  l'Arrcft. 
De  ma  crédulité  Théodore  eft  punie. 
Elle  eft  hors  de  pri!on,mais  dans  rignominic. 
Et  je  devois  juger  dans  mon  fort  rigoureux 
Quc  l'cnncmy  qui  flate  eft  le  plus  dangereux. 
Mais  fouvent  on  s'aveugle,  Ôc  dans  des  maux  extrefmes 
Les  hommes  généreux  jugent  tout  par  eux-mcCmes, 
Et  lors  qu  onles  trahit.... 

S  C  ï:  N  E  IL 

PLACIDE,  ZrCAm'E,  STEPHAiriE, 

LÏC,  \y^ei'<sk  nùeuz.  Seigneur» 

Marcelle  vous  renvoyé,  &  la  )oye ,  5c  Thonneur, 
Elle  a  de  l'infamie  arraché  Théodore. 

PL  A'  Elle  a  fait  ce  miracle  «  LTC.  Elle  a  plus  fait  encore. 

FLA.  Ne  me  fay  plus  languir ,  dy  promptement.  LÏC,  D'abord 
Valens  changcoit  l'Arreft  en  un  Arrreft  de  more... 

F  LA.  Ah,  û  de  cet  Arrcft  jusqu'à  l'cftct  on  palfc... 

Lie,  Marcelle  a  refiifé  cette  fanglante  grâce. 
Elle  la  veut  entière,  &  tafche  à  l'obtenir. 
Mais  Valens  irrité  sobstine  à  la  bannir. 
Et  voulant  que  cet  ordre  à  l'instant  s'exécute, 
Qimv  qu'en  voftrc  faveur  Marcelle  luv  dispute. 
Il  mande  Théodore,  &  la  veut  promptement 
Faire  conduire  aux  lieux  de  Ton  banniilcmcnt. 
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TRAGEDIE. 

STE.  Et  vous  vous  alarmiez  de  voir  fa  prifon  vuide  ? 
F  LA.  Tout  fait  peur  à  l'Amour,  cell  un  enfant  timide, 

Ëc  fi  tu  le  connois  ^  tu  me  dois  pardonner. 
LtC,  Elle  Êûc  Tes  efibrcs  pour  vous  la  ramener» 

Ec  vous  conjure  encore  un  moment  de  l'anendre. 
PL  A.  Quelles  grâces,  bons  Dieux,  ne  luy  doy-jc  pobc  rendre  t 

Va ,  dv'luy  que  j'anens  icy  ce  grand  fuccès 

Où  fa  bontc  pour  moy  paroit  avec  excès.*  '  ^t*"** 

STE.  Ec  moy  jc  vay  pour  vous  confolcr  (a  Flavic. 
PLA.  Fay-luy  donc  quelque  excufc  à  flatcr  (on  envie, 

Ec  dy-luy  de  ma  parc  cout  ce  que  tu  voudras. 

Mon  ame  n'eut  jamais  les  fentimens  ingrats, 
'  Et  i'ay  honte  en  fecret  d'eftre  dans  l'impuiflance 

De  montrer  plus  defFecs  de  ma  rcconnoiiTance*'^  ^îi  ifi 

Certes  une  ennemie  à  qui  je  doy  l'honneur  fi^ 

Mcritoit  dans  fon  choix  un  peu  plus  de  bonheur, 

Devoit  trouver  une  ame  un  peu  moms  dcfendue. 

Et  j'ay  pitié  de  voir  tant  de  bonté  perdue. 

Mais  le  cœur  d'un  amant  ne  peut  fe  partager , 

Elle  a  beau  fe  contraindre ,  elle  a  beau  m  obliger, 

le  n'ay  qu'avcrfion  pour  ce  qui  la  regarde. 

SCENE   IIL  . 

PLACIDE,  PAVLIJsf. 

PLA.  T  TOus  ne  me  direz  plus  quon  vous  la  mife  en  garde» 
V  Paniin  ^  PA.  Elle  n  eft  plus.  Seigneur,  en  mon  pouvoir. 

PLA.  Quo^ ,  vous  en  foûpirez?  PA  V.  le  penfe  le  devoir.  • 
PLA.  Soupirer  du  bon-heur  que  le  Ciel  hk  renvoyé! 
PAV.  le  ne  voy  pas  pour  vous  de  grnnds  lujcts  de  joyc. 
PLA.  Qu'on  la  bannilî'e,  ou  non ,  jc  la  verray  toujours. 
PAV.  Quel  fruit  de  cette  veuc  espèrent  vos  amours? 
PLA.  Le  temps  adoucira  cette  ame  rigoureufe. 
PAV^  Le  temps  ne  rendra  pas  la  voftre  plus  henreoTe. 
PLA.  Sans  doute  elle  aura  peine  à  me  laifTer  périr.  . 
^A  V.  Qui  le  peut  espérer  devoit  la  fecourir. 
FLyL  Marcelle  a  fût  pour  moy  tout  ce  que  j'ay  du  faire* 
PAV.  le  n'ay  donc  rien  à  dire,  &  dois  icy  me  taire* 
PLA.  Non  non,  il  faut  parler  avec  linccritc. 
Et  loiier  h^utcipent  fa  gencrolitc. 

li  iij 
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2/^  TH  EO  D  0  R  E, 

TAV.  Si  TOUS  me  rordonoez  je  louray  donc  fa  rtge. 

Maïs  depuis  quand»  Seigneur,  changez^vous  de  courage? 
Pepuis  quand  pour  ?ertu  prenez- vous  la  fureur  ? 
Depuis  quand  loùez-vous  ce  qui  doit  £ùre  liorreur) 

VLA.  Ah,  je  tremble  à  ces  mots  que  j'ay  peine  à  comprendre. 

ÎAV.  le  ne  Içay  pas ,  Seigneur,  ce  qu'on  vous  fait  entendre. 
Ou  quel  puilianc  motit  retient  vollrc  couroux. 
Mais  1  hcodore  enfin  n  cft  plus  digne  de  vous. 

¥LA.  Quoy ,  Marcelle  en  eâèc  ne  la  pas  garantie? 

l^AV,  A  peine  d'avec  vous.  Seigneur,  elle  eft  fortie. 
Que  lame  toute  en  feu,  les  jreux  ctincelans, 
Kapportanc  elle-mefmc  un  ordre  de  Valens, 
Avec  trente  foldats  elle  a  faifi  la  porte. 
Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore  à  main  forte... 

PLA.  O  Dieux  !  jusqu'à  (es  pieds  j'ay  donc  pû  m'abailTcr 
Pour  voir  traliir  des  vaux  qu'elle  a  feint  d'exaucer, 
£t  pour  en  recevoir  avec  tant  d'infolencc 
De  tant  de  lafcheté  la  digne  recompenfei 
Mon  cœur  avoit  déjà  prcffenty  ce  malheur. 
Mab  achevé ,  Paulin ,  d'irriter  ma  douleur. 
Et  fans  m'cntrctcnir  des  crimes  de  Marcelle, 
Dy-moy  qui  je  me  dois  immoler  après  elle. 
Et  fur  quels  infolens  après  fon  châtiment 
Doit  choir  le  reste  atfreux  de  mon  relTentimcnt. 

PAV.  Armez- vous  donc.  Seigneur,  d'un  peu  de  patience, 
£t  forcez  vos  transports  a  me  prêter  filence. 
Tandis  que  le  récit  d  une  injuste  rigueur 
Peut-eftrc  à  chaque  mot  vous  percera  le  cœur. 

le  ne  vous  diray  point  aivCc  quelle  tristcffc 
A  ce  honteux  fupplice  a  marché  la  Princefleî 
Force  de  la  conduire  en  ces  infâmes  lieux. 
De  honte  ôc  de  dépit  j'en  déiournois  les  yeux, 
£t  pour  la  confoler ,  ne  fi^acliant  que  luy  dire, 
le  maudiflbis  toht  bas  les  loix  de  noftre  Empire,  ' 
Et  vous  étiez  le  Pieu  dedans  mes  d^laiiirs 
Qtf  en  fecret  pour  les  rompre  invoquoient  mes  (bupirs. 

PLA.  Ah,  pour  gagner  ce  temps  on  charmoit  mon  courage 
D'une  fauffe  proraclfe,  &  puis  d'un  faux  mcffage* 
Et  j'ay  crcu  dans  ces  cœurs  de  la  fmcerite! 
Ne  fav  plus  de  reproche  à  ma  crédulité, 
Et  pouriuy.  PA  F.  Dans  ces  Ueux  à  peine  on  la  traifnée, 
Qu^ou  a  veu  des  foldats  la  troupe  mutinée,. 


L.iyiu^ca  Uy  Google 


TRAGEDIE,  zyj 

Tous  courent  à  la  proyc  avec  avidité, 

Toiis  montrent  a  l'cnvy  melme  brutalité. 

le  croyois  de'ja  voir  de  cette  ardeur  égale 

Naiftrc  quelque  discorde  à  ces  Tigres  fatale, 

QuandDidjrme...  i'L.  AhJelafchciah^lccraLftreiPui.  Ecoutez. 

Ce  craiftre  a  reiiny  toutes  leurs  volontez. 

Le  fironc  plein  d'impudence,  &  lail  armé  d'audace. 

Compagnons,  a-t'il  dit,  on  me  doit  une  grace^ 

Depuis  plus  de  dix  ans  je  foujjre  les  mépris 

Du  plus  ingrat  objet  dont  on  putjj'e  eflre  tpris. 

Ce  nejl p/ts  de  mes  feux  cjue  je  "jeux  recompen/èy 

Alaij  de  tant  de  rigueurs  la  première  'vangeancei 

oApres ,  i/'o/*f  punirez^  À  lojpr  fis  dédains. 

Il  leur  jette  de  l'or  en  fuite  à  pleioes  mains, 

Ec  lors  »  foit  par  respe(5b  qu'on  euft  pour  (à  nûiTancc, 

Soie  qu'ils  euâ'enc  marché  fous  Ton  obeïflance. 

Soit  que  fon  or  pour  luy  fift  un  fi  prompt  effort. 

Ces  caurs  en  fa  faveur  tombent  foudain  d'accord , 

Il  entre  fans  obstacle.  PL  A.  Il  y  mourra,  l'infamc, 

Vicn  me  voir  dans  Tes  bras  luy  faire  vomir  l  ame, 

Vicn  voir  de  ma  colère  un  juste  &:  prompt  effet 

Joindre  en  ces  mefmes  lieux  la  peine  à  fon  forfait, 

Ck>nfbndre  fon  triomphe  avecque  fon  fupplice. 

F  Av.  Ceneft  pas  en  ces  lieux  qu'il  vous  fera  justice, 
Didyme  en  cfl  fort/.  PLA.  Quoy,  Paulin,  ce  voleur 
A  déjà  par  fa  fuite  évité  ma  douleur  î 

PjiV.  Ouy,  mais  il  n'ctoit  plus  en  fortant  ce  Didyme 
Dont  l'orgueil  infolent  demandoit  fa  victime. 
Ses  cheveux  fur  fon  front  s'cffor^oicnt  de  cacher 
La  rougeur  que  fon  crime  y  fembloit  attacher» 
Et  le  remords  de  forte  abatoit  fon  courage 
Que  mefme  il  n'ofoit  plus  nous  montrer  fon  YiCiges 
L'œil  bas,  le  pied  timide,  Ôcle  corps  chancelant. 
Tel  qu'un  coupable  enfin  qui  s'échapc  en  tremblant. 
A  peine  il  efl  forty,  que  la  fîere  infolencc 
Du  foldat  mutiné  reprend  fa  violence. 
Chacun  en  fa  valeur  mettant  tout  fon  appuy 
S'efforce  de  montrer  qu'il  na  cédé  qu'à  luy. 
On  fe  pouffe, on  fc  prcffc,  on  fe  bat ,  on fe  tuë, 
l'en  vois  une  partie  à  mes  pieds  abatu'cj 
Au  fpedacle  fanglant  que  je  m'étois  promis 
Clcobule  furricnc  avec  quelques  amis» 


2S6  THEODORE, 

Met  l'épéc  à  la  main,  tourne  en  fuite  le  reste. 

Entre.  PLJ.  Luy  fculr  PyJ.  Luy  knX.PL.  Ah,Dieux,cjucl  coup 
TAV.  Sans  doute  il  n'cll  entre  que  pour  l'en  retirer,  (funeste: 
tLA,  Dy,  dy  qu'il  cft  entré  pour  la  deshonorer. 

Et  que  le  Sort  cruel  pour  hafter  ma  ruine 

Veut  qu'après  un  rival  un  amy  m'affailine.' 

Le  traiftrc  :  mais  dy-moy,  l'en  as-tu  vcu  fortir? 

Montroit-il  de  l'audace,  ou  quelque  repentir? 

Qui  des  liens  l'a  fuivy?  PAV.  Cette  troupe  fidelle 

M  a  chaire  comme  Chef  des  foldats  de  Marcelle, 

le  n'ay  rien  veu  de  plus  ,  mais  loin  de  le  blafmer, 

le  préfume...  PLA.  Ah,  je  f<jay  ce  qu'il  faut  préfumer. 

Il  eft  encré  luy  feoL  PA  V.  Ayant  u  peu  d'escorte 

C'eft  ainfi  qu'il  a  du  salTeurer  de  la  porte» 

Et  fî  là  tous  enfemble  il  ne  les  euft  laiflez, 

AiTez  facileoaenc  on  les  auroic  forcez. 

Mais  le  voicy  qui  vient  pour  vous  en  rendre  conte» 

A  Ton  zcie  de  giracc  épargnez  cette  honte. 

SCENE  IV- 

PLACIDE,  PAVLIN,  CLEOBVLE, 

PLA.  TJT  bien ,  voftre  parente  ?  elle  cft  hors  de  ces  Ueuz, 

JL^Où  l'on  facrifioit  fa  pudeur  à  nos  Dieux? 
CLE.  Ouy,  Seigneur.  PLA.  l'ay  regret  qu'un  coeur  fi  magnanime 

Se  foit  ainli  lailTé  prévenir  par  Didyme. 
CLE.  l'en  dois  cftre  honteux ,  mais  je  m'étonne  fort 

Qin  vous  a  pù  fi-coft  en  faire  le  rapport» 

l'en  croyois  apporter  les  premières  Nouvelles. 
PLA.  Grâces  aux  Dieux ,  fans  vous  j'ay  des  amis  fidelles: 

Mais  ne  dififerez  plus  à  me  la  faire  voir.  , 
CLE.  Qui,  Seigneur  ?  PL.  Théodore.  CL.  Eftelleen  mon  pouvoir? 
PLA.  Ne  ine  dites-vous  pas  que  vous  l'avez  fauvée? 
CLE.  le  vous  le  dirois  î  mov,  qui  ne  l'ay  plus  trouvée t 
PLA.  Qupy ,  foudain  par  un  charme  elle  avoit  disparu? 
CLE*  Puisque  déjà  ce  omit  jusqu'à  vous  a  couru» 

Vous  fçavez  que  fans  charme  elle  a  fîiy  fa  disgrâce. 

Que  je  n'ay  plus  trouvé  ^ue  Didyme  en  fa  place: 

Quel  plaifir  prcnez-vous  a  me  le  dcguifer?  • 
PLA,  Quel  plaiiir  prenez-vous  vous-mefme  à  m'abufcr. 

Quand 
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T  R  AQ  E  B  I  E. 

Quand  Paulin  de  fcs  yeux  a  veu  fortir  Didymc? 

CLE.  Si  Tes  yeux  l'ont  trompé,  l'erreur  eft  légitime» 
Ec  fi  vous  n'en  fj^avcz  que  ce  qu'il  vous  a  dic, 
Ecouccz-cn^  Seigneur,  un  fidclle  récit. 
Vous  ignorez  cncor  la  meilleure  partie  $ 
Sous  riubit  de  Didyme  eUe-iDefine  eft  fortîe. 

PjL-^.Qui?  CLE.  Voftre  Théodore»  &  cet  audacieux 
Sous  le  ficn  au  lieu  d'elle  eft  reste  dans  ces  lieux. 

TLA.  (;^e  dis-tu ,  Cleobulc  ?  ils  ont  fait  cet  échangé? 

CLE.  C'cft  une  nouveauté  qui  femblc  aflcz  étrange... 

FLA.  Et  qui  me  porte  cncor  de  plus  étranges  coups. 
Voy  fi  c'cft  Tans  raifon  que  j'en  étois  jaloux, 
£t  malgré  les  avis  de  ta  fauITc  prudence 
lu^e  de  leur  amour  par  leur  intelligence. 

CLE.  l'ofe  en  douter  encore  *  &  je  ne  voy  pas  bien 
Si  c'cft  zélé  d'amant»  ou  fureur  de  Chrétien. 

FLA.  Non  non ,  ce  téméraire  au  péril  de  fa  ceftc 
A  mis  en  fcureté  Ion  illustre  conqucfte, 
Par  tant  de  feins  mépris  clic  qui  t'abufoit, 
Luy  coniervoit  ce  cœur  qu'elle  me  refufoit. 
Et  les  dédains  cachoient  une  faveur  lecrettc 
Donc  lu  n  étois  pour  moy  qu'un  aveugle  interprète* 

Lail  d un  amant  jaloux  a  bien  d'autres  clarcez» 
Xcs  coeurs  pour  Tes  foupçons  n'ont  point  d'obscuritez» 
Son  malheur  luy  fait  jour  jusques  au  fond  d'une  amc 
Pour  y  lire  fa  perte  écrite  en  trnits  de  fl.ime. 
Elle  me  difoit  bien  ,  l'ingrate  ,  que  Ion  Dieu 
Sçauroit  ians  mon  iecours  la  tirer  de  ce  lieu. 
Et  feure  qu'elle  étoit  de  ccluy  de  Didyme 
A  fe  fervîr  du  mien  elle  euft  creu  faire  un  crime« 
JMais  auroit-on  bien  pris  pour  generofîcé 
L'impetiieufe  ardeur  de  fa  témérité? 
Après  un  tel  affiront  ôc  de  telles  ofienfes 
M'auroit-on  envié  la  douceur  des  vengeances ^ 

CLE.Yous  le  verriez  déjà  fi  j'avois  pù  foutfrir 
Qu'en  cet  habit  de  fille  on  vous  le  vinft  offrir* 
l'ay  creu  que  fa  valeur  ôc  I  cclat  de  fa  race 
Pottvoient  bien  mériter  ciette  petite  grâce* 
Et  vous  pardonnerez  à  ma  vieille  amitié 
Si  jusques-la.  Seigneur»  elle  étend  fa  pitié. 
Le  voiçy  qu  Amyntas  vous  amène  à  maiu  fbite. 

FLA.  Pourray-je  retenir  la  ftireur  qui  m'emporte? 
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CLE.  Seigneur ,  rcgkz  fi  bien  ce  violent  couroux, 
Qu]ii  n'ca  cchape  rifn  trop  indigne  de  vous. 

SCENE  V. 

PLACIDE,  DIDYME,  CLEOBVLE, 
PA  VHN,  AMYN  TAS,  Troupe, 

TLA.  A  Pproche,  heureux  rival,  heureux  choix  d'une  ingrate 
XiL^ont  je  voy  qu'à  ma  honte  enfin  l'amour  éclate. 
C  cft  donc  pour  c'enrichir  d'un  fi  noble  btitin 
Qu^eUe  s'eft  obstinée  à  fuiVre  Ton  destin, 
Ecpour  mettre  ton  ame  au  comble  de  fa  joye. 
Cet  esprit  d^uifé  n'a  point  eu  d'autre  voyeï 
Dans  CCS  lieux  dignes  d'elle  elle  a  receu  ta  foy. 
Et  pris  l'occafion  de  fe  donner  à  toy? 

DID.  Ah,  Seigneur,  traitez  mieux  une  vertu  parfaite. 

TLA.  Ah,  je  Içay  mieux  que  toy  comme  il  faut  qu'on  la  traite, 
l'en  connoy  i  artifice  ôc  de  tous  Tes  mépris. 

Sur  qneUe  confiance  as-tu  tant  entrepris? 
Ma  perfide  maraftre  &  mon  tyran  de  pere 
Aiuoient-ils  contre  moy  choifir  ton  ministère. 
Et  pour  mieux  t'enhardir  à  me  voler  mon  bien 
T'auroieni-ils  promis  grâce ,  appuv ,  faveur ,  foûtien^ 
Aurois-tu  bien  uny  leurs  fureurs  à  ton  zclc, 
Son  amant  tout  cnfcmble,  ôc  l'Agent  de  Marcelle  ? 
Qu'en  as-tu  fait  enfin  )  où  me  la  caches-tu? 

2)/Z).  Derechef  jugez  mieux  de  la  mefme  vertu* 
le  n  ay  rien  entrepris,  ny  comme  amant  fiddte, 
Ny  comme  impie  Agent  des  fureurs  de  Marcelle, 
Ny  fous  l'espoir  fiateur  de  quelque  impunité. 
Mais  par  un  pur  cfTer  de  gcnerofîté: 
le  le  nommerois  mieux,  fi  vous  pouviez  comprendre 
Par  quel  zcle  un  Chre'ticn  ofe  tout  cncrcprcndrc. 
La  mort  qu'avec  ce  nom  je  ne  puis  éviter 
Ne  vous  laifTe  aucun  lieu  de  vous  inquiéter. 
Qui  saprefte  à  moiirir,  qui  court  à  Ces  Tuppliccs, 
N'abaifTc  pas  fon  ame  à  ces  molles  délices. 
Et  près  de  rendre  conte  à  fon  juge  Eternel 
n  craint  d'y  porter  mefme  un  dclii  criminel. 
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l'ay  foustrait  Théodore  à  la  rage  inlcnfée. 
Sans  blelTer  fa  pudeur  de  la  moindre  pcnfée  j 
Elle  fuu,  <X  ians  tache,  ou  Imspire  {on  Dicuj 
Ne  m'en  demandez  point     Tordre  ,  ny  le  lieu. 
Comme  je  n'en  preceos  njr  ^veur*  ny  falaire^ 

I  ay  voulu  l'ignorer  afin  de  le  mieux  taire. 
^LA,  Ah»  tu  me  fais  icy  des  contes  fuperflus, 

Tay  trop  été  crédule  &  je  ne  le  fuis  plus. 
Qûpy ,  (ans  rien  obtenir,  fans  mcfme  rien  prétendre  . 
Vn  zcle  de  Chrétien  t'a  fait  tout  entreprendre  î 
Quel  prodige  pareil  s'eft  jamais  rencontré? 

Z>/Z)rPaulin  vous  aura  dit  comme  je  fuis  entre. 
Prêtez  l'oreille  au  cesce ,  &  poniflêz  en  fuice 
Tout  ce  que  vous  croirez  de  coupable  en  fa  fuite. 

TLA.  Dy ,  mais  en  peu  de  mots  >  hc  fcur  que  les  tourmens 
M'auront  bien-tofl:  vangé  de  tes  déguiiemens. 

DID.  La  Princerte  à  ma  vcuif  également  atteinte 

Dctonnemtnt,  d'horreur,  de  colère,     de  crainte, 

A  tant  de  pallions  expofce  à  la  lois, 

A  perdu  quelque  temps  l  ufage  de  la  voix. 

Au(fî  j  avois  l'audace  cncor  (ur  le  yiCage, 

Qui  parmy  ces  mutins  m'avoît  donné  paffage» 

Et  je  portois  enœr  fur  le  front  imprimé 

Cet  infolent  orgueil  dont  je  l'avois  armé. 

Enfin  reprenant  cœur ,  Arrcjle ,  me  dit-ellc, 

u^rrejlc  y      m'alloit  faire  une  longue  querelle }  j 

Mais  pour  lailTer  agir  l'erreur  qui  la  furprend. 

Le  temps  étoit  trop  cher ,  2c  le  péril  trop  grand. 

Donc  pour  la  détromper,  .A^^  luy  dis-)e,  AÎMdume, 

Quelque  outrageux  mépris  dont  vous  trait  tés  ma  fiamcs 

Je  ne  viens  point  icy  comme  amant  indigné 

Me  vanger  de  l'objet  dont  je  fus  dédaigné.  j 

Vne  plus  fainte  ardeur  règne  au  cœur  de  Didyme, 

II  'Vient  de  uojhre  honneur  fe  faire  la  uicfimej 
Le  payer  de  fan  fang,  €5*  s'expofer  pour  vous 
A  tout  ce  quofiront  la  haine       te  couroux. 
Fuyezj  fous  mon  hsAit,  ^  me  lai^ez^ ,  délace. 
Sous  le  vofirt  en  ces  lieux  occuper  vofire  place, 
Ceflbar  ce  moyen  fèul  quon  peut  njous  garéathr,  * 
ConfèrueT^  une  Vierge  en  fiùfant  un  Martyr. 

Elle  à  cette  prière  cncor  demy  tremblante» 
Et  mcllant  à  fa  joyc  un  reste  d'épouvante, 

Kk  ij 
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Me  demande  pardon  d'un  vifage  ctonné 

De  tout  ce  que  fon  ame  a  craint»  pu  foupçonnc. 

le  m  apreftc  à  l'échange ,  elle  à  la  mort  s  aprcftc, 

le  luy  tends  mes  habits ,  elle  m'offre  fa  teftet 

Et  demande  à  fauvcr  un  H  précieux  bien 

Aux  dépens  de  Ton  fang ,  plûtoft  qu'au  prix  du  mien. 

Mais  Dieu  la  pcrfuade ,  &  noftre  combac  ccfTe,  . 

le  voy  fuivanc  mes  vœux  crdiapcr  la  PrinccfTe. 

F  AV.  C'étoic  donc  à  delTcin  qu'elle  cathoit  fes  yeux. 
Comme  rouges  de  honte  en  forçant  de  ces  lieux  ^ 

i>/Z>.  En  lu^  diUnt  Adieu  je  l'en  avois  instruite, 
£c  le  Ciel  a  daigné  âvorifer  fa  fiiite. 
Seignenr,  ce  peu  de  mots  fuffit  pour  vous  guérir» 
Vivez  fans  jaloufie ,  ôc  m'envoyez  mourir. 

FLA.  Helas  i  &  le  moyen  d'eftre  fans  jaloufie 
Lors  que  ce  cher  objet  te  doit  plus  que  la  vie? 
Ta  couragcufc  adrefTe  à  fes  divins  appas 
Vient  de  rendre  un  fccours  que  leur  de  voit  mon  brasj 
Et  lors  que  je  me  laiiTe  amufer  de  paroles 
Tu  t  expofes  pour  elle,  ou  plûtoft  tu  clmmoles. 
Tu  donnes  tout  ton  fang  pour  luy  fauvcr  l'honneur^. 
Et  je  ne  fcrois  pas  jaloux  de  ton  bon-heur? 

Mais  ferois-jc  périr  celuy  qui  l'a  fauvcc? 
Celuy  par  qui  Marcelle  eft  pleinement  bravée? 
Qui  m'a  rendu  ma  gloire,  &  prefervc  mon  front 
Des  infâmes  couleurs  d'un  li  mortel  arfront? 
Tu  vivras.  Toutefois  défcndrois-je  ta  tefte. 
Alors  que  Théodore  eft  ta  juste  conquefte, . 
Et  que  cette  beauté  qui  me  tient  fou&fa  loy 
Ne  fçauroit  plus  fans  crime  cftre  à  d'autres  qu'à  toy\ 
N'importe,  fi  ta  flame  en  eft  mieux  écoutée 
le  diray  feulement  que  tu  l'as  méritée, 
Et  fans  plus  regarder  ce  que  j'auray  perdu, 
l'auray  devant  les  yeux  ce  que  tu  m'as  rendu. 
De  mille  dcplaillrs  qui  m'arrachoieot  la  vie 
le  n  ay  plus  que  celuy  de  te  porter  envie, 
le  fçauray  bien  le  vaincre*  &  garder  pour  tes  feus 
Dans  une  amc  jaloufe  un  esprit  généreux. 

Va' donc ,  heureux  rival ,  rejoindre  ta  Princclfc, 
Defrobe-toy  comme  clic  aux  yeux  d'une  Tygreft'c» 
Tu  m'as  fauve  l'honneur  ,  j'affcureray  tes  jours, 
£t  mourray ,  s'il  le  faut  >  moy-mcfmc  à  ton  fccours. 


ûiyitizc-d  by  Google 


TRAGEDIE.  261 

DID,  Seigneur...  PL  A.  Ne  me  dy  rien.  Apres  de  cds  fervices 
le  nay  rien  à  Retendre  à  moins  que  tu  perilTcs, 
le  le  fçay ,  je  l  ay  dit,  mais  dans  ce  triste  état, 
le  te  fuis  redevable,  &  ne  puis  eftre  ingrat. 


ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE- 

PAVLIN,  CLEOBVLE, 

PAV^W^^^^  V  Y,  ValenspourPlacideabeaucoup  d'indulgence. 
Il  eft  mefine  en  fecret  de  fon  intdligencei 
C  ctoit  par  cet  Arrcft  luy  qu'il  confkleroit. 

Et  je  vous  ay  conte  ce  qu'il  en  esperoit. 
Mais  il  hait  des  Chrétiens  l'opiniaftre  zélc. 
Et  s'il  aime  Placide,  il  redoute  Marcelle, 
Il  en  r<jait  le  pouvoir,  il  en  voit  la  fureur. 
Et  ne  veut  pas  le  perdre  auprès  de  l'Empereur. 
Il  ne  veut  pas  périr  pour  confervcr  Didymc, 
Puisqu'il  s'cft  laifle  prendre,  il  patra  pour  fon  crime j 
Valens  fçaura  punir  fon  illustre  attentat 
Par  inclination,  &  par  raifon  d'Etat,  - 
Et  fi  quelque  malheur  r'amenc  Théodore, 
A  moins  qu'elle  renonce  à  ce  Dieu  qu'elle  adore, 
Dûft  Placide  liiy-mcrmc  après  elle  en  mourir. 
Par  les  mefmes  motih  il  la  fera  pcrir. 
Pans  lame  il  eft  ravy  d'ignorer  fa  retraite. 
Il  îsèx  des  Toeuz  au  Ciel  pour  la  tenir  fecrette* 
Il  craint  qu'un  indiscret  la  vienne  révéler. 
Et  n'ofera  rien  plus  que  de  didimuler. 
CLE.  Cependant  vous  fçavez ,  pour  grand  que  foit  ce  crimei 
Ce  qu'a  juré  Placide  en  faveur  de  Didymc, 
Pique  contre  Marcelle  il  cherche  à  la  braver. 
Et  bazardera  tout  afin  de  le  fauver. 
Il  a  des  amis  prefts ,  il  en  affemble  encotc^' 
Et  fi  quelque  ooaUieur  vous  rendoit  Théodore, 
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le  prcvoy  des  transporcs  en  luy  fi  violcns 

Que  je  crains  pour  Marcelle,  éc  mcfme  pour  Vaiens. 

Mais  a-t'il  condamné  ce  généreux  coupable? 

FAV»  U  imcenrog^ encor*  inai$  en  luge  implacable. 

CLE,  Il  ma  permis  pourtant  de  1  atcendre  en  ce  lieu 
Pour  tafcher  à  le  vaincre,  on  pour  lujr  dire  Âdiem 
Ah ,  qu'il  difTipcroic  un  dangereux  ora^e, 
S  il  vouloit  à  nos  Dieux  rendre  le  moindre  hommagct 

F  AV.  Quand  de  fa  folle  erreur  vous  l'auriez  diverty» 
£n  vain  de  ce  péril  vous  le  croiriez  forty. 
Flavie  cft  aux  abois,  Théodore  échapee 
D'an  mortel  defespoir  jusqu'au  coeur  Va  frapée»  . 
Marcelle  n'attend  plus  que  fon  dernier  Ibûpîrs 
lugez  à  quelle  ragç  ira  fon  déplaifir. 
Et  fi ,  comme  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  JDidym^ 
Son  époux  luy  voudra  rcfufcr  fa  vidtime. 

ChB.  Ah ,  Paulin ,  un  Chréricn  à  nos  Autels  réduit 
Fait  auprès  des  Cefars  un  trop  précieux  bruit, 
U  leur  devient  trop  cher  pour  louffrir  qu'il  periÛ'e  t 
Mais  je  le  voy  déjà  qu'on  amène  au  fupplice. . 

SCENE  IL 

P  A  V  L  I IT/  C  Z  E  0  B  V  L  E, 
ZrCANTE,  DIDrME. 

CLE.  T  Tcante,  (butfire  icy  l'Adieu  de  deux  amis, 

I  .Et  me  donne  un  moment  que  Valens  m*a  promis.* 

LTC,  l'en  ay  l'ordre,  &  je  vay  dispofer  ma  cohorifi 
A  garder  cependant  les  dehors  de  la  porte, 
le  ne  mets  point  d'obstacle  à  vos  derniers  fecrcts. 
Mais  tranchez  promptement  d'inutiles  regrecs. 
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SCENE  III. 

CLEOBVLE,  DIDVME,  EAVEIlST. 

CLE,  ^*^B  ncft  i^int»  cher  amy,  le  cœur  troublé  d'alarmes, 
\^Que  je  catcens  icy  ^ur  ce  donner  des  larmes, 

Vn  astre  plus  bénin  vient  d  éclairer  ces  jours. 

Il  Êuit  vivre ,  Didymc ,  il  faut  vivre.  DID,  Et  j'y  cours* 

Pour  h  caufe  de  Dieu  s'offrir  en  facrificc, 

C'eft  courir  à  la  vie ,  ôc  non  pas  au  fupplice. 
CLE.  Peut-cftrc  dans  ta  Scâ:ecft-cc  une  vifion. 

Mais  riieur  que  je  t  apporte  cft  Tans  ilUifion. 

Theodore  eft  à  toy  >  ce  dernier  témoignage 

Et  de  ta  paflion,  &  de  ton  grand  courage, 

A  (i  bien  en  amour  changé  tous  Tes  mépris, 

Qu'elle  t'attend  chez  moy  pour  t'en  donner  le  prix. 
2>/Z).  Que  me  fcrt  fon  amour  ôc  fa  rcconnoiflfance. 

Alors  que  leur  effet  n'cft  plus  en  fa  puiffanccî 

Et  qui  t'amène  icy  par  ce  frivole  atcrait 

Aux  douceurs  de  ma  mort  mcflcr  un  vain  regret, 

Empefchcr  que  ma  joyc  à  mon  heur  ne  réponde. 

Et  m'arracher  encor  un  regard  vers  le  Monde} 

Ainfi  donc  Théodore  eft  cruelle  à  mon  fort 

lusquà  perfecuter ,  &  ma  vie ,  &  ma  mort. 

Dans  fa  haine  de  fa  flamc  également  à  craindre. 

Et  moy  dans  l'une  6c  l'autre  également  à  plaindre? 
CLE.  Ne  te  figure  point  d'impoffibilité 

Ou  tu  fais ,  fi  tu  veux,  trop  de  facilité. 

Où  tu  n'as  qu'à  te  faire  un  moment  de  contrainte. 

Donne  à  ton  Dieu  ton  coeur,  aux  noftres  quelque  feintes 

Vn  peu  d'encens  offert  aux  pieds  de  leurs  Autels 

Peut  égaler  ton  fort  au  fort  des  Immortels. 
SD/Z>.  Et  pour  cela  vers  moy  Théodore  t'envoye^ 

Son  cfprit  adoucy  me  veut  par  cette  voye  ? 
CLE,  Non ,  elle  ignore  encor  que  tu  fois  arrêté. 

Mais  ofc  en  fa  faveur  te  mettre  en  liberté, 

Ofc  te  delroba  aux  fureurs  de  Marcelle, 

Et  Placide  t  enlevé  en  Egypte  avec  cUe, 

Ou  fon  coeur  généreux  te  lailfe  entre  fes  bras 

Eftrc  avec  feureté  tout  ce  que  tu  voudras. 
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^JD.  Va ,  dangereux  amy  que  l'Enfer  me  fuscite. 
Ton  damn.iblc  artifice  en  vain  me  follicite, 
Mon  caur  mcbranlablc  aux  plus  cruels  courmens 
A  presque  écé  furpris  de  tes  chacouiUeniens, 
Leur  mollefle  a  plus  &ic  que  le  fer ,  oy  la  flaine» 
Elle  a  frapc  mes  fcns ,  elle  a  brouillé  noon  ame» 
Ma  raifon  s'eft  troublée,  &  mon  foible  a  paru» 
Mais  j  ay  dépouille  l'homme  &  Dieu  m'a  fccouru. 

Va  revoir  ta  parente ,  &:  dy-luy  qu'elle  quitte 
Ce  foin  de  me  payer  par-dc-là  mon  mente, 
le  n'ay  rien  fait  pour  elle,  elle  ne  me  doit  rien. 
Ce  qu  elle  juge  amour  n'eft  qu'ardeur  de  Chr^en, 
C'cft  la  connoiftre  mal  que  de  la  reconnoiftre, 
le  nen  veux  point  .de  prix  que  du  fouverain  Maiftre» 
£c  comme  c  cd  lay  feul  que  ja^  con(îderé> 
C'eft  luy  feul  dont  j'attens  ce  qu  il  m'a  préparc. 

Si  pourtant  elle  croit  me  devoir  quelque  chofe. 
Et  peut  avant  ma  mort  fouffrir  que  j'en  dispofe. 
Qu'elle  paye  à  Placide ,  ôc  tafche  à  conferver 
Des  jours  que  par  les  miens  je  luy  viens  de  fauver, 
Qu^elle  fuye  avec  luy,  c'eft  tout  ce  que  veut  d'elle 
Le  fouvenir  mourant  d'une  fiame  fi  belle. 
Mais  elle  mefine  vient,  helas»  â  quel  defTein  \ 

SCENE  IV- 

DIDYME,  THEODORE ,  CLEOB  VLE^ 
PAVLIN,  LYCANTE. 

Lytme 


fmt  7ht9- 

«ww  X  Madame ,  &  mieux  que  luv  m  cxpliquantvoftreCDTie» 


dm  »  &  DID*  T)  Enfez-vous  m'arracher  la  palme  de  la  main, 
1  J 


'fl  w        Par  un  charme  plus  fort  m'atcacher  à  la  vie? 
€tù[Ms  THE.  Ouy,  Didymc,  il  faut  vivre,  oc  me  laiflcr  mourir, 
rimàtt.       C'cft  à  moy  qu'on  en  veut,  c'cll  a  moy  de  pcrir. 
•^Aihe^  CLE.*  O  Dieux  \  quelle  foreur  aujourdliuy  vous  poiTedc  \ 
t"'  r       **  Mais  prévenons  le  mal  par  le  dernier  remède, 
le  cours  trouver  Plaade,  &  coy ,  tire  en  longueur 
De  Valens,  (i  tu  peux ,  la  dernière  rigueur. 


SCENE 
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SCENE  V. 

DIDYME,  THEODORE,  PAVLIN. 

D/D./^Voy  i  ne  craignez-vous  point  qu'une  rage  ennemie 
V^Vous  falTe  de  nouveau  craifner  à  l'infamie^ 

^TîE.Hon  nonj  Flavic  eft  morte»  &  Marcelle  en  fureur 
Dédaigne  un  châtiment  qui  m'a  fait  tant  d'horreur» 
le  n'en  ay  rien  à  craindre ,  &  Dieu  me  le  révèle. 
Ce  n'eft  plus  que  du  fang  que  veut  cette  cruelle» 
Et  quelque  cruauté  qu'elle  veuille  efTavcr, 
S'il  -ne  faut  que  du  lang,  j  ay  trop  dcquoy  payer. 
Rens-moy,  rcns-moy  ma  place  aflcz  5c  trop  gardée. 
Pour  me  fauver  l'honneur  je  ce  1  avois  cédée» 
lusques-là  feulement  j  ay  fouffèrc  ton  fecours» 
Mais  je  la  viens  reprentke  alors  qu'on  veut  mes  jours»* 
Rens,  Didymc,  rcns-moy  le  fcul  bien  où  j'aspire, 
C'efl:  le  droit  de  mourir ,  c'çft  l'honneur  du  Martyre» 
A  quel  tikrc  peux-tu  me  retenir  mon  b;cn? 

X>ID.  A  quel  droit  voulez-vous  vous  emparer  du  mica? 
C  eft  à  moy  qu'appartient ,  quoy  que  vous  puifliez  dire» 
Et  le  droit  de  mourir,  Ôc  l'honneur  du  Martyre, 
De  fort  comme  d'habits  nous  avons  fçeu  changer, 
Et  l'Arreft  de  Valens  me  le  vient  d'adjuger. 

THE,  Il  ne  t'a  condamne  qu'au  lieu  tic  Théodore, 
Mais  fi  l'Arreft  t'en  plaift  ,  l'effet  m'en  déshonore. 
Te  voir  au  lieu  de  moy  payer  Dieu  de  ton  fang, 
C'cll  te  lailVer  au  C.icl  aller  prendre  mon  rang, 
le  ne  fouffriray  point ,  quoy  que  Valens  ordonne» 
Qu'en  me  rendant  ma  gloire  on  m'ofte  ma  Couronne» 
l'en  appelle  à  Marcelle ,  Se  fans  plus  t  abufer, 
Voy  comme  ce  grand  Dieu  luy-mefme  en  vient  d'ufer. 
De  cette  mermc  honte  il  fauve  Agnes  dans  Rome, 
Il  daigne  s'y  fervir  d'un  An^j^c  au  lieu  d'un  honimc. 
Mais  li  dans  l'infamie  il  vient  la  fecourir, 
Si-toft  qu'on  veut  fon  fang,  il  la  lailTe  mourir. 

DID.  Sur  cet  exemple  donc  ne  trouvez  pas  e'trangc, 
Puisqu'il  fe  fert  icy  d'un  homme  au  lieu  d'un  Ange» 
S'il  daiene  mettre  au  rang  de  ces  Esprits  heureux 
Celuy  dont  pour  fa  gloire  il  fe  fert  au  lieu  d'eux. 
TomelL  Ll 
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le  n'ay  regarde  qa  clic  en  confcrvant  la  voftre. 

Et  ne  luy  donne  pas  mon  fang  au  lieu  d'un  autre 
Quand  ce  qu'il  m'a  tait  faire  a  pîî  m'en  acquérir. 
Et  l'honneur  du  Martyre,  &  le  droit  de  mourir. 
THE,  Tu  t'obstines  en  vam,  la  haine  de  Marcelle... 

SCENE  VL 

Af  ARC  E  L  L  E  ,  THEODORE, 
DWYME,  F  A  VLIN,  LYCANTE, 
STEJ?  H  AN  I E, 

*ALjtâ>uMABj  A  Vcc  quelque  douceur  j'en  rc^o^  la  Nouvelle, 
^*  z\Non  que  mes  deplaifirs  s'en  puiflcnc  foulagcr. 

Mais  c'cft  toujours  beaucoup  que  fe  pouvoir  vanger. 

^HE.  Madame,  je  vous  viens  rendre  voftre  vidime. 
Ne  le  retenez  plus,  ma  fuite  cft  tout  Ton  crime. 
Ce  n'eft  qu'au  lieu  de  mov  qu'on  le  mène  à  l'Autel, 
Et  puisque  je  me  montre  il  n'cit  plus  criminel. 
C'eft  moy  pour  qui  Placide  a  dccl:uîTnc  Flavie, 
Ceft  moy  par  conlequcnt  qui  luy  coûte  la  vie. 

lyiD, Non,  ceft  mo^  feul.  Madame,  &  vous  l'avez  pû  voir. 
Qui  fauvant  fa  rivale  ay  fait  Ton  defcspoir, 
C  eft  moy  de  qiu  l'audace  a  termine  fa  vie, 
C  eft  moy  par  confcquent  qui  vous  ofte  Flavie, 
Et  fur  qui  doit  verfer  ce  courage  irrite 
Tout  ce  que  la  vangeance  a  de  Icvcritc. 

JVIAK.O  couple  de  ma  perte  également  coupnblc. 
Sacrilèges  autheurs  du  malheur  qui  m  accable. 
Qui  dans  cé  vain  débat  vous  vantez  à  l'envy. 
Lors  que  j'ay  tout  perdu  ,  de  me  l'avoir  ravy. 
Donc  jusqucs  à  ce  point  vous  bravez  ma  colère, 
Qu^en  vous  fàifanc  périr  je  ne  vous  puis  déplaire. 
Et  que  loin  de  trembler  fous  la  punition, 
Vous  y  courez  tous  deux  avec  anUoirion? 
Elle  femble  à  tous  deux  porter  un  Diadcfine. 
Vous  en  êtes  jaloux  comme  d'un  bien  luprclme, 
L'un  &  l'autre  de  moy  s'eflbrce  à  l'obtenir, 
le  puis  vous  immoler  &  ne  puis  vous  punir. 
Et  quelque  fang  qu'cpande  une  mere  affligée. 
Ne  vous  puniiTant  pas,  elle  n'eft  pas  vangee. 
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Toutefois  Placide  aime,  ôc  voftre  châtiment 
Portera  (br  Ton  coeur  {es  coups  plus  puiflammcnt. 
Dans  ce  goufire  de  maux  ceft  lu/  qui  nVa  plongée, 
Tif  fi  je  T'en  punis,  je  fuis  afe  vangée.  ,     •  \ 

^HE'  l'ay  donc  enfin  gagné,  Didyme,  6c  tu  le  vois,  1^*^*^  \\ 

L'Arrcd:  cH:  prononce,  c'cft  moy  dont  on  fait  choix, 

C'cd  moy  cju'aime  Placide ,     n\\  mort  te  délivre.  \  . 

DID,  Non  non ,  fi  vous  mourez ,  Didvmc  vous  doit  fuivrc.  \ 
M.AK.  Tu  la  iuivr^js ,  Didyme ,  .2c  jc  luivray  tes  vœux, 

Vn  déplaiiir  li  grand  n'a  pas  trop  de  tous  deux. 

Que  ne  puis-je  aufli-bien  immoler  à  Flavie 

Tous  les  Chrétiens  enfemble,  &  toute  la  Syrie, 

Ou  que  ne  peut  ma  haine  avec  un  pidn  loifir 

Animer  les  bourreaux  qu'elle  fçauroit  clioifir, 

Rcpaiilre  mes  douleurs  d'une  mort  dure  bc  lente. 

Vous  la  rendre  à  la  fois,  &  cruelle,  &:  traifnante. 

Et  parmy  les  tourmens  foutenir  vollre  fort 

Pour  vous  faire  fenttr  chaque  jour  une  mort^ 
Mais  je  fçay  le  fecours  que  Placide  prépare, 

le  fçay  1  effort  pour  vous  que  fera  ce  barbare. 

Et  ma  triste  vangcance  a  beau  fe  confulter, 

II  me  faut ,  ou  la  perdre ,  ou  la  précipiter. 

Haftons-la  donc,  Lycantc,  &  courons -y  fur  l'heure, 

La  plus  prompte  des  uîorts  efl:  icy  la  meilleure. 

N'avoir  pour  y  dclcendrc  à  poulicr  qu  un  loupir, 

Ceft  mourir  aouccment,  mais  ceft  enfin  mourir. 

Et  lors  qu'un  grand  obstable  à  nos  fureurs  s  oppofe. 

Se  vanger  à  demy  c  eft  du  moins  quelque  chofe. 

Amenez-les  tous  deux.  FAV,  Sans  l'ordre  de  Valens? 

Madame,  écoutez  moins  des  transports  fi  boiiillan^ 

Sur  fon  autlîorité  c'cll  beaucoup  entreprendre. 
M.AR.  S'il  en  demande  conte,  eft  cc  à  vous  de  le  rendre? 

Paulin,  portez  ailleurs  vos  confeils  indiscrets. 

Et  ne  prenez  foucy  que  de  vos  interefts. 
THEy  Ainfi  de  ce  combat  que  la  vertu  nous  donne, 

Nous  fortirons  tous  deux  avec  une  Couronne.  m. 
DID.  Ouy ,  Madame ,  on  exauce  &  vos  vœux ,  ôc  les  miens. 

Dieu....  MAK.  Vous  fuivrcz  ailleurs  de  fi  doux  entretien^ 

Amenez-les  tous  deux.  PAF.'  Quel  orage  saprcfte!  '-î'*^ 

Que  je  voy  le  former  une  horrible  rempeftci 

Si  Placide  furvient,  que  de  fang  répandu, 

£c  qu'il  en  répandra  s'il  trouve  tout  perdu  ! 
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Allons  chercher  Valcns,  qua  tant  de  violence 
Il  oppofe,  non-plus  une  molle  prudence» 
Mais  un  courage  maOe  &  qui  d'audioritc 
Sans  rien  craindfib... 

SCÈNE  VIL 


VALENS,  PAVLÎN. 

VAL.  Ah  Paulin,  cft  «ce  une  vérité» 

Eft-ccunc  illufion ,  eft-ce  une  rcfvcrie? 
Vicns-je  cl'ouir  la  voix  de  Marcelle  en  furieî 
Ofc-t'elle  traifncr  Théodore  à  la  mort? 

FAF.  Ouy ,  Il  Valcns  n'y  fait  un  généreux  effort. 

VAL,  Quel  effort  généreux  veux-tu  que  Valcns  faite. 
Lors  ^U6  de  tous  coftea  il  ne  voit  que  dis^ace^ 

FA  V,  Faites  voir  qu'en  ces  lieux  c'eft  vous  qui  gouvernez, 
Qu^aacun  n'y  doit  périr  fi  vous  ne  l'ordonnez. 
La  Syrie  à  vos  loix  eft-cllc  aifujetcie. 
Pour  fouffrir  qu'une  femme  y  foit  luge  Ôc  Partie? 
ïugez  de  Théodore.  K^L.Et  qu'en  puis-jc  ordonner 
Qui  dans  mon  triste  fort  ne  ferve  à  me  gcfncr? 
Ne  la  condamner  pas  c'eil  me  perdre  avec  elle, 
C'eft  m'expofer  en  butte  aux  nireurs  de  Marcelle^ 
Au  pouvoir  de  Ton  firere,  au  couroux  des  Cefars, 
Et  pour  un  vain  effort  courir  mille  hazards. 
La  condanmer  d'ailleurs  c'ed  faire  un  parricide» 
C'eft  de  ma  propre  main  aflalfiner  Placide, 
C'eft  luy  porter  au  cœur  d'inévitables  coups.... 

TA  F,  Placide  donc.  Seigneur,  ofera  plus  que  vous. 
Marcelle  a  fait  armer  Lycante  6c  fa  cohorte. 
Mais  fur  elle  &  fur  eux  il  va  fondre  à  main  fofte. 
Refolu  de  forcer  pour  cet  objet  charmant 
Jusqu'à  voftre  Palais,  &  voftre  appartement. 

Prévenez  ce  defordre,  &  jugez  quel  carnage 
Produit  le  defcspoir  qui  s'oppofc  à  la  rage, 
Et  combien  des  deux  parts  l'amour  &  la  fureur 
Etaleront  icy  de  fpectaclcs  d'horreur. 
L,  N'importe ,  laitlons  faire,  ôc  Marcelle,  &:  Placide. 
Que  l'amour  en  furie,  ou  la  haine  en  décide. 
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Que  Théodore  en  meure ,  ou  ne  pcritfc  pas, 

lauray  lieu dexcufer  fa  vie,  ou  Ton  trépas. 

S'il  la  fauve,  peuc-eftre  on  crouvera  dans  Kome 

Plus  de  cœur  que  de  crime  à  l'ardeur  d'un  jeune  iioinine» 

le  l'en  defavoûray  >  j'iray  l'en  accufer. 

Les  pouffer  par  ma  plainte  à  le  favorifer, 

A  plaindre  Ton  malheur  en  blafmanc  fon  audace» 

Cefar  mcfme  pour  luy  me  demandera  grâce. 

Et  cette  illufion  de  ma  fcventc  • 

Augmentera  ma  gloire  &  mon  authorité. 
TAV,  Et  s'il  ne  peut  fauver  cet  objet  qu'il  adore? 

Si  Marcelle  à  fes  yeux  fait  périr  Theodoref 
Val.  Marcelle  aura  fans  moy  commis  cet  attentat^ 

l'en  fçauray  prés  de  luy  faire  un  crime  d'Etat, 

A  fes  reflentimens  égaler  ma  colcre, 

Luy  promettre  vangeancc ,  ôc  trancher  du  fcyere. 

Et  n'ayant  point  de  part  en  cet  événement 

L'en  confokr  en  pcrc  un  peu  plus  aifcmcnc. 

Mes  ibins  avec  le  temps  pourront  tarir  fes  larmes. 
2 A  V,  Seigneur»  d'un  mal  fi  grand  c'eft  prendre  peu  d'alarmes. 

Placide  eft  violent,  &  pour  la  fecourir 

Il  périra  luy-mefme,  ou  fera  tout  pcrir. 

Si  Marcelle  v  fuccombe ,  appréhendez  fon  frère. 

Et  li  Placide  y  meurt ,  les  déplaihrs  d'un  pcrc. 

De  grâce  prévenez  ce  funeste  hazard. 

Mais  que  voy-je  ?  pcut-edrc  il  cil  déjà  trop  tard, 

Stéphanie  entre  icy  de  pleurs  toute  trempée. 
VAL,  Théodore  à  Marcelle  eft  fans  doute  échapée. 

Et  l'amour  dePlacide  a  bravé  fon  étfbrr. 
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SCENE  VIII 

VALENS,  FAVLÎU,  STEPHANIE, 

*JStifi*'i^'^  ''\  ^Arcclle  a  donc  ofé  les  traifncr  à  la  mort, 

»».  1.  T  J.  Sans monfçcUjfans  mon  ordrc,&;  Ton  audace cxtrcfmc... 

J'Ti:'.  Seigneur ,  pleurez  (a  perte,  elle  cft  morte  clk-mcrme. 

l^uilL.  £llc  cft  morte!-  ST£,  Elle  l'eft.  Fu^ L.  Et  Placide  a  commis.. . 

STE*  Non ,  ce  n  cft  en  dïet  ny  luy ,  ny  Tes  amis. 

Mais  s'il  n'en  eft  Tautheur,  du  moins  il  en  cft  caufe.  ' 

VAL,  Ah,  pour  moy  l'un  Ôc  l'autre  eft  une  mefme  chofei 
Et  puisque  c'eft  l'effec  de  leur  inimitié, 
le  dois  vangcr  fur  luy  cette  chère  moitié. 
Mais  appren-moy  fa  mort  du  moins  li  tu  l'as  veuiÈ. 

STE.  De  l'escalier  à  peine  elle  étoit  dcfccnduë, 
Qu  elle  apcr(jOit  Placide  aux  portes  du  Palais 
Suivy  d'un  gros  armé  d'amis  &  de  valets. 
Sur  les  bords  du  perron  foudain  elle  savance» 
Et  preiTant  ià  ftireur  qu'accroift  cette  prefénce» 
Vicn  ,  dit- elle ,  ^ien  'voir  l'effet  de  ton  ficours^ 
£t  fans  perdre  de  temps  en  de  plus  longs  discours»  - 
Avant  fait  avancer  l'une  &  l'autre  viétime. 
D'un  coftc  Théodore ,  &  de  l'autre  Didymc» 
Elle  levé  le  bras,  ôc  de  la  mefme  main 
Leur  enfonce  à  tous  deux  un  poignard  dans  le  fein. 

VAL,  Qupy,  Théodore  eft  morte*.  STE,  Et  Didyme  arec  elle. 

VAL,  Et  l'un  &  l'autre  enfin  de  la  main  de  Marcelle  l 
Ah»  tout  ed  pardonnable  aux  douleurs  d'unamant> 
Et  quoy  qu'ait  fait  Placide  en  fon  reflcntiment.... 

STE.  Il  n'a  rien  fait,  Seigneur,  mais  e'coutcz  le  reste.  ^ 
Il  demeure  immobile  à  cet  objet  tuneste. 
Quelque  ardeur  qui  le  poulie  à  vanger  ce  malheur» 
Pour  en  avoir  la  force  il  a  trop  de  douleur  j 
Il  pâlit  »  il  fremic ,  il  tremble ,  il  tombe  »  il  pafme. 
Sur  Ton  cher  Cleobule  il  femble  rendre  l'ame. 

Cependant  triomphante  entre  ces  deu.x  mourans» 
Marcelle  les  contemple  à  fcs  pieds  expirans» 
loiiit  de  fa  vangcancc,  &:  d'un  regard  avide 
En  cherche  les  douceurs  jusqu'au  cœur  de  Placide, 
Et  tantoft  fe  repaift  de  leurs  derniers  foûpirs, 
Tantoft  goufte  à  plains  yeux  fcs  mortels  dcplaifirs. 
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Y  mcfure  fa  )oye>  &  trouve  plus  charnianc^ 
La  douleur  de  l'amaoc  que  la  mon  de  ramante. 
Nous  témoigne  un  dépit  qu'après  ce  coup  fatal 
Pour  eftre  trop  fcnfiblc  il  lent  trop  peu  Ton  mal, 
£n  hait  fa  pafmoifon  qui  la  laifTc  impunie. 
Au  péril  de  Tes  jours  la  fouliaitc  finie. 
Mais  à  peine  il  revit ,  qu'elle  haulTant  la  voix, 
le  n'ay  pjs  n-folu  de  mourir  à  ton  choix, 
Dit-cUc,  nj  d  attendre  a  rejoindre  Flavie 
ta  n^e  infileate  ordomte  de  ma  vie. 
A  ces  mots  funeufe,  6c  fe  perdant  le  flanc 
De  ce  mefrac  poignard  fumant  d'un  autre  fang. 
Elle  ajoufte ,  va ,  traijhc ,  à  (jmféfarpte  tm  mme. 
Si  ti4  veux  te  'vanger ,  cherche  une  autre  'viifime. 
Je  yneurs ,  mais  fay  dcquoj  rendre  grâces  aux  Dieux 
PtiisojHc  je  meurs  lariice  ^  ^  'vangee  a  tes  yeux. 
Lors  iDelme  dans  la  mort^conrervant  Ion  audace 
Bile  tombe,  &  tombant. elle  choific  fa  pla/:c, 
.  D'où  Ton  ail  femble  encore  à  lopgs.  traits  fç  faoulec 
Du  fang  des  malheureux  qu  e)le  vient  4*ininipler. 

VjiL,  Et  placide?  S7'F.  l'ay  fiiy  yoyant  Marcelle  morte. 
De  peur  qu'une  douleur  &  fi  juste  &:  li  forte 
Ne  vangeaft....  Mais,  Seigneur ,  je  l'apertoy  qui  vient. 

Vj4 L.  Arrcllc ,  de  foibleile  à  peine  il  fe  fouticnt. 
Et  dailleurs  à  ma  vcuc  il  fçaura  fe  contraindre. 
Ne*  craîn  rien.  Mais  6  Dieux ,  que  j'ay  moy-nierme  à  craibdrer 

SCENE  IX 

VALENS,  PLACIDE,  CLEOBVLE, 
PAVZm,  STEPHANIE ,  Troupe. 

VA  /^Leobulc,  quel  fang  coule  fur  Tes  habits  ? 

V^C*L.Lcfien propre ,  Seigneur.  VA.  Ah  Placide,  ahmonfils. 
TLA.  Retire-toy ,  cruel.  VAL. Cet  am y  fi  fidcllc 

N'a  pu  rompre  le  coup  qui  t'immole  à  Marcelle: 

Qui  font  les  affadins  ?  CLE.  Son  propre  defespoir. 
VA  L.  Et  vous  ne  deviez  pas  le  craindre,  &  le  prévoir? 
CLE.  le  l  a)  craint  6c  préveu  jusqu'à  faifir  fcs  armes. 

Mais  comme  après  ce  foin  j'en  avois  moins  d'alarmes» 
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EmbrafTant  pieodorc,  un  fimeste  hazard 
A  But  defToQS  (à  main  fena>ncrcr  ce  poignard» 
Par  où  fcs  déplaifirs  trompant  ma  prévoyance... 
V^L.  Ah»  âUoiC'U  avoir  fi  peu  de  défiance  ? 

F  LA.  Rcns-en  grâces  au  Ciel ,  heureux  pcre  &  inaiy» 

Par  là  t'ell:  confervc  ce  pouvoir  fi  chcry. 

Ta  digmtc  dans  l  ame  à  ton  fils  prctercc, 

Ta  propre  vie  enfin  par  là  t'eft  aflcurce, 

£c  ce  fang  qu'un  amour  pleinement  indigné 

Pcut-eftre  en  Tes  transpots  n  auroit  pas  épargné. 

Pour  ne  point  violer  les  droits  de  la  naiffance 

Il  falloic  que  mon  bras  s'en  mift  dans  rimpuiCfancc^ 

C'cft  par  là  feulement  qu'il  s'eft  pu  retenir. 

Et  je  me  fuis  puny  de  peur  de  te  punir. 

le  te  punis  pourtant ,  c'eft  ton  fang  que  je  verfc. 

Si  tu  m'aimes  cncor,  c'eft  ton  fein  que  je  perce»  * 

Et  c  eft  pour  te  punir  que  je  vvcns  en  ces  Ueox 

Pour  le  moins  en  mourant  te  bleCfer  par  les  yeux. 

Daigne  ce  juste  Ciel. .. .  VAL,  Cleobulc ,  il  expire. 
CLE.  Non ,  Seigneur ,  je  Tentens  encore  qui  foîîpire. 

Ce  n'eft  que  la  douleuf  qui  luy  coupe  la  voix. 
VA  L.  Non  non ,  j'ay  tout  perdu ,  Placide  eft  aujs  abois» 

Mais  ne  rcjcttons  pas  une  espérance  vainc, 

Portons-lc  repofcr  dans  la  chambre  prochaine. 

Et  vous  autres  >  allez  prendre  foucy  des  rnort^ 

Tandis  que  j'auray  foin  de  calmer  Tes  transports. 
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A  C  TE  V  R  S 

P  H  0  C  A  S  y  Empereur  âOrient. 

HERACLIVS,  F  lis  de  l'Empererir  Maurice, 
creu  Marâaufils  de  PhocaSj  Amant  d'Eudoxe, 

MAR  T  T  A       Fils  de  Fhocaî,  creu  Léonce  fils  de 
Leontine,  Amant  de- RuLcherie, 

PVLCHERIE,  Fille  de  l  Empereur  Maurice, 
Mattreffè  de  Martian. 

LE  O  IT  TINE,  DamedeConfiantinople ,  autre- 
fois Gouvernante  d'Heraclim^  o"^  de  Manian. 

E  J^DOJTE,  Fille  de  Leontine ,  &  Maïtreffe 
d'Heraciius, 

CRISPE,  Gendre  de  Pbocoi, 

E  JC  V  E  E  RE  ,  Patricien  de  Confiantmople, 

AMIN  TAS,  Amy  d'Exupere. 

Vn  Page  de  Leontine, 

la  Sceoc  e(l  à  Condancinople. 
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SCENE  PREMIERE. 


P  HO  CAS  s  CRISPE, 


PHO 


R I S  P  E ,  il  n'efl  que  trop  vray,  la  plus 

belle  Couronne 
N'a  que  de  faux  brillans  donc  I  cdat 

l'environne. 
Et  celuy  dont  le  Ciel  pour  un  fccptrc 
fait  choix 

iusqu  a  ce  qu'il  le  porte  eu  ignore  le 

poids. 

Mille     mille  douceurs  v  femhlcnt  attachées. 
Qui  ne  lont  c|u  un  amas  d'amertumes  cachées. 
Qui  croit  les  polTcder  les  fent  s'cvanouir. 
Le  la  peur  de  les  perdre  ode  l'heur  d'en  joiiir. 
Sur  tout ,  qui  comme  moy  d'une  obscure  naiflance 
Monte  par  la  révolte  à  la  Toute'-puilTance, 
Qui  de  fimplc  foldac  à  l'Empire  cievé 
Ne  l'a  que  par  le  crime  acquis  &  coofcrvéj 
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Autant  que  fa  fureur  s'efl  immolé  de  teftes. 
Autant  delTus  la  (îennc  il  croie  voir  de  tempeftes» 
Et  comme  il  n'a  fcmé  qu'épouvante,  &  qu'horreur, 
11  n'en  recueille  enfin  que  trouble,  îk  que  terreur, 
l'en  ay  fcmc  beaucoup,     depuis  quatre  Lustres 
Mon  crofne  n'eft  fondé  que  fur  des  mores  illustres. 
Et  j'ay  mis  au  tombeau,  iiour  régner  fans  effroj; 
Tout  ce  que  j'en  ay  veu  de  plus  digne  que  moy. 
Mais  le  fang  répandu  de  l'Empereur  Maurice^ 
Ses  cinq  fils  à  fcs  yeux  envoyez  au  fupplice,  j 
En  vain  en  ont  été  les  premiers  fondemens. 
Si  pour  les  ébranler  ils  fervent  d'instrumens. 
On  en  fait  revivre  un  au  bout  de  vint  années, 
Byzance  ouvre  (  db-tu  ?  )  l'oreille  à  ces  menées. 
Et  le  Peuple  amoureux  de  tout  ce  qui  me  nuit 
I>*tme  croyance  avide  cmbralTe  ce  raux  bruit* 
Impatient  déjà  de  fe  laiflfer  feduirc 
Au  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire» 
Qui  s'ofant  revêtir  de  ce  fantofmc  aimé 
Voudra  fervir  d'idole  à  Ton  zélc  charmé. 
Mais  fçais-tu  fous  quel  nom  ce  fafchcux  bruic  s'excite? 

CKI.  Il  nomme  Heraclius  ccluy  qu'il  rciTufcitc. 

JPHO,  Quiconque  en  dl  lautheur  devoit  mieux  l'inventer. 
Le  nom  d'Heraclius  doit  peu  m'épouvanter» 
Sa  mort  eft  trop  certaine ,  &  fut  trop  remarquable 
Pour  craindre  un  grand  effet  d'une  fi  vaine  fable. 

Il  n'avoir  que  fix  mois,  &  luy  perçant  le  flanc 
On  en  fit  dégoutter  plus  de  lait  que  de  (ang, 
Et  ce  prodige  affreux  dont  je  trcmblay  dans  l  anie 
Fut  audi-toft  fuivy  de  la  mort  de  ma  femme. 
Il  me  fouvient  cncor  qu'il  fut  deux  jours  cache» 
Et  que  fans  Leontinc  on  l'euft  long-temps  cherché. 
Il  fut  livré  par  elle»  à  c|ui  pour  recompenfe 
le  donnay  de  mon  fils  a  gouverner  l'enfance» 
Du  jeune  Martian ,  qui  d  âge  presque  égal 
Etoit  resté  fans  mere  en  ce  moment  fatal, 
luge  par  là  combien  ce  conte  cfl  ridicule. 

CiL^.'Tout  ridicule  il  plaid,  &  le  Peuple  eft  crédules 
Mais  avant  qu'à  ce  conte  il  fe  lailTe  emporter»  . 
Il  vous  eft  trop  aifé  dé  le  faire  avoner. 

Quand  vous  fiflcs  périr  Maurice»  &  fa  famille» 
Il  vous  en  plut ,  Seigneur»  referver  une  fille» 


Digitized  by  Gopgle 


TRAGEDIE, 

Ec  refoudre  deflors  qa  elle  auroic  pour  époux 

Ce  Prince  destiné  pour  régner  après  vous. 
Le  Peuple  en  fa  perfonne  aime  encore  &  révère» 
Ec  fon  pere  iMaurice ,  àc  Ton  aycul  Tibcre, 
Et  vous  verra  fans  trouble  en  occuper  le  rang, 
S'il  voie  tomber  leur  Sceptre  au  reste  de  leur  iang. 
Non.  il  ne  courra  plus  après  l'ombre  du  fircre. 
S'il  voie  monter  la  foeur  dans  le  TroTne  du  pere$ 
Mais  prefTez  cet  Hymen.  Le  Prince  aux  champs  de  Mars 
Chaque  jour,  chaque  instant  s'offre  à  mille  hazards, 
Ec  n'cuft  ctc  Léonce,  en  la  dernière  guerre 
Ce  dellcin  avec  luv  feroit  tombe  par  terre. 
Puisque  fans  la  valeur  de  ce  jeune  guerrier 
Maitian  dcmeuroit ,  ou  mort ,  ou  prifonnicr. 
Avant  que  d'y  périr  (  s'il  faut  qu'il  y  pcri{rc  ) 
Qu'il  vous  laide  un  neveu  qui  le  foie  de  Maurice* 
£c  qui  rciiniiTant  l'une  &  l'autre  maiibn 
Tire  chez  vous  l'amour  qu'on  garde  pour  fon  nom. 

FHO.  Helas!  dequoy  me  fert  ce  dcfTcin  falutaire 
Si  pour  en  voir  l'effet  tout  me  devient  contraire? 
Pulchcric  &:  mon  fils  ne  fe  trouvent  d'accord 
Qu  a  fuir  cet  Hy menée  à  l'égal  de  la  mort. 
Et  les  averfions  entre  eux  deux  mumelles 
Les  font  d'intelligence  à  fe  montrer  rebelles. 
La  Princcffe  fur  tout  firemit  à  mon  aspeâ. 
Ec  quoy  qu'elle  étudie  un  peu  de  faux  respeâ;» 
Lelbuvenir  des  fiens,  l'orgueil  de  fa  naiiTrincc 
I/emporte  à  tous  momens  a  braver  iTia  puiilancc. 
Sa  merc  que  long-rcmps  je  voulus  épargner, 
Et  cju  cn  vain  par  douceur  j  cspcray  Je  gagner. 
L'a  de  la  forte  instruite,  &  ce  que  je  voy  fuivre 
Me  punit  bien  du  trop  que  je  la  laiflay  vivre. 

CRI.  Il  Kiut  agir  de  force  avec  de  tels  esprits. 

Seigneur ,  &  qui  les  flate  endurcit  leurs  mépris» 
La  violence  eft  juste  où  la  douceur  eft  vaine. 

FHO.  C  eft  par  là  qu'au)ourd  huy  je  veux  dompter  fa  haine, 
le  l'ay  mandée  exprès,  non  plus  pour  la  flater. 
Mais  pour  prendre  mon  ordre ,  éc  pour  l'exccuter. 

cm.  Elle  entre. 
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SCENE  IL 

PHOCAS,  PVLCHERIE,  CRISPE. 

PHO,  j^Kfin ,  Madame ,  il  eft  temps  de  tous  rendre. 

Le  befoin  de  l'Etat  défend  de  plus  attendre. 
Il  luy  fauc  des  Cefars,  5c  je  me  fuis  promis 
D'en  voir  naiftre  bien-toft  de  vous,  6c  de  mon  fîls. 
Ce  n'cft  pas  exiger  grande  reconnoifl'ancc 
Des  foins  que  mes  bontez  ont  pns  de  voftre  enfance. 
De  vouloir  qu  aujourd'hui  pour  prix  de  mes  bien-faits 
Vous  daigniez  accepter  les  dons  que  je  yous  £iis. 
Ib  ne  font  point  de  honte  au  rang  le  plus  fubiime. 
Ma  Couronne ,  &  mon  fils  valent  bien  quelque  estime, 
le  vous  les  offre  encor  après  tant  de  refus. 
Mais  apprenez  aulfi  que  je  n'en  fouffrc  plus, 
Que  de  fbrce ,  ou  de  gré  )c  me  veux  fatisfairc, 
Qif  il  me  faut  craindre  en  maiftrc ,  ou  nie  chérir  en  pcre. 
Et  que ,  fi  voftre  orgueil  s'obstine  à  me  haïr. 
Qui  ne  peut  cftre  aimé  fe  peut  £ure  obeïr. 
PVL.  l'ay  rendu  jusqu'icy  cette  reconnoilTance 
A  ces  foins  tant  vantez  d  élever  mon  enfance. 
Que  tant  quon  m'a  lai(fée  en  quelque  liberté 
l'ay  voulu  me  dcfcndre  avec  civilité': 
Mais  puisqu'on  u!c  enfin  d'un  pouvoir  tyrannique 
le  voy  bien  qu  a  mon  tour  il  faut  que  )c  m'explique. 
Que  je  me  montre  entière  à  l'injuste  fureur. 
Et  parle  à  mon  Tyran  en  fille  d'Empereur. 

Il  falloit  me  cacher  avec  quelque  artifice 
Que  j'étois  Pulcherie,  &  fille  de  Maurice, 
Si  tu  faifois  deflein  de  meblouir  les  yeux 
lusqu'à  prendre  tes  dons  pour  des  dons  précieux. 
Voy  quels  font  ces  prcfcns  dont  le  retus  t  ctonne. 
Tu  me  donnes,  dis-tu  ,  ton  fils  &  la  Couronne: 
Mais  que  me  donnes  tu ,  puisque  l'une  c(l  à  moy* 
Et  l'autre  en  eft  indigne  étant  forty  de  toy  ! 
Ta  libéralité  me  £ût  peine  à  comprendre. 
Tu  parles  de  donner ,  quand  tu  ne  fais  que  rendre, 
Et  puisqu  avecque  moy  tu  veux  le  coure t^ncr, 
Tu  ne  me  rends  mon  bien  que  pour  te  k  donner. 
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Tu  veux  que  cet  Hymen  que  tu  m  ofes  prescrire 

Porte  dans  ta  maifon  les  tilrres  de  l'Empire, 

Et  de  cruel  Tyran,  d'mfame  ravifleur. 

Te  £ifle  vray  Monarque,  &  juste  pofleflreiir. 

Ne  reproche  donc  plus  à  mon  ame  indignée 

Qu^en  perdant  cous  les  miens  tu  mas  feule  épar^ce» 

Cette  feinte  douceur,  cette  ombre  d'amicie 

Vint  de  ta  Politique,  &  non  de  ta  pitié; 

Ton  intcrcfl  dellors  fit  feul  cette  rcfcrvc, 

Tu  m'as  laitîc  la  vie  afin  qu'elle  te  lerve. 

Et  mal  feur  dans  ua  Trolnc  ou  tu  crains  l  avcnir. 

Tu  ne  m'y  veux  placer  que  pour  t'y  maintenir. 

Tu  ne  m'y  fais  monter  que  de  peur  d'en  defcendre: 

Afais  connoy  Pulcherie,  Ôc  cefife  de  prétendre. 

le  fi^ny  qu'il  m  appartient,  ce  Trofne  où  tu  te  fieds. 
Que  c'cd  a  moy  d'y  voir  tout  le  Monde  à  mes  picdsj 
Mais  comme  il  c(l  cncor  teint  du  iann  de  mon  pcre. 
S'il  n'eft  lave  du  tien,  il  ne  fçauroit  me  plaire. 
Et  ta  mort  que  mes  vœux  s'etforcent  de  lullcr 
£ft  l'unique  degré  par  où  j'y  veux  monter. 
Voilà  quelle  je  fuis,  &  quelle  je  veux  cftre; 
Qu'un  autre  t'aime  en  pere,  ou  te  redoute  en  maiftre,  ^ 
Le  cœur  de  Pulcherie  eft  trop  haut,  Ôc  trop  franc. 
Pour  craindre,  ou  pour  flater  le  bourreau  de  Ton  fang* 
P// O.  l'ay  forcé  ma  colère  à  te  prêter  filencc 
Pour  voir  à  quel  excès  iroit  ton  inlolcnce, 
l'ay  vcu  ce  qui  t'abufe,  &  me  fait  méprilcr, 
£t  t'aime  encore  alTez  pour  te  deTabufer. 

N'estime  plus  mon  Sceptre  ufurpé  fur  ton  pere» 
Ny  que  pour  l'appuyer  ta  main  fqit  neceitaire: 
Depuis  vint  ans  je  règne  >  &  je  règne  fans  coy. 
Et  j'en  eus  tout  le  droit  du  choix  qu'on  fit  de  moy. 
Le  Trolne  ou  je  me  fieds  n'eft  pas  un  bien  de  race, 
L'Armée  a  fes  raifons  pour  remplir  cette  place. 
Son  choix  en  e(l  le  tiltre ,  ôc  tel  eft  noftre  fort 
Qii'une  autre  âeâion  nous  condamne  à  U  mort. 
Celle  qu'on  fit  de  moy  fut  l'Arreft  de  Maurice 
l'en  vis  avec  regret  le  triste  facrifice. 
Au  repos  de  l'Etat  il  fallut  l'accorder. 
Mon  cœur  qui  rcfistoit  fut  contraint  de  céder; 
Mais  pour  remettre  un  )our  l'Empire  en  fa  famille 
le  fis  ce  que  je  pus,  je  conlcrvay  fa  fille. 


2So  HERACLIVS, 

Et  fans  avoir  befoin  de  tiltre,  nj  d'appuy, 
le  te  fais  part  d'un  bien  qui  n'étoic  plus  à  luy. 

FVL»  Vn  cheiif  Centenier  des  croupes  de  Mjfic, 
Qupn  gros  de  mucincz  élût  par  fantaifîe» 
Ofer  arroganunent  fe  vanter  à  mes  yeux 
D'cftre  juste  Seigneur  du  bien  de  mes  aveux  \ 
Luy  qui  n'a  pour  l'Empire  autre  droit  que  Tes  crimes^ 
Luy  qui  de  tous  les  miens  lie  autant  de  victimes. 
Croire  s'eftre  lave  d  un  ù  noir  attentat 
£n  imputant  leur  perce  au  repos  de  i'Etac! 
Il  (ait  plus^  il  me  aoic  digne  de  cecce  excufei 
SoufiRre,  foufïrc  à  con  tour  que  je  ce  defàbufe» 
Appren  que  fi  jadis  quelques  feditions 
Vfurperent  le  droit  de  ces  elc(5tions, 
L'Empire  ctoit  chez  nous  un  bien  héréditaire, 
Aijuncc  ne  l'obtint  qu'en  gendre  de  Tibère, 
Et  l'on  voit  depuis  luy  remonter  mon  destin 
lusquau  grand  Theodofe,  &  jusqu'à  Constantin. 
*   £c  je  pourrois  avoir  l'ame  aflfez  abaciK... 

PHO.  Et  bien  »  fi  tu  le  veux ,  je  te  le  rescicuë, 
Cec  Empire,  &  confens  encor  que  ta  fierté 
Impuce  a  mes  remords  l'ctfet  de  ma  bonté. 
Dv  que  je  te  le  rends ,  &:  te  fais  des  carefTcs 
Pour  appaifer  des  tiens  les  Ombres  vangcrcHcs, 
Et  tout  ce  qui  pourra  fous  quelque  autre  couleur 
Autliorifer  ta  haine,  àc  flater  ca  douleur j 
Pour  un  dernier  etfbrc  je  veux  fouffirir  la  rage 
Qu'allume  dans  con  coeur  cette  fanglance  image. 
Mais  que  t'a      mon  fils  >  écoic-il  au  berceau 
Des  tiens  que  je  perdis  le  juge,  ou  le  bourreau? 
Tant  de  vertus  qu'en  luy  le  Monde  entier  admire 
Ne  l'ont-clles  pas  fait  trop  digne  de  l'Empire? 
En  ay-je  eu  quelque  espoir  qu  il  n  ayc  allez  remplvi 
Et  voic-on  Cous  le  Ciel  Prince  plus  accomply  ? 
Vn  coeur  comme  le  cien  >  fi  grand ,  fi  magnanime.... 

Pf^L.  Va ,  je  ne  con6»ns  point  tes  vercus ,  &  ton  aime. 
Comme  ma  haine  eft  jusce  &  ne  m'aveugle  pas, 
l'en  vois  afTez  en  luy  pour  les  plus  grands  Etats, 
l'admire  cliaque  jour  les  preuves  qu'il  en  donne, 
l'honore  fa  valeur,  fescimc  la  pcrlonnc. 
Et  panchc  d'autant  plus  a  luy  vouloir  du  bien. 
Que  s'en  voyant  indigne  il  ne  demande  rien. 

Que  fcs 
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Que  Ces  longues  froideurs  ccmoigacnt  i^u'il  s'irrite» 

Qu'on  exige  de  movpar-dc-Ià  Ton  mcrirc, 

Et  que  de  tes  projets  ion  cœur  triste  &:  confus 

Pour  m'en  faire  justice  approuve  mes  refus. 

Ce  fils  fi  vertueux  d'un  pcre  fi  coupable. 

S'il  ne  dévoie  rcgncr,  me  pourroic  eftre  aimable» 

Et  cette  grandeur  mefine  où  tu  veux  le  porter 

Efl:  l'unique  motif  qui  m'y  fait  refister. 

Apres  radaffinat  de  ma  famille  entière» 

Quand  tu  ne  m'as  lailfé  pcrc ,  lîicre ,  nv  frcrc. 

Que  j'en  talTc  ton  fils  légitime  héritier; 

Que  j'alfeurc  par  là  leur  Trolne  au  meurtrier'. 

Non ,  non ,  fi  tu  me  crois  le  cœur  ii  magnanime, 

Qu'il  ofe  feparer  Tes  vertus  de  ton  crime» 

Sépare  tes  prefcns,  &  ne  m'offre  aujourdliuy 

Que  ton  fils  fans  le  Sceptre ,  ou  le  Sceptre  fans  luy. 

Avife,  &  fi  tu  crains  qu'il  te  fuH:  trop  infâme 

De  remettre  l'Empire  en  la  main  d'une  femme. 

Tu  peux  dés  aujourd  liuy  le  voir  mieux  occupcj 

Le  Ciel  me  rend  un  frcre  à  ta  rngc  écli.i|-)é, 

On  dit  qu' Hcraclius  eft  tout  prcfl  de  paroiftrc. 

Tyran»  defcens  du  Trofne,  &  fay  place  à  ton  œaiftre. 

A  ce  conte». arrogante»  un  fantofme  nouveau» 
Qi/un  murmure  confiis  fait  fortir  du  tombeau» 
Te  donne  cette  audace,  &  cette  confiance! 
Ce  bruit  s'eft  fait  déjà  digne  de  ta  croyance. 
Mais....  PVL.  le  fçav  qu  il  cft  faux,  pour  t'alfeurcr  ce  rang 
Ta  rage  eut  trop  de  foin  de  verfcr  tout  mon  (ang: 
Mais  la  foif  de  ta  perte  en  cette  conjonébure 
Me  fait  aimer  l'autheur  d'une  belle  imposture. 
Au  feul  nom  de  Maurice  il  te  fera  trembler. 
Puisqu'il  fe  dit  fon  fils,  il  veut  luy  reffemblor» 
Et  cette  rclfemblance  où  fon  courage  ;ispire 
Mérite  mieux  que  toy  de  gouverner  l  Empire, 
l'iray  par  mon  fuftrage  affermir  cette  erreur, 
Lavoiier  pour  mon  trerc ,  5c  pour  mon  Empereur» 
Et  dedans  fon  party  jettcr  tout  l'avantage 
Du  Peuple  convaincu  par  mon  premier  iiommaje. 

Toy,  fi  quelque  remords  te  donne  un  juste  efnroy» 
Sors  du  Trofne ,  &  te  laifie  abufer  comme  moy» 
Pren  cette  occafion  de  te  faire  justice. 
FHO.  Ouy ,  je  me  la  feray  bien-toft  par  ton  fupplice. 

Tome  IL  Nn  . 
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282  HERACLIVS, 

Ma  bonté  ne  peut  plus  arrêter  mon  devoir. 

Ma  patience  a  fait  par-de-là  Ton  pouvoir. 
Qui  fe  laifTe  outrager  mérite  qu'on  l'outrage. 
Et  1  audace  impunie  enfle  trop  un  cournge. 
Tonne,  menace,  brave,  espère  en  de  taux  bruits. 
Fortifie,  affermjr  ceux  cjù'ils  auront  fedoics, 
Dans  ton  ame  à  ton  gre  change  ma  Destinée» 
Mais  choiiy  pour  demain  la  mort,  ou  l'Hymence. 
PAX.  11  n'ed  pas  pour  ce  choix  befoin  d'un  grand  effort 
A  qui  hait  l'H^rmenée  »  &  ne  craint  point  la  mort. 

SCENE   IIL  • 

1?H0CAS,VVLCRERIE, 
HERACLI  P^S,  CRISPE, 

TH O'  W  AY  11  tu  veux  encor  que  ton  coeur  la  fouhaitc, 
JL^  ^  Approche ,  Martian ,  que  je  te  le  rcpctc. 
Cette  ingrate  Furie  après  tant  de  mépris 
Conspire  encor  la  perce,  &  du  pere,  &  du  iHs, 
Elle  mcfnie  a  fcmc  cette  erreur  populaire 
D'un  faux  Heraclius  quxlle  accepte  pour  frere$ 
Mais  quoy  qu'à  ces  mutins  elle  puiffc  inipofcr. 
Demain  ils  la  verront  mourir,  ou  t'cpou(t;r. 

HER.  Seigneur...,  PHO.  Garde  fur  rov  d'attirer  ma  colère. 

HER.  Deulfay-jc  mal  ufcr  de  cet  amour  de  pere. 
Etant  ce  que  je  fuis ,  je  me  dois  quelque  cfibrt. 
Pour  vous  dire.  Seigneur,  que  c'eft  vous  Êûrc  tore. 
Et  que  cdk  trop  montrer  oinjuste  défiance 
De  ne  pouvoir  régner  que  par  fon  alliance. 
Sans  prendre  un  nouveau  droit  du  nom  de  fon  époux. 
Ma  naiflance  fuffit  pour  régner  après  vous, 
r.iy  du  coeur,  &  ticndrois  l'Fmpire  mefme  infamc, 
S  il  talloit  le  tenir  de  la  niaui  U  une  kmme. 

PHO,  Et  bien,  elle  mourra ,  tu  n'en  as  pais  befoin. 

HER.  De  voÛ5>mcfme ,  Seigneur,  daignez  mieux  prendre  foin, 
•  Le  Peuple  aime  Maurice,  en  perdre  ce  qui  reste 
Nousrendroit  ce  tumulte  au  dernier  point  funeste. 
Au  nom  d'Hor.iclins  à  demy  foîilevé. 
Vous  verriez  par  la  mort  le  defordre  açbevé. 
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Il  vaut  mieux  la  priver  du  rang  qu'elle  rejette, 

Faire  régner  une  autre,  ôc  la  laillcr  Sujette, 

Et  d'un  party  plus  bas  punillant  (on  orgueil.... 
VHO.  Quand  Maurice  peut  tout  du  creux  de  Ion  cercueil, 

A  ce  fils  iu^pofc  donc  il  me  £iut  défendre. 

Tu  parles  dajoufter  un  véritable  gendres 
HER.  Seigneur,  jay  des  amis  chez  qui  cette  moitié.... 
PHO.  A  1  épreuve  d'un  Sceptre  il  n  e(l  point  d'amitié» 

Point  qui  ne  s'cbloiiifTc  à  l'e'clat  de  fa  pompe. 

Point  qu'aprcs  Ion  Hymen  fa  haine  ne  corrompe. 

Elle  mourra,  te  dis-jc.  PVL.  Ah;  ne  m'cmpcfcliez  pas 

De  rejoindre  les  miens  par  un  heureux  trépas. 

La  Vapeur  de  mon  fang  ira  erofTir  le  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  preft  à  le  réduire  en  poudre» 

Et  ma  mort  en  ferrant  de  comble  à  tant  dliorrenrs.».* 
PHO,  Par  fes  rem erci mens  juge  de  fcs  fureurs. 

l'ay  prononce  l'Arrell:,  il  faut  que  l'effet  fuive. 

Kefous-la  de  t'aimer,  fi  tu  veux  qu'elle  vive. 

Sinon,  j'en  jure  encor  &  ne  t'écourc  plus. 

Son  trépas  dès  demain  punira  fcs  refus. 

SCENE  IV. 

PrLCHERIE,  HERACLIVSy 
M  A  RT  I  A  jbT. 

jrER.T7N  vain  il  (c  promet  que  fous  cette  menace 

Xll'cspcrc  en  voftre  cœur  furprcndrc  quelque  placÇi 
Voftre  reras  eft  juste,  &  j'en  ft^ay  les  raifons. 

Ce  n'cft  pas  à  nous  deux  d'unir  les  deux  maifons. 
D'autres  Destins,  Madame,  attendent  l'un  l'autre. 
Ma  foy  m'engage  ailleurs  audi-bicn  que  la  voftre. 
Vous  aurez  ta  Léonce  un  digne  polfelVcur, 
le  feray  trop  heureux  d'en  pofTeder  la  foeur» 
Ce  guerrier  vous  adore,  &  vous<l aimez  de  me(m€^ 
le  mis  aimé  d'Eudoxe  autant  comme  je  l'aime* 
Lconcine  leur  mère  eft  propice  à  nos  voeux. 
Et  quelque  effort  qu'on  faite  à  rompre  ces  beaux  noeuds. 
D'un  amour  li  parfait  les  chaifnes  lont  li  belles. 
Que  nos  capùviccz  doivent  cftre  éternelles. 

Nn  ij 
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Seigneur ,  vous  connoifTcz  ce  cœur  infortuné, 
Léonce  y  peut  beaucoup ,  vous  nie  1  avez  donnc> 
Et  voftrc  main  illustre  augmente  le  mcricc 
Des  vertus  dont  1  cclac  pour  luy  me  follicice. 
Mais  à  d  autres  penfers  il  me  faut  recourir» 
Il  n  eft  plus  temps  d'aimer  alors  qu'il  faut  mourir. 
Et  quand  à  ce  départ  une  ame  fe  prépare... 

HEK.  Redoutez  un  peu  moins  les  rigueurs  d'un  barbare; 
Pardonnez-moy  ce  mot,  pour  vous  fervir  d'appuy, 
l'av  peine  à  rcconnoiltre  encore  un  pere  en  luy. 
Relolu  de  pcrir  pour  vous  lauvcr  la  vie, 
le  fens  tous  mes  respe<5ts  céder  a  cette  envie, 
le  ne  fuis  plus  Ton  fÛs  s'il  en  veut  à  vos  jours, 
Ec  mon  caur  tout  entier  vole  à  voftre  fecours. 

FVL.  CVfl  donc  avec  raifon  que  je  commence  à  aaindre, 
Non  la  mort,  non  l'Hymen  où  l'on  me  veut  contraindre, 
Alais  ce  péril  extrcfmc  où  pour  me  fccourir 
le  voy  vollre  grand  caur  aveuglement  courir. 

^lAR.  Ah  mon  Prince,  ah  Madame ,  il  vaut  mieux  vous  refoudre 
Par  un  heureux  Hymen  à  didipcr  ce  foudre. 

Au  nom  de  voftre  amour ,  &  de  voftre  amitié. 
Prenez  de  voftre  fort  tous  deux  quelque  pitié. 
Que  la  vertu  du  fils  û  pleine  &  u  fincere 
Vainque  la  juste  horreur  que  vous  avez  du  pcrc. 
Et  pour  mon  intereft  n'e.\porez  pas  tous  deux... 

HEK.  Que  me  dis-tu ,  Léonce,  ôc  qu'eft-ce  que  tu  veux? 
Tu  m  as  fauve  la  vie ,     pour  rcconnoilTance 
le  vôudrois  à  tes  feux  ofter  leur  recompenfe. 
Et  ministre  infolent  d  un  Prince  furieux 
Couvrir  de  cette  honte  un  nom  (i  glorieux. 
Ingrat  à  mon  amy ,  perfide  à  ce  que  j'aime. 
Cruel  à  la  PrincelTc ,  odieux  à  moy-mcfmc  ? 

le  te  connoy,  Léonce,  &:  mieux  que  tu  ne  crois, 
le  f«jay  ce  que  tu  vaux ,  ôc  ce  que  je  te  dois. 
Son  bonheur  cft  le  mien ,  Madame ,  &  jc  vous  donne 
Léonce  &  Martian  en  la  meCme  perfonne, 
C  eft  Martian  en  luy  que  vous  favoriCez. 
Oppofons  la  constance  aux  périls  oppofêz} 
le  vay  près  de  Phocas  eflayer  la  prière. 
Et  (î  jc  n'en  obtiens  la  grâce  toute  entière. 
Malgré  le  nom  de  pore  ,  &:  le  tiltre  de  fils, 
le  deviens  le  plus  grand  de  tous  fcs  cnucmis. 
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Ouy  »  fi  Ta  cruaucc  s'obstine  à  vodre  perce, 

l'iray  pour  l'cmpcrcher  jusqu'à  la  force  ouverte* 

Et  puilfc,  fi  le  Cviel  ni  y  voie  rien  épargner, 

Vn  faux  Heraclius  en  ma  place  régner. 

Adieu >  Madame.  P^Z/.  Adieu,  Prince  trop  magnanime** 

Prince  digne  en  efièt  d'un  Trofiie  acouis  (ans  crime. 

Digne  d'un  autre  perè.  Ah  Phocas ,  ah  Tyran» 

Se  peut-il  que  ton  fang  ait  formé  Martian? 

Mais  allons,  cher  Léonce ,  admirant  Ton  courage^ 
Tafchcr  de  noftre  part  à  repoufler  l'orage. 
Tu  t'es  tait  des  amis,  je  fçav  des  mccoiuens, 
Le  Peuple  cft  cbranllc,  ne  perdons  point  de  temps. 
L'honneur  te  le  commande,  ôc  Tamour  t'y  convie. 

MABJ'VoMt  odagc  en  fes  mains  ce  Tig^e  a  voftre  vie» 
£t  je  n'oferay  rien  qu'avec  un  juste  effiroy 
Qu^il  ne  vange  fur  vous  ce  qu'il  craindra  de  moy, 

FVL.  N'importe,  à  tout  ofer  le  péril  doit  contraindre. 
Il  ne  faut  craindre  rien  quand  on  a  tout  à  craindre. 
Allons  examiner  pour  ce  coup  généreux 
Les  moyens  les  plus  prompts,  6:  les  moins  dangereux. 


/en  vi  & 
PiUcherie 


Leêiue* 
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ACTE  II 

SCENE  PREMIE.RE 

LEONTINE,  EVDOJTE. 

LEO.  P^Sr^^^OiLACC  que  j  ay  craint  de  fon  ame  enflamcc. 
^^^^  E.  S'iltn'eaft  caché  fon  forCtil  m  auroUmil-aimée. 

LEO*  Avec  trop  d'imprudence  il  vous  la  rcvelc* 
^  Vous  êtes  fille  «  Eudoxe,  &:  vous  avez  parlé. 

Vous  n'avez  pù  fçavoir  cette  grande  Nouvelle 
Sans  la  dire  à  rorcille  à  quelque  ame  infidclie, 
A  quelque  esprit  léger,  ou  de  voftre  heur  jaloiuc, 
A  qui  ce  grand  fecret  a  pefe'  comme  à  vous. 
C'eft  par  là  qu'il  ell:  (çeu  »  c'cft  par  là  qu'on  publie 
Ce  prodige  étonnant  d*Heradîus  en  vie» 
C'eft  par  là  qu'un  Tjran  plus  instruit  que  troublé 
De  l'ennemy  fecret  qui  l'auroit  accablé, 
Ajouftcra  bien-toft  (a  mort  à  tant  de  crimes. 
Et  fe  facrifira  pour  nouvelles  vidtimes. 
Ce  Prince  dans  Ton  lein  pour  fon  fils  clevc. 
Vous  qu'adore  fon  ame ,  &  moy  qui  l'ay  lauvé. 
Voyez  combien  de  maux  pour  n'avoir  fçcu  vous  tûre. 

EP^D. Madame,  mon  rcspcâ:  fouffiw  tout  dune  mcre, 
Qui  pour  peu  qu'eUe  veîiille  écouter  la  raifon. 
Ne  m'accufcra  plus  de  cette  trahifon  : 
Car  c'en  eft.une  enfin  bien  di^nc  de  fupplicc, 
Qu'avoir  d'un  tel  fecret  donne  le  moindre  indice. 

LEO.  Et  qui  donc  aujourd'huy  le  fait  connoiftrc  à  tous? 
Fft-ce  le  Prince ,  ou  moy  ^ EFD. Ny  le  Prince,  ny  vous. 
De  grâce  examinez  ce  bruit  qui  vous  alarme. 
On  dit  qu'il  eft  en  vie*  &  fon  nom  feul  les  charme  : 
On  ne  dit  point  comment  vous  trompaftcs  Phocas, 
Livrant  un  de  vos  fils  pour  ce  Prince  au  trépas,  . 
Ny  comme  après  du  fien  étant  la  Gouvernante, 
Par  une  tromperie  encor  plus  importante. 
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Vous  en  fiftes  l'c'change,  tSc  prenant  Martian 
Vous  lailTaftcs  pour  fils  ce  Prince  à  Ton  Tyran, 
En  forte  que  le  Tien  paHc  icy  pour  mon  frcre* 
Cependant  que  de  Tautre  il  croie  eftre  le  pere. 
Et  voie  en  Martian  Léonce  qui  n  cft  plus. 
Tandis  qae  fous  ce  nom  il  aime  Heradius. 
On  diroic  tout  cela  H  par  quelque  imprudence 
Il  m'croit  échapc  d'en  faire  confidence: 
Mais  pour  toute  Nouvelle  on  dit  qu'il  cft  vivant. 
Aucun  n  ofe  pouilcr  1  histoire  plus  avant, 
Gomme  ce  font  pour  tous  des  routes  inconnues 
Il  femble  à  quelques-uns  qu'il  doit  tomber  des  nues» 
Et  j'en  fçay  tel  qui  croit  dans  fa  fimplicité 
Que  pour  punir  Phocas  Dieu  la  reffuscité. 
Mais  le  voicy. 

SCENE  IL 

RERACLIVS,  LEONTINE, 
E  V  D  0  X  E, 

HER.  M  Adame,  il  n'cft  plus  temps  de  taire 

D'un  li  profond  (ccYct  le  dangereux  mystère: 
Le  Tyran  alarqjé  du  bruit  qui  le  furprend 
Rend  ma  craiiite  trop  juste,  6c  le  péril  trop  grand. 
Non  que  de  ma  naiOance  il  faflb  cohjeAure» 
Au  contraire  il  prend  tout  pour  grof&ere  imposture. 
Et  me  connoit  (i  peu ,  que  pour  la  renverfer 
A  l'Hymen  qu'il  fouhaite  il  prétend  me  forcer. 
Il  m'oppofc  à  mon  nom  qui  le  vient  de  furprcndre, 
le  Tuis  fils  de  Maurice,  il  m'en  veut  faire  j^eudre» 
Et  s  acquérir  les  droits  d  un  Prince  li  chcry 
En  me  donnant  moy-mefme  à  ma  fœur  pour  mary. 
En  vain  nous  refistons  à  fon  impatience. 
Elle  par  haine  aveugle ,  £c  moy  par  connoiiTanccs  • 
Luy ,  qui  ne  conçoit  rien  de  l'obstacle  éternel 
Qu'oppofc  la  Nature  à  ce  nœud  criminel. 
Menace  Pulcherie  au  refus  obscinJe, 
Luy  propofc  à  demain  la  mort ,  ou  rHymencCj 
l'ay  fait  pour  le  fléchir  un  inutile  ciiort. 
Pour  éviter  l'inceste  elle  n'a  que  la  mort. 
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logez  s'il  n'eft  pas  temps  de  montrer  qui  nous  fommcs. 
De  celTer  d'eftre  fils  du  plus  méchant  des  hommes» 
D'immoler  mon  Tyran  aux  périls  de  ma  fœur, 
£c  de  rendre  à  mon  pere  un  juste  fucceifeur. 

LEO.  Puisque  vous  ne  craignez  qne  fa  mort,  ou  l'incest^ 

le  rends  grâce.  Seigneur,  à  la  bonté  cclcstc, 

De  ce  qu'en  ce  grand  bruit  le  Sort  nous  eft  fi  doux. 

Que  nous  n'avons  cncor  rien  à  craindre  pour  vous. 

Voftre  courage  feul  nous  donne  lieu  de  craindre, 
'  Moderez-en  lardeor,  daignez  vous  y  contraindre. 

Et  puisqu'aucun  foupçon  ne  dit  rien  à  Phocas, 

Soyez  encor  Ton  fils ,  &  ne  vous  montrez  pas. 

Dcquoy  que  ce  Tyran  menace  Pulchcrie, 

l'auray  trop  de  moyens  d'arrêter  fi  furie. 

De  rompre  cet  Hymen,  ou  de  le  retarder, 

Pourvcu  que  vous  veuillicz  ne  vous  point  bazarder. 

S^modez-moy  de  vous,  &  je  vous  répons  dette. 
HEK.  Jamais  l'occafîon  ne  s'ofïrira  fi  belle. 

Vous  voyez  un  grand  Peuple  à  demy  révolte. 

Sans  qu'on  fçache  l'autheur  de  cette  nouveauté. 

Il  fcmolc  que  de  Dieu  la  main  appcfantie. 

Se  failant  du  Tyran  l'cfFrovablc  Partie, 

Veuille  avancer  par  la  Ion  juste  châtiment, 

Et  que  par  ce  grand  bruit  fcmé  confiiréroent 

Il  dispofe  les  coeurs  à  prendre  un  nouveau^aiftre^ 

Et  prefTc  Heraclius  de  fe  faire  connoiftre. 

C'cft  à  nous  de  re'pondre  à  ce  qu'il  en  prétend. 

Montrons  Heraclius  au  Peuple  qui  l'attend. 

Evitons  le  hazard  qu'un  imposteur  l'abufc. 

Et  qu'après  s'cftre  armé  d  un  nom  que  je  rcfufe. 

De  mon  trofne  à  Phocas  fous  ce  turc  arraché 

Il  puifTe  me  punir  de  ni'eftre  trop  caché. 

Il  ne  fera  pas  temps ,  Madame  »  de  luy  dire 

Qiiil  me  rende  mon  nom,  ma  naiffancc,  &  l'Empire, 

Qi^nd  il  fc  prévaudra  de  ce  nom  déjà  pris 

Pour  me  joindre  au  Tyran  dont  je  palîe  pour  fils. 
LEO.  Sans  vous  donner  pour  Chef  à  cette  populace, 

le  rompray  bien  encor  ce  coup ,  s'il  vous  mcnaccj 

Mais  gardons  jusqu'au  bout  ce  fccrct  important,  | 

Fiez-vous  plus  à  moy  qu'à  ce  Peuple  inconstant.  .  | 

Ce  que  j'ay  fait  pour  vous  depuis  voftre  nailfance 

Semble  digne ,  Scigueur ,  de  cette  confiance,  \ 
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le  ne  laifTeray  point  mon  ouvrage  imparfait. 
Et  bien-toft  mes  defTeins  auronr  leur  plein  effet, 
le  punîray  Phocas,  je  vangeray  Maurice, 
Mais  aucun  n'aura  part  à  ce  grand  facriHce, 
l'en  veux  toute  la  gUire,  &  vous  me  la  devez. 
Vous  régnerez  par  moy ,  fi  pnr  moy  vous  vivez. 
Laillcz  entre  mes  mains  mcunr  vos  Destinées, 
Et  ne  bazardez  point  le  fruit  de  vint  années. 

EVD,  Seigneur ,  fi  voftre  amour  peut  écouter  mes  pleura 
Ne  vous  expoTcz  point  au  dernier  des  malheurs. 
La  mort  de  ce  Tyran ,  quoy  que  trop  légitime. 
Aura  dedans  vos  mains  l' image  d'un  grand  crime. 
Le  Peuple  pour  miracle  ofera  maintenir 
Que  le  Ciel  par  Ton  fils  l'aura  voulu  punir. 
Et  fa  haine  obstinée  après  cette  Chimcre 
Vous  croira  parricide  en  vangeant  voftre  pere. 
La  vente  n  aura  ny  le  nom ,  ny  l'effet. 
Que  d'un  adroit  menfonge  à  couvrir  ce  forfait. 
Et  d'une  telle  erreur  l'oaibre  fera  trop  noire. 
Pour  ne  pas  obscurcir  l'éclat  de  voftre  gloire, 
le  fçay  bien  que  l'ardeur  de  vangcr  vos  parents... • 

HEK.  Vous  en  êtes  audî ,  Madame,  ôc  je  me  rens, 
le  n'examine  rien,  ôc  nay  pas  la  puilT.mce 
De  combatre  l'amour,  &  la  reconnoillance. 
Le  fecrct  cft  à  vous ,  &  je  fcrois  ingrat 
Si  (ans  voftre  congé  j'ofois  en  £ûrc  éclat. 
Puisque  fans  voftre  adveu  toute  mon  avanture 
Pafferoit  pour  un  fonge ,  ou  pour  une  imposture, 
le  diray  plus,  l'Empire  eft  plus  à  vous  quà  moy, 
Puisqu'à  Léonce  mort  tout  entier  je  le  doy, 
C'cft  le  prix  de  Ton  fani; ,  c'cft  pour  y  fatisîaire 
Que  je  rens  à  la  focur  ce  que  je  tiens  du  frerc. 
Non  que  pour  m'acquitcr  par  cette  élection 
Mon  devoir  ait  force  mon  inclination, 
Il  prefenta  mon  cœur  aux  yeux  qui  le  charmèrent. 
Il  prépara  mon  ame  aux  feux  qu'ils  allumèrent. 
Et  ces  yeux  tout  divins  par  un  foudain  pouvoir 
Achevèrent  fur  moy  l'effet  de  ce  devoir. 
Ouy ,  mon  cœur ,  cherc  Eudoxe,  à  ce  Trofnc  n'aspire 
Que  pour  vous  voir  bicn-toft  ma'itreîTe  de  l'Empire, 
le  ne  me  fuis  voulu  jcttcr  dans  le  lia/ard 
Qiie  par  la  feule  foif  de  vous  en  faire  part  j 
Tmitell,  Oo 
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C  ctoit  là  tout  mon  but.  Pour  cvitcr  l'incesc^ 
le  n'ay  qu'à  m  éloigner  de  ce  climac  funeste  j 
Mais  fi  je  me  dcfrobe  au  rang  qui  vous  eft  dû. 
Ce  fera  par  moy  feul  que  vous  l'aurez  perdu. 
Seul  je  vous  oftcray  ce  que  je  vous  doy  rendre. 
Dispofez  des  moyens ,  ôc  du  temps  de  le  prendre, 
-Quand  vous  voudrez  régner ,  faites^m'en  pcfTefTeurs 
Mais  comme  enfin  j'ay  ueu  de  craindre  pour  ma  fceur. 
Tirez-la  dans  ce  jour  de  ce  péril  extrefme. 
Ou  demain  je  ne  prens  confeil  que  de  moy-mefme. 
LEO.  Repofez-vous  fur  moy .  Seigneur,  de  tout  Ton  fort, 
£c  n  en  appréhendez  njr  l'Hymen,  njr  la  more. 

SCENE  III 

LEONTINE,  EVBOJTE. 

LEO.         n'eft  plus  avec  vous  qu'il  faut  que  je  dcguife, 
V^A  ne  vous  rien  cacher  Ton  amour  m'authorife» 
Vous  fçaurez  les  defleins  de  tout  ce  que  j'ay^  taie. 
Et  pourrez  me  fcrvir  à  prcfl'er  leur  crfct. 

Nodre  vray  Marcian  adore  la  Princclfes 
Animons  toutes  deux  l'amant  pour  la  MaitrcfTe, 
Faifbns  que  Ton  amour  nous  vange  de  Phocas, 
Et  de  fon  propre  fils  arme  pour  nous  le  bras. 
Si  j'ay  pris  foin  de  luy ,  fi  je  l'ay  laiffé  vivre. 
Si  je  perdis  Lconcc ,  &  ne  le  fis  pas  fuivre, 
Ce  lue  lur  l  espoir  leul  qu'un  jour  pour  s'agrandir 
A  ma  pleine  vangeance  il  pourroit  s'enhardir, 
le  ne  l'ay  confervé  que  pour  ce  parricide. 

EVD.  Ah,  Madame!  LEO.Ct  mot  déjà  vous  intimide! 
C  eft  à  de  telles  mains  qu'il  nous  faut  recourir,  • 
C'cd  par  là  qu'un  Tyran  eft  digne  de  périr, 
Et  le  couroux  du  Ciel  pour  en  purger  la  Terre 
Nous  doit  un  parricide  au  refus  du  tonnerre. 
C'cft  à  nous  qu'il  remet  de  l'y  prc'cipitcr, 
Phocas  le  commettra,  s'il  le  peut  éviter, 
Et  nous  immolerons  au  (ang  de  voîlre  frcre 
Le  pere  par  le  fils,  ou  le  fils  par  le  pere. 
L  ordre  eft  digne  de  nous,  le  crime  eft  digne  d'eux. 
Sauvons  Heradius  au  péril  de  tous  deux. 
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MVDAc  fçav  qu'un  parricide  cfl  cligne  d'un  tel  perc. 

Mais  faut-il  qu'un  tel  fils  (oit  en  péril  d'en  faire. 

Et  fi^achant  fa  vertu,  pouvez-vous  justement 

Abufcr  jusque-là  de  Ton  aveuglémcnc^ 
LEO*  Dans  k  fik  d'un  Tyran  1  odiieure  naiflànce 

Mérite  que  l'erreur  arrache  l'innocence, 

£c  que  de  quelque  éclat  qu'il  fc  foie  revécu* 

Vn  crime  qu'il  ignore  en  fouille  la  vertu. 
TAC.  Exupcrc ,  Madame ,  eft  là  qui  vous  demande. 
LEO,  Exupcre  !  à  ce  nom  que  ma  furprifc  cfl  grande! 

Qj/il  entre.  A  quel  deilein  vient-il  parler  à  moy? 

Luy  que  je  ne  voy  point  ?  qu'à  peine  je  connoy? 

Dans  l'ame  il  hait  Phocas  qui  s'immola  (on  pere» 

Et  fa  venue  icy  cache  quelque  mystère» 

le  vous  l'a/  déjà  dit  *  voftre  langue  nous  perd. 

SCENE  IV 

EXVJ?  ERE.LEONT  IN  E, 
EVBOXE. 

JEX'^  ^Adamc ,  Hcraclius  vient  d'eftrc  découvert. 

XVX'^-*  Hé  biêi£'XSi...L.Taircz-vous.DcpuisquSd?£'.Tout  M  B»d»- 
LEO.  Et  déjà  l'Empereur  a  commandé  qu'il  meure?  (àlheure. 
EXV.  Le  Tyran  eft  bien  loin  de  s'en  voir  cclaircy. 
LEOu  Conunent  \  EXf^.  Ne  craienez  rien ,  Mdame ,  le  voicy. 
LEO.  le  ne  voy  que  Léonce.  .f^K.  Ah,  quittez  l'artifice: 

SCENE  V. 

MARriAN,LEONTINE, 
EJCVPERE,  ÈVDOJTE. 

MAR,'KJikàimCy  doy-je  croire  un  billet  de  Maurice? 
iVl Voyez  ficdira  main, ou  s'il  eft  contre£ût,  . 

Dites  s'il  me  détrompe,  ou  m'abufc  en  effet. 
Si  je  (uis  voftre  fils ,  ou  s'il  ctoit  mon  pere  j 
Vous  en  devez  connoillre  encor  le  caradcre. 

Oo  ij 
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BILLET  DE  MÂVRICE. 


Lemtine  d  trompé  PhocM» 
Et  livrant  pour  mon  fils  un  des  fiensé»  trépM, 
Dejrobe  a  fa  fureur  L' héritier  de  l'Empire: 
O  vo/if  qui  me  restez^  de  fideUes  Sujets j 
Honorez^  Jon  grand  TJle  ^  appuyez,  fes  projets. 
Sous  le  nom  de  Léonce  JtieracltM  refpire. 
MBetmf  MavRXCE. 
UiUttÀ  Seigneur,  il  vous  dit  vray,  vous  cticz  en  mes  mains 

^:r/;      Ouanl  on  ouTtitB;»nccab  pire  «k»  Huma.». 
sdumé,      Maurice  m'honora  de  cette  confiance, 
(^^f«r«-      ^Qjj      y  r^udit  par-de-là  fa  croyance. 
*'  '         Le  voyant  prifonnier  &  fes  quatre  autres  fili»  ■ 

le  cacnay  quelques  jours  ce  qu'il  m'avoit  commîSf 
Mais  enfin  toute  prefte  a  me  voir  découverte. 
Ce  zélé  fur  mon  fang  détourna  voftre  perte, 
l'allaj  pour  vous  iauvcr  vous  otfrir  à  Phocas, 
Mais  j  ofïris  voftre  nom*  &  ne  vous  donnay  pas. 
La  genereufe  ardeur  de  Sujette  fidelle 
Me  rendit  pour  mon  Prince  à  moy-m^me  cruelle» 
Mon  fils  fut  pour  mourir  le  fils  de  rEinj^eur* 
rébloiiis  le  Tyran,  je  trompay  fa  fureur, 
Léonce  au  lieu  de  vous  luy  fervir  de  vidtime. 
*  EffefMt       »  Ah  !  pardonnez  de  grâce,  il  m'échapc  fans  crime, 
l'ay  i^ris  pour  vous  fa  vie,  &  luy  rens  un  foùpir. 
Ce  n  eft  pas  trop ,  Seigneur ,  pour  un  tel  fouvenirs 
A  tct  illustre  effort  par  mon  devoir  réduite, 
Tay  dompté  la  Nature ,  &  ne  l'ay  pas  détruite. 

Phocas  ravy  de  joye  à  cette  illufion 
Me  combla  de  faveurs  avec  profufion. 
Et  nous  fit  de  fa  main  cette  haute  fortune. 
Dont  il  n'eft  pas  bcfom  que  )c  vous  importune. 

Voila  ce  que  mes  (ouis  vous  lailfoient  ignorer, 
Bt  j  attendois.  Seigneur,  à  vous  le  déclarer. 
Que  par  vos  gran£  exploits  voftre  rare  vaillance 
Pùft  faire  à  l'Vnivers  croire  voftre  naiffance. 
Et  qu'une  occafion  pareille  à  ce  grand  bruit 
Nous  pùft  de  Ton  aveu  promettre  quelque  fruit. 
Car  comme  j'ignorois  que  noftrc  grand  Monarque 
£n  euft  pù  rien  f^avoir ,  ou  laiifcr  quelque  marque. 
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le  doutois  qu  un  fccrct  n'aant  fçcu  que  de  mojr 
Sous  un  Tyran  fi  craint  piifl:  trouver  quelque  foy. 
£2r/^.  Comme  fa  cruauté  pour  mieux  gcfner  Maurice 
Le  forçoic  de  fcs  fils  à  voir  le  facrificc. 
Ce  Fnnce  vit  1  échange,  ôc  l'alloit  cmpefchcr, 
JMais  lader  des  bourrcanx  fîit  plus  prompc  à  trancher, 
La  more  de  voftre  fils  arréca  cetce  envier 
Et  prévint  d'un  nionient  le  refus  de  fa  vie. 

Maurice  à  quelque  espoir  fe  lailTant  loraflater 
S'en  ouvrit  à  Félix  qui  vint  le  vifitcr, 
Et  trouva  les  movens  de  luy  donner  ce  gage 
Qui  vous  en  puft  un  jour  rendre  un  plein  témoignage. 
Fclix  cd  mort ,  Madame,  &  naguère  en  mourant 
Il  remit  ce  depoft  à  fon  plus  cher  parent. 
Et  m'ayant  tout  conté,       ,  dit-il,  Exufere, 
Sers  ton  Prince  ,  0*  vange  ton  pere. 

Armé  d'un  tel  fecret ,  Seigneur ,  j'ay  voulu  voir 
Combien  parmy  le  Peuple  il  auroit  de  pouvoir, 
l'ay  fait  femer  ce  bruit  fans  vous  faire  connoiftre. 
Et  voyant  tous  les  caurs  vous  fouhaiter  pour  maiftre, 
l'ay  ligué  du  Tyran  les  iccrcts  ennemis, 
Mais  iam  leur  découvrir  plus  qu'il  ne  m  cft  permis. 
Ils  aiment  voftre  nom  (ans  fçavoir  davantage^ 
Et  cette  feule  joye  anime  leur  courage. 
Sans  qu'autres  que  les  deux  qui  vous  parloient  là  bas 
De  tout  ce  qu'elle  a  fait  fçache  plus  que  Phocas. 
Vous  venez  de  l^avoir  ce  que  vous  vouliez  d'elle, 
Ceft  à  vous  de  répondre  à  Ion  généreux  zélé. 
Le  Peuple  e(t  mutiné,  nos  amis  afTcmblcZi 
Le  Tjran  efifîrayc.  Tes  confidens  troublez. 
Donnez  Taveu  du  Prince  à  fa  mort  qu'on  aprefte* 
Et  ne  dédaignez  pas  d'ordonner  4e  fa  tefte. 
M^R.  Surpris  des  nonveautez  d'un  tel  événement^ 
le  demeure  à  vos  veux  muet  d'étonnement. 

le  fçav  ce  que  jc  dois,  iMadame,  au  grand  fctvicc 
Dont  vous  avez  (auvé  l'héritier  de  Maurice, 
le  croyois  comme  fils  devoir  tout  à  vos  foins. 
Et  je  vous  dois  bien  plus  lors  que  jc  vous  fuis  tnoias: 
Mais  pour  vous  expliquer  foute  ma  gratitude 
Mon  ame  a  trop  de  trouble,  &  trop  d'inquiétude* 
l'aimois,  vous  le  fçavez,  &  mon  coeur  enflamé 
Trouve  enfin  une  fœur  dedans  l'objet  aimé, 
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le  perds  une  MaitrefTc  en  gagnant  un  Empire, 
Mon  amour  en  murmure ,  &  mon  cœur  en  foupire. 
Et  de  mille  penfers  mon  esprit  agite 
Paroic  cnfevel/  clans  la  ftopidité. 
Il  e(l  temps  d'en  fortir,  rhonneur  nous  le  commande, 
Il  faut  donner  un  Chef  à  voftre  illuscre  bande» 
Allez ,  brave  Exupcrc,  allez,  je  vous  rejoins. 
Souffrez  que  je  luy  parle  un  moment  fans  tânoinSj 
Dispofez  uipendant  vos  amis  à  bien  faire. 
Sur  tout  fauvons  le  fils  en  immolant  le  perc. 
Il  n'eut  rien  du  Tyran  qu'un  peu  de  mauvais  fang, 
Dont  la  dernière  guerre  a  trop  purge  fon  âanc. 
EXV,l^am  vous  rendrons.  Seigneur,  entière obdflance* 
Et  vous  allons  attendre  avec  impatience. 

SCENE  VL 

MARTI  AN,  LEOJSrriNE, 
£  VD  0  X  E. 


ilf^i^.l^^Adame,  pour  laitTer  toute  fa  dignité 

JLVj.  A  ce  dernier  effort  de  generofité, 
le  croy  que  les  raifons  que  vous  m'avez  données 
M'en  ont  feules  caché  le  fecrct  tant  d  années. 
D'autres  foup^onneroient  qu'un  peu  d'ambition. 
Du  Prince  Martian  voyant  la  jpallion. 
Pour  luy  voir  fur  le  Trofiie  élever  voftre  fille, 
Auroic  voulu  laiiTer  l'Empire  en  fa  famille. 
Et  me  faire  trouver  un  tel  destin  bien  doux 
Dans  rctcrncllc  erreur  d'eftrc  forty  de  vousj 
Mais  je  tiendrois  à  crime  une  telle  penfée. 
le  me  plains  feulement  d  une  ardeur  infenfcc. 
D'un  detestaUe  amour  que  pour  ma  propre  focur 
Vous-mefine  vous  avez  allumé  dans  mon  cœur. 
Quel  deflèin  faifiez-vous  fur  cet  aveugle  inceste  ? 
LEO.  le  vous  aurois  tout  dit  avant  ce  nœud  funeste» 
Et  je  le  craignois  peu,  trop  fciire  que  Phocas 
Ayant  d'autres  deffeins  ne  le  loutfriroit  pas. 

le  voulois  donc,  Seigneur,  qu'une  flame  fi  belle 
Portail  voftre  courage  aux  vertus  dignes  d'elle. 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE.  29T , 

Et  que  voftre  valeur  l'ayant  fçcu  mériter, 
i.e  refus  du  Tyran  vous  puft  mieux  irriter. 

Vous  n'avez  pas  rendu  mon  espérance  vainc, 

l'ay  vcu  dans  voftre  amour  une  fource  de  haine. 

Et  j'oie  dire  cncor  qu'un  bras  fi  renomme 

Pcut-cftre  aurou  moins  tait  li  le  cœur  n'cuft  aime'. 

Achevez  donc ,  Seigneur,  &  puisque  Pulcheric 

Doit  craindre  1  anencat  d'une  aveugle  furie... 
M.ABi,  Peut-eftre  il  vaudroit  mieux  moy-inefme  la  porter 

A  ce  que  le  Tyran  témoigne  en  fouhaiter. 

Son  amour  qui  pour  moy  refiste  à  fa  colère 

N'y  rcfistcra  plus  quand  je  leray  Ton  frcrej 

Pourrois-jc  luv  trouver  un  plus  illustre  e'poux? 
L^'O.Seij^ncur,  qu allez-vous  taire,  tic  que  nie  dites-vous? 
MAR.  Que  peuC'eftrc  pour  rompre  un  li  digne  Hymenée 

l'expolc  à  ton  là  tefte  avec  ma  Destinée, 

Et  fais  d'Hcradius  un  chef  de  conjurez. 

Dont  je  voy  les  complots  encor  mal  atTeurez. 

Aucun  d'eux  du  Tyran  n'approche  la  pcrfonnc. 

Et  quand  mefme  Tiffuc  en  pourroit  eftre  bonne, 

Peut-eftre  il  m'eft  honteux  de  reprendre  l'Etat 

Par  l'infâme  fucccs  d'un  lalche  ailallinat; 

Peut*eftre  il  vaudroit  mieux  en  telle  d'une  Armée 

Faire  parler  pour  moy  toute  ma  Renommée, 

£t  trouver  à  l'Ëmpirc  un  chemin  glorieux 

Pour  vanger  mes  parens  d'un  bras  viétorieux. 

C'cft  dont  je  vay  refondre  avec  cette  PrincelTc 

Pour  qui  non  plus  l'amour,  mais  le  fang  m'intcrclfe, 

Vous  avec  voftre  Eudoxe....  LEO.  Ah ,  Seigneur,  écoutez. 
MylR .  l'ay  befoin  de  confeils  dans  ces  difficultcz. 

Mais  à  parler  fans  fard,  pour  écouter  les  vollres. 

Outre  mes  interefts  vous  en  avez  trop  d'autres. 

le  ne  foup^onne  point  vos  vœux,  ny  voftre  foy. 

Mais  je  ne  veux  d'avis  que  d'un  conir  tout  à  moy. 

Adieu. 
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SCENE  VIL 

LEONTINE,  EVBOXE, 

LEO.  T 

Ouc  me  confond  »  tout  me  devient  contraÎK» 

le  ne  fais  rien  du  tout  quand  je  penfe  tout  Êûfc» 
Et  lors  que  le  hazard  me  flace  avec  excès. 
Tout  mon  dcfTein  avorte  au  milieu  du  fuccès. 
Il  femblc  qu'un  Démon  funeste  à  fa  conduite 
Des  beaux  commencemens  empoifonne  la  fuite» 
Ce  billet  dont  je  voy  Marti  an  abufc 
Fait  plus  en  ma  faveur  que  je  n  aurois  ofé* 
B  aime  puiCfamment  le  fils  contre  le  perej 
Mais  comme  il  a  levé  le  bras  en  qid  j  espère» 
Sur  le  point  de  frapcr»  je  vois  avec  regret 
Que  la  Nacure  y  forme  un  obstacle  fecret. 
La  vericc  le  trompe,  ôc  ne  peut  le  fcduire. 
Il  fauve  en  reculant  ce  qu'il  croit  mieux  dccruirc, 
Il  doute,  &  du  codé  que  je  le  voy  pancher 
n  va  prdTer  l'inceste  au  lieu  de  l'empefcber. 

EVD.  Madame,  pour  le  moins  vous  avez  connoilTance 
De  l'autheur  de  ce  bruit,  &  de  mon  innocence. 
Mais  je  m'cconne  fort  de  voir  à  l'abandon 
Du  Prince  Ileraclius  les  droits  avec  le  nom» 
Ce  billet  confirmé  par  voftre  témoignage 
Pour  monter  dans  le  Trofne  eft  un  grand  avantage. 
Si  Martian  le  peut  fous  ce  titre  occuper, 
PenTez-vous  qu'il  fe  lûllê  aifément  détromper. 
Et  qu'au  premier  moment  qu'il  vous  verra  dédire 
Aux  mains  de  Ton  vray  maidre  il  remette  l'Empire} 

LEO,  Vous  êtes  curieufe,  &  voulez  trop  fi^avoir» 
N'ay-je  pas  dcja  dit  que  j'y  fçauray  pourvoir? 
Tafchons  fans  plus  tarder  à  revoir  Exupere, 
Pour  prendre  en  ce  defordrc  un  confeii  falutairc. 


ACTE 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE.  297 


ACTE  III 


SCENE  PREMIERE. 

MARTI  AN,  PVLCHBRIE. 


I^tefMÊ!!^  ravoiier.  Madame  (car  mon  coeur 

I A  de  la  peine  encore  à  Vous  nonmier  ma  fceur) 
[Quand  malgré  ma  fortune  à  vos  pieds  abailTée 

^'ofay  jusques  à  vous  élever  mapenfée* 
Plus  plein  d  c'tonncment  que  de  timidité 
l'intcrrogcois  ce  caur  fur  fa  tcmerice', 
Et  dans  les  mouvcmens  pour  fecrcite  rcponfc 
le  fencois  quelque  chofe  au  detTus  de  Léonce» 
Dont  malgré  ma  raifbn  l'impérieux  effort 
Emportoit  mes  defîrs  au-delà  de  mon  fort. 
PVL.  Moy-mefme  affez  fouvent  )  ay  fenty  dans  mon  ame  * 
Ma  naiffancc  en  fccrcc  me  reprocher  ma  flame: 
Mais  quov,  l'Impératrice  à  qui  je  dov  le  jour 
Avoit  innocemment  fait  naillre  cet  amour, 
l'approchois  de  quinze  ans ,  alors  qu'empoifonnce 
Pour  auoir  contredit  mon  indigne  Hymenée, 
Elle  mefla  ces  mots  à  Ces  derniers  foupîrs. 
Le  Tyran  'veut Juffrertdre ,  ou  fircer  'vos  defin» 
Mm fiUe»     fi  foreurs  fi»  fis  vous  destine, 
AIms  prenez,  un  époux  des  mains  de  Leontine» 
Elle  garde  un  trefèr  qtù  vous  fera  bien  cher. 
Cet  ordre  en  {^  faueur  me  fçeut  fi  bien  toucher. 
Qu'au  lieu  de  la  haïr  d'avoir  livre  mon  frère, 
'  I  en  tins  le  bruit  pour  faux  «  elle  me  devint  chcre. 
Et  confondant  ces  mots  de  trefor  &  d'^ax» 
le  crûs  les  bien  entendre  expliquant  tout  de  vons. 

l'oppofois  de  la  forte  à  ma  fîerc  naiflancc 
Les  favorables  loix  de  mon  obeiffancc. 
Et  je  mimputois  mcfmc  à  trop  de  vanité 
De  trouver  entre  nous  quelque  mcgalité. 

Tome  IL  Pp 


2pS  HERACLIVS, 
La  race  de  Léonce  ctanc  Patricienne, 
L'éclat  de  vos  venus  l'cgaloïc  a  la  mienne. 
Et  je  me  laUTois  dire  en  mes  douces  erreurs, 
Cefide  pareils  Héros  qu'on  fait  les  Empereurs, 
Tu  peux  bien  fans  rougir  mmer  un  grand  cour^^e 
A  epai  U  Monde  entier  peut  rendre  un  juste  hommé^e, 
rccoutois  fans  dédain  ce  qui  m'authorifoit, 
L'Amour  penfoit  le  dire ,  &  le  fang  le  difoit» 
Et  de  ma  paflîon  la  flatcufc  imposture 
S'emparou  dans  inon  cœur  des  droits  de  la  Nature. 

AfAR.  Ah,  ma  fonir  (puisc^u'cnfîn  mon  destin  édaircy 
Veac  que  je  m  accouftume  à  vous  nommer  ainfi) 
Qu'aifémcnt  l'amitié  jusqu'à  l'amour  nous  mène! 
C'eft  un  panchant  fi  doux  qu'on  y  tombe  fans  peine» 
Mais  quand  il  faut  changer  l'amour  en  amitié. 
Que  l'ame  qui  s'y  force  eft  digne  de  pitié, 
Et  qu'on  doit  plaindre  un  cœur  qui  n'ofant  s'en  défendre 
Se  lailTe  déchirer  avant  que  de  le  rendre! 
Ainû  donc  la  Nature  à  l'espoir  le  plus  doux 
Fait  fucceder  l'horreur  t  &  l'horreur  d'eftre  à  vous! 
Ce  que  je  fuis  m'arrache  à  ce  que  j'aimois  d'eftre i 
Ah ,  s'il  m'écoit  permis  de  ne  me  pas  conhoiftre, 
QVun  fi  charmant  abus  fcroit  à  préférer 
A  l'afpre  vérité  qui  vient  de  m'cclairerî 

FVL.  l'eus  pour  vous  trop  d'amour  pour  ignorer  (es  forces, 
le  f^ay  quelle  amertume  aigrit  de  tels  divorces, 
Et  la  haine  à  mon  gré  les  fait  plus  doucement. 
Que  quand  il  £iut  aimer,  mais  aimer  autrement. 
Tay  fenty  comme  vous  une  douleur  bien  vive 
En  brifant  les  beaux  fers  qui  me  tenoient  captive: 
Mais  j'en  condamnerois  le  plus  doux  fouvenir. 
S'il  avoit  à  mon  cœur  coûté  plus  d'un  foupir. 
Ce  grand  coup  m'a  furprife,  &  ne  m'a  point  troublée. 
Mon  amc  l'a  receu  fans  en  eftre  accablée. 
Et  comme  tous  mes  feux  n'avoient  rien  que  de  faint. 
L'honneur  les  alluma,  le  devoir  les  éteint, 
le  ne  voy  plus  d'amant  où  je  rencontre  un  firere» 
L'un  ne  me  peut  toucher  ny  l'autre  me  déplaire. 
Et  je  tiendray  toujours  mon  bon-heur  infiny 
Si  les  miens  font  vangez  ,  &  le  Tyran  puny. 

Vous ,  que  va  fur  le  trofne  clevcr  la  naifl'ance. 
Régnez  fur  voilre  coeur  avant  que  fur  Byzancc, 
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Et  dompnnt  comme  mqjr  ce  dangereux  mutin. 

Commencez  à  répondre  a  ce  noble  destin. 

^AK.  Ah  !  vous  fuftcs  toujours  rUlustrc  Pulcherie» 
En  fille  d'Empereur  dès  le  berceau  nourrie. 
Et  ce  grand  nom  ians  peine  a  |}u  vous  cnicigncr 
Comment  dd!us  voas-meûne  il  vous  falloit  régner  : 
Mais  pour  moy  >  qui  caché  fous  une  autre  avanture 
D'une  ame  plus  commune  ay  pris  quelque  ceinture» 
Il  n  eft  pas  merveilleux  fi  ce  que  je  me  crûs 
Mcflc  un  peu  de  Léonce  au  coeur  d'Hcraclius.  • 
A  mes  conlus  regrets  foyez  donc  monis  (evcrc, 
C'eft  Léonce  qui  parle ,  &  non  pas  voftre  frcre: 
Mais  il  lun  parle  mal,  l'autre  va  bien  agir. 
Et  1  un  ny  Taucre  enfin  ne  tous  fera  rougir, 
le  vay  des  conjurez  embrafler  TentrepriTe, 
Puisqu'une  ame  fi  haute  à.fraper  mauthorife, 
£c  tient  que  pour  re'pandre  un  (i  coupable  fang 
L'airaffinat  eft  noble  &  difnc  de  mon  rans- 
Pourray-jc  cependant  vous  taire  une  prière? 

P^^Z/.  Prenez  fur  Pulcherie  une  puiflance  entière. 

^-/^i?..  Puisqu'un  amant  li  cher  ne  peut  plus  cltrc  a  vous, 
Ny  vous,  mettre  l'Eiùpire  en  la  main  d'un  époux, 
Epoufez  Martian  comme  un  autre  moy^meCm^ 
Ne  pouvant  cftre  à  moy ,  foyez  à  ce  que  j'aime. 

FVL.  Ne  pouvant  eftrc  à  vous,  je  pourrois  justement 
Vouloir  n'cftrc  à  pcrfonne ,  ^  fuir  tout  autre  amantj 
Mais  on  pourroit  nommer  cette  fermeté  d  ame 
Vn  reste  mal  éteint  d'inccstueufe  flamc. 
Afin  donc  qu'à  ce  choix  j'ofe  tout  accorder. 
Soyez  mon  Empereur  pour  me  le  commander.- 
Martian  vaut  beaucoup  ,  fa  perfonne  m'eft  chère» 
Mais  purgez  fa  vertu  des  crimes  de  Ton  pere. 
Et  donnez  à  mes  fcux  pour  légitime  objet 
Dans  le  fils  du  Tyran  voftre  premier  Sujet. 

^AK.  Vous  le  vovez ,  j  y  cours ,  mais  enfin  s  il  arrive 
Que  Tiffue  en  devienne,  ou  funeste,  ou  tardive, 
Voftre  perte  cft  jure'c ,  &  d'ailleurs  nos  amis 
Au  Tyran  immolé  voudront  joindre  ce  fib. 
Sauvez  d'un  tel  péril  &  fa.  vie,  &  la  voftre» 
Far  cet  heureux  Hymen  confervez  l'un  8c  l'autre. 
Garantirez  ma  fceur  des  fureurs  de  Phocas, 
Et  mon  amy  de  fuivre  un  tel  pere  au  trépas. 

Ppij 
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Faites  qu'en  ce  g^and  jour  la  croupe  d'Exupcre 
Dans  un  fang  odieux  rcspcdc  mon  bcau-frer^ 
Et  donnez  au  Tyran  qui  n'en  pourra  joiiir 
Quelques  momens  de  joye  afin  de  l'cbloiiir. 

WL.  Mais  durant!  ces  momens  unie  à  fa  famille. 
Il  deviendra  mon  pere  »  &  je  fenv  fa  fiUe» 
le  luy  devra^  respeû,  amour,  fidélité» 
Ma  haine  n  aura  plus  d*impecuofité* 
Et  tous  mes  voeux  pour  vous  feront  mois  &  timides 
Quand  mes  vœux  contre  luy  feront  des  parricides. 
Outre  que  le  fucccs  eft  encore  à  douter. 
Que  l'on  peut  vous  trahir,  qu'il  peut  vous  reûstcr  : 
Si  vous  y  fuccombez,  pourray-je  me  dédire 
D'avoir  porté  chez  luy  les  dtres  de  l'Empire  ^ 
Aht  combien  ces  momens  decjuoy  vous  me  flacex 
Alors  pour  mon  fupplice  auroient  d  eternitez  ! 
Voftre  haine  voit  peu  l'erreur  de  fa  tendreffe. 
Comme  elle  vient  de  naiftre",  elle  n'cft  que  foiblcffe, 
•  La  mienne  a  plus  de  force ,  &  les  yeux  mieux  ouvotSj 
Et  fe  deuft  avec  moy  perdre  tout  l'Vnivcrs, 
lamais  un  feul  moment ,  quoy  que  l'on  puiffc  fairc> 
Le  Tyran  n'aura  droit  de  me  traiter  de  perc* 
le  ne  rcfufc  au  fils  ny  mon  cœur*  ny  ma  foy. 
Vous  l'aimez ,  je  l'estime,  il  eft  digne  de  moy. 
Tout  fon  crime  eft  un  pere  à  qui  le  fang  l'attache. 
Quand  il  n'en  aura  plus,  il  n'aura  plus  de  tache. 
Et  cette  mort  propice  à  former  ces  beaux  noeuds 
Purifiant  l'objet  justifira  mes  feux. 

Allez  donc  préparer  cette  heureufe  journée. 
Et  du  fang  da  Tyran  figpez  cet  Hymenée. 
Mais  «nMTmauvaîs  Dànon  devers  nous  le  conduit. 

MABi.  le  fuis  trahy ,  Madame»  Ezuperé  le  fuie 
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SCENE  II 

F  HO  CAS,  EXVT?ERE,  AMYNTAS, 
MARTI  AN,  PVLCHERIE, 
CRISPE, 

CRI.  /^^cl  eft  voftre  entrecten  ayec  cette  PrinceiTe? 

V  f  D  es  n  opccs  que  je  veux  î  I\dA,  Ccft  dcquoy  je  la  preflè. 
BHO.  £c  vous  l'avez  gagiice  en  £i?eitr  de  mon  fiU) 
A^AK.  Il  fera  Ton  époux»  cUe  mêla  promis. 

^HO.  C  cft  beaucoup  obtenu  d'une  amcfi  rebelle. 

Mais  quand?  AÎAK.  Ccft  un  fccrctquc  je  n'ay  pas  fçeu d'cUc. 

PHO.  Vous  pouvez  m'en  dire  un  donc  je  luis  plus  jaloux. 
On  dic  qu'HcracUus  eft  fore  connu  de  vousj 
Si  vous  aimez  mon  fils.  £ittes-le  moy  cootioiftfe. 

MAK*  Vous  le  connoiiTez  trop ,  puisque  je  voy  ce  traiftfe. 

EXV.  le  fers  mon  Empereur,  &  je  f(^aj  mon  devoir. 

MAR.  Chacun  te  lavoûra/tu  le  fais  alTea  voir. 

FHO.  De  grâce ,  cclaircîfîcz  ce  que  je  vous  propofc. 
Ce  billet  à  dcmy  m'en  dit  bien  quelque  choie. 
Mais,  Léonce  ,  c'eft  peu  fi  vous  ne  l'achevez. 

JiiîAK.  Nommcz-moy  par  mon  nom  puisque  vous  le  r<^avez. 
Dites  Heradius»  il  n'eft  plus  de  Léonce» 
Et  f  entens  mon  Arrcft  fans  qu'on  me  le  prononce. 

PHO.  Tu  peux  bien  c'y  refondre  après  ton  vain  effiMt» 
Pour  m'arracber  le  Sceptre,  &  conspirer  ma  mort. 

JKu^R.  l'ay  fait  ce  que  j'ay  dû,  vivre  fous  ta  puiffancc 
C'euft  été  démentir  mon  nom,  &  ma  nailVance» 
Et  ne  point  écouter  le  fang  de  mes  parons 
Qui  ne  crie  en  mon  cœur  que  la  mort  des  Tyrans. 
Quiconque  pour  l'Empire  eut  la  gloire  de  naiftre 
Renonce  à  cet  honneur  sil  peut  fouiïrir  un  maiftre» 
Hors  le  Trofne ,  ou  la  mort ,  il  doit  tout  dédaigner, 
C  eft  un  lafche  s'il  n'ofe ,  ou  fe  perdre,  ou  régner. 

l'entcns  donc  mon  Arrcft  fans  qu'on  me  le  prononce» 
Hcraclius  mourra  comme  a  vécu  Lconcc, 
Bon  Sujet ,  meilleur  Prince,  S>c  ma  vie  5c  ma  mort 
Rempliront  dignement  ^  l'un  àc  l'autre  fort. 
La  more  n'a  rien  d'affreux  pour  une  ame  bien  née» 
A  mes  coftez  pour  toy  je  l'ay  cent  fois  traifnée. 


foz  HERACLIVS, 

Et  mon  dernier  exploit  contre  tes  ennemis 

Fuc  d'arrêter  Ton  bras  qui  tomboit  fur  ton  fils. 
PHO.  Tu  prens  pour  me  toucher  un  mauvais  artifice* 

Heraclius  n'eut  point  de  parc  à  ce  fervicc, 

l'en  ay  paye  Léonce ,  à  qui  fcul  ctoïc  du 

L  mesciniablc  honneur  de  me  l'avoir  rendu. 

Mais  fous  des  noms  divers  à  foy-mefine  contraire 

Qui  conferva  le  fils  attente  fur  le  pere. 

Et  fe  defavoiianc  d'un  aveugle  fecours, 

Si-toft  qu'il  fe  connoit,  il  en  veut  à  mes  jours. 

le  te  devois  fa  vicj  &  je  me  doy  justice,  • 

Léonce  cft  efface  par  le  fils  de  Maurice, 

Contre  un  tel  attentat  rien  n'eft  à  balancer, 

£t  je  r<çauray  punir  comme  recompcnfer. 
AtAR,  le  fçay  trop  qu'un  Tyran  eft  (ans  reconnoii&nce 

Pouf  en  avoir  cônceu  la  honteufe  espérance. 

Et  fuis  trop  au  defTus  de  cette  indignité 

Pour  te  vouloir  piquer  de  generodtc* 

Que  ferois-tu  pour  moy  de  me  laiflcr  la  vie, 

Si  pour  moy  fans  le  Trofnc  elle  n'eft  qu'infamie? 

Heraclius  vivroit  pour  te  faire  la  Cour? 

Rens-luy,  rcns-lu^  Ton  Sceptre,  ou  prive-le  du  jour» 

Pour  ton  propre  interell  fois  juge  incorrupdble» 

Ta  vie  avec  la  fienne  eft  trop  incompatible, 

'  Vn  fi  grand  enncmy  ne  peut  cftre  gagné> 

Et  je  te  punirois  de  m  avoir  épargné. 

Si  de  ton  fils  fauve  j'ay  rappelle'  1  image, 

l'ay  voulu  de  Léonce  étaler  le  courage. 

Afin  qu'en  le  voyant  tu  ne  doutaCTcs  plus 

lusqucs  où  doit  aller  ccluy  d'Heraclius. 

le  me  tiens  plus  heureux  de  périr  en  Monarque, . 

Que  de  vivre  en  édac  fans  en  porter  la  marque» 

Et  puisque  pour  joiiir  d'un  (î  glorieux  fort 

le  n'ay  que  ce  moment  qu'on  destine  à  ma  mort, 

le  la  rendray  fi  belle,  &  fi  digne  d'envie. 

Que  ce  moment  vaudra  la  plus  illustre  vie. 

M'y  faifant  donc  conduire  affeure  ton  pouvoir. 

Et  délivre  mes  yeux  de  l'horreur  de  te  voir. 
FHO,  Nous  verrons  la  vertu  de  cette  ame  hautaine. 

Faites-le  retirer  en  la  chambre  prochaine. 

Crispe,  &  qu'on  me  l'y  garde  attendant  que  mon  choix 

Pour  punir  fon  for£iic  vous  donne  d'autres  loix. 
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jMAR.*  Adieu ,  Madame ,  Adieu.  le  n'ay  pu  davantage,  •         '  a  pul 
Ma  more  vous  va  lailTer  encor  dans  l'esclavage,  tbaie. 
Le  Ciel  par  d'autres  mains  vous  en  daigne  attranchir. 

SCENE  III 

PHOCAS,  PVLCHERIE, 

EXVFERE,  AMYNTAS. 

FHO.      T  toy ,  n'esperc  pas  déformais  me  fléchir, 

Cjlt  tiens  Heradius,  &  n'ay  plus  rien  à  craindre^ 
Plus  lieu  de  te  flater ,  plus  lieu  de  me  contraindre. 
Ce  frère  &  ton  espoir  vont  entrer  au  cercueil. 

Et  j'abatray  d'un  coup  fa  teftc,  &  ton  orgueil. 

Mais  ne  ce  contrains  point  dans  ces  rudes  alarmes, 

Laille  aller  tes  foùpirs,  laide  couler  tes  larmes. 
PVL.  Moy  pleurer  î  moy  gcniu- ,  Tyran  :  j'aurois  pleuré 

Si  quelques  lafchctez  Tavoient  deshonoré, 

S^il  neud  pas  emporté  fa  gloire  route  entière. 

S'il  m'avoit  fait  rougir  par  la  moindre  prière. 

Si  quelque  infâme  espoir,  qu'on  luy  dùft  pardonner 

Euft  mérite  la  mort  que  tu  luy  vas  donner. 

Sa  vertu  jusqu'au  bout  ne  s'cft  pomt  démentie. 

Il  n'a  point  pris  le  Ciel,  ny  le  Sort  à  Partie, 

Pomt  querelle  le  bras  qui  lait  ces  lalchcs  coups. 

Point  daigné  contre  luy  perdre  un  juste  coorouz. 

Sans  te  nommer  ingrat ,  fans  trop  le  nommer  traiftre; 

De  tous  deux ,  de  foy-mefme  il  s'eft  montré  le  maiftfc* 

Et  dans  cette  furprife  il  a  bien  fçeu  courir 

A  la  necelfité  qu'il  voyoit  de  mourir. 

le  gouftois  cette  joye  en  un  fort  fi  contraire, 

le  l'aimay  comme  amant ,  je  l'aime  comme  frerc. 

Et  dans  ce  grand  revers  je  l'ay  veu  hautement 

Digne  d'edrc  mon  frère ,  &  d'eftre  mon  amant. 
PHO.  Explique,  explique  mieux  le  fond  de  ta  penféc* 

Et  fans  plus  te  parer  d'une  vertu  forcée. 

Pour  appaifcr  le  père  offirc  le  cœur  au  61s, 

Et  tafchc  à  racheter  ce  cher  frère  à  ce  prix. 
PVL.  Crois-ru  que  fur  la  fov  de  tes  fauCTes  promclTcs 

iVioa  ame  oie  defccndrc  à  de  tçUcs  baifciïips} 
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Prcn  mon  fang  pour  le  ficn,  nuis  s  il  y  tauc  mon  cœur, 
PerilTe  Heraditis  arec  fa  triste  foeur. 

FHO,  Et  bien ,  U  va  périr  »  ta  haine  en  eft  complice. 

PVL.  Et  je  vcrray  du  Ciel  bien-toft  choir  ton  uipplice; 
Dieu  pour  le  referver  à  Tes  puiiTantes  mains 
Fait  avorter  exprés  tous  les  moyens  humains» 
Il  veut  fraper  le  coup  fans  noftre  ministère. 
Si  l'on  t'a  bien  donné  Léonce  pour  mon  frerc, 
Les  quatre  autres  peut-cdrc  à  tes  yeux  abulez 
Ont  été  comme  luy  des  Cefars  fuppofcz. 
L'Etat  qui  dans  leur  mort  voyoit  trop  fa  ruine 
A?oit  des  généreux  autres  que  Leontine, 
Ils  trompoient  d'un  Barbare  aifémcnt  la  (tireur^ 
Qui  n'avoit  jamais  vcu  la  Cour,  ny  l'Empereur. 
Crains,  Tyran ,  crains  encor ,  tous  les  quatre  peut-eftre 
L'un  après  l'autre  enfin  fe  vont  faire  paroiftre. 
Et  malgré  tous  tes  foins ,  malgré  tout  ton  ctfort. 
Tu  ne  les  connoiftras  qu'en  recevant  la  more. 
Moy-mefme  à  leur  denut  je  feray  la  conquefte 
De  quiconque  à  mes  pieds  apportera  ta  tenes  • 
L'esclave  le  plus  vil  qu'on  puiffe  imag^ler 
Sera  digne  de  moy  s'il  peut  t'aCTalTiner. 
Va  perdre  Heraclius,  ôc  quitte  la  penfce. 
Que  jc  me  pare  icy  d'une  vertu  forcée, 
Et  fans  m'importuner  de  repondre  à  tes  vœux, 
Si  tu  precens  régner ,  défay-toy  de  tous  deux. 

S  C  E  N  E  IV- 

PHOCAS,  EXVT  B  RE, 
A  M  YN  TA  S. 

PHO.  T 'Ecoute  avec  plaifir  ces  menaces  frivoles. 
X le  ris  d'un  deuspoir  qui  n'a  que  des  paroles. 
Et  de  quelque  façon  qu'elle  m'ofe  outrager 
Le  fang  d'Heraclius  m'en  doit  alTcz  vanger. 

Vous  donc ,  mes  vrais  amis ,  qui  me  tirez  de  peine, 
K    Vous  dont  )e  voy  l'amour  quand  j'en  craignois  U  haioc. 

Vous  qui  m  avcz  livré  mon  fccret  ennemy, 
f   Ne  foycz  point  vers  moy  fidcUcs  à  demy, 

Kefolvez 
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Rcfolvcz  avec  moy  des  moyens  de  fa  perce. 

La  ferons-nous  fecretre,  ou  bien  à  force  ouverte? 

Prendrons-nous  le  plus  fcur,  ou  le  plus  gloricuxî 

EXV^  Seigneur,  n'en  douccz  point,  le  plus  fcur  vaut  k  mieux. 
Mais  le  plus  feur  pour  vous  eft  que  (a  mort  éclate» 
De  peur  qu'en  l'ignorant  le  Peuple  ne  fe  flat^ 
N'attende  cocor  ce  Prince ,  &  n'ait  quelque  raiibn 
De  courir  en  aveugle  à  qui  prendra  fon  nom. 

F  HO.  Donc  pour  ofter  tout  doute  à  cette  populace 
Nous  envoirons  fa  teftc  au  milieu  de  la  Place. 

£Xl^.  Mais  fi  vous  la  coupez  dedans  voftre  Palais 
Ces  obstinez  mutins  ne  le  croiront  jamais. 
Et  fans  que  pas-un  d'eux  à  fon  erreur  renonce» 
Ils  diront  qu'on  impute  un  faux  nom  à  Léonce» 
Qi/on  en  fait  un  fantoûne  afin  du  les  trompinr» 
Prerts  à  fuivre  toujours  qui  voudra  l'ul'urper. 

PHO.  Lors  nous  leur  ferons  voir  ce  billet  de  Maurice. 

EXV.  Ils  le  tiendront  pour  fau\,  &  pour  un  artifice. 
Seigneur ,  aprcs  vint  ans  vous  espères  en  vain 
Que  ce  Peuple  ait  des  yeux  pour  connoiftre  fa  main. 
Si  vous  voulez  calmer  tome  cette  tempeftc» 
Il  faut  en  pleine  Place  abatte  cette  tede. 
Et  qu'il  die  en  mourant  à  ce  Peuple  confus» 
Peuple ,  n'en  doute  point ,  je  fins  HeracHuf. 

PHO.  le  voy  bien  qu'il  le  faut ,     dcja  )e  destine 
L'immolant  en  public  d'y  joindre  Leontine, 
Mais  fi  ces  infolens  l'arrachent  de  nos  mains? 

EXV.  Qm  l'ofera.  Seigneur  i  PHO.  Ce  Peuple  que  ta  crains. 

EXV.  Ah,  fouvencz-vous  mieux  des  defordrcs  qu'enfante 
Dans  un  Peuple  Hins  Chef  la  première  épouvante. 
Le  fcul  bruit  de  ce  Prince  au  Palais  arrêté 
Disperfera  foudain  chacun  de  fon  coftc, 
Les  plus  audacieux  craindront  voftre  justice. 
Et  ic  reste  en  tremblant  ira  voir  fon  fupplicc. 
Mais  ne  leur  donnez  pas ,  tardant  trop  à  punir. 
Le  temps  de  fe  remettre»  &  de  fe  reïHur» 
Envoyez  des  foldats  à  chaque  coin  des  rues, 
SaifilTez  l'Hippodrome  avec  fes  avenues , 
Dans  tous  les  lieux  publics  rendez-vous  le  plus  fort: 
Pour  nous,  qu'un  tel  indice  intercfTe  à  fa  mort. 
De  peur  que  d'autres  mains  ne  fe  laiffent  feduire. 
lusqucs  à  l  cchatfaut  iailfcz-nous  le  conduire» 
Tome  H.  Qjq 


^o6  H  E  R  A  C  L  I  V  S, 

Nous  aurons  trop  d  amis  pour  en  venir  à  bout, 
rcn  rcpons  fur  ma  telle,  éc  j'auray  l'œil  à  tout. 
THO,  Cen  eft  trop,  Exupeic,  allez,  je  m  abandonne 
Aux  fidelles  conTdls  que  yoftre  anleor  me  donne* 
C'eft  l'unique  moyen  de  dompter  nos  mutins. 
Et  d'éteindre  à  jamais  ces  troubles  intestins, 
le  vay  fans  diffcrcr  pour  cette  grande  affaire 
Donner  à  tous  mes  Chefs  un  ordre  ncceflaire: 
Vous,  pour  répondre  aux  foins  que  vous  m'avez  promis. 
Allez  de  voftre  part  alfcmblcr  vos  amis, 
£t  croyez  qu'après  moy ,  jusqu'à  ce  que  j'expire. 
Ils  feront,  eux  &  TOUS,  les  maiftres  de  l'Smpire.  ^ 

SCENE  V. 

EX  V  F  E  R  E  ,  AMYNTAS. 

EXV.  IVT^"^  Tommes  en  £ivenr,  amy ,  tout  eft  à  nous. 
L'heur  de  noftre  destin  va  ^re  des  jaloux. 

^MT.  Qiielque  aUegrefl*e  icy  que  vous  £i(Iiez  paroiftre^ 
Trouvez- vous  doux  les  noms  de  pcrfîdc  Ôc  de  traiftre^ 

EXV'  le  fçay  qu'aux  gcncrcux  ils  doivent  faire  horreur. 
Ils  mont  frapé  l'oreille,  ils  m'ont  blcffé  le  cœur  j 
Mais  bicn-toft  par  l'cifct  que  nous  devons  attendre 
Nous  ferons  en  état  de  ne  les  plus  entendre. 
Allons,  pour  un  moment  qu'A  faut  les  endurer. 
Ne  fuyons  pas  les  biens  qu  ils  nous  font  espérer. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 

HERACLIVS,  E  VD  0  JT  E. 

HER.  ^^^^ O7S  avez  grand  fujec  dapprehender  pour  dlc 
Phocas  au  dernier  point  la  tiendra  criminelle» 
Et  je  le  connoy  mal,  ou  s'il  la  peut  croa?er 
Il  n'cft  moyen  humain  qui  puifle  la  fauver. 
le  vous  plains ,  cher  Eudoxe ,  &  non-pas  voftre  mere» 
Elle  a  bien  inericc'  ce  qu'a  fait  Exupcre, 
Il  trahie  justement  qui  vouloit  me  trahir. 
EVD»  Vous  croyez  qu'à  ce  point  elle  ait  pu  vous  haasi 

Vouiî  pour  qui  (on  amour  a  forcé  la  Nature  ! 
HER^  Conunent  roulez-vous  donc  nommer  Ton  imposture? 
M'empefcher  d'entreprendre,  &  par  un  faux  rapport 
Confondre  en  Martian,  &  mon  nom,  &  mon  fort* 
Abufcr  d'un  billet  que  le  hazard  luy  donne. 
Attacher  de  fa  main  mes  droits  à  fa  perronnc, 
£t  le  mettre  en  état  deHbus  fa  bonne  foy 
De  régner  en  ma  place ,  ou  de  pcnr  pour  moy. 
Madame,  eft-ce  en  efdbt  me  rendre  un  grand  îervice? 
EVD.  Euft-cUe  dcmenty  ce  billet  de  Mainice? 
Et  l'cud-elle  pu  faire  ,  à  moins  que  rcvclcr 
Ce  que  fur  tout  alors  il  luy  falloit  celer  ? 
Quand  Martian  par  là  n'euft  pas  connu  fon  pcre, 
C'étoit  vous  hazarder  fur  la  foy  d'Exupere; 
Elle  en  doutoit.  Seigneur,  &  par  l'cvcnement 
Vous  voyez  que  Ton  zélé  en  doutoit  justement. 
Seure  en  foy  des  moyens  de  vous  rendre  l'Empire 
Qu'à  vous-mefme  jamais  eUe  n  a  voulu  dire. 
Elle  a  fur  Martian  tourné  le  coup  fatal 
De  l'épreuve  d'un  cœur  qu  elle  connoiflbit  mal. 


fo8  HERACLIVS, 

Seigneur,  où  fcriez-vous  fans  ce  nouveau  fervice? 

J^ER.  Qiuinporte  qui  des  deux  on  destine  au  fuppUcc? 
Qu'impone,  Marcian,  veu  ce  que  je  te  doy. 
Qui  trahifle  mon  fore  d'Exupere*  ou  de  moy> 
Si  Ton  ne  me  décoavre*  il  faut  que  je  m'expofe. 
Et  l'un  ôc  l'autre  enfin  ne  font  que  mcrme  chofe. 
Sinon,  qu'étant  trahy  )c  mourrois  malheureux. 
Et  que  m'ofïrant  pour  toy  je  mourrav  généreux. 

EVD.  Quoy  :  pour  defabufcr  une  aveugle  furie. 
Rompre  voftre  destin ,  &  donner  voftre  vie! 

HER.  Vous  êtes  plus  aveugle  encor  en  voftre  amour. 
Pcrira-t*il  pour  moy  quand  je  luy  doy  le  jour. 
Et  lors  que  fous  mon  nom  il  fc  livre  à  fa  perte» 
Tiendray-jc  fous  le  fien  ma  fortune  couverte? 
S'il  s'agifloit  icy  de  le  faire  Empereur, 
le  pourrois  luy  lailTcr  mon  nom ,  èc  fon  erreur  : 
Mais  conniver  en  lafche  à  ce  nom  qu'on  me  vole, 
Qi^and  fon  pere  à  mes  ^enx  au  lien'  de  moy  l'immole  t 
Soui&ir  qu  fl  fe  trahifife  atuc  rigueurs  de  mon  fort  t 
Vivre  par  fon  fupplice,  &  régner  par  ramort! 

EVD.  Ah  !  ce  n'efl:  pas.  Seigneur,  ce  que  je  vous  demandç» 
De  cette  lafchetc  l'infamie  eft  trop  grande: 
Montrez-vous  pour  fauver  ce  Héros  du  trépas, 
Mais  montrez-vous  en  maiftre,  6c  ne  vous  perdez  pas. 
Rallumez  cette  ardeur  où  s  oppofoit  ma  mere, 
Garantiflez  le  fils  par  la  perte  du  pere. 
Et  prenant  à  TEmpire  un  chemin  éclatant. 
Montrez  Heradius  au  Peuple  quilatccnd. 

HER.  Il  n'cft  plus  temps ,  Madame ,  un  autre  a  pris  ma  placç. 
Sa  prifon  a  rendu  le  Peuple  tout  de  glace. 
Déjà  préoccupé  d'un  autre  Heraclius, 
Dans  l'cfFroy  qui  le  trouble ,  il  ne  me  croira  plus. 
Et  ne  me  regardant  que  comme  un  fils  perfide. 
Il  aura  de  l'norreur  de  fuivre  un  Parricide. 
Mais  quand  mefme  il  voudroit  féconder  mes  deffeins. 
Le  Tyran  tient  déjà  Aiartian  en  fes  mains. 
S'il  voit  qu'en  fa  faveur  je  marche  à  force  ouverte. 
Piqué  de  ma  révolte  il  haftera  fa  perte. 
Et  croira  qu'en  m'oftant  l'espoir  de  le  (auvcr,  . 
Il  m'oftera  l'ardeur  qui  me  fait  foûlever. 
N'en  parlons  plus,  en  vain  voftre  amour  me  retarde. 
Le  fort  d'Heradius  tout  entier  me  regarde,  . 
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Soit  qu'il  faille  régner,  foit  qu'il  faille  périr, 

Au  tombeau  comme  au  trofnc  on  me  verra  courir. 

Mais  voicy  le  Tyran  >•&  fon  traiHre  £xuperc. 

SCENE  II 

PHOCAS,  HERACLIVS,  E XV PERE, 
EV  B  OX  E ,  Troupe  dfi  Gardés. 


THO* V on  la  denne en  lieu fear  en  attendant  fa  mere.     * ^ 

\^HE.  A-tellcquelqucpart...  P^.NousvcrrÔsàloifir,;^'Jf"f 
Il  cil  bon  cependant  de  la  faire  (âifir.  ctrj^l 
EVDy  Seigneur ,  ne  croyez  rien  de  ce  qu'il  vous  va  dire.  ^'«» 
FHO.^  le  croiray  ce  qu'il  faut  pour  le  bien  de  l'Empire. 

^  Ses  pleurs  pour  ce  coupable  imploroicnt  ta  pitié?  xt. 
HER.  Seigneur...  F  H  O.  k  l'^ay  pour  lu^  quelle  cft  ton  amicic, 
Mais  je  veux  que  loj'meSant  ajant  bien  veu  fon  crime 
Tiennes  ton  zele  injuste,  &  fa  mort  légitime. 
Qu'on  le  falTc  venir.  Pour  en  tirer  l'aveu  ' 
Il  ne  fera  befoin  ny  du  fer ,  ny  du  feu. 
Loin  de  s'en  repentir ,  l'orgueilleux  en  fait  gloire. 

Mais  que  me  diras-tu  qu'il  ne  me  faut  pas  croire? 
Eudoxc  m'en  conjure ,  &:  l'avis  me  furprcnd. 
Âurois-tu  découvert  quelque  crime  plus  grandi 
HER.  Ouy ,  fa  more  a  plus  fait  contre  voftre  fccvice»  ^ 

Que  ne  fçait  Exuperc,  &  que  n'a  veu  Maurice. 
PHO.  La  perfide  !  ce  jour  luy  fera  le  dernier. 
Parle.  HER.  l'acheveray  devant  le  prifonnicr. 
Trouvez  bon  qu'un  fecret  dune  telle  importance. 
Puisque  vous  le  mandez,  s'explique  en  fa  prefencc. 
F  HO.  Le  voicy ,  mais  fur  tout  ne  me  dy  rien  pour  luy. 


Qq  iij 


//o  HERACLIVS, 

SCENE  III 

PHOCAS,HERACLIVS,  MAR  TIAN, 
E2rV  PERE,  Troupe  de  Gardes, 

HER.  TE  fçay  qu'en  ma  prière  il  auroic  peu  d'appuy, 
XHc  loin  de  me  donner  une  inutile  peme« 

Tout  ce  que  je  demande  à  voftre  juste  naine» 

C  eft  que  de  tels  forfaits  ne  foienc  pas  impunis: 

Perdez  Heraclius ,  Ôc  fauvez  voftre  fils. 

Voilà  tout  mon  fouhait,  &  toute  ma  prière. 

M'en  rcfufercz-vous  ?  PHO.  Tu  l'obtiendras  cncicrc» 

Ton  falut  en  eiïet  cft  douteux  fans  ia  more. 
MASi,  Ah  Prince ,  j'y  courois  0ms  me  plaindre  du  Sort» 

Son  indigne  rigueur  n  eft  pas  ce  qui  me  toucha 

Mais  en  ot^  1  Arreft  fortir  dé  vo^e  bouchei 

le  vous  ay  mal  connu  jusques  à  mon  tr^ias. 
HER.  Et  mefmc  en  ce  moment  tu  ne  me  connois  pas. 

Ecoute,  pere  aveugle,  ôc  toy.  Prince  crédule. 

Ce  que  l'honneur  défend  que  plus  je  ditlimule. 
Pbocas,  connoy  ton  fang,  àc  tes  vrais  ennemis, 

le  fuis  Heraclius,  &  Léonce  eft  ton  fils. 
iif^i(. Seigneur,  que  dites-vous?  iCEi^. Que jenepuisplustaire. 

Que  deux  fois  Leontine  ofa  tromper  cou  pere» 

Et  fçmant  de  nos  noms  un  infcnfiblc  abus 

Fit  un  faux  Martian  du  jeune  Heraclius. 
PHO.  iMaurice  te  dc'ment,  lafche,  tu  n'as  qua  lire. 

Sons  le  nom  de  Léonce  Heracltm  respire. 

Tu  fais  après  oda  des  contes  fuperflus. 
HEK.  Si  ce  billet  fut  my ,  Seigneur,  il  ne  l'eft  plus. 

rétois  Léonce  alors,  &  j'ay  ccfTé  de  Teftre 

Quand  Maurice  immolé  n'en  a  pu  rien  connoiftre. 

S'il  laiffa  par  écrit  ce  qu'il  avoit  pù  voir, 

Ce  qui  fuivit  fa  mort  fut  hors  de  ion  pouvoir. 

Vous  portaftcs  foudain  la  guerre  dans  la  Perfe, 

Où  vous  euftes  trois  ans  la  Fortune  diverfe: 

Cependant  Leontine  étant  dans  le  Chafteau 

Reme  de  nos  Destins  &  de  noftre  berceau. 

Pour  me  rendre  le  rang  qu  occupoit  voftre  race. 

Prit  Martian  pour  elle ,  &  me  mit  en  fa  place. 
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Ce  zâe  en  ma  faveur  luy  fucçeda  fi  bien. 

Que  vous-mcrmc  au  retour  vous  n'en  connuftcs  rien. 

Et  ces  informes  traits  qu'à  iix  mois  a  l'enfance 

Ayant  mis-cntre  nous  fort  peu  cîe  différence 

Le  foible  fouvenir  en  trois  ans  s  en  perdit* 

Vous  prides  aiféneni  ce  qu'eUe  vous  rendit:  • 

Nous  Técufmes  tous  deux  fous  le  nom  l'un  de  1  autre* 

Il  paiTa  pour  Ton  fib,  je  paffay  pour  le  voftre» 

£c  je  ne  jugeois  pas  ce  chemin  criminel 

Poiu'  remonter  fans  meurtre  au  Trofnc  paternel* 

Mais  voyant  cette  erreur  f  atale  à  cette  vie 

Sans  qui  déjà  la  mienne  auroit  cté  ravie, 

le  me  croirois.  Seigneur,  coupable  infinimenc 

Si  je  fou£fiN)is  encore  un  tel  aveuglement. 

le  viens  reprendre  un  nom  qui  féal  a  fait  fon  crimei 

Confervez  voftre  haine,  &  changez  de  viAîme,  ' 

le  ne  demande  rien  que  ce  qui  m'eft  promis. 

Perdez  Heraclius,  &  fauvez  voftre  fils. 

AlAR.  Admire  de  quel  fils  le  Ciel  t'a  fait  le  pere. 

Admire  quel  effort  fa  vertu  vient  de  faire,  '  * 

Tyran ,  &  ne  pren  pas  pour  une  vérité 
,  Ce  (qu'invente  pour  moy  fa  generofité.* 

G  e(l  trop.  Prince,  ceft  trop  pour  ce  petit  fer  vice 
Donc  honora  mon  bras  ma  fortune  propice, 
le  vous  fauvay  la  vie,  &  ne  la  perdis  pas. 
Et  pour  moy  vous  cherchez  un  alTcurc  trépas! 
Ah*,  fi  vous  m'en  devez  quelque  rcconnoiflance. 
Prince»  ne  m'oftez  pas  l'honneur  de  ma  naiffance. 
Avoir  unt  de  pitié  d'un  fort  fi  glbriemr, 
De  crainte  d'edre  ingrat  c'eft  meftre  injurieujt. 

PHO.  En  quel  trouble  me  jette  une  telle  dispute: 

A  quels  nouveaux  malheurs  m'cxporc-t'ellc  en  bute'. 
Lequel  croire,  Exupere,  &  lequel  démentir? 
Tombay-je  dans  l'erreur ,  ou  fi  j'en  vay  fortir? 
Si  ce  billet  cfl  vray ,  le  reste  eft  vray-femblable. 

EXV.MsÀs  qui  fçait  fi  ce  reste  eft  faux ,  ou  véritable^ 

PHO.  Leontine  deux  fbb  a  p&  tromper  Phocas. 

EXV.  Elle  a  pu  les  changer  &  ne  les  changer  pas. 
Et  plus  que  v&us ,  Seieneur ,  dedans  l'inquiétude 
Te  ne  voy  que  du  trouble ,  &  de  l'incertitude. 

HER.  Ce  n'efl  pas  d  aujourd'huy  que  je  fçay  qui  je  fuis,  . 
Vous  voyez  quels  effets  en  ont  eflc  produits^ 


fi2  HERACLIVS, 

Depuis  plus  de  quatre  ans  vous  voyez  quelle  adrcflTe 
l'apporce  à  rcjencr  l'Hymen  de  la  Princeflè, 
Où  fans  douce  aiTànencmon  cœur  euft  confency 
Si  Leoiittne  alors  ne  m'en  eud  avcrcy. 

M^R.  Lconrine?  //jÉ'.Ellc-niefme.  M^i.  ÂhCiciiquelleeftrarufe! 
Marcian  jime  Eudoxc,  ôc  (a  merc  l'aburcj 
Par  l'horreur  d'un  Hymen  qu'il  croit  incestueux 
De  ce  Prince  a  la  fille  elle  allcure  les  vœux, 
Ec  fon  ambition  adroite  à  le  feduire 
Le  plonge  en  ime  erreur  dont  elle  attend  TEmpire. 

Ce  n  cft  que  d  aujourdiiuy  que  je  fçay  qui  je  fuis. 
Mais  de  mon  ignorance  elle  esperoic  ces  firuits* 
Et  me  ticndroic  cncor  la  vcritc  cachée. 
Si  tantoft  ce  billet  ne  l'en  cuti  arrachée. 
*AExu'  P^O.'La  méchante  i'abufe  auili-bien  que  Phocas. 

EXV,  Elle  a  pu  i'abufer ,  &  ne  l  abufcr  pas. 

PHO.  Tu  vois  comme  la  fille  a  parc  au  ftratagefme. 

EXV".  Ec  que  la  mere  a  pu  1  abufer  eUe  meûae. 

PHO.  Que  de  penfers  divers  !  que  de  foucis  flotansi 

EXV'.lc  vous  en  tireray,  Seigneur,  dans  peu  de  temps. 

PHO.  Dy-moy ,  tout  eft-il  prcft  pour  ce  juste  fupplice. 

EXV.  Ouy ,  h  nous  connoilîions  le  vray  his  de  Maurice. 

ii£"i?..Pouvcz-vous  en  douter  après  ce  que  j'ay  dit? 

MAIL  Donnez-vous  à  Terreur  encor  quelque  crédité 

HEK*  Amy>  rens-moy  mon  nom,  la  faveur  n  eft  pas  grande 
Ce-neft  que  pour  mourir  que  je  te  le  demanda 
Repren  ce  triste  jour  que  tu  m  as  racheté. 
Ou  rens-moy  cet  honneur  que  tu  m'as  presque  ofté» 

M.AK.  Pourquoy  de  mon  Tyran  volontaire  victime 
Précipiter  vos  jours  pour  me  noircir  d'un  crime? 
Prince ,  qui  que  je  fois ,  j  ay  conspiré  fa  mort. 
Et  nos  noms  au  detTein  donnent  un  divers  fort: 
Dedans  Heràclius  il  a  gloire  folide, 
Ec  dedans  Marcian  il  devient  parricide. 
Puisqu'il  fiut  que  je  meure  »  illustre  >  OU  criminel. 
Couvert  -,  ou  de  louann;c ,  ou  d'opprobre  éternel, 

.      Ne  fouillez  point  ma  mort,     ne  vueillez  pas  taire 
Du  vangeur  de  1  Empire  un  ailailin  d  un  pere. 

HER.  Mon  nom  feul  eft  coupable,  &  fans  pltts  disputer 
Pour  te  faire  innocent  tu  n  as  qu'à  le  quitter} 
Il  conspira  luy  feul ,  tu  n'en  es  point  complice. 
Ce  n  eft  qu'Heraclius  qu'on  envoyé  au  fupplice. 

Sois 
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Sois  (on  fils ,  ta  vivras.  MAK.  Si  je  l'avois  ctc, 
Seijïncur,  ce  traiflrc  en  vain  ni'auroit  lollicitc, 
£t  lors  que  contre  vous  il  m'a  fait  cntrcprcudrc> 
La  Nacore  en  fecrec  auroic  fçea  m  eâ  ^é^ndre. 
HEK,  Appfcn  donc  qa  en  fecrec  mon  cœtir  ta  prévenu» 
l'ay  voulu  conspirer,  mais  on  m'a  retenu. 
Et  dedans  mon  péril  Leoncine  timide.... 
M.AK.  N'a  pù  voir  Martian  commettre  un  parricide* 
HER.  Toy  que  de  Pulchcnc  elle  a  fait  amoureux, 
luge  lous  les  deux  noms  ton  dclTcin  ,     tes  feux. 
£lle  a  rendu  pour  toy  i  un  &  l'autre  funeste, 
Martian  parricide ,  Heraclius  inceste» 
£t  n  euft  pas  eu  pour  moy  d'horreur  d'un  grand  forfait» 
Puisque  dans  ta  pcrfonne  elle  en  pretfoit  l'effet. 
Mais  elle  m'empefchoit  de  hazarder  ma  telle. 

Espérant  par  ton  bras  me  livrer  ma  conqucfte. 
Ce  favorable  aveu  dont  clic  c'a  feduit 
T'cxpofoit  aux  pcnls  pour  m  en  donner  le  fruit. 
Et  cécoit  ton  fuccès  qu'atccndoit  fa  prudence 
Pour  découvrir  au  Peuple  »  ou  cacher  ma  naîf&nce. 
PHO,  Helast  je  ne  puis  voir  qui  des  deux  eft  liion  fils» 
Et  je  voy  que  tous  deux  ils  (ont  mes  ennemis. 
En  ce  piteux  état  quel  confcil  doy-je  fuivrc? 
lay  craint  un  cnncmy ,  mon  bon  heur  me  le  livr^ 
le  f(^ay  que  de  mes  mains  il  ne  fc  peut  fauver, 
le  fçay  que  je  le  vois,  &  ne  puis  le  trouver. 
La  Nature  tremblante,  incertaine»  étonnée» 
•D'un  nuage  confus  couvre  fa  Destinée, 
L'a(ra(nn  ious  cette  ombre  échape  à  ma  rigueur» 
Et  prefent  à  mes  yeux  il  fe  cache  en  mon  cœur. 
Martian.  A  ce  nom  aucun  ne  veut  répondre. 
Et  l'amour  paternel  ne  fert  qu'à  me  confondre. 
Trop  d'un  Heraclius  en  mes  mains  cft  remis, 
le  tiens  mon  cnnemy ,  mais  je  n'ay  plus  de  fils. 
Que  veux-tu  donc»  Nature,  5c  que  pretcns-tu  £ure? 
Si  je  n  ay  plus  de  fils ,  puis>je  encor  dlre^ere  \ 
Dequoy  parle  à  mon  cœur  ton  mUrmure^arfaitï 
Ne  me  dy  rien  du  tout, ou  parle  tout  à  fair. 
Qui  que  ce  foit  des  deux  que  mon  fang  ait  fait  naiftrc. 
Ou  lailTe-moy  le  perdre,  ou  fay-le-moy  connoidre. 

O  toy  ,  qui  que  tu  fois,  enfant  dénature. 
Et  trop  digne  du  fort  que  tu  t'ès  procure. 

Tome  II.  Rr 


fi^  HERACLIVS, 

Mon  trofnc  cft-il  pour  toy  plus  honteux  qu'un  fupplicc? 
O  malheureux  Phocas!  6  trop  heureux  Maurice: 
Tu  recouvres  deux  fils  pour  mourir  après  toy, 
Bc  je  n  en  puis  trouver  pour  régner  après  moy. 
Qu^aux  honneurs  de  ta  mort  je  doy  porter  envie. 
Puisque  mon  propre  fib  les  préfère  à  fà  vies 

S  C  E  N  E  IV 

PHOCAS,  HERACLIVS,  MARTI  AN, 
CRISPE,  EJTVP  ERE, 
LEONTINE. 

•  Ath»-  Cil/.*OEigncur,  ma  diligence  enfin  a  reiiffi, 

k3l'ay  trouvé  Lcontinc,  &  je  l'amène  icy. 
ki^x^wf-PTiO.^  Approche,  malheurcurc.  HER.' hvoucz  tout»  Madame, 
^'ALtm'  L£0.'^ Qupy, Seigneur?  PH,Tu rignores» inCime : 

«NM.         Qsi  ^       ^  mon  fils  ?  L£0.  Qui  vous  en  rait  doucer! 
f^Aw-  HEBJht  nom  dïleradius  que  Ton  fib  vent  porter. 
Il  en  croit  ce  billet  ôc  voftre  témoignage. 
Mais  ne  le  laifTez  pas  dans  l'erreur  davantage. 
PJÏO.  N'atten  pas  les  tourmens,  ne  me  déguife  rien. 

M'as-tu  livre  ton  fils?  as-tu  changé  le  mien? 
LEO.  le  t'ay  livré  mon  fils ,  ôc  j'en  aime  la  gloire. 
Si  je  parle  du  reste,  oferas-tu  m'en  croire» 
Et  qui  t  aiTeurera  que  pour  Heraclîus, 
Moy  qui  t  ay  tant  trompé,  je  ne  te  trompe  plus^ 
FHO.  N'importe ,  fay-nous  voir  quelle  haute  prudence 
En  des  temps  fi  divers  leur  en  fait  confidence, 
A  l'un  depuis  quatre  ans ,  à  l'autre  d'aujourd'huy. 
LEO.  Le  fccret  n'en  cft  fçeu  ny  de  luy ,  ny  de  luy, 
Tu  n'en  fçauras  non-plus  les  véritables  caufes: 
Devine ,  fi  tu  peux ,  &  choifi ,  fi  tu  l'ofes. 

L'un  des  deux  eft  ton  fils,  l'autre  ton  Empereur. 
Tremble  dans  ton  amour,  tremble  dans  ta  fureur, 
le  te  veux  toùjotirs  voir ,  quoy  que  ta  rage  falTe, 
Craindre  ton  cnncmv  dedans  ta  propre  race. 
Toujours  aimer  ton  fils  dedans  ton  enncmy. 
Sans  cftrc  ny  Tyran,  ny  père,  qu'à  demy. 
Tandis  qu'autour  des  deux  tu  perdras  ton  étude, 
Mon  ame  joiiira  de  ton  inquiétude. 
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le  riray  'de  ta  peine ,  ou  fi  tu  m'en  puni<;. 
Tu  perdras  avec  moy  le  fecrct  de  ton  fils. 

FHO.  £c  fi  je  les  punis  tous  deux  fans  les  connoidrc, 
Lun  comme  Heraclius,  l'autre  pour  vouloir  Icftrcl 

LEOAe  m'en  confoleray ,  quand  je  verra/  t4iocas 
Croire  affermir  Ton  fcepcre  en  fe  coupant  le  bras» 
Et  de  la  mefme  main  fon  ordre  tyraoniquc 
Vanger  Heraclius  deffus  fon  fils  unique. 

PHO.  Quelle  rcconnoifTancc,  ingrate ,  tu  me  rens 
Des  bien-faits  répandus  fur  toy ,  fur  tes  parens. 
De  t'avoir  confié  ce  fib  que  tu  me  caches. 
D'avoir  nois  en  tes  mains  ce  coeur  que  tu  m'arraches^ 
I>*a?oîr  mis  à  tes  pieds  ma  G>ur  qui  tadoroitt 
Rens-moy,  mon  fils,  ingrate.  Z*Eu,11  m  en  defavoûroit^ 
Et  ce  fils»  quel  qu'il  foie,  que  tu  ne  peux  connoiftre»  , 
A  le  cœur  alTcz  bon  pour  ne  vouloir  pas  l'cAfC. 
Admire  fa  vfrtu  qui  trouble  ton  repos. 
C'eft  du  fils  d'un  Tyran  que  j'ay  fait  ce  Héros, 
Tant  ce  qu'il  a  receu  d'iicureufc  nourriture 
Dompte  ce  mauvais  fang  qu'il'eut  (le>Ia'Nanirew 
C'eft  afTez  dignement  répondre 'àr  tes  bien-faitS'  - 
Que  d'avoir  d^i^  ton  fils  de  teafiarfàits  :  »  ' 

Séduit  par  ton  exemple  &  par  fa  complaifance 
Il  t'auroit  re(fcmblé,  s'il  euft  fçeu  fa  naiffancc. 
Il  feroit  lafche,  impie,  inhumain  comme  toy, 
Bt  tu  me  dois  ainfi  plus  que  je  no  te  doy.  •  • 

EXF,  L'impudence  5c  l'ovgueil  faiventks  impostures; 
Ne  vous  expofez  plus  à  ce  forrcati<dftnjurës. 
Qui  ne  faifant  qn  aigrir  voftre  reffencimenc  • 
Vous  donne  peu  de  )0ur  pour  ce  discernement. 
Lairfez-la-moy»  Seigneur,  quelques  moiiiencs  en  garde> 
Puisque  j'ay  commencé,  le  reste  me  regardes 
Malgré  l'obscurité  de  fon  illufion      ■        •  ' 
l'espère  dcmefler  cette  confufion,  *  '  i 

Vous  fçavez  à  quel  p<niit l'aéré  m'interne. 

PHO.  Achevé,  fi  tu  peux  ^  par  force  »  ou  par  idskfft, 
Exupere ,  &  fois  feur  que  je  te  devray  tout' 
Si  l'ardeur  de  ton  zélé  en  peut  venir  à  bout, 
le  fçaurav  cependant  prendre  à  part  l'un  &  l'autre» 
Et  peut-cftrc  qu'enfin  nous  trouverons  le  noftre.--  • 
Ag)'  de  ton  cofté ,  je  la  laiffc  avec  toy, 
Gcfnc  »  fiate  »  furprens.  Vous  autres ,  fuivcz-moy. 

Rr  ij 


HERACLIVS, 

SCENE  V- 

EXV PERE,  LE  O  NT I N E. 

EXV'f^^^  ne  pcat  nous  entendre.  11  cft  juste ,  Madame, 

V^Que  je  vous  ouvre  enfin  josqu  au  fond  de  mon  ame. 
C  eft  pafTer  trop  long-temps  pour  traiftre  auprès  de  vous. 

Vous  haïlîez  Phocas,  nous  le  haiflbns  tous... 

LEO.  Ouy ,  c'cft  bien  luy  montrer  ta  haine ,  &  la  colère,  . 
Que  luy  vendre  ton  Prince,  Ôc  le  fang  de  ton  pcrc. 

EXV,  L'apparence  vous  trompe,  &:  je  fuis  en  effet... 

LEO*  L'homme  le  plus  méchant  que  la  Nature  ait  fait. 

EXV*  Ce  qui  pafle  à  vos  yeux  pour  une  perfidie.... 

LEO.  Cache  une  intention  fort  noble,  &  fort  hardie. 

EXV.  Pouvez'vous  en  juger  puisque  vous  lignorez!  , 
Confiderez  l'e'tat  de  tous  nos  conjurez  j 
Il  n  eft  aucun  de  nous  à  qui  fa  violence 
N'ait  donnii  trop  de  lieu  d'une  juste  vangeancc. 
£t  nous  en  croyant  tous  dans  noflre  ame  indignez 
Le  Tyran  du  Palais  nous  a  tous  efldgnez. 
Il  y  Édioit  rentrer  par  quelque  grand  fervice. 

LEO.'îx     crois  m'ébloixir  avec  cet  artifice? 

.£ljr^.  Madame,  apprenez  tout.  le  n'ay  rien  bazardé^ 
Vous  fçavez  de  quel  nombre  il  eft  toujours  garde' j 
Pouvions-nous  le  furprcndrc,  ou  forcer  les  cohortes 
Qui  de  jour  &:  de  nuit  tiennent  toutes  fes  portes? 
Pouvions-nous  mieux  fans  bruit  nous  approcher  de  luy  \ 
Vous  voyez  la  posture  où  fy  fuis  aujourd'hoy. 
Il  me  parle*  il  m'écouce,  il  me  croit ,  &  luy-mefme 
Se  livre  entre  mes  mains  *  aide  à  mon  ftratagefme. 
C'cft  par  mes  feuls  confeils  qu'il  veut  publiquement 
Du  Prince  Heraclius  faire  le  châtiment. 
Que  fa  Milice  éparfe  à  chaque  coin  des  rués 
A  laillc  du  Palais  les  portes  presque  nues, 
le  puis  en  un  moment  m'y  rendre  le  plus  fort. 
Mes  amis  font  tons  prefts ,  c  en  eft  Êùt,  il  eft  mort. 
Et  j'uferay  ft  bien  de  l'accès  qu'il  me  donne 
Qu'aux  pieds  d'HeracUus  je  mettmy  fa  Couronne. 
Mais  après  mes  deftcins  pleinement  découverts. 
De  grâce  faites-moy  connoillre  qui  je  fen. 
Et  ne  le  cachez  plus  à  ce  caur  qui  n'aspire 
Qu'à  le  rendre  aujourd'huy  maiftrc  de  tout  i'iimpire. 
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LEO.  Esprit  lafche  &:  grofïler ,  quelle  brutalicé 
Te  fait  juger  en  moy  tant  de  crédulité? 
Va,  d'un  picge  fi  lourd  l'appas  eli  inutile, 
Traiftrc,  éc  ii  tu  n'as  point  de  rule  plus  iubiilc.... 

EXV.  le  voiu  dis  vra^.  Madame,  &  vous  diray  de  plus..^ 

LEO,  Ne  me  fay  point  icy  de  contes  faperikis, 
L'efièc  à  tes  discours  ofle  toute  croyance. 

EXV.  Et  bien ,  demeurez  donc  dans  voftre  défiance, 
le  ne  demande  plus,  &  ne  vous  dis  plus  rien. 
Garde?  voftre  iecrct,  je  gardcray  le  niicn, 
Puisque  je  palTe  encor  pour  homme  à  vous  feduirc. 
Venez  dans  la  prifon  ou  je  vay  vous  conduire  j 
Si  vous  ne  me  croyez»  craignez  ce  que  je  puis» 
Avant  la  fin  du  jour  vous  rçaurcz  qui  je  fuis. 

ACTE  V 


SCENE  PREMIERE. 

HERACLIVS. 

Velle  confufion  étrange 
De  deux  Princes  fait  un  mcflange, 
Qui  met  en  discord  deux  amis! 
'  Vn  pere  ne  fçait  où  (c  prendre. 
Et  plus  tous  deux  s'ofent  défendre 
Du  titre  infâme  de  fon  fils, 
Plus  cux-mefmes  ccffent  d'entendre 
Les  fecrccs  qu'on  leur  a  commis. 

Leontine  avec  tant  de  rufe 
Ou  me  ^vorife ,  ou  m'a^ufe, 
Qu^dle  brouille  tout  noftre  fort} 
Ce  que  j'en  eus  de  connoifTance 
Brave  une  orgueilleufc  puitTancc 
Qui  n'en  croit  pas  mon  vain  elforc« 
Et  je  doute  de  ma  naiffancc 
Quand  on  me  refufe  la  nvorc- 

&r  u) 


ji8  HERACLIVS, 

Ce  fier  Tyran  qui  me  careffc 
Montre  pour  dk)^  cane  de  tendrclfe 
Que  mon  cœur  s  en  laiirc  alarmer: 
Lors  qu'il  me  prie  &  me  conjure. 
Son  amitié  paroit  fi  pure.  •  ' 
Que  je  ne  içaorpis  préfumer 
Si  ceft  par  insânA  de  Nature»  • 
Ou  par  coutume  de  m'aioier. 

Dans  cette  croyance  incertaine 
l'ay  pour  luy  des  transports  de  haine 
Que  je  ne  confcrve  pas  biens 
Cette  grâce  qu'il  veut  me  ^re 
Etonne  Ôc  trouble  ma  colere> 
£c  je  n  ofc  refoudre  rien. 
Quand  je  trouve  un  amour  de  pcr^ 
£n  celuy  qui  mofta  le  imçn. 

Rccien,  grande  Ombre  de  Maurice, 
Mon  amc  «!•  bord  db  précipice 
Que  cette  obscurité  biy  fait, 

£t  m'aide  à  faire  mieux  connoiftre  * 
Qu'en  ton  fils  Dieu  n'a  pas  fait  naiftre 
Vn  Prince  à  ce  point  imparfait. 
Ou  que  je  mentois  de  l'cftre, 
5i  je  ne  le  fuis  en  etfcc. 

Soutien  ma  baine  qui  chancelle. 
Et  redoublant  pour  ta  querelle 
Cette  noble  ardeur  de  mourir, 
Faj  voir...  mab  il  m'exauce,  on  vient  me  fecourir.. 

S  C  E  N  E  II- 

H  E  R  A  C  LIV  s ,  PVLCHERIE. 

HER.        Ciel  !  quel  bon  Dcmon  devers  mojr  vous  envoyé, 
V>/  Madame  ?  PFL.  Le  Tyran  qui  veut  que  je  vous  voy-c. 

Et  met  tout  en  ufage  afin  de  s  cclaircir. 
HER.  Par  voiis-meCme  en  ce  trouble  il  pcnfc  reùdîri. 
PVL.  Il  le  pcnlc,  Seigneur,  ôc  ce  brutal  espère. 

Mieux  qull  ne  trouve  un  fils,  que  je  découvre  un  firere. 
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Comme  fi  j'ctois  fille  à  ne  liiy  rien  celer 
De  tout  ce  que  le  fang  pourroïc  me  révéler. 

JrfEK.  Puiilc-t'il  par  un  traie  de  lumière  fideile 
Vous  le  mieux  révéler  qu'il  ne  me  le  re?ele. 
Aidez-moy  cependant.  Madame^  à  répoaiTer 
Les  indignes  frayeurs  donc  je  me  fens  pre0er... 

PVL.  Ah>  Prince,  il  ne  Êuic  point  d'afTeurance  plus  claire. 
Si  vous  craignez  la  mort,  vous  n'ctcs  point  monfifcrc. 
Ces  indignes  frayeurs  vous  ont  trop  découvert. 

H£R.  Moy,  la  craindre,  Madame  !  Ah,  je  m'y  fuis  offert, 
Qu^il  me  traite  en  Tyran,  qu'il  m'cnvoye  au  fuppUcc, 
le  fuis  Heraclius  ,  je  fuis  fils  de  Maurice , 
Sous  ces  noms  précieux  je  cours  m'enfeveltr» 
Et  m'e'connc  (i  peu  que  je  l'en  fais  paflir. 
Mais  il  me  traite  en  pcre,  il  me  âate^  il  m  cmbrafle, 
le  n'en  puis  arracher  une  feule  menace, 
l'av  beau  faire     beau  dire  afin  de  l'irriter. 
Il  m'écoute  fi  peu  qu  il  me  force  à  douter  j 
Malgré  moy  comme  fils  toujours  il  me  regarde. 
Au  Ueu  d  eftre  en  prifon  je  n  ay  pas  meTme  un  Garde^ 
le  ne  fçay  qui  je  fuis,  &  crains  de  le  fçavoir, 
le  veux  ce  que  je  dois,  &  cherche  mon  devoir» 
le  crains  de  le  haïr  fi  j'en  tiens  la  naiffance, 
le  le  plains  de  m'aimer  fi  )e  m'en  dov  vangeance,  . 
Et  mon  cœur  indigne  d'une  telle  amitié 
£n  frémit  de  colère,  ôc  tremble  de  pitié. 
De  tous  Tes  mouvemens  mon  esprit  fe  défie. 
Il  condamne  aufli-coft  tout  ce  qu'il  justifie, 
La  colère,  l'amour,  la  haine,  &  le  respeâ: 
Ne  me  prcfentcnt  rien  qui  ne  me  foie  fuspeA, 
le  crains  tout ,  je  fuis  tout ,  &  dans  cette  avantUTC 
Des  deux  codez  en  vain  )'écoute  la  Nature. 
Secourez  donc  un  frère  en  ces  perplexitez. 

^VL,  Ah ,  vous  ne  l'êtes  point  puisque  vous  en  doutez. 
Celuy  qui  comme  vous  prétend  à  cette  gloire 
D'un  courage  plus  ferme  en  croit  ce  qu'il  doit  croircj 
Comme  vous  on  le  flate ,  il  y  fçait  refister. 
Rien  ne  le  touche  aflcz  pour  le  faire  douter. 
Et  le  fang  par  un  double  &  fccrec  artifice 
Parle  en  vous  pour  Phocas,  comme  en  luy  pour  Maurice. 

HEK.  A  ces  marques  en  luy  connoi(fez.Martian, 
n  a  le  cceur  plus  dur  étant  fils  d'un  Tyran, 


^20  '  H  E  R  A  C  L  I  V  S, 

La  generofitc  fuie  la  belle  nailfancc, 
La  pitié  l'accompignc ,  6c  la  rcconnoiflancc. 
Dans  cette  grandeur  d  amc  un  vray  Prince  arfcrmy 
Eft  fenâble  aux  malheurs  mcfne  d'un  eaneniy: 
La  haine  qu  il  luy  doit  fle  f^uiroit  le  défendre» 
Quand  il  s'en  voie  aimé»  de  s'en  laiffcr  furprendrc* 
Et  trouve  alTcz  fouvent  fon  devoir  arrêté 
Par  l'ctForc  naturel  de  fa  propre  bonté. 
Cette  di<»ne  vertu  de  l  ame  la  mieux  née. 
Madame,  ne  doit  pas  fouiller  ma  Destinée, 
le  doute ,  ôc  fi  ce  doute  a  quelque  crime  en  foy, 
C'eft  a(rcz  m'en  punir  que  douter  comme  moy. 
Et  monicceur  qtii  fans  celfe  en  (à  faveur  fe  flate 
Cherche  qui  le  foûtienne»  &  non-pas  qui  l'abate. 
Il  demande  fecours  pour  mes  fens  étonnez. 
Et  non  le  coup  mortel  dont  vous  m'afraffincz. 
PyL.  L'oeil  le  mieux  éclairé  (ur  de  telles  matières 
Peut  prendre  de  faux  jours  pour  de  vives  lumières. 
Et  comme  noftre  feze  ofe  alTez  promptement 
Suivre  llmprcflion  d'un  preoiter  mouvement» 
Pcut-eftre  qu'en  faveur  de  ma  première  idée 
Ma  haine  pour  Phocas  m'a  trop  perfuadée. 
Son  amour  eft  pour  vous  un  poifon  dangereux, 
Et  quoy  que  la  pitié  montre  un  cœur  généreux. 
Celle  qu'on  a  pour  luy  de  ce  rang  dégénère. 
Vous  le  devez  haïr,  ôc  fuft  il  voftre  perc: 
Si  ce  titre  eil  douteux ,  fon  crime  ne  l'eft  pas. 
Qu'il  vous  offre  fa  grâce»  ou  vous  livre  au  trépas. 
Il  n'ed  pas  moins  Tyran  quand  il  vous  Êivorife»  • 
Puisque  c'ed  ce  coeur  mefme  alors  qu'il  tyrannife» 
Et  que  voftrc  devoir  par  là  mieux  combatu,  . 
Prince,  met  en  péril  jusL-ju'à  voftre  vertu. 
Doutez,  mais  hailTcz  ,      quoy  qu'il  exécute, 
le  douteray  d'un  nom  qu'un  autre  vous  disputes 
En  douter  lors  qu'en  moy  vous  cherchez  quelque  appuy. 
Si  c'eft  trop  peu  pour  vous»  c'eft  alfez  contre  luv. 
L'un  de  vous  eft  mon  frère ,  &  l'autre  y  peut  prétendre» 
Entre  tant  de  vertus  mon  choix  fe  peut  méprendre» 
Mais  je  ne  pui^  faillir  dans  voflre  fort  douteux 
A  chérir  l'un  ôc  l'autre,  5c  vous  plaindre  tous  deux, 
l'espere  encor  pourtant,  on  murmure,  on  menace» 
Vn  tumulte,  dit-on,  s'cleve  dans  la  Place»  - 

Exupere 
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Ezapere  eft  allé  fondre  fur  ces  mutins, 
Et  peut-eftre  de  là  dependcpc  nos  Descins. 
Phocas  entre. 

SCENE  ill 

"S 

THO  CAS.HBRACLIVS,  MA R  TIAN, 

P  V  L  C  H  BRI  E,  Gardes, 

PHO.  \^a'X  bien  ,  fc  rcndra-t'il ,  Madame? 

FVL.  Quelque  effort  <juc  je  tailc  a  lue  dans  Ton  ame, 

le  n'en  yoy  que  fenct  que  je  ni'écoû  promis, 

le  trouve  cropd*nnfrere,&  vous  trop  peu  d'an  fils.  . 
THO.  Ainfî  le  Ciel  vous  veut  enrichir  de  ma  perte. 
JPVL,  Il  tient  en  ma  faveur  leur  naiifance  couverte. 

Ce  frcre  qu'il  me  rend  feroitdcja  perdu,  ■ 

Si  dedans  voftre  faner  il  ne  l  eud  confondu. 
PHO.'  Cetrc  contulion  peut  perdre  l'un  &:  l'autre, 

ta  fav  eur  de  cion  iang  je  feray  grâce  au  voftre,  . 

Mais  je  veux  le  connoifire»  &  ce  n'eft  qu'à  ce  prix* 

Qu'en  luy  donnant  la  vie  il  me  rendra  mon  f3s. 

**Pour  la  demiere  fois*  ingrat ,  je  t'en  conjure»  ^  utr»- 

Car  enfin  c'eft  vers  toy  que  panche  la  Nature, 

Et  je  n'av  point  pour  luy  ces  doux  cmprclfemens 

Qui  d  un  cœur  paternel  font  les  vrais  mouveniens. 

Ce  cœur  s'attache  à  toy  par  d'invincibles  eharaies. 

En  crois- tu  mes  foùpirs  ?  en  croiras-tu  mes  larmes? 

Songç  avec  quel  amour  mes  foins  t'ont  élevé» 

Avec  quelle  valeur  Ton  bras  t'a  confervé. 

Tu  nous  dois  à  tous  deux.  KEK,  Ht  pour  reconnoiffance 

Te  vous  rcns  voftre  fils ,  je  luv  rens  fa  naiffance. 
PHO.  Tu  me  l'oftcs ,  cruel ,  &  le  lailTcs  mourir, 
HER.  le  meurs  pour  vous  le  rendre,  &  pour  le  fecourir.  • 
PHO.  C'eft  me  l'oftcr  allez  que  ne  vouloir  plus  l'crtre. 
HER.  C'eft  vous  le  rendre  alfcz  que  le  faire  connoiftrc. 
PHO,  Ceft  me  loftcr  afTez  que  me  le  fuppofer. 
HER.  Cfeft  vous  le  rendre  aOTez  que  vous  defabufèr. 
PHO.  LaitTe-moy  mon  erreur  piusqn'cUe  m'cft  (i  chère» 

le  t'adopte  pour  fils»  accq^e-moy  pour  pere» 
TimtlL  Sf 
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fdf  vivre  Htracliiu  fout  l'un  ou  l'autre  fort,  ' 
Pour  moy  >  pour  tojr,  pôur  luy  fay-toy  ce  peu  d'e£fort« 
K£R.  Ah,  cen  eft  trop  enfin,  &  ma  gloire  bîcrtce 
Dcpouillc  un  vieux  respcdl  où  jc  l  avois  forcée. 
De  quelle  ignominie  olez-vous  me  flater? 

I  ou  tes  les  tois.  Tyran,  qu'on  fe  laiflc  adopter, 

II  £iut  que  cecce  grâce  un  peu  plus  haut  nous  monte, 
Qi/ellc  nous  hffe  honneur,  &  non  pas  de  la  honte. 
Et  ce  feroit  un  Monstre  horrible  à  vos  Etats, 

Que  le  fils  de  Maurice  adopté  par  Phocas. 
PUO.  Va  ,  cclTc  d'espérer  la  mort  que  tu  mérites. 
Ce  n'eft  que  contre  luy,  lafche,  que  tu  m'irrites. 
Tu  te  veux  rendre  en  vain  indigne  de  ce  rang, 
le  m'en  prcns  à  la  caufe,  &  j'épargne  mon  lang. 
Puisque  ton  amitié  de  ma  £07  le  défie  ' 
lusqu  a  prendre  Ton  nom  pour  luy  (auver  la  vie* 
Soldats,  fans  plus  tarder ,  qu'on  l'immole  à  fes  yeux,  . 
Ec  fois  après  fa  mort  mon  fils ,  Ci  tu  le  veux. 
HER.  Perfides,  arre'ter..  Afy^R.  Ah ,  que  vou1c7-vous  fait^ 

Prince  ?  HER.  Sauver  le  fils  de  la  tureur  du  perc. 
Jid^R.  Confcrvez-luv  ce  fils  qu'il  ne  cherche  qu'en  vou^ 
Ne  troublez  point  un  fort  qui  luy  fcmble  li  doux, 
C  eft  avec  allez  d'heur  qu'Hcraclius  expire. 
Puisque       en  vos  mams  que  tombe  fon  Empire. 
Le  Ciel  daigne  bcnir  vqfire  fceptre ,  ôc  vos  jours. 
PHO,  C'eft  trop  petdre  de  temps  à  fouffrir  ces  discours 
Dépefchc,  06tavian.  ///T/i;.  N'attente  rien ,  b.irbnre. 
le  fuis  PHO.  Avoue  enfin.  H h'R.  le  tremble ,  )e  m'égare, 

*AffM-  ri^on  coeur....  PHO.^Ta  pourrras  à  loiiir  y  pcnfer. 

f^'o^j,      **  Frapc.  HER.  Arrête,  jc  fuis..,.  Puis-je  le  prononcer  ? 

viM.    PHO.  Achevé ,  ou... .  HÈR.  le  liiis  donc ,  s'il  faut  que  je  le  die» 
Ce  qu'il  &ut  que  je  fois  pour  luy  fauver  la  vie. 

Ouy ,  je  luy  dois  aifez ,  Seigneuri  quoy  qu'il  en  foit,  . 
Pour  vousipayer  pour  luy  de  l'amour  qu'il  vous  doi^ 
Et  je  vous  le  promets  entier ,  ferme ,  fincerc, 

;  Et  tel  qu'Heraclius  l'auroit  pour  fon  vray  pere. 

l'accepte  en  fa  faveur  Ces  parcns  pour  les  miens  5 

Mais  fçachez  que  vos  jours  me  repondront  des  fiens.  ^ 

Vous  me  ferez  garand  des  hazards  de  la  guerre, 

Des  ennemis  fecrets ,  de  l'éclat  du  tonnerre. 

Et  de  qudc]^ue  âçon  que  le  couroux  des  ûeux 

Me  prive' d  un  amj  qui  m'eft  (t  précieux. 


TRAGEDIE.  ^zj 

le  vangeray  fur  vous,  &  fu(fiez^vous  mon  pere. 
Ce  qu'aura  fiait  fur  luy  leur  injuste  colère. 
VH O.  Ne  crains  rien  »  de  tous  deux  je  ferajr  mon  appny* 

L'amour  qu'il  a  pour  toy  m'afleure  trop  de  luy. 

Mon  cœur  pafmc  de  joyc ,  ôc  mou  amc  n'aspire 

QiTà  vous  alfocier  l'un  &c  lautre  à  l'Empire. 

l'ay  retrouve  mon  fils,  mais  iois-lc  tout  à  fait, 

Ec  donne-m'en  pour  marque  un  véritable  effet» 

Ne  laifTe  plus  de  place  à  la  fupercherie. 

Pour  achever  ma  joye  époufe  Pulchcrie. 
H£R.  Seigneur.elleeftmafœur.  PHO.Tu  n'ès  donc  point  mon  fils* 

Puisque  fi  lafchemenc  dcja  tu  t'en  dédis. 
FyL.  Qui  te  donne,  Tyran,  une  attente  fi  vaine? 

Quoy ,  fon  confcntemcnt  c'touffcroit  ma  haine? 

Pour  l'avoir  étonné  tu  m'aurois  fait  changer? 

laurois  pour  cette  honte  un  coeur  atfez  legpr^ 

le  pourrois  époufer ,  ou  ton  fils ,  on  mon  frère  ? 

S  C  E  N  E  IV 

PHOCASj  PVLCHERIE ,  MARTI  AN, 
CRISP  EjGardes. 

Cil/.Ç'Eigneur ,  vous  devez  tout  au  grand  coeur  d'Exuperc, 
eft  l'unique  autheur  de  nos  meilleurs  destins, 

Luv  feul  ôc  Tes  amis  ont  dompte  vos  mutins. 

Il  a  fait  prifonniers  leurs  Chefs  qu'il  vous  amène. 
PHO.  Dy-luy  qail  me  les  garde  en  la  Sallç  prochaine,  . 

le  vay  de  leurs  complots  m'édaircir  ai^ec  eux.*  •oisfe 
Toy  cependant»  ingrat,  fois  mon  fils  fi  tu  veux,       .  smvs.é' 

En  l'état  où  je  fuis  je  n'ay  plus  lieu  de  feindre,  f  ^HdtkHt- 

Les  mutins  font  domptez  ôc  je  cefTe  de  craindre.  #  ntUus. 

le  vous  laiffe  tous  trois.''  Vfe  bien  du  moment  ^  a  Put- 

Que  je  prens  pour  en  faire  un  juste  chatmient. 

Et  fi  m  n'aimes  mieux  que  l'un  Ôc  lautre.meure. 

Trouve»  ou  choify  mon  fils»  Se  l'épbufe  fur  l'heure:  • 

Autrement,  fi  leur  fort  demeure  encor  douteux, 

le  jure  à  mon  retour  qu'ils  périront  tous  deux. 

le  ne  veux  point  d'un  fils  dont  l'implacable  hninc 

Prend  ce  nom  pour  affront  6c  mon  amour  pour  gefne. 

Sf  1) 
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Toy....  TVL.  Ne  menace  point,  je  fuis  prcfte  à  mcnirir* 
THO.  A  mourir:  jusqucs  là  je  pourrois  ce  chcriri 

N'cspere  pas  de  moy  cette  faveur  fuprcfme. 

Et  penfc.PK.  A  quoy.  Tyran?  PHO.h  mepoufermoy-inermc. 

Au  milieu  de  leur  lâoe  a  tes  pieds  répandu. 
TVZ^  Quel  fupplice  i  PHO,  Il  cil  grand  pour  tojr,  mais  il  t  eft  du, 

Tes  mépris  de  la  more  bravoienc  crop  ma  colère. 

Il  cfl  en  roy  (k  perdre,  ou  de  fauver  ton  frcrc, 

Et  du  moins ,  quelque  erreur  qui  puilTc  me  troubler^ 

l'ay  trouvé  les  moyens  de    faire  trembler. 

•  S.  C  E  N  E   Vv  • 

HERACLIVS,  MARTI  AN, 
PVLCHERIE, 

FV'L.  T  £  lafciie  t  il  tous  flatoic  brs  qu'il  trembloic  dans  l'ame, 
1  ^Mais  tel  eft  d  un  Tyran  le  naturel  infâme» 
Sa  douceur  n'a  jamais  qu'un  mouvement  contraint. 
S'il  ne  craint  il  opprime,  &  s'il  n'opprime  il  craint. 
L'une  5c  l'autre  fortune  en  montre  la  foiblefTe, 
L'une  n'cft  qu'mfolence,  &  l'autre  cjuc  batlcilc. 
A  peine  eft-il  forty  de  fcs  lafches  terreurs. 
Qu'il  a  trouvé  pour  moy  le  comble  des  horreurs. 

Mes  fireres,  puisqu  enfin  vous  voulez  tous  deux  Teflre, 
Si  vous  m'aimez  en  foeur,  faiccs-le  moy  paroiftre. 

HER.  Que  pouvons-nous  tous  deux  >  lors  qu'on  tranche  nos  jours  ï 

FV^L.  Vn  généreux  confeil  eft  un  puiHant  fccours. 

AÎAR>  Il  n'efl:  point  de  confeil  qui  vous  (oit  faiutairc. 
Que  d  cpoLifer  le  fils  pour  éviter  le  pcre, 
L'horreur  d  un  mal  plus  grand  vous  y  doit  dispofcr. 

PVL,  Qui  me  le  montrera ,  u  je  veux  l'époufer  î 
Et  dans  cet  Hymenée  à  ma  gloire  funeste 
Qui  me  garantira  des  périls  de  l'inceste? 

MAK.  le  le  voy  trop  à  craindre ,  &  pour  vous ,  &  pour  nous. 
Mais ,  Madame,  on  peut  prendre  un  vain  tiltre  d'époux» 
Abufer  du  Tyran  la  rage  forcenée, 
Et  vivre  en  frerc  <Sc  focur  fous  un  feint  Hymcnce.- 

TVL, Feindre,  ôc  nous  abaiiTer  à  cette  lafchctét 

HEK.  Pour  tromper  un  Tyran  c  eft  generofité, 
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Et  c  cft  mettre  en  faveur  d'un  frère  qu'il  vous  donne 
Deux  ennemis  fccrets  auprc:>  de  la  perlonne. 
Qui  dans  leur  josre  haine  animez  &  conscans 
Sur  lennemy  commun  fçauf ont  prendre  leur  temps, 
£c  terminer  bten-toft  U  feinte  avec  fa  vie. 

PyL.  Pour  confer^ er  vos  jours  &  fîiir  mon  infamie. 
Feignons,  vous  le  voulez ,  &  j'y  refistc  en  vain. 
Sus  donc,  qui  de  vous  deux  me  prêtera  la  main  ? 
Qui  veut  feindre  avec  moy  ?  qui  fera  mon  complice? 

HER.  Vous,  Prince,  à  qui  le  Ciel  inspire  l'artifice. 

Jl^wifit.  Vous  que  veut  le  Tyran  pour  fils  obstinément. 

HER.  Vous  qui  depuis  quatre  ans  la  fcrvcz  en  amant. 

M^R.  Vous  Maures  mieux  que  nooy  furprendrc  h  tendreiTe. 

HER.  Vous  fçaurcz  mieux  que  moy  la  traiter  de  Maitrcire* 

Jlïy^R.  Vous  aviez  commence  tantoft  d'y  confentir. 

Ff^L.  Ah,  Princes,  voftre  cœur  ne  peut  fe  démentir. 
Et  vous  l'avez  tous  deux  trop  grand,  trop  magnanime 
Pour  foulirir  fans  horreur  Tombre  mefme  dlin  crime, 
le  vous  connoilTois  trop  pour  juger  autrement. 
Et  de  voftre  confeil,  &  de  1  événement. 
Et  je  n'y  déferois  que  pour  vous  voir  dédire. 
Toute  fourbe  cft  hontcufe  aux  cœurs  nez  pour  l'Empire, 
Princes,  attendons  tout  fans  confenrir  à  rien. 

HER.  Admirez  cependant  quel  malheur  efl  le  mien. 
L'obscure  vérité  que  de  mon  fang  je  iigne 
•  Du  grand  nom  qui  me  perd  ne  me  peut  rendre  digne. 
On  nen  croit  pas  ma  more ,  5c  je  pers  mon  trépas. 
Puisque  mourant  pour  luy  je  ne  le  fauve  pas. 

jMLAR.  Voyez  d'autre  cofté  quelle  cft  ma  Destinée, 
Madame ,  dans  le  cours  d'une  feule  journée 
le  fuis  Hcraclius ,  Léonce ,  6c  Martian, 
le  fors  d'un  Empereur ,  d'un  Tribun ,  d'un  Tyran. 
De  tous  trois  ce  defordre  en  un  jour  me  fait  naiftre. 
Pour  me  faire  mourir  enfin  fans  me  connoiftrc. 

PVL,  Cédez,  cédez  tous  deux  aux  rigueurs  de  mon  fort. 
Il  a  fait  contre  vous  un  violent  effort, 
Voftre  malheur  eft  grand ,  mais  quoy  qu'il  en  fucccde, 
La  mort  qu'on  me  rcfufe  en  fera  le  remède. 
Et  moy...  mais  que  nous  veut  ce  perfide? 
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SCENE  VL 

HERACLIVS.MARriAN^ 
PVLCHERIE,  AMYNTAS, 

M  On  bras 

Vient  de  laver  ce  nom  dans  le  fang  de  Phocas. 

HE'  Que  nous  dis-tu  ?  A.  Qu^à  tort  vous  nous  prenez  pour  traiftrcs. 
Qu'il  n  eft  plus  de  Tyran,  que  vous  êtes  les  maiftres. 

HE.  Dequoy  ?  vdf.De  touc  l'Empire.  M.Xx  j>ar  toy  ^ ^.NoiijSeîgncur» 
Vn  aatre  en  a  la  gloire,  &  j'ay  parc  a  llionneur. 

HEK.  Ec  quelle  heureufe  main  finie  noftre-mifercï 

^ilfr  Princes >rauriez-vous  crcu  =  c'cft  la  main  d'Exupere. 

Ji/LAK.  Luy  qui  me  trahifToit;  ?  AMT.  C'eft  dcquoy  sépnncr* 
Il  ne  vous  trahifToit  que  pour  vous  couronner* 

HER.  N'a-t'il  pas  des  mutins  difllpé  la  furie? 

AM.T.  Son  ordre  cxcitoit  fcul  cette  mutinerie. 

en  apns  les  Chefs  toutefois.  AMT,  hàaàxeti 
Que  ces  pnfonniers  mefme  avec  luy  Gon)urez 
Sous  cette  illufion  couroient  à  leur  vangeance. 
Tous  contre  ce  Barbare  c'tant  d'intelligence. 
Suivis  d'un  gros  d'amis  nous  paflbns  librement 
Au  travers  du  Palais  à  Ton  Aparccmcnt. 
La  Garde  y  restoit  foiblc,     (ans  aucun  ombrage. 
Crispe  mefme  à  Phocas  porte  noftre  meflage. 
Il  vient,  à  Tes  genoux  on  met  les  prifoiiniers, 
Qm  tirent  pour  fignal  leurs  poignards  les  premiers. 
Le  reste  impatient  dans  fa  noble  colère 
Enferme  la  vi(ftimc,  &  foudain  Exupere, 
Qi£ori  arrefie,  dit-il ,  le  premier  coup  rnejl  du, 
.  Cejlluy  qui  me  rendra  l'honneur  presque  perdu. 
Il  frapê,  &  le  Tyran  tombe  au(fî-to(l  fans  vie» 
Tant  de  nos  mains  la  fienne  eft  promptement  fuivie: 
n  s'âeve  un  grand  bruit,  &  mille  cris  confus 
Ne  lairtent  discerner  que  Vive  Heraclivs, 
Nous  faifilVons  la  porte ,  6c  les  Gardes  fc  rendent, 
Mefmes  cris  aulll-toft  de  tous  collez  s'entendent. 
Et  de  tant  de  foldats  qui  luy  fcrvoient  d'appuy 
Phocas  âpres  fa  mort  n'en  a  pas  un  pour  luy. 
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TRAGEDIE.  ^27  ' 

TVL.  Quel  chemin  Exupere  a  pris  pour  fa  ruine: 
^AMT.  Le  voicy  qui  s  avance  arecque  Ldoncine* 

SCENE  VIL 

HERACLIVS,    M  A  R  T I  A  Jsr, 
LEO  NT  I  N  E,  PVLCH  ERIE, 
EVDOJCE.EJCVPERE, 
AMVNTAS,  Troupe, 

HER.'  r? St-il  donc  vray,  Madame,  Se changcons-nous  dcfortî^^'»- 

m% Aoiyntas  nous  tait-il  un  fidclle  rapport? 
LEO.  Seigneur,  un  celfuccés  à  peine  efl:  concevable. 

Et  d'un  ii  grand  deflein  la  conduire  adauraUs...» 
HÈR}  Perfide  généreux ,  hafte-toy  d'cmbralTer 

Deux  Princes  impuiffans  à  te  recompenfer. 
EXF.""  Seigneur,  il  me  faut  ^racCi  ou  de  l'un,  ou  de  1  autre» 

l'ay  répandu  Ton  fang  fi  jay  vangc  le  voftre. 
jM^R.  Qui  que  ce  (oit  des  deux,  il  doit  fe  confolcr 

De  la  mort  d'un  Tyran  qui  vouloit  l'immokrî 

le  ne  f^ay  quoy  pourtant  dans  mon  cœur  en  murmure* 
HER»  Peuc*eftreen  vous  par  là  s  explique  la  Nature, 

Mais,  Prince,  voftre  fort  n'en  fera  pas  moins  doux. 

Si  l'Empire  eft  à  moy ,  Pulchcrie  cfl  à  vous, 

Puisque  le  pcre  eft  more,  le  fils  eft  digne  d'elle. 

**  Terminez  donc.  Madame ,  enfin  noiire  querelle*' 
LEO.  Mon  témoignage  fi:ul  peut-il  en  décider? 
AiuiR.  Quelle  autre  leurctc  pourrions-nous  demander? 
LEO*  le  vous  puis  eftre  encor  fuspeâe  d'artifice. 

Non ,  ne  m'en  croyez  pas ,  croyez  l'Impératrice, 

*  Vous'connoifTez  Ca  main ,  Madame ,  ôc  c'cft  à  vous 
,  Que  je  remecs  le  fort  d'un  frère,  Ôc  d'un  époux. 

Voyez  ce  qu'en  rnonrarit  me  laifTa  voftre  mere. 
PVL.  l'en  baifc  en  foùpirant  le  facré  cara<fbere. 
LEO.  Apprenez  d'elle  enfin  quel  fang  vous  a  produits 

Princes.  UERJ  Qui  que  je  fois,  c'cft  à  vous  que  je  fuis. 
BILLET  DE  CONSTANTINE. 
^Pmrmy  téint  de  métiheurs  mon  bonbeinr  efi étrm^c: 

jSfris  avoir  donné  fin  fis  an  lieu  du  mien,  . 

Leontine  à  mes  yeux  pMr  un  fécond  échange 

Donne  encor  s  Phocat  mon  fis  mu  lieu  du  Jien,  . 
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Vom  qui  pourrez,  doiUer^un  fi  ran  prvicf, 
SfAchezt  qu'elle  s  dfiux  fiù  trompe  nojhre  Tynm: 
Celuy  qu'on  croit  Léonce  efi  le  'vray  Aiartian, 
EtleJÀuxMartiéme^wajfilsdeMaurtce' 

CON^STANTINE. 

*  AHtrérFVL.^  Ah-,  VOUS  «es  mon  frcrc.  tCEii}'  Ec  c'eft  heurcuicmcnt 
e^         Que  le  trouble  ^airqr  vous  rend  à  Toftrc  amant. 
LEO  *  Vous  en  fçavicz  aflêz  pour  éviter  l'inceste» 
Et  non  pas  pour  vous  rendre  un  tel  fecret  funeste. 

^ Mais  pardonnez.  Seigneur,  à  mon  zélé  par^c 
Ce  que  j'ay  voulu  faire,  6i  ce  qu'un  autre  a  fait. 
AludR.  le  ne  m'oppofe  point  à  la  comaninc  jovc, 
.  Mais  fouffrez  des  foùpirs  que  la  Nature  envoyé, 
Quoy  (^uc  jamais  Piiocas  n'ait  mérité  d'amour 
Vn  âs  ne  peut  nxnns  rendre  à  qui  la  mis  au  jour. 
Ce  ncft  pas  tout  d'un  coup  qu'à  ce  titre  on  renonce^  - 
IfEEL  Donc  pour  mieux  l'oublier,  fojez  encor  Léonce» 
Soiis  ce  nom  glorieux  aimez  Tes  ennemis, 
Ec  meure  du  Tyran  jusqu'au  nom  de  fon  fils. 
*ASttiê-  Vous,  Madame,  acceptez  &  ma  main  ,  &  l'Empire, 

En  échange  d'un  ca'ur  pour  qui  le  mien  loùpire. 
^AHtror  ^i^Z)/ Seigneur,  vous  agillcz  en  i^rmcc  généreux, 
(fiw*    HER,*  Et  vous ,  donc  la  vertu  oofe  rend  ce  trouble  heureux, 
'  *  ^      Attendant  les  efièts  de  ma  rcconnoilTance, 
^jMtM      KeconnoiiTons ,  amis ,  la  céleste  puiflance. 

Allons  luy  rendre  hommage ,  &  d'un  esprit  content 
Montrer  Heradius  au  Peuple  qui  l'aiccndr 


FIN. 


ANDROMEDE. 
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DECORATION  DV  PROLOGVE. 

L'Otrjerture  duTheatre  pre fente  de  fi-ontaux  yeux  des  Spe^fateurs 
une  naste  montagne ,  dont  les  fômmets  iné'/aux  s' devant  les  uns 
JUr  les  autres ,  portent  le  fatjh  jusque  dans  les  nues.  Le  pied  de  cette 
montagne  eji  percé  a  jour  par  une  grotte  profonde^  qutlaijfe  uoir  la  Mer 
inélûignement.  Les  deux  coJle'^duTheafrffii^t  occupez,  par  une  forejt 
d'arbres  touffu  €S?  entrelaffe^les  uns  dans  les  autres.  Sur  un  desfimmets 
de  la  montagne  parois  Melbome  ne,  la  Mufi  de  laTragedie,  rfà  l'appo- 
rte dans  le  Ctcl  on  'voit  le  Soleil  s'avancer  dans  un  char  tout  lumi- 
neux,  tiré  par  Us  quatre  chevaux  qu'Ovide  luy  donne, 

DECORATION  DV  PREMIER  ACTE. 

CEtte  ffande  ms^  de  montagne ,  ^  ces  rochers éleveZtlestms  Jm 
les  autres  qui  ta  emnpoftnent ,  ayant  disparu  en  un  moment  par 

un  merveilleux  artifice  »  laijfent  voir  en  leur  place  la  ViUe  capitale  du 
Boyaume  de  Cephe'e,  ou  plufiojtla  Place  publique  de  cette  Ville.  Les 
deux  cojlez^  ^  le  fond  du  Tljeatre  font  des  Palais  magnifiques  tous  diffé- 
rents de  ftrucliire ,  mais  qui  gardent  admirablement  Ngalitc  les 
stejfesde  la  Perspective,  ^pres  que  les  yeux  ont  eu  loifirde Je  fatisfaire 
à  confidererleur  beauté ^  la  Reine  CaJJiope  paroi t  comme pa^nt  par  cette 
Place  pour  aSerau  Temple.  EUe  efi  conduite  par  Perfée ,  ençor  incon- 
nu ^  mais  qui  pafi jpourunCavaléer  deffrand  mérite,  quelle  entretient 
des  malheurs  ptâl/cs^  attendant  que  le  Roy  la  rejo^ne ,  pour  aUer  à  ce 
Temple  de  comptante, 

DECORATION  DV  SECOND  ACTE. 

CEtte  Place  publique  s'ê*vanotut  en  un  instant ,  pour  faire  place  À 
un  lardin  délicieux ,  6^  ce  s  grands  Palais  fint  changez,  en  autaut 
de  Vafes  de  marbre  blanc  qui  portent  altemattvementjesunsdesfia" 
tues  ioît  fitrtent  autant  de  jetsd'eau,  les  autres  des  Myrrhes  „  des  Jas- 
mins ,  d'autres  arbres  de  cette  nature.  De  chaque  cofté  fi  détache  un 
rau^  (^Orangers  dans  de  pareils  Vaps ,  qui  viennent  former  un  admi- 
rable berceau  jtiscjuau  milieu  du  Théâtre  ^  ^  le  feparent  ainfi en  trois 
allées,  que  l'artifice  ingénieux  de  la  PerspeBive  fait  paroifire  longues  de 
plus  de  mille  pas.  C  efi  la  qu'on  voit  Andromède  avec  fes  ISlymphes  qut 
eueiSent  des  fieurs,  ^  en  compofint  une  guirlande  dont  cette  Prineejfe 
veut  couronner  Phinée,  pour  le  recvmpenfer  par  cette  galanterie  de  Ut 
bonne  NouveUe  qu'il  luy  vient  d^ apporter. 

DECORATION  DV  TROISIE'ME  ACTE. 

IL  fc  fait  icy  une  fi  étrange  Aîetamorphofit  qu'il  fimble  qu'avant  que 
de  fùrtir  de  ce  lardm,  Perfée  ait  découvert  cette  monstrueufe  tefle  de 


Medufe  qutl^one  par  tout  feus  fin  bouclier.  Les  Myrthes  ^  les  las-- 
-mins  àui  le  eompofiitntfint  ievenm  ies  Rfiehert  ajjreux,  donf  Us  majet 
in^Miment  escarpées  t$  ho^és  faivent  Jl parfaitement  UcM^ce  de  U 

î^aturejquilfembleqîieUe  ait  plus  contrilmé  que  l'Art  y  aies  placer 
ainfi  des  deux  cofiezjduTheatre.  C'efienquoy  l'artifice  de  l' ouvrier  efi 
merveilleux  ,  ^  fe  fatt  voir  d'autant  plus  j  qu'il  prend  foin  de  fie  ca- 
cher. Les  vagues  s'emparent  de  toute  la  Scène ,  àla  referve  de  cinq  ou 
fix  pieds  qu'elles  laijjent  pour  leurjervir  de  nuage.  Elles  fins  dans  une 
amaffon  continuelle ,  ^  compojent  comme  un  Golfe  enfirmé  entre  ces 
deux  mgs  de  falaifis.  On  en  voit  temhomcheure  fi  dégorger  dam  là 
fleineMer,  qui Jamfi fi  vaste  d'une  fi  grande  c  tendue  »  quon  jure^ 
roit  que  les  VédfftSIW  qui  fiotent  près  de  l'Oritt/m  dont  la  veué  e^  hor-^ 
née  j  font  éloignezjde  plus  de fix  Iteués  de  ceux  qui  les  confiâerent.  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  jnge  que  cet  horrible  sl^e^lacle  efi  le  funeste  appareil  de 
l' injustice  des  Dieux ,  ^  du  fiipplice  d  Andromède  :  auffila  voit-on  au 
haut  des  nues  y  d'où  les  deux  Vents  qui  l'ont  enlevée  f apportent  ofoee 
impetuofité,  t attachent  an  pied  et  un  de  ces  Roehen. 

DECORATION  DV  QVATRIESME  ACTE. 

L£s  vagues  fondent  fout  le  Tljeatre ,  ces  hideufis  Tnajfes  de  pierre 
dont  elles  batoicnt  le  pied,  font  place  a  la  rûagmfcence  d' un  Palais 
Royal.  On  ne  le  voit  pas  tout  entier,  on  n'en  voit  que  le  Vestibule  ,  ou 
plifiofila^ande  Salle,  qui  doit  fèrviraux  nopces  de  Perfée  ^  d'AndrO' 
mede.  Deux  rangs  de  colomnes  de  vhaqne  a^é,  tnn  de  rondes ,  ^  tar- 
tre de  q  narrées  en  font  les  ornements.  Elles  fint  enrichies  de  fiatuesde 
marbre  blanc  d'une grandenrnatureffej  ^  leurs  bafes,  corniches,  amor^ 
tijfemens ,  étalent  tout  ce  que  pet^lajuste^e  de  l' ArchiteBare.  Le  fron- 
tispice fuit  le  mefme  ordre ,  ^  par  trois  portes  dont  tl  efi  percé  »  ti  fait 
voir  trou  allées  de  Cyprès,  oit  l' œil  s' enfonce  à  perte  de  veue, 

DECORATION  DV  CINQVIESME  ACTE. 

L^AnhiteSte  ne  s  efi  pas  épuisé  en  la  ftmBnre  de  ce  PéUeae  JRfijaL 
Le  Temple  qui  luy  fitccede  a  tant  ét avantage  fkrlny,  qtfilfitit 
méprifer  ce  qu'on  adrnirvit.  Auffiefi-il  juste  que  la  demeure  des  Dteuae 

l'emporte  fur  celle  des  hommes ,  (3  l'^rt  du  fleur  Tore  Ht  ejlicy  d'autant 
plus  merveilleux ,  qu'il  fait  paroi flre  une  grande  droerfité  en  ces  deux 
Décorations ,  quoy  quelles  f oient  presque  La  mefme  chofe.  On  voit  encor 
en  ccUe-cy  deux  rangs  de  colomnes  comme  en  l'autre  mais  d  un  ordre  fi 
Jurent  a  qu'on  n'y  remarque  aucun  raifort.  CeUes-cj  font  de  porphyre, 
tf tout  les  accompagnemens  qui  les  fiutiennent»  f$  qui  Us  finirent,  de 
^nm\e,  ciselé  ,  dont  la  graveure  reprefinte  quantité  de  Dieux  ^  de 
Deejes,  La  refiexion  des. lumières  fitr  ce  brenkje  en  fait  fôrtir  un  jour 


7/^ 

tout  extraordinaire.  Vn  grand     Jùperhe  Dome  couvre  le  milieu  de  ce 
T ?mple  magnifique.  Il  ejl  par  tout  enrichy  du  mefme  métal ,  ^  an  dé- 
niant de  ce  Dome  l'artifice  de  l'ou^vrier  ]ette  une  gallerie  toute  brillante 
d'or  ^  d'aTJir.  Le  devons  de  cette  Gallerie  la/Jje  njo/r  le  dedans  du  Tem~ 
^  pu  par  trois  porttsé^MgeMmmré^éesàjour.  OnjvemtttCephéeficri" 
fimtàlupttcr  powrU  mm^dufa  file,  »  était  ^ttét attention  que  Us 
fieâateurs  prêteraient  à  ce  jacrifae  Us  âétourneroit  de  eeBe  f»iU  doi- 
wnt  à  ce  ijuifipafi  dans  U  parvienne  nfrefinteU^beatre. 

ACTE  V  R  S 

D I  £  V  X  dans  les  Machines. 

fVPPITER, 

JVNON. 

NEPrVNE. 

ME  KC  V RE. 

LE  SOLEIL, 

VENVS, 

M ELP  OMENE, 

jEO  LE.  '  . 

CYMODOCE.] 
EPHTKE.  \Nereides, 
CTDIPPE,  ] 
Huit  VENTS, 

HOMMES. 
CEPHEERoy  d  Ethiopie  pere  iAnàmmde. 

CASSIOPE  Reine  dEthiopie. 

ANDROMEDE  Fille  de  Cephée     de  Ca^. 

P  H I N  E  E  Prince  dEthiopie. 

P  E  R  S  E  E  Fils  de  luppiter      de  Danaé. 

T I M  A  NTE ,  Capitaine  des  Gardes  du  Roj, 

AMMON.Amj  dePhinée, 

ACLANTF] 

CEP  HA  LI£>  Nymphes  i Andromède, 

LIRJOPE  J 
Vn  Page  de  Phinée, 
Chœur  de  PeupU, 
Suite  du  Roy. 

La  Sccnc  cft  en  Ethiopie,  dans  la  ville  capitale  du  Royaume 
de  Cephée*  proche  de  U Mer. 
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TRAGEDIE 


PROLOGVE- 

LE  SOLEIL,  MELPOMENE. 


RRESTE  un  peu  ta  courie  inipctucurc, 
M<Hi  Théâtre ,  Soleil ,  mérite  bioa  tes 
yeux. 

Tu  nen  vis  jamais  en  ces  lieux 
La  pompe  plus  majescueufe: 

l'ay  reuny,  pour  la  faire  admirer. 
Tout  ce  qu'ont  de  plus  beau  la  France» 

ôc  l'Italie, 

De  tous  leurs  Arts  mes  faurs  l'ont  embelliet 
Préte-moy  tes  rayons  pour  la  mieux  édaircr. 
Daigne  à  tant  de  beautez  par.ta  propre  lumière 
Donner  un  parfait  a^ément. 

Et  rends  cette  mcrucillc  entière. 
En  luyfervant  toy-mcfmc  d'ornement. 
SOL.      Charmante  Mufc  de  la  Scène, 

Chère»  Ôc  divine  Mclpoméne, 
Tu  fçais  de  mon  destin  1  Inviolable  loy$ 

le  donne  Tame  à  toutes  chofes» 

le  fais  agir  toutes  les  caufcs. 
Mais  quand  je  puis  le  plus,  je  fuis  le  moins  à  moy. 

Par  une  puifTance  plus  forte 

Le  char  que  je  conduis  m'emporte^ 

Tt  iij 


ANDROMEDE, 

Cbaquc  jour  ûns  repos  doit»  &'  naiftie,  &  momir.  ' 
l'en  fuis  esclave  alors  qne  fjr  préfîdc» 

Et  ce  frein  que  je  tiens  aux  chevaux  que  je  guide 
Ne  règle  que  leur  route,  &  les  lailTc  courir. 
M£L,  Ia  nailiancc  d'Hercule  ôc  le  festin  d'Acrée 
T'ont  fait  rompre  ces  loix, 
£c  tu  peux  faire  encor  ce  qu'on  ta  veu  deux  fois . 

faire  en  meûne  contrée, 
le  dis  plus,  ta  le  dois  en  Viveur  du  (peâacle 
Qa]au  Monarque  des  Lys  je  prépare  aujQurd'huys 

Le  Ciel  n'a  fait  que  miracles  en  luy, 

Luy  voudrois-tu  rcfufer  un  miracle? 
SOL,  Non ,  mais  je  le  rcfcrve  à  ces  bien  heureux  jours 

QiVennoblira  fa  première  victoire. 
Alors  j'arréteray  mon  cours. 
Pour  eftre  plus  loDg«teaips  le  témoin  de  fa  gloire; 
Pren  cependant  le  ïom  de  le  bien  divertir. 
Pour  luy  faire  avec  joye  attendre  les  années» 
Qui  feront  e'clater  les  belles  Destinées 
Des  Peuples  que  fon  bras  luy  doit  afTujettir. 
Calliope  ta  faur  déjà  d'un  oeil  avide 
Cherche  dans  l'avenir  les  faits  de  ce  grand  Rof» 
Donc  les  hautes  vernis  luy  donneront  employ 
Pour  plus  d'une  Iliade,  &  plus  d'une  £neide. 
MEL,  Que  je  porte  d'envie  à  cette  illustre  fonir, 

Quoy  que  j'aye  à  crainde  pour  elle 
Que  fous  ce  grand  fardeau  fa  force  ne  chancelle  i 
Mais  quel  qu'en  foit  enfin  le  mérite,  ôc  l'honneur, 

l'auray  (ur  elle  au  moins  cet  avantage. 
Que  déjà  je  le  voy ,  que  déjà  je  luy  plais,  ^ 
Et  çjue  dcfcs  vertus ,  &  que  de  fes  hauts  fiûts, 
•Déjà  dans  fes  pareils  je  luy  trace  une  image, 
le  luj  montre  Pompée ,  Alexandre,  Ccfar, 
Mais  comme  des  Héros  attachez  à  fon  char. 
Et  tout  ce  haut  c'clat  où  je  les  fais  paroiftre 
Luy  peint  plus  qu'ils  n'étoient ,  &c  moins  qu'il  ne  doit  eftrc. 
SOL.  Il  en  effacera  les  plus  glorieux  noms. 

Dès  qu'il  pourra  luy  mefine  animer  fon  Armée» 
Et  tout  ce  que  d*^ii  tous  a  dit  la  Renommée 
Te  fera  voir  en  luy  le  plus  grand  des  Bourbons. 
Son  père  &:  fon  ayeul  tous  rayonnants  de  gloire. 
Ces  grands  Hois  qu'en  tous  lieux  a  fuivy  la  viétoire, 
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TRAGEDIE. 

Luy  voyant  emporter  fur  eux  le  premier  ranjr, 
£n  deviendront  jaloux  s  il  n'étoit  pas  leur  iaiig. 
Mais  vole  dans  mon  char ,  Mufe»  je  veux  t  aprendre 
Tout  l'avenir  d'un  Koy  qui  t'eft  fi  précieux. 

AÎEL.lc  fçay  dcja  ce  qu'on  doit  en  attendre, 
£c  je  lis  chaque  jour  Ton  destin  dans  les  Cieux. 

SOL»  Vicn  donc ,  viens  avec  moy  faire  le  tour  du  Monde» 
Qu'unifiant  cnfemblc  nos  voix. 
Nous  fallions  refonner  fur  la  Terre,  &:  fur  l'onde. 
Qu'il  cft ,  &  le  plus  jeune ,  ôc  le  plus  grand  des  Rois. 

J\4EL.      Soleil ,  j'y  vole,  attens-moj  donc  de  grâce. 

SOL,       Vien,  je  t'attends,  &  te  fais  place. 

'Cicux  écoutez ,  écoutez  Mers  profondes* 
Et  vous  antres  Se  bois, 

Affreux  deferts,  rochers  batus  des  ondes. 
Redites  après  nous  d  une  commune  voix, 
Louys  ell  le  plus  jeune ,  5c  le  plus  grand  des  Rois. 

*        La  Majesté  qui  déjà  l'environne 

Charme  tous  fes  François, 

Il  cd  luv  feul  di<ine  de  fa  Couronne, 
Et  quand  mefmc  le  Ciel  l'auroit  mife  à  leur  choix, 
H  feroit  le  plus  jeune ,  ôc  le  plus  grand  des  Rois. 

C'eft  à  vos  foins ,  Reine ,  qu'on  doit  la  gloire 

De  tant  de  grands  explcMts,  - 
Ils  font  par  tout  Tuivis  de  la  viâoire. 

Et  l'ordre  merveilleux  dont  vous  donnez  fes  loix 
Le  rend,  &  le  plus  jeune ,  6c  le  plus  grand  des  Rois. 
SOL.      Voilà  ce  que  je  dis  fans  cclTe 

Dans  tout  mon  large  tour  : 
Mais  c'eft  trop  retarder  le  jour,. 
Allons,  Mufe,  l'heure  me  prefTe, 
Et  ma  rapidité 
Doit  regagner  le  temps  que  fur  cette  Province^ 
Pour  contempler  ce  Prince, 
le  me  fuis  arrête.  ^ 
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^^6  AN'DROMEBE, 

ACTE  I 

SCENE  PREMIERE 

CASSIOPE.PERSEE, 
Suite  de  la  Reine, 


CAS.^^^^J^^^YAKY.vx  Inconnu,  qui  chez  tous  les  Monarques 
rortcz  de  vos  vertus  ks  cclatantcs  marques. 
Et  dont  l'aspect  fuffit  à  convaincre  nos  yeux 
Que  vous  forcez  du  fang,  ou  des  Rois,  ou  des  Dieux, 
Puisque  vous  avez  veu  le  fujec  de  ce  crime 
Que  chaque  mois  expie  une  telle  viâime,  * 
Cependanc  qu'en  ce  Lcu  nous  attendrons  le  Roy, 
Soyez-y  juste  juge  entre  les  Dieux  &  moy. 
lugcz  de  mon  forfait ,  ju^cz  de  leur  colère, 
lugcz  s'ils  ont  eu  droit  d  en  punir  une  mcre. 
S'ils  ont  du  faire  agir  leur  haine  au  mcfme  instant. 
TEK.  l'en  ay  déjà  juge ,  Reine,  en  vous  imitant. 
Et  (i  deVos  malheurs  la  caufe  ne  procède 
Que  d'avoir  fait  justice  aux  beautez  d'Andromède»  • 
Si  c'eft  là  ce  foràit  digne  d'un  tel  couroux, 
le  veux  eftrc  à  jamais  coupable  comme  vous. 
Mais  comme  un  bruit  confus  m'apprend  ce  mal  extrefme» 
Ne  le  puis-je.  Madame,  apprendre  de  vous-mcfmc. 
Pour  mieux  renouveler  ce  crime  glorieux. 
Où  foudain  la  raifon  eft  complice  des  yeux  \ 
CAS,  Ecoutez.  La  douleur  fe  foulage  à  fe  plaindre. 

Et  quelques  maux  qu'on  foiifire,  ou  que  l'on  aye  à  craindre» 
Ce  qu'un  coeur  généreux  en  montre  de  pitié 
Semble  en  noftre  faveur  en  prendre  la  moitié. 

Ce  fut  ce  mcfme  jour  qui  conclud  rHymene'e 
De  ma  chère  Andromède  avec  l'heureux  Phinéc} 
Nos  Peuples  tous  ravis  de  ces  illustres  nauds 
Siûr  les  bords  de  la  Mer  dretferent  force  jeux. 

Elle  en 
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Elle  en  donnoit  les  prix  :  dispcnfcz  ma  tristc(fc 
De  vous  (icpcindrc  icy  la  publique  aiicgrcirc. 
On  décrit  mal  la  jovc  aa  miUeu  des  tnalhciirs» 
Et  fa  plus  douce  idée  eft  un  fajet  de  pleurs. 
O  jour  «  que  ta  mémoire  encore  m'cÂ  cmellet 
Andromède  jamais  ne  me  parut  fi  belle» 
Et  voyant  fcs  regards  s'cpandre  fur  les  eaux 
Pour  joiiir,  Ôc  juger  d'un  combat  de  vaiflcaujt. 
Telle ,  dis-je,  Venu4  fortn  du  fem  de  i  Onde  y 
Et  promu  à  Jesjettx  la  conanefie  du  Aîonde, 
Quand  eUe  eut  eonfiUéfitrtmrécU^  nmoem 
Les  mmirs  vé^édfonds  de  fin  flotant  hereedu» 

Â  ce  fimieux  fpeébade  on  vie  les  Néréides 
Lever  leurs  moites  fronts  de  leurs  palais  liquidcab 
Et  pour  nouvelle  pompe  à  ces  nobles  cbacs 
A  Tenvy  de  la  Terre  étaler  leurs  appas.       '  i 
Elles  virent  ma  fille,  &  leurs  regards  à  peine 
Rencontrèrent  les  Cens  fur  cette  humide  plaine» 
Que  (Kir  des  traits  plus  forts  fe  Tentant  emicer» 
Eblouis  &  confus  je  les  vis  s'abaiiTer» 
Examiner  les  leurs,  &  fur  tous  leurs  vifages 
En  chercher  d'aiTez  vifs  pour  braver  nos  ri?ages; 
le  les  vis  fc  choifir  jusqu  à  cinq  fie  fix  fois. 
Et  rougir  aulli-tofl:  nous  comparant  leur  choix» 
Et  cette  vanité  qu'en  toutes  les  familles 
On  voit  li  naturelle  aux  mères  pour  leurs  filles  . 
Leur  cria  par  ma  bouche  >  ^/i  efi4i  purmy  n/çm, 
O  Nymfhes,  qm  ne  cède  s  des  attraits ji  doux. 
Et  pourreZj-'VOKf  nier,  uous  autres  Immortelles, 
Qu'entre  nous  la  Nature  en  forme  de  plus  belles? 
le  m'emportois  fans  doute ,  &  c'en  ctoit  trop  dit* 
le  les  vis  s'en  cacher  de  honte,  «Se  de  dépit, 
l'en  vis  dedans  leurs  yeux  les  vives  âinceUes»  * 
L'Onde  qui  les  receut  s'en  irrita  pour  elles» 
l'en  vis  enfler  la  vague ,  &  la  Mer  en  couroox 
Kouler  à  ^os  bouillons  fcs  flots  jusqucs  à  nous. 

C'cufl:  été  peu  des  flots ,  la  foudainc  tempefte 
Qui  trouble  noftre  joye,  &  dillipe  la  Fcftc, 
Entante  en  moins  d'une  heure  &  pou(rc  fur  nos  bords 
Vn  Monstre  contre  nous  armé  de  mille  morts. . 
Nous  fuyons  •  mais  en  vaîn  >  il  fuit  •  il  brife  >  il  tue* 
Chaque  viAime  eft  morte  aulfi-toft  qu'abatue. 

Tome  IL  Vu 
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Nous  ne  voyons  qu'horreur  ,  que  fang  de  toutes  parts» 
Son  haleine  eft  poifon  ,  ôc  poifon  Tes  regards. 
Il  ravage  »  il  defole  &:  nos  champs,  &  nos  villes» 
Et  contre  fa  foreur  il  n  eft  aucuns  aziles. 

Après  beaucoup  d'eftbrcs  &  de  vœux  fupcrfln^ 
Ayant  foufFert  beaucoup  ,  &  craignant  encor  plos. 
Nous  courons  à  l'Oracle  en  de  telles  alarmeti 
Ec  voicv  ce  qu'Ammon  répondit  à  nos  larmes. 

Pour  appaipr  JVep/unc  ,  expofez,  tom  les  mois 
yiii  Alonjire       le  "jange  une  f  ile  a  fin  choix. 
Jusqu'à  ce  que  le  calme  à  l'orage  fuccéde: 
Le  Sort  *wm  montrera 
Celle  qu'il  agrera  j 
Difirex,  cependant  les  nopces  £  Andromède. 

Comme  dans  un  grand  mal  un  moindre  femble  doux» 
Nous  prenons  pour  tavcur  ce  reste  de  couroux. 
Le  Monstre  difparu  nous  rend  un  peu  de  joye. 
On  ne  le  voit  qu'aux  jours  qu'on  iuy  livre  fa  proyej 
Mais  ce  remède  enfin  n'eft  qu'un  amùfemcnt. 
Si  Ion  fouffire  un  peu  moins  »  on  craint  également* 
Et  toutes  nous  tremblons  devant  vne  infortune  j 
Qui  toutes  nous  menace  avant  qu'en  fîraper  une. 
La  peur  s'en  renouvelle  au  bout  de  chaque  mois», 
l'en  av  creu  de  frayeur  déjà  mourir  cinq  fois. 
Déjà  nous  avons  vcu  cinq  beautez  dévorées. 
Mais  des  beautez  (helas  :  )  dignes  d'eftre  adorées. 
Et  de  qui  tous  les  traits  pleins  dVn  céleste  feu 
Ne  cedoient  qu'à  ma  fîlle  ,  &  luy  ccdoient  bien  p€U} 
Comme  û  choifiÛant  de  plus  belle  en  plus  belle. 
Le  Sort  par  ces  degrez  tafchoit  d'approcher  d'elle» 
Et  que  pour  élever  fes  traits  jusques  à  nous 
Il  eflayaft  fa  force  ,  &  mefurall  les  coups. 

Rieif  n'a  pu  jusqu'icy  toucher  ce  Dieu  barbare. 
Et  leiixiémedioix  aniourdliujr  fe  prépare, 
Op  le  va  faire  au  Temple ,  &  je  fens  malgré  moy 
Des  mouvements  fecrets  redoubler  mon  ctfroy. 
le  fis  hier  à  Venus  ofiRrir  un  facrifice 
Qui  jamais  à  mes  vœux  ne  parut  ft  propice. 
Et  toutefois  mon  coeur  à  force  de  trembler 
Semble  prévoir  le  coup  qui  le  doit  accabler. 

Vous  donc ,  qui  connoiflez  ,  &  mon  crime ,  6c  fa  pcin^ 
Dites-mof  s'il  a  pu  mériter  tant  de  haine. 
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Et  fi  le  Ciel  devoir  ranc  de  fcvcrite' 

Aux  premiers  mouvcmens  d  un  peu  de  vanité. 

TEK.  Ouy ,  Madame  «  il  cft  juste,  âc  j'auoûray  moy-mefiiiG 
Qu^cn  le  blaTmanc  cantoft  j  ay  commis  un  btaspheûnc. 
Mais  vous  ne  voyez  pas  dans  vodre  aveuglement 
Quel  grand  crime  il  punit  d'un  il  grand  châtiment. 

Les  Nymphes  de  la  Mer  ne  luy  font  pas  fi  chères 
Qu'il  veuille  s'abaiircr  à  fuivrc  leurs  colères. 
Et  quand  voflrc  mcpris  en  fie  comparaifon, 
Il  voyoit  mieux  que  vous  que  vous  aviez  raifon.' 
Il  vange  (  &  c'cft  de  là  que  roftre  mal  procède) 
L  uijasdce  rendue  aux  beautés  d'Andromède. 
Sous  les  loix  d'un  Mortel  voftre  choix  Tadenritt 
Cette  injure  cft  fenfible  aux  Dieux  qu  elle  ravie. 
Aux  Dieux  qu'elle  captive,     ces  rivaux* célestes 
S'oppofent  à  des  nœuds  à  fa  gloire  funestes. 
En  fauvent  les  appas  qui  les  ont  éblouis, 
PunifTenc  vos  Sujets  qui  s'en  font  réjouis, 
luppiter  refoltt  de  1  ofter  à  Phînée 
Exprès  par  Ton  Oracle  en  défend  l'Hymenée» 
A  fa  flame  peut-eftre  il  veut  la  refervcrs 
Ou  s'il  peut  le  rcfoudrc  enfin  ci  s'en  priver. 
A  quelqu'un  de  les  fils  fans  doute  il  la  destine. 
Et  voilà  de  vos  maux  la  fctrcttc  origine. 
Faites  ccfier  l  otience,  6c  le  mefme  moment 
Fera  cefTer  icy  fon  juste  châtiment. 

CAS.  Vous  montrez  pour  m'a  fille  une  trop  haute  estime^ 
Quand  pour  la  mieux  flater  vous  me  eûtes  un  crime. 
Dont  la  civilité  me  force  de  juger 
Que  vous  ne  m'accufcz  qu'afin  de  m'obliger. 
Si  quelquefois  les  Dieux  pour  des  beautcz  mortelles 
Quittent  de  leur  iejour  les  clartcz  éternelles. 
Ces  mefraes  Dieux  au(ti  de  leur  grandeur  jaloux 
Ne  font  pas  chaque  jour  ce  miracle  pour  nous. 
£t  quand  pour  l'espérer  je  ferois  affez  folle. 
Le  Roy  donc  tout  dépend  cft  homme  de  parole 
Il  a  promis  fa  fille  ,  20  verra  tout  périr 
Avant  qu'à  fc  dédire  il  veuille  recourir. 
11  tient  cette  alliance  ,     glorieufe ,  &  chcrc, 
Phinée  e{l  de  fon  fang ,  il  eil  fils  de  fon  firere. 

TEK.  Reine»  le  fang  des  Dieux  vaut  bien  cchi^  ^es  Rois: 
Mau  nous  en  parlerons  encor  quclqu'aucrè  fois»  : 
Voicy  le  Roy  qui  vient.  Vu  ij 


t 


fjls>  ANDROMEDE, 

SCENE  IL 

C  E  P  H  E  E  ,  CASSIOPE, 
PHIN  EE  ,  P  ERSEE, 
Suite  du  Rùy  &  de  la  Reine. 

CEF,  En  parlons  plus ,  Phinée» 

Ec  laifTons  d'Andromède  aller  la  Destinée. 
Vodre  amour  £iic  pour  elle  un  inutile  tSÊon, 
le  la  doy  comme  une  autre  au  triste  choix  du  Sort» 
Elle  cft  caufc  du  mal ,  puisqu'elle  l'cft  du  crime, 
Peut-cftre  qu'il  la  veut  pour  dernière  viftime, 
£t  que  nos  châtimens  dcvicndroient  éternels. 
S'ils  ne  pouvoienc  tomber  fur  les  vrais  crimkiels. 

PHL  Eft-ce  an  crime  en  ces  lieux,  Sei^eur,  que  d'eftrc  bclleï 

CEP.  Elle  a  rendu  par  là  là  mere  crimmelle. 

PHL  C'cft  donc  un  crime  icy  que  d'avoir  de  bons  fcu^ 
Qui  fçachcnt  bien  juger  d'un  tel  prcfcnt  des  Cienz, 

CEP.  Qui  veut  en  bien  juger  n'a  point  le  privilège 
D'aller  jusqu'au  blasphefme,  ôc  jusqu  au  lacrilege. 

Cj4S.Cc  blaspheTme,  Seigneur,  dequoy  vous  maccufez.... 

CEP.  Madame,  après  les  maux  que  vous  avez  caufez» 
C'eft  à  vous  à  fleurer,  &  non  à  vous  de'fendre. 
Voyez ,  voyez  quel  fang  vous  avez  £ût  répandre» 
Ec  ne  laifTez  paroiftre  en  cette  occafîon 
Que  larmes,  que  foùpirs,  &  que  confufion. 
•  ArkU.  *Ic  vous  le  dis  encor,  elle  la  crût  trop  belle, 

Et  pcut-cllrc  le  Sort  l'en  veut  punit  en  elle: 
Deurober  Andromède  à  cette  âeâion, 
C'eft  defrober  (à  mere  a  fa  punition. 

PHL  Déjà  cinq  fois ,  Seigneur ,  à  ce  choix  cxpofi^,' 
Vous  voyez  que  cinq  fois  le  Sort  la  refufée. 

CEP.  Si  le  couroux  du  Ciel  n'en  veut  point  à  fcs  jours* 
Ce  qu'il  a  fait  cinq  fois  il  le  fera  toujours. 

PHL  Le  tenter  fi  fouvent  c'cft  lalTer  fa  clémence. 
Il  pourra  vous  punir  de  trop  de  confiance. 
Vouloir  toujours  faveur  c  eft  trop  luy  demander. 
Et  ceft  un  crime  enfin  que  de  tant  bazarder. 
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Mais  cjuoy  ,  n  cft-il ,  Seigneur ,  ny  bonté  paternelle 

Ny  tendrdTc  da  fang  qui  vous  parle  pour  elle? 
CEP,  Ah»  ne  m'arrachez  point  mon  rencimeot  fecrec. 

Phinée ,  il  eft  tout  vray ,  je  1  expofe  à  rq^c, 

l'aime  que  voftre  amour  en  fa  faveur  me  prelTe» 

La  Nature  en  mon  ccenravec  luy  s'intcrefïe. 

Mais  elle  ne  l^auroit  mettre  d'accord  en  moy 

Les  tendrciTcs  d'un  pcrc  ôc  les  dcuoirs  d'un  Roy, 

Et  par  une  justice  à  moy-mcfnic  fcvcrc 

le  vous  refiife  en  Roy  ce  que  je  veux  en  pere* 
PH/.  Cécile  eft  cette  justice  »  &  quelles  font  ces  loix 

Dont  l'aveugle  rigueur  s'étend  jusques  aux  Rois^ 
CEP.  Celles  que  font  les  Dieux  «  qui  tous  Rois  que  nous  foiXimes 

Puniflcnt  nos  forfaits  ainli  que  ceux  des  hommes. 

Et  qui  ne  nous  font  part  de  leur  (acre  pouvoir 

Que  pour  le  mefurer  aux  règles  du  devoir. 

Que  diroient  mes  Sujets  fi  je  me  faifois  grâce* 

Et  fi  durant  qu'au  Monstre  on  expofe  leur  face. 

Ils  voyoient  par  un  droit  tyrannique  &  honteux 

Le  crime  en  ma  maifon ,  &  la  peine  fur  eux? 
P///.  Heureux  font  les  Sujets ,  heureufcs  les  Provinces 

Dont  le  fang  peut  payer  pour  ccluy  de  leurs  Princes. 
CEP'  Mdis  heureux  eft  le  Prince  ,  heureux  font  ics  projets 

Quand  il  le  fait  justice  ainfi  qu'à  Tes  Sujets. 

Noftre  Oracle  après  tout  n'excepte  point  ma  fille. 

Ses  termes  généraux  comprennent  ma  fiunille. 

Et  ne  confondre  pas  ce  qu'il  a  confondu 

C'eft  fe  mettre  au  dcffus  du  Dieu  qui  l'a  rendu. 
Seigneur,  s'il  m'eft  permis  d'entendre  voftre Oracle, 

le  croy  qu'à  fa  prière  il  donne  peu  d  obstacle; 

Il  parle  d'Andromède ,  il  la  nomme,  il  futiit. 

Arrêtez-vous  pour  elle  à  ce  qu'il  vous  en  dit; 

La  feparer  long-temps  d'un  amant  fi  fidelle 

C'eft  tout  le  châtiment  qu'il  fcmble  vouloir  d'elle*  . 

Différez  fon  Hymen  fans  l'expcfer  au  choix; 

Le  Ciel  aflez  fouvent  doux  aux  crimes  des  Rois, 

Quand  il  leur  a  montré  quelque  le^cre  haine. 

Répand  fur  leurs  Sujets  le  reste  de  leur  peine. 
CEP.  Vous  prenez  mal  l'Oracle ,  ôc  pour  l'expliquer  mieux        »  ucid 

S^achez...  *  mais  quel  éclat  vient  de  firaper  mes  yeux  ? 

D  où  partent  ces  longs  traits  de  nouvelles  lumières?  ^cmelc»- 
PER.  Du  Ciel  qui  vient  d'ouvrir  fes  luifantcs  barrières,  ttat^ 

Vu  iij 
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i»  Rey        D'où  quelque  Dcïté  vient ,  ce  fcmblc ,  icy-bas 

Sî*       Terminer  elle-mefme  entre  vous  ces  débats, 
pv^^t  C^XÂb!jeiâfC€OiiA07«laDec£red'£tycc, 
(Uns  un       C'cft  eUe ,  cdX  Venus  à  mes  vœux  fi  propice» 
frofead  y^^,  j^^j  f^j  rcgâfds  iDOn  bon  lieur  rcnaiflant. 

'm'en" CE.      Pcuplc ,  f ùtcs  des  vttux  candïs  qu  elle  deTcend. 

tsille  de 

S£-     SCENE  m-  ■ 

^ner 

fi'^^tv  E  NV  S,  C  E  P  H  E  E  ,  C  A  S  S 1 0  P  B, 
F  E  R  S  E  E  ,    P  H  I  N  E  M, 
CHOEVR  de  Mufique  ,  Suite  du 
temtnt,  Ray  &  delà  Reine. 

pm  ipu   

f*^^^CHOE.  IV Eine  de Paphe &  d'Âniâdioiic^ 

^f'if^tn.  Mcre  d'Amour  &  fille  de  la  Mer, 

di4c,  &ce-  Pcux-cu  voir  fans  un  peu  de  honce 

fetidMt  le  contre  nous  clic  ait  voulu  s'armer, 

lei/r  de  £c  ^uc  du  mcfme  fein  qui  fut  (on  orig^c 

liyédrejftf  Sottc  noftrc  ruinc? 


fis 

p4r  (tt 
Hjmnti 


Peux-tu  voir  que  de  la  mcfme  oudP 
fÊt  Atm-        Il  ofe  naiftre  un  tel  Monstre  après  toy» 
Qh^  ^  Monde 

'v^'"'         \\  vienne  enfin  tant  de  mal  &  d  cffroy, 

£c  que  l'heureux  berceau  de  ta  beauté  fuprcfinc 
Enfante  1  horreur  mcfme  ? 


Vange  l'honneur  de  ta  naiiTance 
Qu'on  a  fouillé  par  vn  tel  attentat^ 
&ens-luyfa  première  innocence» 
Et  tu  rendras  le  calme  à  cet  Etat» 
Et  nous  dirons  que  d'où  le  mal  procéda 
Part  auiii  le  remède. 


CAS.  Pcuplc  ,  elle  veut  parler  ,  filcncc  a  la  DcelTc, 
Silence  •  &  préparée  vos  coeurs  àlallegrefre. 
Elle  a  receu  nos  voeux  «  &  les  daigne  exaucer. 
Ecoutez-en  l'effet  qu'elle  va  prononcer. 
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VMN. *Nc  tremblez  plus,  Mortels ,  ne  tremble  plus«  6  merç,  *^wt&» 
On  va  jectcr  le  Sort  pour  la  dernière  fois,  iifm. 
Et  le  Ciel  ne  veut  plus  (ju'ua  choix 
Pour  appaifer  de  tout  point  fa  colère: 
Andromède  ce  foir  aura  fillustre  époux 
Qui  feul  ed  digne  d'elle  «  &  dont  feule  elle  cft  dîgn^ 
Préparez  fon  Hymen  ,  où  pour  faveur  infigne 
Les  Dieux  ont  rcfolu  de  fc  joindre  avec  vous. 
P///.  Soutirez  que  fans  tarder  je  porte  à  ma  Pnnccflc,  *  ^  ftu 

Seigneur  >  l'heureux  Arrcd  qu'a  donné  la  Decffe. 
CEP,  Allez ,  l'impatience  eft  trop  juste  aux  amants. 
C^X  *  Suivons-la  dans  le  Ciel  par  nos  remerdment^  * 
Et  d'vne  voix  commune  adorant  fa  puiffance  wmmq 
Montrons  à  fes  faveurs  noftre  reconnoiffance. 
ChO£.         Ainfî  toujours  fur  tes  Âuttls 
Tous  les  Mortels  . 
Offrent  leurs  cceurs  en  facrificc, 
Ainfile  Zephyrc  en  tout  temps 
Sur  tes  palab  de  Cjthere  &  d'Eryce 
Vaffc  régner  les  grâces  du  Printemps. 

Daigne  affermir  llieureufe  pSttX 
Qu^à  nos  fouhaits 
Vient  de  promettre  ton  Oraclcj 
Et  fay  pour  ces  jeunes  amants. 
Pour  qui  tu  viens  de  faire  ce  miracle* 
Vn  fiecle  entier  de  doux  rauitfements. 

Dans  nos  campagnes  &  nos  bois 
Toutes  nos  voix 
Béniront  tes  douces  atteintes: 
Et  dans  les  rochers  d'alentour 
La  meûne  Echo  qui  redifbit  nos  plaintes. 
Ne  redira  que  des  (bûpirs  d'amour. 
CEP.  Ceft  alfez  ,  la  Decffe  eft  dcja  disparue. 
Ses  dernières  clartez  fe  perdent  dans  la  nn^ 
Allons  jettcr  le  Sort  pour  la  dernière  fois  : 
Malheureux  le  dernier  que  foudroira  fon  choix. 
Et  dont  en  ce  grand  lour  la  perte  domestique 
Soiiilicra  de  (es  pleurs  l'allegrcffe  pubUque. 
Madame  ,  cependant  fong^  à  préparer 
Cet  Hymen  que  les  Dieux  veulent  tant  honorer» 
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Reii(icz-cn  l'appareil  digne  de  ma  puilTancc, 
Et  digne ,  s'il  fc  peut ,  d'une  telle  prefcncc. 
CAS.  l'obcis  avec  joyc ,  &  c  cft  me  coouxiander 
Ce  qa'ayec  palfion  f attois  vous  dcuMBidcf» 

SCENE  IV- 

CASSIOPE,    P  E  RS  E  E, 
Suite  de  la  Reine, 

CAS*      T  bien .  vous  le  voyez,  ce  n  ctoic  pas  un  crimes' 
Jpg  Et  les  Dieux  ooc  trouvé  cet  Hymen  legitiiiie» 

Puisque  leur  ordre  exprès  nous  le  fait  achever. 

Et  que  par  leur  prefcncc  ils  doivent  l'approuver. 

Mais  quoy  ?  vous  foûpircz i  PER.  l'en  ay  bien  lieu ,  Madame* 

CAS.  Le  fujcc^  FER.  Voftrc  joyc.  C^S.  Elle  vous  gcfne  l'amei 

P^K.  Après  ce  que  j'apr  «lit  ik>ucer  dVn  fi  beau  fea> 
Reine ,  c  eft  ou  n  entendre  •  ou  me  croire  bien  peu  : 
Mais  ne  me  forcez  pas  du  moins  à  vous  le  dire. 
Quand  mon  ame  en  firemic ,  &  mon  coeur  en  foûpire. 
Pouvois-jc  avoir  des  yeux,  &  ne  pas  l'adorer. 
Et  pourrois-jc  la  perdre  &  n'en  pas  foûpirer? 

C^S.  Quel  espoir  formicz-vous  puisqu'elle  ctoit  promifc. 
Et  qu'en  vain  Ton  bon-heur  dompcoic  voftre  franchife^ 

PER.  vouloir  que  la  raiibn  regpic  fur  un  amant, 
C'eft  eftre  plus  que  luy  dedans  l'aveuglemenc. 
Vn  conir  digne  d'aimer  court  à  l'objet  aimable, 
San^  pcnfer  au  fuccès  dont  fa  flameeft  capable» 
Il  s'abandonne  entier ,  5c  n'examine  rien  5 
Aimer  efl  tout  fon  but ,  aimer  eft  tout  fon  bien» 
Il  n'cfl  difficulté,  ny  péril  qui  i'éconne. 
Ce  ftu  rieft  point  À  moy  nefi  me»  à  perfinne» 
Difois-je  •  ^  ee  rival  qui  pojfede  fi  fij, 
SU  espère  un  peu  fim,  n'wtient  péu  plue  que  moy* 
Voilà  durant  vos  maux  dequoy  vivoit  ma  flami^ 
Et  les  douces  erreurs  dont  je  flatois  mon  ame. 
Pour  nourrir  des  defirs  d'un  beau  feu  trop  contents, 
C'ctoit  a(fez  d'espoir  que  d  espérer  au  temps, 
Luy  qui  fait  chaque  jour  tant  de  mecamorphofes. 
Pouvoir  en  ma  faveur  faire  beaucoup  de  chofes: 

Mais 
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TRAGEDIE. 

Mais  enfin  la  Dccffc  a  prononcé  ma  more. 
Et  je  fuis  ce  dernier  fur  qui  tombe  le  Sort, 
l'ctois  indigne  d  clle,  tx  de  ion  H^'mcncc, 
Ec  toutefois ,  hcbs  !  je  valois  bien  Phinée. 

CjéS,  Vous  plaiiulre  en  cet  ^cat ,  c eft  tout  ce  que  je  pis. 

F£R.y<jm  vous  plaindrez  peuc-eftre  apprenant  qui  je  luis; 
Vous  ne  vous  trompies  point  touchant  mon  origine» 
Lors  que  vous  la  jugiez  ou  Royale ,  ou  Divine;  . 
Mon  pcrc  eft....  Mais  pourquoy  contre  vous  l'animer î 
Puisqu'il  nous  faut  mourir,  mourons  fans  le  nommer* 
Il  vangcroïc  ma  mort,  fi  j'avois  fait  connoiftrc 
De  quel  illustre  fang  j'ay  la  gloire  de  naiftr^ 
Et  voftre  ^rand  bon-heur  feroit  mal  affeuré. 
Si  vous  mavicz  connu  fans  m'avoir  préféré. 
C'cft  trop  perdre  de  temps,  courons  à  voftre  joye» 
Courons  à  ce  bon-heur  que  le  Ciel  vous  envoyé, 
l'en  veux  eftre  tcmoin,  afin  que  mon  tourment 
Puillc  par  ce  poifon  finir  plus  promptemcnt. 

C^iS.  Le  temps  vous  fera  voir  pour  fouverain  remède 
Le  peu  que  vous  perdez  en  perdant  Andromède, 
Et  les  Dieux,  dont  pour  nous  vous  voyez  la  bonté. 
Vous  rendront  bicn-tod  plus  qu'ils  ne  voua  ont  ofté. 

FJER.Ny  le  temps,  ny  les  Dieux  ne  feront  ce  miracle. 
Mais  allons,  à  vodre  heur  )e  ne  mets  point  dobstaclc^ 
Reine ,  c  cft  l'affoiblir  que  de  le  retarder, 
£t  les  Dieux  ont  parle ,  c'eil  à  moy  de  ccder. 
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AITDROMEDE, 


ACTE  II 


SCENE  PREMIERE; 

ANDROMEDE,  CROEVR 
de  Nymphes, 

AND  Pl^ïf ^  Ymphus,  noftre  guirlande  efl:  cncor  mal  ornée. 
Et  devant  qu'il  ioit  peu  nous  rcvcrrons  Phinée, 
Que  de  ma  propre  main  j'en  voulois  couronner 
Pour  les  heureux  avis  qu'il  vient  de  me  donner. 
Toutefois  la  fa?cur  ne  fcroic  pas  bien  grande» 
Et  mon  cœur  après  tout  raut  bien  une  guirlandes 
Dans  1  ctat  où  le  Ciel  nous  a  mis  aujourd'hujF» 
C'cft  l'unique  prefent  qui  foit  digne  de  luy. 

Quittez  ,  Nymphes,  quittez  ces  peines  inutilest 
L'augure  deplairoit  de  tant  de  fleurs  fterilcs. 
Il  faut  à  noilrc  Hymen  des  préfages  plus  doux. 
DiceS'moy  cependant  laquelle  d'entre  vous... 
Mais  il  Êiut  me  le  dire ,  &  fans  faire  les  fines. 
AGL.  Quoy ,  Madame  \  AND,  A  tes  yeux  je  vojr  que  ta  devines» 
Dy-moy  donc, d'entre  vous  laquelle  a  retenu 
En  CCS  lieux  jusqu'icy  cet  illustre  Inconnu. 
Car  enfin  ce  n'cft  point  fans  un  peu  de  mystère 
.  Q£un  tel  Héros  s'attache  à  la  Cour  de  mon  pcr^ 
Quelque  chaifne  l'arreftc ,  ôc  le  force  à  tarder. 
Qupn  ne  perde  point  temps  à  s'entrcregarder. 
Parlez,  &  dun  (cul  mot  édatrcifTez  mes  doutes. 
Aucune  ne  répond ,  &  vous  roueifTcz  toutes! 
Qupyi  toutes  l'aimez-vous?  un  u  parfait  amant 
Vous  a-t'il  fceu  charmer  toutes  également  ? 
Il  n'en  faut  point  rougir ,  il  cil  digne  qu'on  l'aime, 
Si  je  n'aimois  ailleurs  peut-eftre  que  moy-mefme, 
Ouy ,  peut-edre  à  le  voir  fi  bien  fait ,  fi  bien  né,  . 
Il  auroit  eu  mon  cctur,  s'il  n'euft  été  donné. 
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T  R  A  G  E  D  I  E, 

Mais  j'aime  trop  Phinée,  3c  le  change  cft  un  crime. 
^CL.  Ce  Héros  vaut  beaucoup  puisqu'il  a  voftrc  estime* 

Mais  il  fçait  ce  qu'il  vaut,  &  n'a  jusqu'à  ce  jour 

A  pas-une  de  nous  daigne  montrer  d  amour. 
AND.  Que  dû-tu?  jKSL,  Pas  £dc  mefine  une  offre  de  fervicc. 
AND,  Ah  i  c  eft  dçquby  rousr  coûtes  ^yec  jiiscic^ 

Ec  la  honte  à  vos  fronts  doit  bien  cette  coulenr. 

Si  tant  de  fi  beaux  yeux  ont  |^  manquer  Ton  coeur. 
CEP.  Où  les  voftrcs,  Madame,  epandcnt  leur  iumieiCj  . 

Cette  honte  pour  nous  eft  alIc/;  coucumiere. 

Les  plus  vives  clartez  s'e'teignent  auprès  d'eux. 

Comme  auprès  du  Soleil  meurent  les  autres  feux. 

Et  pour  peu  qu'on  vous  voye  &  qu'on  vous  confidere 

Vous  ne  nous  laitTez  point  de  conqueftes  à  faire. 
i»/dfA^Z).  Vous  êtes  une  adroite,  achevez  j  achevez» 

C'eft  pcut-eftrc  en  effet  vous  qui  le  captivez. 

Car  il  aime ,  &  j'en  voy  la  preuve  trop  certaine. 

Chaque  fois  qu'il  me  parle  il  fcmble  cftre  à  la  gcfnc* 

Son  vilagc  6c  la  voix  changent  à  tous  propos. 

Il  hélice ,  il  s'égare  au  bout  de  quatre  mots. 

Ses  discours  vont  fans  ordre,  &  plus  je  les  écoute. 

Plus  j'entens  des  foûpirs  donc  j'ignore  la  route. 

Où  vont* ils ,  Ccphalic,  où  vonc>ils  ?  répondez. 
CEP.  C'eft  à  vous  d'en  juger,  vous  qui  les  enccndez. 
PAG\     O  i'clle  cft  lente,  cette  journée •  •ilihMtt 
AND.  Talions  nous,  cette  voix  me  parle  pour  Phinéc,  fau^. 

Sans  doute  il  n'efl:  pas  loin ,  &  veut  à  fon  recour 

Que  des  accxns  fî  doux  m'expliquent  Ton  amour. 
PAG,    Qu'elle  cft  lente,  cette  journée. 

Dont  la  fin  me  doit  rendre  heureux  t 
Chaque  moment  à  mon  coeur  amoureux 
Semble  durer  plus  d'une  année. 
O  Ciel  !  quel  eft  l'heur  d'un  amant. 
Si  quand  il  en  a  l'aCTeurancc, 
Sa  juste  impatience 
Eft  un  nouveau  tourment  i 


le  doy  poftcder  Andromède, 
luge.  Soleil,  quel  eft  mon  bien. 
Vis-tu  jamais  amour  égal  au  mien? 
Vois-tu  beauté  qui  ne  luy  cède? 
Puis  donc  que  la  longueur  du  jour 
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/-fy  ANDROMEDE, 

De  mon  nouveau  mal  eft  la  Courcp» 

Précipite  ta  courfe, 
£c  ca^dc  ton  retour. 

Tu  lois  oicor ,  &  ta  lumière 
Semble  fe  plaire  à  m'affliger  : 
Ah  !  mois  amour  te  va  bien  obliger 

A  quitter  (oudain  ta  carrière. 
Vien,  Soleil,  vicn  voir  la  beauté 
Dont  le  diuin  éclat  me  dompte» 

£c  tu  fuiras  de  honte 

D'avoir  moins  de  clarté. 

S  C  E  N  E  IL 

P  H  INEE  ,  AITDROMEDE, 

C  HOE  VR  de  Nymphes,  Suite 
de  Phinèe. 

PHI.       E  n'ed  pas  mon  defldn  »  Madame*  de  furprendre. 
Puis  qu'avant  que  d'entrer  je  me  fuis  fait  entendre. 

jiND.  Vos  vœux  pour  les  cacher  n'étoicnt  p4s  criminels* 

Puisqu'ils  fuivent  des  Dieux  les  ordres  éternels. 
FHI.Qiic  me  direz-vous  donc  de  leur  galanterie? 
AND.  Que  je  vay  vous  payer  de  voftrc  âaterie. 
PHI,  Comment  ?  AND.  En  vous  donnant  de  femblablestânoins» 
Si  vous  aimez  beaucoup ,  que  je  n'aime  pas  moins. 

Approchez  ,  Liriope ,  8c  rendez4uy  fon  change» 
Ccft  vous  ,  c'cft  voftre  voix  que  je  veux  qui  me  vang^' 
De  grâce  écoutez-la  ,  nous  avons  écouté, 
Et  demandons  filencc  après  l'avoir  prête. 
•  JElb    L/ii.  'Phinée  ell  plus  aimé  qu'Andromède  n'eft  belle. 
Bien  qu  icy  bas  tout  cède  à  Ces  attraits* 
Comme  il  n*eft  point  de  fi  doux  traits. 
Il  n'ed  point  de  cœur  fi  fidelle. 
De  mille  appas  fon  vifage  femé 
La  rend  une  merveille, 
Mais  quoy  qu'elle  foit  fans  pareille, 
Phinéc  e(t  encor  plus  aune. 

Bien  que  te  juste  Gd  fafTe  voir  que  fans  crime 
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T  R  AG  E  D  I  E.  ^^9 

On  la  prcfcre  aux  Nymphes  de  la  Mer, 

Ce  n'cft  que  de  fçavoir  aimer 

Qu'elle-melmc  veut  qu'on  l'cscimc: 
Chacun  d  amour  pour  cUe  confumc, 
D  un  cœur  Iny  £iit  an  Temple» 

Mais  quoy  qu'elle  foie  fans  exemple» 

Phinée  eft  encor  plus  aimé. 

Enfin  fi  Tes  beaux  yeux  paffent  pour  un  miracle» 
C'cfl:  un  miracle  aulfi  que  Ton  amour. 
Pour  qui  Venus  en  ce  beau  jour 
A  prononcé  ce  digne  Oracle  : 
Le  Ciel  lu^r-mefme  en  la  voyant  charmé 
La  juge  incomparable^ 
Mais  quoy  qu'il  l'ait  faite  adorable^  • 
Phincc  eft  encor  pUis  aime/ 
TAC   Heureux  amant  1  LIK.  Heureufe  amante: 
TAG.   Us  n'ont  qu'une  ame.  LïR.  llsn'ontcous  deux  qu'un  coeur. 
FAG.   loignons  nos  voix  pour  chanter  leur  bon-hcur. 
LIR.    loignons  nos  voix  pour  bénir  leur  attente. 
Pji,  f$  LL  Andromède  ce  foir  aura  l'illustre  époux 
Qui  feul  efl:  digne  d'elle  &  dont  feule  clic  cd  digne* 
Préparons  fon  Hymen ,  où  pour  faveur  infignc 
Les  Dieux  ont  rcfolu  de  fe  joindre  avec  nous. 
CHO.  Préparons  (on  I  h  men  ,  ou  pour  faveur  inligne 

Les  Dieux  ont  refoiu  de  fe  joindre  avec  nous. 
Pj4G.  Le  Ciel  le  veut.  LIEi.  Venus  l'ordonne. 
PAG.  L'Amour  les  joint.  LIR.  L'Hymen  va  les  unir. 
PAG.  Douce  vnion  que  chacun  doit  bénir  i 
LIR-    Heurcufe  amour  qu'un  tel  fuccèz  couronne! 
PA-  ^       Andromède  ce  foir  aura  l'illustre  époux 
Qui  feul  efl  digne  d'elle     dont  feule  elle  eîl  digne. 
Préparons  fon  Hymen ,  où  pour  faveur  infignc 
Les  Dieux  ont  refoiu  de  fc  joindre  avec  nous. 
CHO.  Préparons  fon  Hymen ,  où  pour  faveur  infîgne 

Les  Dieux  ont  refoiu  de  fe  joindre  avec  nous. 
AND.  Il  n'en  faut  point  mentir  »  leur  accord  ma  furprife. 
PHI-  Madame,  c'cft  ainfi  que  tout  me  favorifc, 
Et  que  tous  vos  Sujets  foùpircnc  en  ces  lieux 
Apres  l'heureux  effet  de  cet  Arrcft  des  Dieux, 
Que  leurs  fouhaits  unis  
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ANDROMED.E, 


SCENE  III. 

P  H  I  N  LE,  ANDROMEDE, 
T I  M  ANTE  ,  CROEVR 
de  Nymphes,  Suite  de  P binée, 

TIM.  ,  Seigneur  •  ah ,  Madame  \ 

PH/.Q}^  nous  veux-tu,  Timante,  &  qui  trouble  ton  ame? 

TIM.  Le  pire  des  malheurs.  FHI.  Le  Roy  Icrou-il  mort? 
Non ,  Seigneur ,  mais  enfin  le  triste  choix  du  Sort 
Vient  de  tomber...  Helas  t  pourraj-je  ?ous  le  dire? 

AND.  Ed'cc  fur  quelque  objet  pour  qui  ton  conir  foûpire^ 

^IM.  Soupirer  à  vos  yeux  du  pire  de  (es  coups, 
N'cft-ce  pas  dire  affcz  qu'il  cft  tombe  fur  vous? 

FHI.  Qui  te  fait  nous  donner  de  fi  vaines  alarmes? 

^IjML.  Si  vous  n'en  croyez  pas  mes  foùpirs  Ôc  mes  larmes. 
Vous  en  croirez  le  Roy ,  qui  bien-toil  à  vos  yeux 
La  va  livrer  lujr-mefine  aux  Ministres  des  Dieux. 

PHL  Ceft  nous  faire»  Timante*  un  conte  ridicule, 
£t  je  ticndrois  le  Roy  bien  fimplc  Ôc  bien  crédule' 
Si  plus  qu'une  Dccfle  il  en  croyoit  le  Sort. 

TJAI.  Le  Roy  non  plus  que  vous  ne  l'a  pas  cru  d'abord* 
Il  a  fait  par  trois  fois  elTaycr  fa  malice. 
Et  l'a  veu  par  trois  fois  faire  mcfme  injustice. 
Du  vafe  par  trois  fois  ce  beau  nom  eft  fonjr. 

PHL  Et  toutes  les  xxcm  fois  le  Sort  en  a  mcn^. 
Le  Ciel  a  fait  pour  vous  une  autre  Destinée, 
Son  ordre  eft  immuable,  il  veut  noftre  Hymenée» 
Il  le  veut,  il  y  met  le  bon-heur  de  tes  lieux, 
Et  ce  n'eft  pas  au  Sort  à  démentir  les  Dieux. 

AND.  Aflez  fouvent  le  Ciel  par  quelque  fauife  joyc 
Se  plaid  à  pr^enir  les  maux  qu'il  nous  envoyé. 
Du  moins  il  ma  rendu  quelques  momens  bien  doux 
Par  ce  flateur  espoir  que  j'allois  eftre  à  vous. 
Mais  ^lisque  ce  n  ctoit  qu'une  trompeufe  attente. 
Gardez  mon  fouvenir,  ôc  je  mourray  contente. 

FHI.  Et  vous  mourrez  contente  !  &  j'ay  pu  mériter 
Qifavec  contentement  vous  puilliez  me  quitter  i 
Détacher  fans  regret  voflrc  ame  de  la  mienne! 
Vouloir^i^uc  je  le  voyc,  &  que  je  m'en  fouvienne: 
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TRAGEDIE, 

£t  mon  iîdclle  amour  qui  leccuc  vollrc  ioy 
Vous  trouve  indiâcrence  entre  U  mort  >  &  moy  i 

Ouy  ,  je  m'en  fonviendra/ ,  vous  ic  voulez»  Madame» 
l'accepte  le  fupplice  où  vous  livrez  mon  ame* 
Mais  quclcjuc  peu  d'amour  que  vous  me  fa(fîei?  V0ir> 
Le  mien  noublira  pas  les  loix  de  Ton  devoir, 
le  doy  maigre'  le  Sort,  je  doy  malgré  vous-mcfme. 
Si  vous  aimez  li  mal ,  vous  montrer  comme  on  aime. 
Et  faire  reconnoidre  aux  yeux  qui  m'ont  charme 
Que  j  ecois  digne  au  moins  dcftre  un  peu  mieux  «imé. 
Vous  l'avoures  bien-toft ,  &  j  auray  cette  gloire 
Qui  dans  tout  l'avenir  fuivranoftre  mémoire. 
Que  pour  fc  voir  quitter  avec  contentement 
Vn  amant  tel  que  moy  n'en  cft  pas  moins  amant. 

AND.  C'cftdonc  trop  peu  pour  moy  que  des  malheurs ii proches» 
Si  vous  ne  les  croiflez  pas  d'injustes  reproches  î 
Vous  quitter  fans  regret  !  les  Dieux  me  font  témoins 
Que  j'en  montrerois  plus  fi  je  vous  aimois  moins. 
C'cd  pour  vous  trop  aimer  que  je  parois  toute  autre» 
l'ctouâè  ma  .douleur  pour  n'aigrir  pas  la  voftre, 
le  retiens  mes  foiipirs  de  peur  de  vous  fafcher. 
Et  me  montre  inlcnliblc  afin  de  moins  toucher. 
Helas  !  li  vous  f^avez  faire  voir  comme  on  aime. 
Du  moins  vous  voyez  mal  quand  lamour  eft  extrefme, 
Ouy ,  Phinee ,  &  je  doute  en  courant  à  la  mort» 
Lequel  m'eft  plus  cruel»  ou  de  vous,  ou  du  Sort. 

THh  Helas  t  qu'il  étoit  ^and  quand  je  l'ay  crû  s'éteindre, 
Voftre  amour,  &  qu à  tort  ma  flamc  ofoit  s'en  plaindrei 
Prince(re,  vous  pouuez  me  quitter  lans  regret. 
Vous  ne  perdez  en  moy  qu'un  amant  indiscret, 
Qu'un  amant  téméraire  ,  Ôc  qui  mefme  a  l'audace 
D'accufer  vodrc  amour  quand  vous  luy  faites  grâce. 
\Mais  pour  moy  dont  la  perte  cft  fans  comparaifon. 
Qui  perds  en  vous  perdant  fie  lumière  &  ration, 
le  n'ay  que  ma  douleur  qui  m  aveugle  ,  &  me  guide» 
Dcffus  toute  mon  amc  elle  feule  prcfidc. 
Elle  y  règne  ,  Ôc  je  cède  entier  à  Ton  transport» 
Mais  je  ne  cède  pas  aux  caprices  de  Sort. 

Que  le  Roy  par  fcrupule  à  fa  rigueur  dcterc. 
Qu'une  indigne  équité  le  faife  injuste  pcrc, 
La  Reine  &  mon  amour  fçauront  bien  empefchcr 
Qu  un  choix  fi  criminel  ne  coûte  un  fang  fi  dur. 


//2  AJbrDROMEDE, 

l  ofe  tout ,  ie  puis  tout  aprcs  un  tel  Oracle. 
TIM.  La  Reine  eft  hors  d'état  d'y  joindre  aucun  obtcade, 
Surprife  comme  vous  d  un  tel  événement» 

Elle  en  a  de  douleur  perdu  tout  fentiment» ... 
Et  fans  doute  le  Roy  livrera  la  Princelfc 
Avant  qu'on  l'ait  pu  voir  fortir  de  fa  foibleffe. 
PHI.  Et  bien,  mon  amour  fcul  fçaura  jusqu'au  trépas. 

Maigre  tous....  ANÛ.  Le  Ro/  vient,  ne  vous  emportez  p^s. 

SCENE  IV. 

CEPHEE,  PHINEE,  ANDROMEDE, 
PERSEE,  TIMANTE,  CHOEVR 
de  Nymphes  ^  Suite  du  Roy 
&  de  Pbiuèe, 

CEP.  "KJff^  fiUc ,  fi  tu  fçais  les  Nouvelles  funestes 
XVj.l^c  ce  dernier  effort  des  colères  cdesces. 

Si  tu  fçais  de  ton  fort  l'impitoyable  cours. 

Qui  fait  le  plus  cruel  du  plus  beau  de  nos  jourSi 

Efpargne  ma  douleur,  juges-cn  par  fa  caufe, 

Et  va  fans  me  forcer  à  te  dire  autre  chofe. 
AND*  Seigneur  >  je  vous  l'avoue,  il  eft  bien  rigoureux 

De  tout  perdre  au  moment  qu'on  fe  doit  aoirc  heureux. 

Et  le  coup  qui  furprend  un  espoir  légitime  *  . 

Porte  plus  d'une  mort  au  cœur  de  la  vidtime. 

Mais  enfin  il  eft  juste ,  ôc  je  le  doy  bcnir, 

La  caufe  des  malheurs  les  doit  faire  finir. 

Le  Ciel  qui  fe  repent  ii  toft  de  fes  caretTcs 

Verra  plus  de  constance  en  moy  qu'en  fes  promeiTes} 

Heureufe,  fi  mes  jours  un  peu  précipitez. 

Satisfont  à  ces  Dieux  pour  moy  feule  irritez> 

Si  je  fuis  la  dernière  à  leur  couroux  offerte» 

Si  le  falut  public  peut  naiftre  de  ma  perte: 

Malheureufc  pourtant,  de  ce  qu'un  fi  grand  bien 

Vous  a  deja  coûte  d'autre  fang  que  le  mien, 

Et  que  je  ne  fuis  pas  la  première  &c  Tunique 

Qui  rende  à  voftre  Etac  lMBeté  publique. 
PHI.  Qupy  !  vous  vous  obstinez  encore  à  me  trahir  ^ 
AND,  le  vous  plains ,  je  me  plains,  mais  je  dois  obéir. 

.  PH/.Hoîk' 
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VHI.  Honteufc  obciiTance  à  qui  voftre  amour  ccdc. 
Cf/'. Obeilfance  illustre,     digne  d'Andromède. 

Son  nom  comblé  par  U  d'tm  immortel  honneur.... 
JPif/.Ie  rempefcheray  bien,  ce  funeste  boi^lieur, 

Andromède  eft  à  moy ,  vons  me  Tares  donnée» 

Le  Ciel  pour  noftre  Hymen  a  pris  cette  journée» 

Venus  l'a  commandé,  qui  me  la  peut  oftcr? 

Le  Sort  auprès  des  Dieux  le  doit-il  c'couter? 

Ah  !  fi  j'en  vois  icy  les  infâmes  Ministres 

S'appreilcr  aux  cftets  de  les  ordres  iiniscres ... 
CEP,  Apprenez  que  le  Sort  n'agit  que  fous  Us  Dieux, 

Et  foimrez  comme  moy  le  bon-heur  de  ces  lieux. 

Voftre  perte  n  eft  rien  au  prix  de  ma  mifere» 

Vous  n'êtes  qu'amoureux ,  Phinée ,  &  je  filis  pere. 

Il  eft  d'autres  objets  dignes  de  voftre  foy. 

Mais  il  n'cft  point  ailleurs  d'autres  filles  pour  moy. 

Songez  donc  mieux  qu'un  pere  à  ces  alFreux  ravages 

Que  par  couc  de  ce  Monstre  épandirent  les  rages. 

Et  n'en  rappelez  pas  l'épouvantable  horreur, 

Pour  trop  croire  &  trop  fiiivre  une  aveugle  fureur. 
FHI.  Que  de  nouveau  ce  Monstre  entré  deffus  vos  terres 

Fafte  à  tous  vos  Sujets  d'impitoyables  guerres. 

Le  fang  de  tout  un  Peuple  eft  trop  bien  employé» 

Quand  celuy  de  Tes  Rois  en  peut  eftrc  pa^'é. 

Et  je  ne  connoy  pomt  d'autre  perte  publique 

Que  celle  où  vous  condamne  un  Sort  (i  tyrannique. 
CEP.  Craignez  ces  mefmes  Dieux  qui  préfident  au  Sort. 
PHL  Qu'entr  eux'mcfmes  ces  Dieux  fe  inontrcnt  donc  d'accord. 

Quelle  crainte  après  tout  me  pourroit  y  refoudre? 

S'ils  m'oftent  Andromède,  ont-ils  quelqu'autrc  foudre^ 

Il  n'eft  plus  de  respeCb  qui  puilTe  rien  fur  moy,  ^tmwm 

Andromède  eft  mon  Sort,  &  mes  Dieux,  &  monB.oy.  têmmtiKt 

PunilTez  un  impie ,  5c  perdez  un  rebelle,  ^ 

SatisÊiites  le  Sort  en  m'expofant  pour  elle,  jTi^ 

l'y  cours ,  mais  autrement  je  furè  fes  beaux  yeux,  ^nST^ 

Et  mes  uniques  Rois,  &  mes  uniques  Dieux...'  accomp». 

suit- 

doublez  iivec  tant  de  promptitude ,  que  cette  feinte  donne  de  l'épouvante  aufi-bten  que  de  t tdmirttioH ,  tant 
elle  Approche  du  naturel.  On  voit  cefendant  dépendre  Atole  avet  huit  yetut,  dont  quatre  font  a  [es  deux  ctfie^ 
en  firu  toutefois  que  les  deux  fim  fmhet  fittt  ftrtec  fm Um^m mtâgtfme  luji,  à-  les  deux  pltu  é/tipifll^ 

fi/ir  îstnnic  vol.\ni  en  l  .ùr  tout  contre  te  mrfme  nuA^e.  Les  quatre  duire;  p.troîlfefit  deux  À  deux  .tu  milieu  de 
l'air  jur  les  atjles  du  Théâtre,  deux  a  id  main  gauche,     deux  a  U  droite.  Ce  qui  n'empejthe  pM  Phinée  de  ton- 

TomelL  Yy 
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SCENE  V. 

MOLE,  Huit  VENTS,  CEFHEB, 
PERSEE,  PHINEE,  ANDROMEDE, 
CHOEV Rde Nymphes,  Suite 
du  Roy     de  Phinèe. 

CEP.  A  Rrcccz ,  ce  nuage  enferme  une  tempede 
/^Qui  peut-cftre  ââa  menace  voftre  tefte^ 
M'irritez  plus  les  Dieux  déjà  trop  iirriteK. 
FHI.  Qu'il creue»  ce  nuage,  &  que  ces  Ddcez...; 

CEP.  Ne  les  irritez  plus,  vous  dis-jc,  &  prenez  garde>*. 
PHI.  A  les  trop  irriter,  qu'eft-ce  que  je  hazardc? 

Que  peut  craindre  un  amant  quand  il  voit  tout  perdu? . 
Tombe,  tombe  lur  nio^  leur  foudre  s'il  m  ed  du. 
Mais  sli  eft  quelque  mam  aflèz  lafche»  &  craîtretTe, 
Pour  fuivre  leur  caprice*  &  faîfîr  ma  Princefle. 
Seigneur,  ençor  un  coup,  je  jure  fcs  beaux  yeux^ 
Et  mes  uniques  Rois ,  &  mes  uniques  Dieux.... 

*  Aë  mi-  jEOL.'  Téméraire  Mortel ,  n'en  dy  pas  davantage 
Tu  n  obliges  que  trop  les  Dieux  à  te  haïr, 
Quoy  que  penlc  attenter  l'orgueil  de  ton  courage. 
Us  ont  trop  de  moyens  de  fe  faire  obéir. 

b  Ce  cm-  Connoy-moy  pour  ton  infortune» 

mtmk'  le  fuis  .£ole  Roy  des  Vents. 

Partez ,  mes  orageux  Suivans^ 

pMun  Y2\its  ce  qu'ordonne  Ncptune> 

peiAcU  JND.  O  Ciel  :  CEP.  Ils  l'ont  faifie ,  ôc  l'enlèvent  en  i'aii^ 

étr*Mff  & Al^i  ne  prcfumcz  pas  ainfi  me  la  voler, 

JJJ^      le  vous  fuivray  par  tout  malgré  voftrc  furprife. 

Les  tkux  Vents  qui  Méat  i  fis  coftez,  fusjxndui  en  înir ,  s'envolent  Pun  4  gisuhe  ,  é"  ttulrt  4  drche  diux 
êÊOns  remontent  âvec  Utf  iMt  U  Ciel  far  le  nufme  niuge  mi  les  vient  iafpetter  :  (kmx  tistres  qai  éteient  à  fr 
mmngâKthefurUsùfietinThum  fmtmttitt*»tiiSiSemâetm,  oitgjMt  f/ùtnttmék^iMtàaatum- 
h^nStUsfaffemMio^énitàuTheitrcèteù  les  dtnx  derniers  fondmtfir  Altàmtii »  9  ftg/tmj!^ 
ihéstm  fânuthM ,  Httet/eventék^Mtreft/léfiu^neieUiultttuiët, 
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SCENE  VI. 

CEPHEE,  PERCEE,  SuiteduRoy. 

P£R.  Ç*Eigneur,  un  tel  péril  ne  veut  point  de  remifc, 
vJMais  cspcrez  cncor,  je  vole  à  ion  fccours. 
Et  vay  forcer  le  Sort  à  prendre  un  autre  cours. 

CEP.  Vint  amans  pour  Nerée  en  firent  Icntreprifc, 
Mais  il  neft  point  d'effort  que  ce  Monstre  ne  brife: 
Tous  voularent  iànver  fes  attraits  axlorez. 
Tous  furent  avec  elle  à  Tinstant  dévorez. 

FER.  Le  Ciel  aime  Andromède,  il  veut  Ton  Hymenée, 
Seigneur,  &  ii  les  Vents  l'arrachent  à  Phinéc, 
Ce  n'eft  que  pour  la  rendre  à  quelque  illustre  cpoux 
Qui  foit  çlus  digne  d'elle,  &  plus  digne  de  vousj 
A  quelqu  aatre  par  là  les  Dieux  l'ont  tefervée. 
V<Mis  fçaurez  qui  je  fuis ,  quand  je  l'auray  fauTée» 
Adieu»  par  des  chemins  aux  hommes  inconnus  : 
le  vay  mettre  en  efïct  l'Oracle  de  Venus, 
Le  temps  nous  eft  trop  cher  pour  le  perdre  en  paroles. 

CEP.  Moy  qui  ne  puis  former  d'espcrances  frivoles*. 
Pour  ne  voir  point  courir  ce  grand  cœur  au  trcpas, 
le  vay  faire  des  voeux  qu'on  n  écoutera  pas. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 

AIT  B  ROM  E  B  E  au  pied  d'un  Rocher , 
Beux  VENT  S  qui  l'y  attachent^ 

TIAfANTE,  CHOEVR 
de  J?euple  fur  le  Rivage. 

TZAif.  fS^^I^  L  L  o  N s  voir ,  chers  ainbj  ce  qu'elle  eft  devenue, 
La  Princeffe ,  &:  mourir ,  s'il  fe  peut ,  à  fa  veue. 
CH.  La  voilà  que  ces  Vents  achèvent  d'attacher 
£n  infâmes  bourreaux  à  ce  fatal  Rocher. 
TIM.  Ouy,  c'eft  clic  fans  doute.  Ah,  l'indigne  fpeékaclci 
^i^fmiCHE,  Si  le  Ciel  n  eft  injuste ,  il  luy  doit  un  mifacle.^ 
^IM.  Il  en  fera  voir  un ,  s'il  en  croît  nos  defin. 
AND,  O  Dleuxs         Avec  respedfc  écoutons  Tes  foûpirs» 
Et  puiflent  les  accens  de  fcs  premières  plaintes 
Porter  dans  tous  nos  cœurs  de  morcelles  accciatcs. 
qAND.      Atfreufe  image  du  trépas , 

Qu^^un  triste  honneur  ni'avoit  fardée. 
Surprenantes  horreurs,  épouvantable  idée» 

Qui  cantoft  ne  m'ébranliez  paS} 
Que  ion  vous  côn<^oit  mal,  quand  on  vous  envifagQ 

Avec  un  peu  d'éloignemenc! 
Qu'on  vous  méprife  alors ,  qu'on  vous  brave  aifément: 
Mais  que  la  grandeur  de  courage 
Devient  d'un  difficile  ufage 
Lors  qu'on  touche  au  dernier  moment  s 

Icy  feule ,  &  de  toutes  parcs 
A  mon  destin  abandonnée, 

Icy  que  je  n'ay  plus  ny  parens ,  ny  Phinee» 

Sur  qui  détourner  mes  regards. 
L'attente  de  la  mort  de  tout  mon  coeur  s'empare* 

11  n'a  qu'elle  a  conlidcrer. 
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Et  quoy  que  de  ce  Monstre  il  s'ofe  figurer» 
Ma  constance  qui  s'v  prépare. 
Le  trouve  d  autant  plus  barbare,  * 
Qi^il  diffère  à  me  dévorer.  • 

4 

Etrange  efe  de  mes  maUiears  i 
Mon  ame  craîfiiante»  abacnë» 

N'a  qu'un  moment  à  vivre  >  &  ce  moment  mç  tue 

A  Force  de  vives  douleurs. 
Ala  traycur  a  pour  moy  mille  mortelles  feintes,  ' 

Cependant  que  la  more  me  fuitj 
le  pafme  au  moindre  vent ,  je  meurs  au  ndndre  bf  ait» 

Et  mes  espérances  éteintes 

N'attendent  la  fin  de  mes  craintes 

Que  du  Monstre  qui  les  produit.  • 

Qu'il  tarde  à  fuivre  mes  defirs« 

Et  que  fa  cruelle  pareffe 
A  ce  coeur  dont  ma  flame  ed  encor  la  makrefTe, 

Coûte  d'amers  &  Ipngs  foùpirs*. 
O  toy ,  dont  jusqu'icy  la  douceur  m'a  fuivie. 

Va-t'en ,  fouvcnir  indiscret. 
Et  ceffant  de  me  faire  un  entretien  fecret 

De  ce  Prmce  qui  m'a  fervie, 

LailTe-moy  fortir  de  la  vie 

Âvec  un  peu  moins  de  regret.  ^ 

C'cft  affez  que  tout  lYnivers 

Conspire  à  faire  mes  fupplice^ 
Kc  les  redouble  point,  toy  qui  fus  mes  délice^ 

En  me  montrant  ce  que  je  perds  : 
Laiifcmoy.... 
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SCENE  II 

C  ASSIO  P  E  ,    AN  B  ROMEB  E, 
r  I  M  ANTE  ,  CHOEVR 
de  Peuple. 

CM.  M 

E  voicv  I  qui  feule  ay  fait  le  crime. 
Me  voicy ,  justes  Dieux ,  prenez  voftre  vidtime. 
S'il  e(l  quelque  justice  encore  parmy  vous, 
C'cft  à  moy  feule,  à  moy  qu'eft  dù  voftre  couroiix. 
Punir  les  mnocens,  ôc  laifTer  les  coupables. 
Inhumains,  eft-ce  en  cftre,  cft-ce  en  eftre  capables? 
A  moy  tout  le  fupplice,  à  moy  tout  le  forfait. 
Que  faites-vous ,  cruels  ?  qu'avez-vous  presque  fait? 
Andromède  eft  icy  voftre  plus  rare  ouvrage, 
Andromède  eft  icy  voftre  plus  digne  image. 
Elle  raffemble  en  foy  vos  attraits  divifez. 
On  vous  connoiftra  moins ,  fi  vous  la  dçtruifez. 

Ah ,  je  découvre  enfin  d'où  provient  tant  de  haine,' 
Vous  en  êtes  jaloux  plus  que  je  n'en  fus  vaine. 
Si  vous  la  laiffiez  vivre,  envieux Tout-puifTans, 
Elle  auroit  plus  que  vous ,  &  d'autels,  &  d'encens. 
Chacun  préfereroit  le  portrait  au  modelle, 
Et  bien-toft  l'Vnivcrs  n'adorcroit  plus  qu'elle. 

jiND.  En  I  ctat  où  je  fuis  le  Sorc  m'eft-il  trop  doux. 
Si  vous  ne  me  donnez  dequoy  craindre  pour  vous? 
Faut-il  encor  ce  comble  à  des  malheurs  extrefmes? 
Qi/esperez-vous ,  Madame,  à  force  de  blasphefmes? 

CAS.  Attirer,  &  leur  Monstre ,  ôc  leur  foudre  fur  moy: 
Mais  je  ne  les  irrite ,  helas  \  que  contre  toy, 
Sur  ton  fans  innocent  retombent  tous  mes  crimes. 
Seule ,  tu  leur  tiens  lieu  de  mille  autres  vi<5t:imes, 
Et  pour  punir  ta  mcre ,  ils  n'ont,  ces  cruels  Dieux, 
Ny  Monstre  dans  la  Mer  ,  ny  foudre  dans  les  Cicux. 
Auffi  fçavent-ils  bien  que  fe  prendre  à  ta  vie, 
C'eft  percer  de  mon  cœur  la  plus  tendre  partie. 
Que  je  fouffre  bien  plus  en  te  voyant  périr, 
Et  qu'ils  me  feroient  grâce  en  me  faifant  mourir. 
Ma  fille,  c'eft  donc  là  cet  heureux  Hymene'e, 
Cette  illustre  union  par  Venus  ordonne'e, 


TRAGEDIE.  //^ 

Qu'avecque  tant  de  pompe  il  falloit  préparer, 

tt  que  ces  melflics  Dieux  dcvoient  tant  honorer  ! 

Ce  que  nos  yeux  ont  vcu,  necoic-cc  donc  qu  un  longe, 

Déeflc,  ou  ne  TÎcns-cu  que  ^our  dire  un  meoToag^? 

Nous  aurois-tu  parte  fans  laveu  du  Destiné 

£{1-C6  aiofi  qu'à  nos  maux  le  Cid  trouve  une  fin^ 

Eft-cc  ainfi  qu'Andromède  en  reçoic  les  carefles^ 

Si  contre  elle  l'Envie  émeut  quelques  DcclTes, 

L'Amour  en  fa  faveur  n'armc-t'il  point  de  Dieux? 

Sont-ils  tous  devenus,  ou  lans  caur,  ou  fans  yeux? 

Le  maidre  fouverain  de  toute  la  Nacurc 

Pour  de  moindres  beautez  a  changé  de  figure, 

Neptune  a  foùpiré  pour  de  moindres  appas> 

Elle  en  montre  à  PhœbusqueDaphnénavoit  pa% 

Et  l  Amotir  en  Pfyché  voyoit  bien  moins  de  charmes  . 

Quand  pour  clic  il  daigna  fe  bleffcr  de  fcs  armes. 
Qui  dcfrobc  à  tes  yeux  le  droit  de  tout  charmer, 

JMa  fille?  au  vif  éclat  quiU  Icment  dans  la  Mer, 
Tritons  amoureux maigre  leurs  Nçreïdes, 

Dévroienc  déjà  fortir  de  leurs  grotes  humides. 

Aux  fureurs  de  leur  Monstre  à  l'cuvy  s  oppofer. 

Contre  ce  mcfmc  ccucil  eux'mefmes  l'ccrafcr. 

Et  dé  fcs  os  brifcz,  de  fa  rage  étouffe'e. 

Au  pied  de  ton  Rocher  t'clcvcr  un  trophée. 
jiND."  Renouveler  le  crime,  eft-ce  pour  le  fléchir?  *EUevâit 

Vous  haftez  mon  fupplicc  au  lieu  de  m'atfranchir,  1^!^ 

Vous  appelez  le  Monstre.  Ah  i  du  moins  à  fa  vcuë  ^ 

Quittez  la  vanité  qui  m'a  déjà  perdue, 

H  n'eft  Mortel ,  ny  Dieu  qui  m'ofc  fccourir, . 

Il  vient,  confolcz-vous ,  &  me  lailTcz  mourir. 
C^S.  le  le  voy ,  c'en  eft  fait-  Paroy  du  moins ,  Phincc, 

Pour  fauver  la  beauté  qui  t'étoit  destinée. 

Parois,  il  en  eft  temps,  viens  en  dcpit  des  Dieux 

Sauver  ton  Andromède,  ou  périr  à  fcs  yeux, 

L'amour  te  le  cooomande ,  &  l'honneur  t'en  convie$ 

Peux-tu ,  fi  tu  la  perds ,  aimer  encor  la  vie) 
jiND.  Il  n'a  manque  d'amour ,  ny  manque  de  valeur. 

Mais  fans  doute,  Madame,  il  eft  mort  de  douleur. 

Et  comme  il  a  du  cœur ,  &  fçait  que  je  Vadore, 

Il  pcriroit  icv,  s'il  respiroit  encore.  • 
CAS.  Dy  plùcoft  que  l'ingrat  n'ofc  te  mériter. 

T07  donc,  que  plus  c]ui  luy  t'ofois  tantoft  vanter. 


^6o  AITBRO  MEDE, 

Viens,  amant  inconnu ,  donc  la  haute  origine, 
Si  nous  t'en  voulons  croire»  eft  Royale ,  Ou  Divine,  * 
Viens-ea  donner  la  preuve,  &  par  un  prompt  fecours 
Fay-nous  voir  quelle  6^  l'on  doic  à  tes  discours. 
Supplante  ton  rival  par  une  illustre  audace,  • 
Viens  à  droit  de  conquefte  en  occuper  la  place» 
Andromède  cft  à  toy ,  fi  tu  lofes  gagner. 

Quoy,  lafches,  le  pcril  vous  la  fait  dédaigner! 
Il  éteint  en  cous  deux  ces  fiâmes  fans  fécondes! 
Allons,  mon  defcspoir ,  jusqu'au  milieu  des  ondes 
Faire  fervir  l'effort  de  nos  bras  impuiffans 
D'exemple  &  de  reproche  à  leurs  feux  languifTans, 
Faifons  ce  que  tous  deux  devroient  fiure  avec  joye. 
Détournons  fa  fureur  defTus  une  autre  proye, 
Hcureufc ,  fi  mon  fang  la  pouvoit  alTouvir  ; 
•flMwMT      Allons,  mais  qui  m'arreUe  \  ah  !  c'cil  mal  me  fervir.' 

M        SCENE-  IIL 

ANDROMEDE  attachée  au  Rocher, 
P  E  RS  E  Een  Pmt  fur  le  cheval  Pegafe, 
CAS  S  TOPE,  riMANTE,  &  le 

CHQEVRfurle  Rivage, 

^jimtntrtTIMy  /^Ourcz-vous  à  la  mort,  quand  on  vole  à  voftre  aide  ^ 
Terjee  i  Voycs  poT  quels  chemins  on  fccourt  Andromède, 

^'tem-        Qilcl  Hcros ,  OU  qucl  Dicn  fur  ce  chenal  aidé... 
fefche  de  CAS.  Ah  î  c  cft  Cet  Inconnu  par  mes  cris  appelé, 
fiitttcT        Ceft  luv-mefme.  Scia;ncur,  que  mon  ame  étonnée..." 
'ûlt/en^^^'  ^^*"^»  voyez  par  la  fi  jc  vaux  bienPhine'e, 
tmfiak     Si  jétois  moins  que  luy  digne  de  voftre  choix. 
Et  fi  le  fang  des  Dieux  ced|l|  celuy  des  Rois. 
CAS.  Rien  n'égale,  SeîgÉiài^,'|in  amour  fi  fidelle, 
.  Combatez  donc  pour  vous,  en  combatant  pour  elle. 
Vous  ne  trouverez  point  de  fentimcns  ingrats. 
Andro-  p£j{^f^  Adorablc  PrincefTe,  advoiicz-en  mon  bras. 
^iiiLnte^^^'"  Courage,  enfant  des  Dieux,  elle  cft  voftre  conquefte, 
cependant  £t  jamais  amant  ny  guerrier 

^'^"f"  Ne  vit  ceindre  ia  teftc 

D'un  fi  beau  mynhe ,  ou  d'un  fi  beau  laurier. 

Vne 
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VheVO.*  Andromède  eft  le  prix  qui  fuie  Toftre  ridkoire« 

Combatcz ,  combatez. 
Et  vos  plaifirs  5c  voftrc  gloire 
Rendront  jaloux  les  Dieux  donc  vous  forcez. 
Le  CH.^  Courage,  enfant  des  Dieux,  elle  cft  voftre  conquede, 
£c  jamais  amanc  ny  guerrier 
Ne  vie  ceindre  fa  cefte 
Dun  fî  beau  myrrhe»  on  d'un  fi  beau  laurier. 
TIAf'  Voyez  de  cjucl  effec  noftre  attente  eft  fuivie» 

Madame ,  elle  eft  fiuirée»  âc  le  Monstre  eft.  fans  vie. 
PEIV  Rendez  grâces  au  Dieu  qui  m'en  a  fait  vainqueur. 
CjîS.  O  Ciel ,  que  ne  vous  puis- je  artez  ouvrir  mon  cœur  ^ 
L'Oracle  de- Venus  enfin  s'cll  fait  entendre ^ 
Voilà  ce  dernier  choix  qui  nous  dcvoic  tout  rendre. 
Et  vous  êtes.  Seigneur »rincomjparahle  époux»  ' 
Par  qui  le  fang  des  Dieux  doit  (e  joindre  avec  nous. 

Ne  penfe  plus ,  ma  fille*  à  ton  ingrac  PKinéc» 
C'eft  à  ce  grand  Héros  que  le  Sort  ta  donnée, 
C'eft  pour  luy  que  le  Ciel  te  destine  aujourd'hui» 
Il  ert  diane  de  tov ,  rens-cov  dijine  de  luv. 
FER.  Il  faut  la  menterpar  mille  autres  fer  vices,         «  . 
Vn  peu  d'espcnr  fumt  pour  de  tels  facrifices. 

PrincelTe ,  cependant  quiccez  ces  trbtes  lieux 
Pour  rendre  à  voftrc  Cour  couc  l'cclac  de  vos  yeux. 
Ces  Vents ,  ces  mcfnics  Vents  qui  vous  ont  enlevée» 
Vont  rendre  de  tout  point  ma  viâroirc  achcvcc: 
L'ordre  que  leur  prescrit  mon  pcrc  luppicer 
lusqu'en  voîlre  Palais  les  force  à  vous  porter. 
Les  force  à  vous  remettre  où  cantoft  leur  forprifc; 
jiND.  D'une  frayeur  mortelle  à  peine  cncor  reinife» 
Pardonnez  »  grand  Héros,  fi  noon  ctoonement 
N'a  pas  la  liberté  d'aucun  remerciment. 
FER.  Venez ,  Tyrans  des  Mers ,  réparer  voftre  crime» 
Venez  restituer  cette  illustre  vid:imc,  J 
Méritez  voftre  grâce,  impétueux  mutins. 
Par  voftre  obeytVance  au  maiftre  des  Destins.* 
CASJ  Peuple,  qu'à  pleine  voix  Vallegrefle  publique 
Après  un  tel  miracle  en  triomphe  s'explique. 
Et  fafle  retentir  fur  ce  rivage  heureux 
L'immortelle  valeur  d'un  bras  fi  généreux. 
CHO.     l  e  Monstre  eft  mort ,  crions  viftoire, 
Viclioire  tous,  viétoire  à  pleine  voix. 
Tome  IL  Zz 
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^62  ANDROMEDE, 

Peifie  n-   ,  Qye  ^los  campagnes  ôc  nos  bois 

hauttfns  rcionncnt  que  de  fa  gloire, 

Ja  viUci-      PhncclTet  elle  vous  donne  enfui  l  illusirc  cpoux 
Qui  fcul  étoîc  digpie  de  voos. 

Vous  éfcs  fa  digne  conquefte» 
Victoire  tous,  vi(5toirc  à  Ton  amour, 
C'cfl  luy  qui  nous  rend  ce  beau  jour» 
C'cft  luy  qui  calme  la  tempcfte  : 
Et  c'eft  luy  qui  vous  donne  enfin  l'illustre  époux 
Qm  fetil  éwic  digne  de  vous. 
*  '^frh  CAS.*^  Dieux,  fécob  fur  ces  bords  immobile  de  joje» 
S'Xm^*      Allons  voir  où  ces  Ven(s  ont  reporte  leur  proye, 
^.  ^       EmbrafTer  ce  vainqueur,  &  demander  au  Roy, 
L'câec  du  Juste  espoir  qu'il  a  receu  de  moy. 

SCENE  IV. 

CrMOJDOCE,  EPHYRÊ, 

astr,â  crDippE, 

HeréuUt 

^àiwJ^  C^^-M.   A  Infi  noftre  colcre  eft  de  tout  point  brave'e,' 
des jktu  x  \  Ainfi  noftre  victime  à  nos  yeux  enlevée 

Va  croiftre  les  douceurs  de  Tes  contentements 
Par  le  juste  mépris  de  nos  reifentimens. 
EPH.  Toute  noftre  foreur,  toute  noftre  vangeaoce  . 
Semble  avec  Ton  Destin  eftrc  d'intelligence. 
N'agir  qu'en  fa  faveur,  &:  Tes  plus  rudes  coups 
Ne  font  que  luy  donner  un  plus  illustre  époux. 
CTD.  Le  Sort»  qui  jusqu'icv  nous  a  donne'  le  change. 
Immole  à  Tes  bcautcz  le  Monstre  qui  nous  vange: 
Du  mefme  facrifice ,  &  dans  le  mefme  lieu. 
De  viâàme  qu  cUe  eft ,  elle  devient  le  Dieu. 
.  «  CeiTons  doreûiavant,  ceffonsd'eftre  immortelles. 

Puisque  les  Immortels  trahifTcnt  nos  querelles. 
Qu'une  beauté  commune  eft  plus  chère  à  leurs  yeuxs 
Car  Ion  libérateur  eft  fans  doute  un  des  Dieux. 
Autre  qu'un  Dieu  n'euft  pu  nous  ofter  cette  proyc, 
*        Autre  qu'un  Dieu  n  euft  pu  prendre  une  celle  voye. 
Et  ce  cheval  aillé  fiift  pery  mille  fois. 
Avant  que  de  voler  fous  un  indigne  poids. 
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CTM.  Ouy ,  c'cft  fans  doute  un  Dieu  qui  vient  de  la  défendre, 

JMais  il  n'eft  pas ,  mes  focurs,  cncor  temps  de  nous  rendre, 

£c  puisqu'un  Dieu  pour  elle  ofe  nous  outrager* 

H  nnt  crouver  auffi  des  Dieux  à  nous  vanger. 

Du  fang  de  noftre  Monstre  encore  toutes  teintes 

Au  Palais  de  Neptune  allons  porter  nos  plaintes^ 

Luy  demander  raifon  de  l'immortel  affront 

Qu'une  telle  défaite  imprime^  noftre  front. 
CTD.  le  croy  qu'il  nous  prévient ,  les  ondes  en  bouillonnent» 

Les  Conques  des  Tritons  dans  ces  rochers  refonnent* 

C'eft  lujr-mefinej  parlons. 

S  C  E  N  E  V- 

NEFTVNE,  Les  trou  NEREIDES. 

I 

E  fçay  vos  déplaifirs,  *jiefidaM 
Mes  filles ,  &  je  viens  au  bruit  de  vos  foûpirs.  fi»  ck». 

De  l'affront  qu'on  vous  fait  plus  que  vous  en  colerei  -^^j 
C'ed  moj  que  tjranniTe  un  fuperbe  de  frère,  gnmde 
Qui  dans  mon  propre  Etat  m  ofant  faire  la  loy,         ,  cenquede 
M'cnvoye  un  de  fes  fils  pour  triompher  de  moy.  Hure,o- 
Qu'il  règne*  dans  le  Ciel ,  qu'il  règne  fur  la  Terre,  ^déniche- 
Qu'il  gouverne  à  fon  gré  l  éclat  de  fon  Tonnerre,  vmmx  ««- 

Que  mefme  du  Destin  il  foit  indépendant» 
Mais  qu  il  me  laitife  à  moj  pouvemcr  mon  Trident. 
C'eft  bien  aÛez  pour  lujr  d  un  fi  grand  avantage» 
Sans  me  venir  braver  encor  dans  mon  partie* 
Apres  cet  attentat  fur  l'Empire  des  Mersj 
Mefme  honte  à  leur  tour  menace  les  Enfers  i 
Aulh  leur  Souverain  prendra  noftre  querelle  *■ 
le  vay  linterefTer  avec  lunon  pour  elle. 
Et  tous  trois  aflonblans  noftre  pouvoir  en  un*' 
Nous  fçanrons  bien  dompter  noftre  Tyran  commun. 
Adieu»  confolez-vous»  Nymphes  tropoutrae^ 
le  pcriray  moy-mefmc ,  ou  vous  ferez  vangecs. 
Et  j'ay  fçeu  du  Destin  qui  fe  ligue  avec  nous, 
Qli' Andromède  icy-bas  n'aura  jamais  d'époux.''  ^ilfi»d 
CTM.  Apres  le  doux  espoir  d'upe  telle  promelfe,  îilÏÏJ 
Reprenons,  chères  fœurs,  une  entière  allegreffe. 

Lu  Hemdet  fi  fUagfnt      iam  U  Mr. 

Zz  ij 


1 


^6jf.  A  ir  D  R  0  M  E  D  E, 


ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 

ANDROMEDE,  VERSEE, 
C  H  OE  V  R  de  Nymphes, 
Suite  de  Fer/èe. 

E  me  permettcz-\ous,  Madame,  d'cspcrcr? 
Mon  amour  jusqu'à  vous  a-t'il  lieu  d'aspirer. 
Et  puis  je  en  cette  illustre  &  charmante  journce, 
'Prétendre  jusqu'au  cœur  que  poiTedoit  Phinée? 
AND.  LaitTez-moy  l'oublier  puisqu'on  me  donne  à  vous« 
Et  s'il  l'a  pofledé  n'en  foyez  point  jaloux. 
Le  choix  du  Roy  l'y  mit,  le  choix  du  Roy  l'en  chafifc» 
Ccmeimc  choix  du  Roy  vous  y  donne  fa  place*- 
N  exigez  rien  de  plus,  je  ne  f^ay  point  hair, 
le  ne  i^ay  point  aimer ,  naais  je  f^ais  obéir, 
le  fçay  porter  ce  conir  à  tout  ce  qu'on  m'ordonne* 
Il  fuit  a7euglement  la  main  qui  vous  le  donne. 
De  forte,  grand  Héros,  qu'après  le  choix  du  Rojr, 
Ce  que  vous  demandez  cft  plus  à  vous  qu'à  mojr. 
FER.  Que  je  puifîe  abufcr  ainfi  de  fa  puifTancc! 
Hazardcr  vos  plailirs  fur  voftre  obcyfTancc! 
£t  de  libérateur  de  vos  rares  beautez 
M'élevcr  en  Tyran  deffus  voS  volontezt  • 

Princeffe,  mon  bon-heur  vous  auroit  mal  fervie* 
S'il  vous  faifbit  esclave  en  vous  rendant  la  vies 
Et  s'il  n  avoit  fauve  des  jours  fi  précieux. 
Que  pour  les  attacher  fous  un  joug  odieux. 
C'cft  aux  courages  bas,  c'eft  aux  amans  vulgaires, 
A  faire  agir  pour  eux  l'authoritc  des  pères, 
Soufrez  à  mon  amour  des  chemins  differensi 
Xzy  veu  parler  pour  moy  les  Dieux,  &  vos  parenst 
le  fens  que  mon  espoir  s'enfle  de  leur  fu£RragCi 
Mais  je  n'en  veux  enfin  tirer  autre  avantage. 


Digitized  by  Googk 


TRAOEDIE,  ' 

Que  de  pouvoir  icy  faire  hommage  à  vos  yeux 
Du  choix  de  vos  parens  >  &  du  vouloir  des  Dieax. 
Hs  vous  donnent  à  xnoy ,  je  vous  rens  à  vous-mefme, 
£c  comme  enfin  c  eft  v  ous ,  &  non-pas  moy  que  j'aime» 
l'aime  mieux  m'expoCer  à  perdre  un  bien  fi  doux» 
Que  de  vous  obtenir  d'un  autre  que  de  vous, 
le  garde  cet  espoir .  &  bazarde  le  reste. 
Et  me  foit  voftre  choix ,  ou  propice ,  ou  funeste, 
le  bcniray  l'Arrcft  qu'en  feront  vos  defirs. 
Si  ma  mort  vous  épargne  un  peu  de  déplaifirs. 
Heropliflez  mon  espoir,  «u  trompez  mon  attente, 
le  mourray  fans  r^ret,  H  vous  vivez  contente» 
Et  mon  trépas  n'aura  que  d'aimables  momens» 
S'il  vous  oftc  un  obstacle  à  vos  contcntemcns. 
AND.  C'eft  trop  d'eftre  vainqueur  dans  la  mcrmc  journée 
£t  de  ma  retenue ,  5:  de  i«a  Destinée. 
Après  que  par  le  Roy  vos  vomx  font  exauce:^^ 
Vous  parier  dob^,  cétoit  vous  dire  aflez: 
Mais  vous  voulez  douter  afin  que  je  m'explique. 
Et  que  voftre  victoire  en  devienne  publique. 
Sçaciicz  donc...  VEK.  Non,  Madame,  où  j'ay  tant d'intereft 
Ce  n'eft  pas  devant  moy  qu'il  faut  faire  l'Arreft. 
L'excès  de  vos  bontcz  pourroit  en  ma  prefcnce 
Faire  à  vos  fentimens  un  peu  de  violence  j 
Ce  bras  vainqueur  du  Monstre,  6c  qui  vous. rend  le  jour» 
Pourroit  en  ma  £iveur  feduire  voftre  anriour; 
La  pitié  de  mes  maux  pourroit  mefme  furprendrc 
Ce  cœur  trop  généreux  pour  s'en  vouloir  défendre* 
Et  le  moyen  qu'un  cœur,  ou  feduit,  ou  furpris, 
Fuft  juste  en  fcs  faveurs,  ou  juste  en  fcs  mépris? 

De  couc  ce  que  j'ay  fait  ne  voyez  que  ma  flame. 
De  tout  ce  qu'on  vous  dit  ne  croyez  que  voftre  ame» 
Ne  me  repondez  point,  &  confultez-la  bien. 
Faites  voftre  bon-heur  fans  aucun  foin  du  mien, 
le  luy  voudrois  du  mal  s'il  recranchoic  du  vodrc. 
S'il  vous  pouvoir  coûter  un  foùpir  pour  quelqu'autrc, 
Et  fi  quittant  pour  mov  quelques  destins  meilleurs 
Voftre  devoir  lailToit  voftre  tendreflé  ailleurs, 
le  vous  le  dis  cncor  dans  ma  plus  douce  attente, 
le  mourray  trop  content  fi  vous  vivez  contente» 
Et  fi  l'heur  de  ma  vie  ayant  fauvé  vos  jours 
La  gloire  de  ma  mort  aifeure  vos  amours. 

Zz  iij 
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Âdieu,  je  vais  attendre,  oa  triomphe,  ou  fupplice. 
L'un  comme  dïçc  de  grâce,  &  l'autre  de  justice. 
AND*  A  ces  profonds  respecte  qu'icy  vous  me  rendez» 
le  ne  réplique  point ,  vous  me  le  défendez: 

Mais  quoy  que  voflre  amour  me  condamne  au  filencCf 

le  vous  diray ,  Seigneur,  maigre  voflre  défcnce, 
Qi/un  Héros  tel  que  vous  ne  fçauroit  ignorer 
Qu^ayant  tout  mente  i  on  doit  tout  cspcrer. 

SCENE  IL 

ANDROMEDE,  CHOEVR 

de  Nymphes, 

AND''\^{  YmpheSf  l'auriez  vous  creu,  qu'en  moins  d'une  jonm^ 
x\l  l'aimaiTe  de  la  force  un  autre  que  PhinéeS* 
Le  Roy  l'a  commande ,  mais  de  mon  fentimenc 

le  m'offrois  en  fecret  à  fon  commandement. 
Ma  flamc  impatiente  invoquoit  fa  puiflance. 
Et  couroit  au  devant  de  mon  obciffance. 
le  fais  plus ,  au  feul  nom  de  mon  premier  vainqueur. 
L'amour  à  la  colère  abandonne  mon  cœur* 
£t  ce  captif  rebelle  ayant  brifé  fa  chaifne. 
Va  jusques  au  dédain ,  s'il  ne  palTe  à  la  haine. 
Que  direz-vous  d'un  change .  &  fi  prompt ,  &  fi  grand,' 
Qui  dans  ce  mcfine  coeur  moy-merme  me  furprend? 
ACL.  Que  pour  faire  un  bon-heur  promis  par  tant  d'Oracles 
Cette  grande  journcc  eft  celle  des  miracles, 
£t  qu'U  n'eft  pas  aux  Dieux  befoin  de  plus  d'effort» 
A  changer  voftre  coeur,  qu  a  changer  voftre  Sort. 
Cet  empire  abfolu  qu'ils  ont  dcfius  nos  amcs 
éteint  comme  il  leur  plaift  &  rallume  nos  flames. 
Et  vcrfc  dans  nos  coeurs ,  pour  fc  faire  obeïr»  . 
Des  principes  fccrct<;  rlaimcr  &  de  haïr. 
Nous  en  voyions  au  voftre  en  cette  haute  estime 
Que  vous  nous  témoigniez  pour  ce  bras  magnanime} 
An  défaut  de  l'amour  quePnin^  emportoit, 
n  luy  donnoit  deHors  tout  ce  qui  luy  restoit, 
Deflors  ces  mcfmes  Dieux,  dont  l'ordre  s'executc» 
Le  panchoicnt  du  cofté  qu  ib  prcparoient  la  cheuie» 
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£c  cette  haute  estime  attendant  ce  beau  jour, 
N'ctôic  qu'un  beau  degré  pour  monter  à  l'amour. 
CEF.  Vn  digne  amour  fuccede  à  cette  haute  estimes 

Si  je  puis  toutefois  vous  le  dire  fans  crime, 
C'ell  hazarder  beaucoup  que  croire  cnticremcnc 
L  impetuofitc  d'un  li  prompt  changement. 

Comme  pour  vous  Phinée  eut  toujours  quelques  charmes,  ' 
Peut-eftre  il  ne  lu/  âut  qu'un  foupirSc  deux  larmes. 
Pour  di(&per  un  peu  de  cette  avidité 
Qui  d  un  H  gros  torrent  fuit  la  rapidité. 
Deux  amants  que  fepare  une  légère  offenfc 
Reprennent  ailcmcnc  leur  vieille  intelligence. 
Vous  revcrrei  en  luy  ce  qui  le  fit  aimer. 
Les  mcfmes  qualitez  qu'il  vous  plût  estimer.... 
jiND.  Et  j'y  verra/  de  plus  cette  ame  lafche  &  boflc 
lusqu à  mabandonner  à  toute  ma  disgrâce. 
Cet  ingrat  trop  ainoé  qui  n'ofa  me  fauver. 
Qui  me  voyant  périr  voulut  fe  confcrvcr. 
Et  crcut  s'eftre  acquitc  devant  ce  que  nous  femmes 
En  Ljuefellant  les  Dieux,  &:  menaçant  les  hommes. 
S'il  euft....  Mais  le  voicy,  voyons  li  les  discours 
Rompront  de  ce  torrent  ou  grolHront  le  cours. 

SCENE  III 

ANDROMEDE,  PHINEE,  AMMON, 
C  H  OE  V  R  de  Nymphes, 
Suite  de  P  binée. 

PHI.  ÇVr  un  bruit  qut-m'ctonne ,  &  que  je  ne  puis  croire, 
v3'^>dame ,  mon  amour  jaloux  de  voftre  gloire. 

Vient  fçavoir  s'il  cft  vray  que  vous  foyez  d'accord. 
Par  un  change  honteux ,  de  l  Arreft  de  ma  mort, 
le  ne  fuis  point  furpris  que  le  Roy,  que  la  Reine, 
Suivent  les  mouvemens  d'une  foibleffe  humaine. 
Tout  ce  qui  me  furprend  ce  font  vos  volontez. 
On  vous  donne  à  Perfée ,  &  vous  y  confentez! 
Et  toute  voftre  foy  demeure  fans  défenfe. 
Alors  que  de  mon  bien  on  fait  fa  recompcnfe  : 
AND.  Guy ,  j'y  confcns ,  Phinée,  &  j'y  doy  confcntir, 
£c  quel  que  fou  ce  bien  qu'il  a  f^eu  garantir. 


^68  ANDROMEDE,  ' 

Sans  vous  faire  injustice  on  en  fait  fon  falaire. 
Quand  il  a  fait  pour  moy  ce  que  vous  deviez  faire. 
De  quel  front  olcz  vous  me  nommer  voftrc  bien. 
Vous  qu'on  a  vcu  tantoll  ii^  prétendre  plus  rien? 
Quoy .  vous  coofcndrez  qu  un  Monstre  me  dévore. 
Et  ce  Monstre  étant  mort  je  fuis  à  vous  encore  ! 
Quand  je  fors  de  perU  vous  revenez  à  moy  ! 
Vous  avez  de  l'amour,  &  je  vous  dois  ma  foy! 
Cetoit  de  fa  fureur  qu'il  me  falloit  défendre. 
Si  vous  vouliez  garder  quelque  droit  d'y  prétendre: 
Ce  demy-Dieu  n"a  fait ,  quoy  que  vous  prétendiez. 
Que  ni'arracher  au  Monstre  à  qui  vous  me  cédiez. 
Quittez  donc  cette  vaine  &  téméraire  idée,  v 
Ne  me  demandez  plus  quand  vous  m'avez  cédée: 
Ce  doit  cilre  pour  vous  mefmc  chofe  aujourd'hui* 
Ou  de  me  voir  au  Monstre,  ou  de  me  voir  à  luy. 

FHL  Qu'ay-jc  oublié  pour  vous  de  ce  que  j'ay  pù  fairei 
N'ay-je  pas  des  Dieux  mcfme  attiré  la  colère? 
Lors  que  je  vis  >Ëole  armé  pour  m'en  punir 
Fut-il  en  mon  pouvoir  de  vous  mieux  retenir^     *  * 
N'eurent-ils  pas  bcfoin  d'un  écbt  de  tonnerre. 
Ses  Miniftres  aillez ,  pour  me  jetter  par  terre i 
F.t  voyant  mes  efforts  avorter  fans  effets, 
Quels  pleurs  n'ay-je  verfez,  Ôc  quels  voeux  n'ay-jc  faits? 

AND-  Vous  avez  donc  pour  moy  daigne  verfcr  des  larmes, 
Lors  que  pour  me  défendre  un  autre  a  pris  les  armes! 
Et  dedans  mon  péril  vos  fentimens  in^ats 
.  S'amufoient  à  des  vœux  quand  il  falloit  des  bras! 

VHL  Que  pouvois-je  de  plus,  ayant  veu  pour  Nerée 
De  vint  amants  armez  la  troupe  dévorée? 
Devois-jc  encor  promettre  un  fuccès  à  ma  main, 
Qu'on  voyoit  au  delTus  de  tout  l'cfTort  humam? 
Devois-jc  me  flatcr  de  l'espoir  d'un  miracle? 

AND,  Vous  deviez  i'espcrcr  fur  la  foy  d'un  Oracle, 
Le  Ciel  l'avoit  promis  par  un  Arreft  (i  doux. 
Il  l'a  fait  par  un  antre ,  &  l'auroit  fait  par  vous. 

Mais  quand  vous  auriez  creu  voftre  perte  affeurée. 
Du  moins  CCS  vint  amants  dévorez  pour  Neréc 
Vous  laiffoicnt  un  exemple,  &  noble,  &  glorieux. 
Si  vous  n'cudicz  pas  craint  de  périr  à  mes  yeux. 
Ils  voyoient  de  leur  mort  la  mefme  certitude. 
Mais  avec  plus  d'amour»  de  moins  d'ingratitude. 
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Tous  voulurent  mourir  pour  leur  objet  mourant: 
Que  leur  amour  du  voftrc  étoit  bien  difFerent! 
L'effort  de  leur  courage  a  produit  vos  alarmes. 
Vous  a  réduit  aux  vœux,  vous  a  réduit  aux  larmes. 
Et  quoy  que  plus  heureufe  en  un  fcmblablc  lort, 
le  voy  d'un  ail  jaloux  la  gloire  de  fa  more. 
£Ue  aVoit  vint  amants  qui  voulurent  la  fuivre;. 
Et  je  n'en  avois  qu'un  qui  ma  voulu  furvivre. 
Encor  ces  vint  amants  qui  vous  ont  alarmé 
N'écoicnt  pas  tous  aimez,  &  vous  étiez  aimé: 
Ils  n'avoicnt  la  pluspart  qu'une  foiblc  espérance. 
Et  vous  aviez ,  Fhince ,  une  entière  affeurance, 
Voui  poiTcdiez  mon  caur,  vous  poflcdicz  ma  foy, 
N'ctoit  ce  point  aflcz  pour  mourir  avec  moy? 
Pouviez-vous...  FHI,  Ah>  de  grâce,  imputes-moy, Madame» 
Les  crimes  les  plus  noirs  dont  foit  capable  une  amc> 
Mais  ne  foupçonnez  point  ce  malheureux  amant 
De  vous  pouvoir  jamais  furvivre  un  fcul  moment* 
I  cpargnois  à  mes  yeux  un  tunestc  fpciftacle, 
Où  mes  bras  impuiflans  n'avoient  pù  mettre  obstacle. 
Et  tcnois  ma  main  prede  à  iervir  ma  douleur 
Au  moindre  &  premier  bruit  qu  cnft  fait  voftre  malheur. 
AND.  Et  vos  respe<fts  trouvoient  une  digne  matière 
A  me  lailîcr  l'honneur  de  périr  la  première! 
Ah!  c'étoit  à  mes  yeux  qu'il  falloit  y  courir. 
Si  vous  aviez  pour  moy  cette  ardeur  de  mourir. 
Vous  ne  me  deviez  pas  envier  cette  joyc 
De  voir  offrir  au  Monstre  un^premiere  proye  : 
Vous  m  auriez  de  la  mort  adoucy  les  honeun. 
Vous  m'auriez  îaÀt  du  Monstre  aidorer  les  fureurs. 
Et  luy  voyant  ouvrir  ce  gQufïîre  épouvantable 
le  l'aurois  regardé  comme  un  port  favorable» 
Comme  un  vivant  fepulclirc ,  où  mon  cœur  amoureux 
Euft  bruflc  de  rejoindre  un  amant  généreux, 
l'aurois  dclavoùe'  la  valeur  de  Pcrféc, 
En  me  fauvant  la  vie  il  m  auroit  otfenfc'e. 
Et  de  ce  meTme  bras  qu'il  m'auroit  confervé 
le  vous  immolerois  ce  qu'il  m'auroit  fauve. 
Ma  mort  auroit  déjà  couronné  voftrc  perte 
Et  la  bonté  du  C  iel  ne  l'auroit  pas  foufiPerte, 
C'eft  à  voftrc  refus  que  les  Dieux  ont  remis 
En  de  plus  dignes  mains  ce  qu'ils  m'ayoienc  promis. 
Tome  IL  Aaa 
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Mon  cœur  euft  liiicux  aime  le  ceoir  de  la  voftr^. 
Mais  je  vis  par  un  autre ,  &:  vivray  pour  un  autre. 
Vous  n'avez  aucun  lieu  d'en  devenir  jaloux, 
Puisque  fur  ce  rocher  j  étois  morte  pour  vous. 
Qui  pouvoic  le  loutFrir,  peut  me  voir  fans  envie  • 
Vivre  pour  un  Héros  de  qui  je  tiens  la  vie. 
Et  quand  l'Amour  encor  me  parleroit  pour  luy, 
le  ne  puis  dispofer  des  conqueftcs  dautruy. 
Adieu. 

SCENE  IV. 

PHINEE,  A  M  MO  N,  Suite  de  Pbinèe. 

V 

Ous  voulez  donc  que  j  en  fafle  la  mienne» 
Cruelle»  &  que  ma  (oy  de  mon  bras  vous  obtienne? 

Et  bien ,  nous  Tirons  voir ,  ce  bien-heureux  vainqueur. 
Qui  triomphant  d'un  Monstre  a  dompté  voftre  caur. 
C'ctoit  trop  peu  pour  luy  d'une  feule  vi<n:oire, 
S'il  n'euft  dedans  ce  caur  triomphe  dt  ma  gloire? 
Mais  fi  fa  main  au  Monstre  arrache  un  bien  fi  cher> 
La  mienne  à  fon^bon-'heur  fçaura  bien  l'arracher» 
Et  vainqueur  de  cous  deux  en  une  feule  cêft^ 
De  ce  qui  fut  mon  bien  je  feray  ma  conquefte» 
La  force  me  rendra  ce  que  ne  peut  l'amour. 
Allons-y ,  chers  amis ,  &:  montrons  dés  ce  jour..i 

jiMA  Ï.  Seigneur ,  auparavant  d  une  ame  plus  remifc 
Daignez  voir  le  fucccs  d'une  telle  entreprife. 
Sçavez-vous  que  Perfée  en  fils  de  lupicer. 
Et  quainfi  vous  avez  le  foudre  à  redouter?  . 

FUI.  le  fçay  que  Danae  fut  fon  indigne  mcrc. 

L'or  qui  plut  dans  fon  fein  l'y  forma  d'adultcre  ? 
Mais  le  pur  fang  des  Rois  n'cft  pas  moins  précieux, 
Ny  moins  chcry  du  Ciel ,  que  les  crimes  des  Dieux. 

uiMM.  Mais  vous  ne  f(javez  pas,  Seigneur,  que  fon  cpce 
De  l'horrible  Medufe  a  la  cefte  coupée. 
Que  fous  fon  bouclier  il  la  porte  en  tous  lieux. 
Et  que  c'eft  fait  de  vous  s'il  en  frape  vos  yeux. 

PHI  On  dit  que  ce  prodige  eft  pire  qu'un  i»nnerre> 
Qj/il  ne  faut  que  le  voir  pour  n'eftre  plus  que  pierre» 
Et  que  n'a^uere  Atlas  qui  ne  s'en  pût  cacher, 
Â  cet  aspecfl  fatal  devint  un  grand  rocher  $ 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE.  f^i 

Soie  une  Tenté»  foie  un  conce*  n'impone,  ' 
Si  la  valeur  ne  peut,  que  le  nombre  1  emporte. 

Puisqu'Andromede  enfin  vouloit  me  voir  périr. 
Ou  triompher  d'un  Monsrre  afin  de  l'acquérir. 
Que  fierc  de  fe  voir  l'objet  de  tanc  d  Oracles 
Elle  veut  que  pour  elle  on  fafTe  des  miracles , 
Cette  cefte  eft  un  Monstre,  auiïî-bien  que  ccluy 
Donc  cet  heureux  rival  la  délivre  anjoord'huy» 
Et  nous  aurcMis  ainfi  dans  un  feul  adverfaire 
Et  Monstres  à  combatre,  &'  miracles  à  £ûre. 
Peuc-eftre  quelques  Dieux  prendront  noftre  pariy, 
Quoy  que  de  leur  Monarque  il  fe  dife  forty. 
Et  lunon  pour  le  moins  prendra  noftre  querelle 
Contre  l'amour  furtif  d'un  époux  infidelle.* 

S  C  E  N  E  V-  ' 

/  VN  ON  dans  fon  Char  au  milieu  de  tair, 
F  H  I  N  E  E  ,  A  Ai  MO 
Suite  de  J?  Innée, 

JVN.  l^T  '^n  douce  point,  Phînée,  &  ceiTe  d'endurer. 

PHL  EUe'mefmc  paroic  pour  nous  en  zXScxHm 
Jf^N,  le  ne  feray  pas  feule,  ainfi  que  mej  Neptune 

S'intcrclTc  en  ton  infortune, 
Ec  déjà  la  noire  AlcCton 
Du  fond  des  Enfers  déchaifnée, 
A  par  les  ordres  de  Pluton 
De  mille  conirs  pour  toy  la  fiireur  mucinée: 
Fort  de  tant  de  féconds,  ofe,  &  fers  mon  conroux 
Contre  l'indigne  fang  de  mon  perfide  époux. 
P///.  Nous  te  fuivons ,  Dée(re,  ôc  deffous  tes  auspices 
Nous  franchirons  fans  peur  les  plus  noirs  précipices. 

Que  craindrons-nous,  amis,  nous  avons  J^ieux  pour  Dieux, 
Oracle  pour  Oracle ,  Ôc  la  faveur  des  Cieux 
D'un  contrepoids  égal  dc([us  nous  balancée 
N'cft  pas  entièrement  du  cofté  de  Perfée. 
fFN.  le  ce  le  dis  encor  «  ofe  »  &  fers  mon  cooroux 

Contre  Hndigpe  fang  de  mon  perfide  époux. 
jiMM.  Sous  tes  commandemens ,  nous  y  courons ,  Déefiei 
Le  cœur  plein  d'espérance,  &  lame  dallegreffe. 
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Allons ,  Seigneur ,  allons  aiTembler  vos  amis. 
Courons  au  grand  fuccès  quelle  vous  a  promis» 
Audi-bien  le  Roy  vient,  il  faut  quitter  la  place, 
De  peur...  PHÎ.  Non,  demeurez  pour  voir  ce  qui  Te  paCTe^ 
Et  fongcz  à  m'en  faire  un  fidelle  rapport. 
Tandis  que  je  m'apreile  à  cet  illustre  cftort. 

SCENE  VI 

C  E  P  H  E  E  ,  CASSIOPE, 
AND  1^0  M  É  D  E,  PERSEE, 
AMMON,  T I M  ANTE, 
C  H  OE  V  R  de  Peuple. 

TIM*  ^  Eigneur ,  le  fouvenir  des  plus'  afpres  fupplices 

1-3  Qi^an <J  un  tel  bien  les  fuit  n'a  jamais  que  délice^ 
Si  d'un  mal  (ans  pareil  nous  nous  vifmes  furpris. 
Nous  bcnilTons  le  Ciel  d'un  tel  mal  à  ce  prix, 
£c  voyant  quel  époux  il  donne  à  la  Princclle, 
La  douleur  s'en  termine  en  ces  chants  d* allegreffe. 

^titkmh  CHO*    Vivez,  vivez,  heureux  amants. 

Un  Dans  les  douceurs  que  l'amour  vous  inspire. 

Vivez  heureux,  &  vivez  fi  long-temps, 
Qu'au  bout  d'un  ficcle  entier  on  puilfe  encor  VOUS  dire. 
Vivez ,  heureux  amants. 

Que  les  plaifirs  les  plus  charmants 
FalTcnt  les  jours  d*ttiie  fi  belle  vie» 
Quils  foient  fans  tache,  &  que  tons  leurs  moments 
FalTent  redire  mefmc  à  la  vois  de  l'Envie, 
Vives,  heureux  amants. 

Que  les  Peuples  les  plus  puiffants 
Dans  nos  fouhaits  à  pleins  vœux  nous  fécondent^ 
Qu'aux  Dieux  pour  vous  ib  prodiguent  l'encens. 
Et  des  bouts  de  la  Terre  à  l'envy  nous  répondent^     .  . 
Vivez ,  heureux  amants. 
CEP.  Allons ,  amis ,  allons  dans  ce  comble  de  joyc 

Rendre  grâces  au  Ciel  de  i  heur  qu'il  nous  envoyé. 
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Allons  dedans  le  Temple  avecque  mille  vœux 

De  cet  illustre  Hymen  achever  les  beaux  nonids* 

Allons  facrificr  à  luppiter  Ton  pere, 

Le  prier  de  ioutfnr  ce  que  nous  penfons  faire» 

Et  ne  s'otfcnler  pas  que  ce  noble  lien 

FafTe  un  meflange  heureux  de  fon  fang ,  &  du  mien. 

CAS.  Souffrez  qu'auparavant  par  d'autres  facrifices  . 
Nous  nous  rendions  des  eaux  les  Deitcz  pr6pices. 
Neptune  eft  irrité,  les  Nymphes  de  la  Mer 
Ont  de  nouveaux  fujets  cncor  de  s'animer, 
Et  comme  mon  orgueil  fit  naiftrc  leur  colcre» 
Par  mes  fubmilHons  je  doy  les  fatisfairc. 
Sur  leurs  iables  témoms  de  tant  de  vanitcz 
le  vay  facrifier  à  leurs  Dmnitez,  .  . 
Et  conduifant  ma  iSlle  à  ce  mefme  rivage» 
De  Tes  mefmes  beautez  leur  rendre  un  plein  hommage, 
loindre  nos  vceux  au  fang  des  taureaux  immolez: 
Puis  nous  vous  rejoindrons  au  Temple  où  vous  allez. 

FER.  Souffrez  qu'en  mefme  temps  de  ma  fiere  maraftre 
le  tafchc  d'appailcr  la  haine  opiniaftre, 
Qu^un  pareil  facrificc,  ôc  de  femblables  vœux 
Tirent  d'elle  l'aveu  qui  peut  me  rendre  heureux. 
Vous  fçavez  que  lunon  à  ce  lien  préûde. 
Que  fans  elle  l'Hymen  marche  d'un  pied  timide. 
Et  que  fa  joloufie  aime  à  pcrfecuter 
Quiconque  ainfi  que  inov  fort  de  fon  lupiter. 

CEP.  le  fuis  ravy  de  voir  qu'au  milieu  de  vos  flames 
De  il  dignes  rcspc^ls  régnent  deifus  vos  ames. 

Mez ,  j'immoleray  pour  vous  à  lupiter. 
Et  je  ne  voy  plus  rien  enfin  à  redouter. 
Des  Dieux  les  moins  bénins  l'éternelle  puil&nce 
Ne  veut  de  nous  qu'amour ,  &  que  reconnoiflancc  j 
F.r  jamais  leur  couroux  ne  montre  de  rigueurs. 
Que  n  abate  auI&-toft  l'abaifTemcnt  des  coeurs. 
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ACTE  V 

SCENE  PREMIERE 

PHINEE.AMMOIT. 

AMM.  ^^^^f  O  s  amis  afTembles  brudenc  cous  de  vous  fuivrc, 

EtlanondisfonTempleentrevosoiainsleliTre  : 
Ce  rival  presque  feul  an  pied  de  foo  ÂuceL 
'  Semble  attendre  à  genoux  l'honneur  du  coup* 

Là,  comme  la  DcclTc  agrcra  la  vi(flimc,  (mortel. 

Plus  les  lieux  feronc  faints,  moindre  en  fera  le  crixnc» 

Et  Ton  aveu  changeant  de  nom  à  l'attcntac» 

Ce  icra  lacnfice  au  heu  d'a^Taninat. 
THL  Que  me  fcrt  que  lunon ,  que  Neptune  propice» 

Que  tous  les  Dieux  enfemble  aiment  ce  facrifice» 

Si  la  feule  De'effe  à  qui  je  fais  des  vœux 

Ne  m'en  voit  que  d'un  œil  d'autant  plus  rigoureux» 

Et  fi  ce  coup  fcnlible  au  caiir  de  l'inhumaine 

D'un  injuste  mépris  tait  une  juste  haine? 
Amy,  quelque  fureur  qui  puille  m'agiter, 

le  cherche  à  l'acquérir,  Ôc  non  à  l'irriter. 

Et  m'immoler  l'objet  de  iâ  nouvelle  flame 

Ce  n  eft  pas  le  chcmiii  de  rentrer  dans  Ton  ame* 
AMM.  Mais  •  Seigneur ,  vous  touchez  à  ce  moment  £ttal 

Qui  pour  jamais  la  donne  à  cet  heureux  rival. 

En  cette  extrémité  que  prétendez- vous  faire? 
P///.  Tout  horlmis  l'irriter ,  tout  horfmis  luy  déplaire. 

Soupirer  à  les  pieds,  pleurer  à  les  genoux. 

Trembler  devant  fa  naine,  adorer  fon  couronx. 
AMM, Qujttcz ,  quittez,  Seigneur,  un  respeâ  fi  funeste, 

Odez-vous  ce  rival,  &  hazardez le  reste: 

En  dùft-elle  à  jamais  dédaigner  vos  foupirs, 

La  vangeancc  elle  feule  a  de  fi  doux  plaifirs... 
Piî7.  N'en  cherchons  les  douceurs,  amy,  que  les  dcrnicrc^ 

Rarement  un  amant  les  peut  gouiler  entières, 
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Et  quand  de  fa  vangeance  elles  font  tout  le  fruit. 
Ce  font  faufles  douceurs  que  ramertume  fuie. 
La  mort  de  Ton  rival, «les  p!curs  de  Ton  ingrate 
Onc  bien  )e  ne  fçay  quoy  qui  dans  l'abord  le  flate. 
Mais  de  ce  cher  objet  s'en  voyant  plus  liai. 
Plus  il  s'en  eft  flaié ,  plus  il  s'en  croit  trahy* 
Sous  d'eternds  regrets  Ton  ame  eft  abatuë. 
Et  fa  propre  yangeaDce  incetfansment  le  tue. 

Ce  n  eft  pas  que  je  veuille  enfin  la  négliger» 
Si  je  ne  puis  fléchir,  je  cours  à  me  vanger. 
Mais  foutFrc  à  mon  amour,  mais  fouttrc  à  mafoibleffe 
Encor  un  peu  d  eftort  auprès  de  ma  Princcflç. 
Vn  amant  véritable  espère  jusqu  au  bout. 
Tant  qucil  voit  un  moment  qui  peut  luy  rendre  tout. 
L'inconstante  peut-eftre  encor  toute  étonnée 
N'étoit  pas  bien  à  foy  quand  elle  s  eft  donnée» 
Fc  la  reconnoiffance  a  fait  plus  que  l'amour 
En  faveur  d'une  main  qui  luy  rendoit  le  jour. 
Au  fortir  du  pcril ,  palk  encore  6s:  tremblante» 
L'imase  de  la  mort  devant  les  veux  errante. 
Elle  a  creu  tout  devoir  à  fon  libctateur: 
Mais  fouvent  le  devoir  ne  donne  pas  le  cotur. 
Il  agit  rarement  fans  un  peu  d'imposture» 
Et  fait  peu  de  prefens  dont  ce  coeur  ne  murmure. 
Pcut-cftrc ,  amy  ,  peut-eflre  après  ce  grand  effroy» 
Son  amour  en  fccret  aura  parle  pour  moy. 
Les  traits  mal  effacez  de  tant  d'heureux  ferviqes. 
Les  douceurs  d'un  beau  feu  qui  furent  fes  délices» 
D'un  regret  amoureux  touchant  fon  fouvenir. 
Auront  en  ma  faveur  furpris  quelque  foûpir» 
Qui  s'échapant  d'un  cœur  qu  elle  force  à  ma  perte» 
M'en  aura  pu  lailîer  la  porte  encor  ouverte. 
Ah  ifi  ce  triste  Hymen  fe  pouvoit  éloigner. 

^AdAI.  Quov,  vous  voulez  encor  vous  faire  dédaigner? 
Sous  ce  honteux  espoir  voftre  fureur  fe  dompte? 

PHI.  Que  veux-tu  fne  Ais  point  le  témoin  de  ma  honte» 
Andromède  revient»  va  trouver  nos  amis» 
Va  préparer  leurs  bras  à  ce  qu'ils  m'ont  promis. 
Ou  mes  nouveaux  respeâs  fléchiront  l'inhumaine» 
Ou  fes  nouveaux  mépris  animeront  ma  haine. 
Et  tu  verras  mes  feux  changez  en  juste  horreur 
Armer  mes  defcspoirs,  &:  haftcr  ma  fureur. 

AMAI,  le  vous  plains,  mais  enfin  j'obéis,  ôc  vous  laiffe. 


ANDROMBDE, 


SCENE  II 

CASSIOPE,  ANDROMEDE, 
F  H I N EE ,  Suite  de  la  Reyne. 

PHI.  X  TNe  féconde  fois,  adorable  Princeflc^ 

y  Malgré  de  vos  rigueurs  l'imperieafe  I07.... 

AND.  Quoy ,  vous  voyez  la  Reine,  &  vous  parlez  à  moy! 

FHl.  C'ell  de  vous  feule  aullî  que  j'av  droit  de  me  plaindîç» 
le  ferois  trop  heureux  de  la  \  oir  vous  contraindre. 
Et  n'accuierois  plus  voftre  intidelitc 
Si  vous  vous-excafiez  fur  Ton  authoricé. 

Au  nom  de  cette  amour  autrefois  fi  puifTante, 
Aidez  un  peu  la  mienne  à  vous  faire  innocence» 
Dices-mojr  que  voftre  atne  à  regret  obéît. 
Qu'un  rigoureux  devoir  malgré  vous  me  trahir, 
Donnez-moy  lieu  de  dire,  elle-mefme  elle  en pteure. 
Elle  change  forcée  j  ^  (on  cœur  me  demeure  y 
£c  foudain  de  la  Reine  embrallanc  les  acnoux 
Vous  m*y  verrez  mourir  fans  me  pbin£re  de  vous. 
Mais  que  luy  puis>je ,  helas  !  demander  pour  remède; 
Quand  la  main  qui  me  tue  eft  celle  d'Andromède» 
Et  que  fon  cœur  Ic^er  ne  court  au  changement  • 
Qii'avec  la  vanité  d y  courir  justement? 

CAS.  Et  quel  dr.oit  fur  ce  ccxur  pouvoir  garder  Phinée» 
Quand  Pcrfée  a  trouve  la  place  abandonnée. 
Et  n'a  fait  autre  chc^  en  prenant  fon  party 
Que  s'emparer  d'un  lieu  dont  vous  étiez  forty  ? 
Mais  forty  (  le  diray-je,  &  pourrez- vous  rcncendreî) 
Ouy ,  r<Mrty  lafchement,  de  peur  de  le  défendre. 
Ainfi  nous  n'avons  fait  que  le  recompcnfcr 
D'un  bien  où  vollre  bras  venoit  de  renoncer. 
Que  vous  cédiez  au  iMonstre,  à  luy-mefmc,  à  tout  autre: 
Si  c'cd  une  injustice,  examinons  la  ^ftre. 

La  voyant  expofée  aux  rigueurs  de  fon  fort. 
Vous  vous  étiez  déjà  confole  de  fa  mort. 
Et  quand  par  un  Héros  le  Ciel  l'a  garantie. 
Vous  ne  vous  pouvez  plus  confoler  de  fa  vie. 

FHL  Ah  !  Madame...  CAS.  Et  bien ,  foir ,  vous  avez  foûpiré 
Autant  que  l'a  pu  faire  un  cœur  defesperé, 

lamais 
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lamnls  aucun  tourment  n'cgala  voflrc  peincj 
Certes ,  quelque  douleur  dont  vortrc  amc  fuft  pleine» 
Ce  dcfespoir  illustre  ôc  ces  nobles  regrets 
Luy  dévoient  un  peu  plus  que  des  foupirs  fecrets. 
A  ce  defïuc  Perfée...  PH/.Àh!  c'en  eu  trop,  Madames 
Ce  nom  rend  malgré  moy  la  fureur  à  mon  amç, 
le  me  force  au  rcspeâ, mais  toujours  le  vanter 
C'eft  me  forcer  moy-mefme  à  ne  rien  respecter* 
Qu'a-t'il  fait  après  tout  fi  digne  de  vous  plaire 
Qu'avec  un  tel  Iccours  tout  autre  n'eufl  pu  faire, 
Ec  tout  Héros  qu'il  cft ,  qu'cuft-U  ofé  pour  vous. 
S'il  neuft  en  que  fà  flame  &  Ton  bras  comme  nous^. 
Mille  ôc  mille  auroienc  fait  des  aérions  plus  belles 
Si  le  Ciel  comme  à  luy  leur  cuft  prêté  des  aifles» 
Et  vous  les  auriez  veus  encor  plus  généreux. 
S'ils  cufTent  vcu  le  Monstre  6c  le  péril  fous  eux. 
On  s'expofc  aifémcnc  quand  on  n"a  rien  à  craindre, 
Combatre  un  ennemy  qui  ne  pouvoit  1  atteindre. 
Voir  fa  viéboire  feurc ,  Se  daigner  l'accepter, 
C  eft  tout  le  rare  exploit  dont  il  fe  peut  vanter  $ 
Et  je  ne  comprens  point,  ny  quelle  en  cft  la  gloire» 
Ny  quel  grand  prix  mérite  une  telle  vid^oire. 

CAS.  Et  voftrc  aveuglement  fera  bien  moins  compris. 
Qui  d'un  fujct  d'estime  en  fait  un  de  mépris. 

Le  Ciel  qui  mieux  que  nous  connoic  ce  que  nous  fommcs 
Alelure  fes  faveurs  au  mente  des  hommes. 
Et  d'un  pareil  fecours  vous  auriez  en  1  apupr. 
S'il  euft  pu  voir  en  vous  mefmes  vertus  quen  luy. 
Ce  font  grâces  d'enhaut  rares,  &  fingulieres, 
Qm  n'en  defcendent  point  pour  des  amcs  vulgaires. 
Ou  pour  en  mieux  parler ,  la  justice  des  Cieux 
Garde  ce  privilège  au  digne  fang  des  Dieux, 
C'eft  par  là  que  leur  Roy  vient  d  avouer  fa  race. 

AND»  le  diray  plus ,  Phinée,  fie  pour  vous  faire  grâce, 
le  veux  ne  rien  devoir  a  cet  heureux  fecours 
Dont  ce  vaillant  guerrier  a  confervé  mes  jours: 
le  veux  fermer  les  yeux  fur  toute  cette  gloire. 
Oublier  mon  péril ,  oublier  fa  viâ:oirc, 
Et  quel  qu'en  foie  enfin  le  mérite,  ou  l'cclar, 
Ne  juger  entre  vous  que  depuis  le  combat. 

Voyez  ce  qu  il  a  fait ,  lors  qu'après  ces  alarmes 
Me  voyant  toute  acquife  au  bon-heur  de  fes  armes, 
TomeÎL  Bbb 
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Plus  fîdellc  qu'à  moy,  tcncz-luy  mieux  parole, 
l'en  vay  rougir  pour  vous  cependant  qu'il  me  vole$ 
Mais  ce  rival  pcut-cflrc,  après  m'avoir  vole. 
Ne  iera  pas  coujouri  fur  ce  cheval  aiilc. 

jiND>  Il  n'en  a  pas  befoin  i\\  n'a  que  tous  à  craindre. 

PHL  II  peut  arec  le  cemps  eftre  le  plui  à  plaindra. 

AND.  II  porte  à  Ton  coftc  dcquo^  l'en  garantir. 

PHI.  Vous  l'attendez  icy ,  je  vay  1  en  avertir. 

CAS.  Son  amour  peut  fans  vous  nous  rendre  cet  office.; 

PHI.  Le  mien  s'ettorccra  pour  ce  dernier  fcrvice. 
Vous  pouvez  cependant  divertir  vos  esprits 
A  rendre  conte  au  Roy  de  vos  justes  mépris. 


SCENE  Ht 

CE^  BEE,  CASSIOPE,  ANDROMÈDE^ 
.  Suite  du  Roy  &  de  la  Reine, 

C£P./^Ve  faifoit-là  Phince?  cft-il  fi  teoaeraire 

V^Qu?  ce  que  font  les  Dieux  il  penfe  à  le.  dé6iire9, 

CAS.  Apres  avoir  pTie ,  foiipirc ,  menacé. 

Il  vous  a  vcu ,  Seigneur ,  ôc  l'orage  a  paffc. 
CEP.  Et  vous  prêtiez  l'oreille  à  les  discours  frivoles? 
CAS.  Vn  amant  qui  perd  tout  peut  perdre  des  paroles. 

Et  l'écouter  fans  trouble  &  fans  rien  bazarder* 

Ceft  la  moindre  faveur  qu'on  luy  puilTe  accorder. 
Mais,  Seigneur,  dites-nous  fî  Jupiter  propice 

Se  déclare  en  faveur  de  voftre  facrifice. 

Si  de  noftre  famille  il  fe  rend  le  foùticn. 

S'il  confent  l'union  de  noftre  fang  au  (îcn? 
CEP.  lamais  les  feux  facrez  6c  la  mort  des  victimes 

N'ont  daigné  mieux  répondre  à  des  vœux  légitimes. 

Tous  au^ices  heureux ,  &  le  grand  Jupiter 

Par  des  figncs  plus  clairs  ne  pouvoir  l'accepter, 

A  moins  qu'y  joindre  encor  l'honneur  de  fa  prefenc^ 

Et  de  fa  propre  bouche  affeurcr  l'alliance. 
CAS.  Les  Nvmphes  de  la  Mer  nous  en  ont  fait  autant. 

Toutes  ont  hors  des  flots  paru  presque  à  l'instant» 

Et  leurs  bcnins  regards  envoyez  au  rivage 

Avecque  noftre  encens  ont  rcccu  noftre  hommage. 
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Après  le  facrifîcc  honoré  de  leurs  yeux> 
Où  Neptuuc  à  l'cnvv  mcfloit  Tes  dcmv-Dieux, 
Touces  onc  témoigné  tl  un  panchcmcnc  de  tcfte 
Confcntir  au  bon-heur  que  le  Ciel  nous  aprede» 
£c  nos  rubmiffions  dcfarmanc  leurs  dédains 
Toutes  onc.pour  Adieu  baca  Tonde  des  mains. 
Que  n  mefme  bon-heur  fuit  les  vœux  de  Perfé^ 
Qif  il  ait  Tcu  de  lunon  fa  prière  exaucée» 
Nous  n'avons  plus  à  craindre  aucun  finistre  effet. 
CEP.  Les  Dieux  ne  laiflént  point  leur  ouvrage  imparfait. 
N'en  doutez  point.  Madame,  aulli-bicn  que  Neptune 
lunon  confentira  noilre  bonne  fortune. 
Mais  que  nous  veuc  Aglance  \ 

SCENE  IV 

CEPHEE,  CASSIOPE,  ANDROMEDE, 
AGLANTE,  Suite  du  Roy 
à'  de  Ut  Reine, 

AGL.  ./^H  SciTgnear ,  au  feconcs» 

Du  gcnercux  Pcrfcc  on  attaque  les  jours. 

Presque  au  lortir  du  Temple  une  troupe  mutine 

Vient  de  l'environner,  6c  déjà  l'airafline. 

Phinée  en  les  joignant  furieux  fie  jaloux 

Leur  a  crié  »  mmn  hap ,  à  luy  fetày  àojmez»  t9Mt, 

Ceux  qui  l'accompagnoient  tout  auQi-tofl  fe  rendent^ 

Clyte  éc  Nylée  encor  vaillamment  le  défendent; 

Mais  ce  font  vains  efforts  de  peu  d'autres  fui  vis,  i 

Et  je  viens  toute  en  pleurs  vous  en  donner  avis. 

CAS.  Dieux,  eft-ce-là  l'effet  de  tant  d'heureux  prcfagcs? 
Allez,  Gardes,  allez  fignalcr  vos  courages. 
Allez  perdre  ce  traiftre ,  &  punir  ce  TcSeur 
Qui  prétend  fous  le  nombre  accabler  la  valeur. 

CEP.  Modérez  vos  frayeurs ,  &  vous ,  fechez  vos  larmes. 
Le  Ciel  n'a  point  befoin  du  fecours  de  nos  armes» 
Il  a  de  ce  Héros  trop  pris  les  interefls 
Pour  n'avoir  pas  pour  luy  des  miracles  tous  preft^ 
Et  peut-eftre  bien  toft  fur  ce  lafche  averfaire 
Vous  entendrez  tomber  le  foudre  de  fon  pere. 
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lugcz  de  l'avenir  par  ce  qui  s'efl:  paflc. 
Les  Dieux  achèveront  ce  qu  ils  ont  commence, 
Ouy ,  les  Dieux  à  leur  fang  doivent  ce  privilcgCj 
.  Y  mcflcr  noftrc  main  c'cft  faire  un  lacrilege.  • 
CAS,  Seigneur,  fur  cet  espoir  bazarder  ce  Héros, 
C'cft  Cfop*** 

SCENE  V- 

CEPHEE,  CASSIOPE,  ANDROMEDE, 
P  HO  RB  A  S  ,   AG  L  AN  T  £, 
Suite  du  Roy  &  de  la  Reine. 

M 

Ettcz ,  grand  Roy ,  voflre  esprit  ênrepos* 

La  tefte  de  iMedufe  a  puny  tous  ces  traiftres. 
CEF.  Le  Ciel  n'cft  point  menteur,  &  les  Dieux  font  nos  maiftrcs. 
PHO.  Aufli-toft  que  Perfcc  a  pu  voir  fon  rival, 
Defiendontt  a-til  êk,entm  eombst  égal, 
Quoj  que  faje  en  ma  main  m  entier  avanf^^e, 
le  ne  veux  qtte  mon  krar,  ne  pren  que  ton  cour^^e* 
Pren ,  pnn  cet  avantage  »  ^  j  ufiray  du  mien. 
Dit  Phinc'e,  ôc  foudain  fans  plus  répondre  rien. 
Les  fiens  donnent  en  foule,  ôc  leur  troupe  prcfTcc 
Lait  choir  Menale  &  Clytc  aux  pieds  du  grand  Pcrfce. 
Il  s'ccric  auffi-toft ,  y4mù  y  ferme!  les  yeux , 
Et  fawWK,  'VOS  regards  de  ce  frejént  ms  deux, 
l'atteste  mu  on  m'y  firce ,  €9"  n'en  fais  flm  J^exemfi. 
Il  découvre  à  ces  mots  la  telU^ie  Medufc. 
Soudain  j'entcns  des  cris  qu'on  ne  peut  achever» 
Lcnccns  gcmir  les  uns,  les  autres  fe  (auvcr, 
Lcntcns  le  repentir  fuccedcr  à  l'audace ,  ; 
l'cntcns  Phincc  enfin  qui  luy  demande  grâce. 


vanger  de  qui  l 'o(bit  furprendre» 

le  l'cntens  s'c'loigncr ,  puis  je  cc(fc  d'entendre. 
Alors  ouvrant  les  yeux  par  Ton  ordre  fermez, 
le  vov  tous  ces  méchans  en  pierre  transformez, 
JVtais  l'un  plein  de  fureur ,  &:  l'autre  plein  de  crainte» 
En  porte  fur  le  front  l'image  encor  empreinte, 
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SCENE  VIL 

MEJÈiCVRE,  CEP  HE  E,  CASSIOPE, 
AN  B  RO  M  ED  E  ,  P  E  R  S  E  E, 

P  HO  RB  AS  ,  AQLANTE, 
Suite  du  Roy  &  de  la  Reine. 


ME. 


Ov,Reine,&:vousPrincefle,ôc  vous  heureux  vainqueur,*  a»  mi- 

BatJk 
M. 


Que  lupiter  mon  perc 
Tient  pour  mon  digne  frère. 
Ne  craignez  plus  du  Sorc  la  jaloufe  rigueur. 
Ces  porces  du  Temple  Fermées 
Dont  vos  ames  font  alarmées. 
Vous  marquent  des  Faveurs  où  tout  le  Ciel  confcnt: 
Tous  les  Dieux  Ibnt  d'accord  de  ce  bonheur  TuprcOue, 
Et  leur  Monarque  tout-puiflanc 
Vous  le  vient  apprendre  luy-mefaie.^ 
Redoublons  donc  nos  vœux,  redoublôns  nos  ferveurs. 
Pour  mériter  du  Ciel  ces  nouvelles  faveurs. 
CHO.'  Maiftrc  des  Dieux ,  haftc-toy  de  paroiftre. 
Et  de  vcrfcr  fur  ton  fans  Se  nos  Rois 
Les  grâces  que  garde  ton  choix 
Â  ceux  que  tu  rais  naiftre. 


Mercure 
revfilet» 

U. 
te. 


Fay  choir  fur  eux  de  nouvelles  couronnes. 
Et  fay -nous  voir  pas  un  heur  açcomply 
Qnih  ont  tous  dignement  remply 
Le  rang  que  tu  leur  donnes. 


<hame, 
iKfittrdef 

ctni  du  Ciel  dM/m»T/tfaetcutécUt4Ht^ar(^delmmms,e9fhméjMiiMimi4ge^  tatvhnme.  A  fis 
àtiix  iofle\itmx  AMtrfs  >tiu:7(s itpporttai  jusqu'à  tefre lune» é'  Neptune 4f6aifi&i>ar Us fâcrif  codes omAoti, 
jh  fedfùloyeHUi>niulMiû»rdeulstjrt^j0fitnt&KCffMttiiiteUf4(eMT6e4M  iU  fm  le^4fftMe 
^e^itat  de  itutt  eettt  nfreftntttifit. 
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SCENE  VIIL 

IVPPITER  ,  IVNOlsr ,  NEPTVN  E, 
CEPHEE,  CASSIOPE,  ANDROMEDE^ 
PERSEE^PHORBAS,  AQLANTE, 
Suite  du  Roy  &  de  la  Reine, 

JI^tmLÎ^-^-'  nopccs  de  mon  fils  la  terre  n  eft  pas  digne, 

MmUieé  A  J       La  gloire  en  appartient  aux  Cieux, 

ékfMT,  Et  c  cft  là  ce  bonlieur  infigne 

Qu'en  vous  fermant  mon  Temple  onc  annoncé  les  Dienx. 

Roy,  Reine,  &  vous  amans,  venez  fans  jaloufie 
^^Arnftt.  Vivre  à  jamais  en  ce  brillant fejour, 

cpo-  OÙ  le  Neâ:ar  ôc  l'Ambrofic 

d  si  ttfi       Vous  feront  comme  à  nous  prodiguez  chaque  jour. 
V&'ê^  Et  quand  la  nuit  aura  tendu  Tes  voiles, 

vers,  eiïg  corps  femez  de  nouvelles  ctoillcs 

fùtfiSJre        Du  haut  du  Ciel  éclairant  aux  Mortels, 
jf^cf  a  apprendront  qu'il  vous  faut  des  Autds. 

fnUetuh  JV^^  lunon  mcfme  y  confent ,  &  voftrc  facrifice 
f^sidk.      A  calme  les  fureurs  de  fon  esprit  jaloux. 
s^tme  J^£P.'^    Neptune  n'eft  pas  moins  propice, 

Êt  vos  encens  delarmcnt  ion  couroux. 
kU  Reine  fVîJ.    Venez  ,  Héros ,  &  vous  Cephce, 
à'^  '*  Prendre  là  haut  vos  places  de  ma  maîn> 

^EF.  Reines ,  venez,  que  ma  haine  étouffôc 

Vous  conduire  elle-mefmc  à  cet  heur  fouvcrain. 
tnfmhu  PER.  Accablez  &  furpris  d'une  faveur  fi  grande.... 
XrT'  1^^'     Arrêtez  là  voftre  remcrcimenr, 
cui'jni  L'obcilfance  eft  le  feul  compliment 

Uittttni.  Qu'agrcc  un  Dieu  quand  il  commande/. 

*Zu^^^^-    -Al^" >  3»"^"^ '  jaloufie 
fU  fôw  Vivre  à  jamais  en  ce  brillant'fejour» 

Oii  le  NeAar  &  l'Ambrofie 
^'^u     ^o"*  ivtoï^i  comme  aux  Dieux  prodiguez  chaque  joujr: 
cts  vers  Et  quand  la  nuit  aura  tendu  fcs  voiles, 

fMtw»-  Vos  corps  femcz  de  nouvelles  étoiles 

memie^       .    -q^  j^^^^      ç^^^  éclairant  aux  Mortels, 

iuiuez.f4r         Leur  apprendront  quu  vous  taut  des  Autels. 


FIN, 
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A  C  T  E  V  R  S 

B.  ISABELLE^  Reine  de  CastiUc. 
D.  LEO N 0 R  ^  Reine  d'Arragon. 
D.  E  LVI  RE  ,  Princejfe  dArragon, 

BLANCHE ,  Dame  ethonneur  de  la Hgine  de 

Casti/le, 

CAR  L  0  Sj  Cavalier  inconnu ,  qui  fe  trouve  ejhe 

D.  Samhe  Roy  d'Arragon. 

X>.  RArMOUD  DE  MONCABE.Eavory 

du  defum  Roy  d'Arragon. 

D.  LOPE  DEQVSMAN^ 

MANRIâlVB  DE  LARRvGrandsdeCastitte. 

D.  ALVAR  DE  LVNe\ 

-        *  • 

la  Scène  cft  à  Valladolid. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE 

B.  LEONOR,  D.  ELVIRB. 

LEO.  ^^^^^^^^  ?  R  E  S  tant  de  malheurs  enfin  le  Ciel 

propice 

S  cd  refolu  ,  ma  fille  >  à  nous  faire 

justice, 

Noftre  Arragon  pour  nous  presque 

tout  rcvoltc 
Enlevé  à  nos  Tyrans  ce  qu'ils  nous  ont 
ofté, 

Brife  les  fers  honteux  de  leurs  injustes  chaifnes. 
Se  remet  fous  nos  loix.  &  reoonnoit  Tes  Reines, 

Et  par  fcs  Dcpurez  qu'anjourd'huv  Ton  attend 
Rend  d'un  ii  long  c\il  le  retour  éclatant. 

Comme  nous  la  CastiUe  attend  cette  journée 
Qui  luy  doit  de  la  Reine  alTeurcr  l'Hymcnée, 
Nous  Vallons  voir  icy  fûre  choix  dun  époux; 
Que  ne  puis-)e ,  ma  fille»  en  dire  autant  de  vousi 
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^88'     B.  S  ANCHE  DARRAGOJsr, 

Nous  allons  en  des  lieux  fur  qui  vint  ans  d'abfencc 
Nous  laillcnc  une  foible  &  doutcufc  puilTance, 
Le  crouble  règne  encor  où  vous  devez  régner: 
Le  Peuple  vous  rappelle ,  £c  peut  vous  dédaigner. 
Si  vous  ne  luy  portez  au  fctour  de  Cascille 
Que  l'avis  dune  mère,  &  le  nom  d'une  fille» 
D'un  mary  valeureux  les  ordres  ^  le  bras 
Sçauroient  bien  mieux  que  nous  alTcurcr  vos  £uts« 
tt  par  des  a(5lions  nobles,  grandes,  &  belles, 
DiiTiper  les  mutins,  &  dompter  les  rebelles. 
Vous  ne  pouvez  manquer  d  amants  dignes  de  vous: 
'  On  aime  voftre  («^cptre.  on  vous  ûme»  &  for  tous 
Du  Comte  Don  Alvar  la  vertu  non  commune 
Vous  aima  dans  l'exil,  8c  durant  l'infortune. 
Qui  vous  aima  fans  fçcptre ,  &  fe  fit  voftre  appuy. 
Quand  vous  le  recouvrez ,  eft  bien  digne  de  luy. 

ELV.  Ce  Comte  eft  généreux  ,  &  me  l'a  fait  paroiftrc, 
Au^n  le  Ciel  pour  moy  la  voulu  rcconnoiftre. 
Puisque  les  Castillans  l'ont  mis  entre  les  trois 
Dont  à  leur  grande  Reine  ils  demandent  le  choixi 
Et  comme  fes  rivaux  luy  cèdent  en  mérite, 
Vn  espoir  à  prefcnt  plus  doux  le  follicite. 
Il  régnera  fans  nous.  Mais  Madame,  après  tout, 
Sçavcz-vous  à  quel  choix  l'Arragon  fe  refout, 
£t  quels  troubles  nouveaux  j'y  puis  faire  renaiftre; 
S'il  voit  que  je  luy  mené  un  étranger  pour  maiftre^ 
Montons  de  grâce  au  Trofne,  &  de  la  beaucoup  mieux 
Sur  le  choix  d'un  époux  nous  baifferons  les  yeux. 

LEO.  Vous  les  abaiffcz  trop ,  une  fecrecte  flame 

A  déjà  malîrré-moy  fait  ce  choix  dans  voftre  aooe: 
De  l'inconnu  Carlos  1  éclatante  valeur 
Aux  mérites  du  Comte  a  fermé  voftre  cœur. 
Tout  eft  illustre  en  luy,  moj^-mefme  je  l'avovc. 
Mais  Ion  fang  que  le  Ciel  na  formé  que  de  boue. 
Et  dont  il  cache  exprès  la  fource  obstinément.... 

ELV.  Vous  pourriez  en  juger  plus  favorablement^ 
Sa  nairtancc  inconnue  eft  peut-cftre  fans  tache: 
Vous  la  préfumez  bafte  à  caufc  qu'il  la  cache. 
Mais  combien  a-t'on  veu  de  Princes  dcguifez 
Signaler  leur  vertu  lous  des  noms  fuppofcz. 
Dompter  des  Nations,  gagner  des  Diadèmes, 
Sans  qu'aucun  les  connùft ,  fans  fe  coonoiftre  cux-me&ies^ 
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LEO.  Quoy,  voilà  donc  enfin  dequoy  vous  vousflatez^ 

ELV.  l'aime  Ôc  prife  en  Carlos  Tes  rares  qualitez. 
Il  n'eft  point  dame  noble  à  qui  tant  de  vaillance 
N'arrache  cette  estime,  ôc  cette  bien-vcillancc. 
Et  Imnocent  tribut  de  ces  aiïcétions 
Que  doit  toute  la  Terre  aiiz  belles  aAions« 
N  a  rien  qui  déshonore  une  jeune  Princefle. 
En  cette  qualité  je  l'aime  >  5c  le  carefTe» 
En  cette  qualité  fcs  devoirs  alTidus 
Me  rendent  les  respcfts  à  manaifl'ance  dus, 
Il  fait  fa  Cour  chez  moy  comme  un  autre  peut  faire: 
Il  a  trop  de  vertus  pour  eftre  téméraire, 
Et  fi  jamais  fes  voeux  s'échapoient  jusqua  mo/»  . 
le  fçay  ce  aue  je  fuis ,  &  ce  aue  je  me  doy. 

LEO.  Daigne  le  juste  Ciel  vous  donder  le  courage 
De  vous  en  fouvenir ,  &  le  mettre  en  ufage. 

ELV.  Vos  ordres  fur  mon  cœur  fc^auront  toujours  régner 

LEO.  Cependant  ce  Carlos  vous  doit  accompagner? 
Doit  venir  jusqa  au:£  lieux  de  voilrc  obeiHance 
Vous  rendre  ces  respeâs  dûs  à  voftre  naîÛance* 
Vous  foire  comme  icy  fa  Cour  tout  fimplement^ 

ELV.  De  ces  pareils  la  guerre  eft  Tunique  élément} 
Accoutumez  d'aller  de  vi(5toirc  en  vi(5boire. 
Ils  cherchent  en  tous  lieux  les  dangers ,  ôc  la  gloire. 
La  prife  de  Scville,  &  les  Mores  défaits 
LailTent  à  la  Castille  une  profonde  paix. 
S'y  voyant  fans  employ  fa  grande  ame  inquiète 
Veut  Sien  de  D.Garcie  achever  la  défaite. 
Et  contre  les  efforts  d'un  reste  de  mutins 
De  toute  fa  valeur  hafter  nos  bons  Destins. 

LEO.  Mais  quand  il  vous  aura  dans  le  Trofne  affermie» 
Et  jette  fous  vos  pieds  la  puilTancc  ennemie. 
S'en  ira-t'il  foudain  aux  climats  étrangers 
Chercher  tout  de  nouveau  la  gloire ,  &  les  dangers } 

Eiy.  Madame,  la  Reine  encre. 
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SCENE  II 

D.  ISABELLE,  D.  LEONOR, 
D.  ELVIRE,  BLANCHE,  . 

LEO.  A 

Viourd'huv  donc ,  Madame» 
Vous  allez  d'un  Hcros  rendre  heureufe  la  flame, 
Ec  d'un  mot  facisfaire  aux  plus  ardents  fouhaits 
Que  pouffenc  vers  le  Ciel  vos  fidcUcs  Sujets  i 

ISA.  Dites,  dites  plûcoft  qu  aujourd'huy,  grandes  Rànes,' 
le  m'iiripofe  à  vos  yeux  la  plus  dure  des  gefnes»  ^ 
Et  fais  JciTns  inov-mcrmc  un  illustre  attencac» 
Pour  me  lacnlicr  au  rej^os  de  l'Etat, 
Que  c  cfl  un  fort  fafchcux  & -triste  que  le  noftrc," 
De  ne  pouvoir  régner  que  tous  les  loix  d'un  autre. 
Et  qu'un  fceptre  foit  creu  d'un  Ci  grand  poids  pour  nous, 
Que  pour  le  foutenir  il  nous  Êdlle  un  époux: 

A  peine  ay-je  deux  mois  porté  le  Diadefme, 
Que  de  tous  les  coftez  j'entens  dire  qu'on  m'aime. 
Si  toutefois  fans  crime ,  ôc  fans  m'en  indigner, 
le  puis  nommer  amour  une  ardeur  de  régner. 
L'ambition  des  Grands  à  cet  espoir  ouverte 
Semble  pour  macquerir  s  apprefter  à  ma  perte. 
Et  pour  trancher  le  cours  de  leurs  dilTentions 
Il  faut  fermer  la  porte  à  leurs  pre'tentions. 
Il  m'en  faut  choifir  no, eux-mefmes  m'en  convient. 
Mon  Peuple  m'en  conjure,  ôc  mes  Etats  m'en  prient, 
Et  mclme  par  mon  ordre  ils  m'en  propofcnt  trois 
Dont  mon  ctiur  à  leur  grc  peut  faire  un  digne  choix. 
Don  Lope  de  Guzman,  Don  Manrique  de  Lare, 
Et  Don  Alvar  de  Lune  ont  un  mérite  rare. 
Mais  que  me  fert  ce  choix  qu'on  fait  en  leur  £aveur 
Si  pas-un  d'eux  enfin  n'a  celuy  de  mon  cœur? 

LEO'On  vous  les  a  nommez ,  mais  fans  vous  les  prescrire. 
On  vous  obcira  quoy  qu'il  vous  plnifc  élire. 
Si  le  cœur  a  ciioili ,  vous  pouvez  faire  un  RoV. 

ISA.  Madame ,  je  fuis  Reine,  &  dois  régner  fur  moy.  ' 
Le  rang  que  nous  tenons  jaloux  de  noftre  gloire 
Souvent  dans  un  tel  choix  nous  défend  de  nous  croire. 
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Ier(e  fur  nos  defirs  un  joug  impérieux* 

£c  dédaigne  l'avis ,  &  du  cœur,  &  des  yeux. 

Qu  on  ouvre.  luste  Ciel ,  voy  ma  peine,  &  mlnspire, 

£c  ce  que  je  doy  faire»  &  ce  que  )e  doy  dire. 

SCENE  III. 

D.  lASBELLE,  D,  Z  E  0  27  0 
D,  E  ZV  I  R  E  ,  BLANCHE, 
D.LOPE,  D.  MAVRI^E, 
D.AL  VAR ,  CARLOS. 

ISA.  A  Vanc  que  de  choifîr  je  demande  un  ferment. 

Comtes ,  qu'on  agrêra  mon  choix  aveuglément. 

Que  les  deux  méprifez,  &  tous  les  trois  peuc-cdrc. 
De  ma  main ,  quel  qu'il  foie,  accepteront  un  maiftre. 
Car  enfin  je  fuis  libre  à  disporer  de  moy. 
Le  choix  de  mes  Etats  ne  m'eft  point  une  loyj  ^ 
3^'unc  troupe  importune  il  m'a  dcbaraiLc, 
£c  d  eux  tous  fur  vous  trois  détourne  m.\  pcnlcc. 
Mais  fans  neceflîté  de  l'arrêter  fur  vous, 
l'aime  à  fçavoir  par  là  qu'on  vous  préfère  à  tous. 
Vous  m'en  êtes  plus  chers,  &  plus  confidcrables, 
l'y  voy  de  vos  vertus  les  preuves  honorables, 
l'y  voy  la  haute  estime  où  font  vos  grands  exploits; 
Mais  quoy  que  mon  dcflcin  loit  d'y  borner  mon  choix. 
Le  Ciel  en  un  moment  quelquefois  nous  cclaire* 
le  veux  en  le  faifant  pouvoir  ne  le  pas  £ûre. 
Et  que  vous  avouiez  que  pour  devenir  Roy 
Quiconque  me  plaira  n'a  befoin  qoe  de  moy.  { 
LOF.  C'cd  une  authorité  qui  vous  demeure  entière, 
Voftrc  Etat  avec  vous  n'agit  que  par  pricrc, 
Et  ne  vous  a  pour  nous  fait  voir  les  fcntimens 
Que  par  obeiilancc  à  vos  commandcmens. 
Ce  n'eft  point  ny  Ion  choix ,  ny  l'éclat  de  ma  race. 
Qui  me  font ,  grande  Reine  »  espérer  cate  prace, 
le  l'attens  de  vous  feule,  &  de  voftre  bonté. 
Comme  on  attend  un  bien  qu'on  n'a  pas  mérité, 
Et  dont  fans  regarder  fervice ,  nv  famille. 
Vous  pouvez  faire  part  au  moindre  de  Castille. 


-D.  s  ANCHE  B'ARRAQON, 

C'eft  à  nous  dobeiiir ,  &  noa  d'en  murmarer  $ 
-  Mais  vous  nous  permettrez  toutefois  d'espereTj 
Que  70US  ne  ferez  choir  cette  faveur  infigne» 
Ce  bon-hcur  d  eftrc  à  vous ,  que  fur  le  moins  indigne* 
Et  que  voftre  vertu  vous  fera  trop  ft^avoir 
Qinl  n'cft  pas  bon  d'ufcr  de  tout  vollrc  pouvoir. 
Voilà  mon  fenciment. /«Lf. Parlez,  vous.  Don  Alanrique. 
MAN,  Madame,  puisqu'il  £iut  qu'à  vos  yeux  je  m'explique* 
Quoy  que  voflre  discours  nous  ait  £iit  des  leçons 
Capables  d'ouvrir  lame  à  de  justes  foupçons, 
le  vous  cîirny  pourtant,  comme  à  ma  Souveraine, 
•        (^e  pour  taire  un  vray  Rov  vous  le  faHiez  en  Reine, 
Que  vous  laitier  borner  c'cft  vous-mclme  atfoibiir 
La  dignité  du  rang  qui  le  doit  ennoblir, 
Et  qu  à  prendre  pour  loy  le  choix  qu'on  vous  propofe 
Le  Roy  que  VOUS  feriez  vous  devroit  peu  de  ddoTe, 
Puisqu'il  tiendroic  les  noms  de  Monarque  fie  d  époux 
Du  choix  de  vos  Eeacs  aufli-bien  que  de  vous. 

Pour  moy  qui  vous  aimay  fans  fçeptre  &  fans  couronna 
Qui  nay  jamais  eu  d'yeux  que  pour  voftre  perfonnc. 
Que  mcfmc  le  feu  Roy  daigna  conliderer 
,    ,         lusqu  a  fouffrir  ma  flamc,  Ôc  me  faire  espérer, 
trois  Rà-      l'oferay  me  promettre  un  fort  allêz  propice 
nés  freth      De  cet  aveu  d'un  frère,  &  quatre  ans  de  fervicc, 
nentcha^      Etfur  cc  doux  cspolr  dcuffay-je  me  trahir, 
'f!a2.       Puisque  vous  le  voulez  je  jure  d  obeïr. 
c-  <sprh  ISA.  C'cft  comme  il  faut  m'aimer.  Et  Don  Alvar  de  Lunc^ 
î*f  /"   ALV.  le  ne  vous  fcray  point  de  harangue  importune, 
^fj*"      Choifiircz  hors  des  trois ,  tranchez  abiolumcnt, 
rate  des       le  jure  d'obéir ,  Madame ,  aveuglement. 
cuHâs   isj^  Sous  les  profonds  respects  de  cette  déférence 
Zfi»%      Vous  nous  cachez  peuf-cftre  un  peu  d'indifférence, 
fintifù       Et  comme  voflre  cœur  n'eft  pas  fans  autre  amour, 
fitrdatics      Vous  fçavez  des  deux  parts  faire  bien  voftre  Cour. 
JJJ**  ALV.  Madame....  ISA.  C  eft  aflcz ,  que  chacun  prenne  place.* 
cStsj  2^ AN.  Tout  beau,  tout  beau,  Carlos,  d'où  vous  vient  cette  audace, 
«'9^         Et  quel  titre  en  cc  rang  a  pu  vous  établir? 
^'^y  CAK.  l'ay  veu  la  place  vuide,  &  creu  la  bien  remplir. 
vmfe9h,MAN.Vti  foldat  bien  remplir  une  place  de  Comte*. 
&       CAR.  Seigneur ,  ce  que  je  fuis  ne  me  fait  point  de  honte, 
^f^^^      Depuis  plus  de  fix  ans  il  ne  s'eft  fait  combat 
^ç^.        Qui  ne  m'ait  bien  acquis  ce  grand  nom  de  Soldat. 

l'en  avob 
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Ten  avois  pour  témoin  le  feu  Roy  voftrc  frère, 

h\  adaine«  &  par  trob  fois....  AfL<fA71Nons  vous  avons  veu  £ûre> 

£t  fçavons  mieux  que  vous  ce  que  peut  voftre  bras. 

ISA.  Vous  en  e'tcs  instruits ,  &  je  ne  le  fuis  pas, 

Lailfcz-le  me  l'apprendre.  11  importe  aux  Monarques 
Qui  veulent  aux  vertus  rendre  de  dignes  marques. 
De  les  fçavoir  connoillre ,  &  ne  pas  ignorer 
Ceux  d'enoe  leurs  Sujets  qu'ils  doivent  honorer. 

M  AN,  le  ne  me  cro/ois  pas  eftre  icy  pour  l'entendre. 

ISA.  Comte»  encore  une  fois  laiiTez-le  me  1  apprendre. 
Nous  aurons  temps  pour  tout.  Et  vous ,  parlez  >  Carlos. 

CAR.  le  diray  qui  je  fuis ,  Madame ,  en  peu  de  mots. 
On  m'appelle ,  Soldat,  )e  fais  gloire  de  l'eftre. 
Au  feu  Roy  par  trois  fois  je  le  fis  bien  paroiHre» 
L'étendart  de  Castille  à  fes  yeux  enlevé 
Des  mains  des  ennemis  par  moy  feul  fut  fàuvé. 
Cette  feule  adion  rétablit  la  bataille. 
Fit  rechaHer  le  More  au  pied  de  fa  muraille» 
Et  rendant  le  courage  aux  plus  timides  cœurs 
Rappela  les  vaincus ,     deht  les  vainqueurs. 
Ce  mefme  Roy  me  vit  dedans  l'Andaloulic 
Dégager  fa  perfonne  en  prodiguant  ma  vie* 
Quand  tout  percé  de  coups  fur  un  monceau  de  morts* 
le  luy  iSs  (i  long-temps  bouclier  de  mon  corps, 
Qu^enfin  autour  de  luy  fes  Troupes  ralliée^ 
Celles  qui  l'enfcrmoient  furent  facrifiées, 
Et  le  mefme  escadron  qui  vint  le  fccourir 
Le  ramena  vainqueur,  &:  moy  prcft  à  mourir, 
le  montay  le  premier  fur  les  murs  de  Scvillc, 
Et  tins  la  brèche  ouverte  aux  Troupes  de  Castille. 

le  ne  vous  parle  point  d  aiTez  d'autres  exploits. 
Qui  n'ont  pas  pour  témoins  eu  les  yeux  de  mes  B.ois« 
Tel  me  voit,  &  m'entend,  &  me  mcprife  encore. 
Qui  gcmiroit  fans  moy  dans  les  prifons  du  More. 

JUAN.  Nous  parlez-vous,  Carlos,  pour  Don  Lope,&  pour  moy? 

CAR.  le  parle  feulement  de  ce  qu'a  veu  le  Roy, 
Seigneur,  Se  qui  voudra  parle  à  fa  confcicnce. 

Voilà  dont  le  feu  Roy  me  promit  recompenfe» 
Mais  la  mort  le  furprit  comme  il  la  refolvoit. 

ISA.  Il  fe  fiift  acquitté  de  ce  qu'il  vous  devoir. 

Et  moy  comme  héritant  fon  fccptrc  &  fa  couronne, 
le  prens  fur  moy  fa  debte,  Ôc  je  vous  la  fais  bonne. 
Tome  IL  Ddd 


-D.  s  ANCHE  HARRAQON, 

Scyez-vous,  &  quittons  ces  petits  dificreos. 
LOP.  Soaflfrez  qu'auparavant  il  nomme  Tes  parens. 
Nous  ne  contestons  point  rhonoeur  de  la  vaillance. 

Madame ,  5:  s'il  en  faut  noflre  rcconnoiflancc. 
Nous  avourons  cous  deux  qu  en  ces  combats  derniers 
L'un  ôc  l'autre  lans  luy  nous  étions  prifonmcrsj 
Mais  enfin  la  valeur  fans  l'éclat  de  la  race 
N'eut  jamais  aticun  droit  d'occuper  cette  place. 
CAK.  Se  pare  qui  voudra  du  noms  de  fes  ayeux, 

Moy»  je  ne  veiLY  porter  que  moy-mcfmc  en  tous  lieux, 
le  ne  veux  rien  devoir  à  ceux  qui  m'ont  fait  naiftre. 
Et  fuis  aflez  connu  fans  les  faire  connoiftre. 
Mais  pour  en  quelque  forte  obéir  à  vos  loix. 
Seigneur  j  pour  mes  parens  je  nomme  mes  exploits» 
Ma  valeur  cft  ma  race ,  6c  mon  bras  eft  mon  pere. 
IrOP.  Vous  le  voyez  »  Madame,  &  la  preuve  en  dl  claire^ 
Sans  doute  il  n'ed  pas  noble.  ISA.  Et  bien ,  je  l'ennoblis. 
Quelle  que  foit  fa  race,  &  de  qui  qu'il  (bit  fils. 
Qu'on  ne  conteste  plus.  M  AN.  Encor  un  mot,  de  grâce. 
ISA.  Don  Manrique ,  à  la  fin  c'eft  prendre  trop  d'audace. 

Ne  puis-je  l'ennoblir  fi  vous  n'y  confentez? 
J\dAN.  Oujr ,  mais  ce  rang  n'eft  deu  qu'aux  hautes  Dignitcz, 
Tout  autre  qu'un  Marquis ,  ou  Comte  le  pro£me. 
'ACddthJSA^Bt  bien,  feycz-vous ,  dimc.  Marquis  de  SantiUane» 
Comte  de  Pennafiei ,  Gouverneur  de  Burgos. 
Don  Manrique ,  eft-ce  a(fez  pour  faire  feoir  Carlos? 
^d.mm-      Vous  rcstc-t'il  encor  quelque  fcrupule  en  lame? 
tifu  &  M.AN.  Achevez ,  achevez ,  faites-le  Rov  ,  Madame, 
^'ifTt  marques  d'honneur  l'élever  jusau'a  nous, 

^  ciX  moins  iunis  l'égaler ,  <|ue  Tmcooier  de  vous. 

pfti.       Ce  préambule  adroit  n  étoit  pas  (ans  mystère. 
Et  ces  nouveaux  fermens  qu'u  nous  a  fallu  faire 
Montroient  bien  dans  voftre  ame  un  tel  choix  préparé. 
Enfin  vous  le  pouvez,  &  nous  l'avons  jure, 
le  fuis  prefl:  d'obeyr,  &  loin  d'y  contredire 
le  lailTe  entre  fes  mains ,  &  vous ,  &  voftre  Empire, 
le  fors  avant  ce  choix,  non  que  j'en  fois  jaloux. 
Mais  de  peur  que  mon  front  n'en  rougitfc  pour  vous.' 
ISA,  Arrêtez ,  infolent,  voftre  Reine  pardonne 

Ce  qu'une  indigne  crainte  imprudemment  foupçonne, 
Et  pour  la  démentir ,  veut  bien  vous  affeurer 
Quau  choix  de  fes  £tat$  cUc  veut  demeurer. 
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Que  vous  tenez  cacor  mefiiie  rsu^.ilflns  Ton  ame, 
Qi/elle  prend  vos  transporcs  pour  un  «xcès  de  6ame* 

Et  qu'au  lieu  d'en  punir  le  zclc  injurieux. 
Sur  un  crime  d'amour  clic  ferme  les  yeux. 

^AN.  Madame,  cxcufcz  donc  (i  quelque  antipathie*..* 

IHA.  Ne  faites  point  icy  de  fauifc  modestie, 
l'ay  trop  veu  voftre  of|^  pour  le  Justifier» 
Et  fçay  bien  les  mojens  de  vous  hamilicr. 

Soit  que  j'aime  Carlos,  foit  que  par  fimple  estime 
le  rende  à  fes  vertus  an  honneur  légitime. 
Vous  devez  rcspe<î^er,  quels  que  foient  mes  dcffcins, 
Ou  le  choix  de  mon  cœur ,  ou  l'œuvre  de  mes  mains, 
le  l'ay  fait  voftre  égal,  &  quoy  qu'on  s'en  mutine, 
S^achez  qu'à  plus  encor  ma  faveur  le  destine, 
•le  veux  qu'au jourd'hujr  mefme  il  paiiTe  plus  que  moy« 
l'en  aj  fait  un  Marquis  >  je  veux  qu'il  âflè  un  &07. 
S'il  a  tant  de  valeur  que  vom-meTme  le  dite^ 
Il  fçait  quelle  e(t  la  voftre ,  &  connoit  vos  mérites» 
Et  jugera  de  vous  avec  plus  de  raifon, 
Qu^e  moy  qui  n'en  connois  que  la  race ,  Se  le  nom. 
Marquis,  prenez  ma  bague,  &  la  donnez  pour  marque 
Au  plus  digne  des  trois  que  j'en  falTc  un  Monarque, 
le  vous  laiSis  y  penfer  tout  ce  reste  du  jour. 

B-ivaux  ambitieux  »  faites'luy  voftre  Cour, 
Qui  me  rapportera  l'anneau  que  je  luy  donne 
Recevra  fur  le  champ  ma  main ,  &:  ma  Couronne.' 
Allons,  Reines,  allons,  ôc  lai(fons-les  juger 
De  quel  coftc  l'amour  avoir  f^eu  m'engager. 

SCENE  IV 

D.  M  AN  Rî  âlV  B ,  B.  L  O  P  E, 
D,  ALVA  R,  C  A  RLO  S. 

LOP.      T  bien ,  Seigneur  Marquis ,  nous  direz-vous  «  de  grâce. 
Ml.  Ce  que  pour  VOUS  gagner  il  eft  befoîn  qu'on  Mis? 
Vous  êtes  noftre  joge,  il  faut  votis  adoucir. 
CAR.  Vous  y  pourriez  peut-eftre  affez  mal  reiiflir. 

Quittez  CCS  contretemps  de  froide  raillerie. 
MAN,  11  n'en  eft  pas  faifon  quand  il  faut  qu'on  vous  prie. 

^  Dddij 
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CjiK.  Ne  raillons,  ny  prions»  &  demeurons  amis, 
le  fçay  ce  que  la  Reine  en  mes  mains  a  remis, 
l'en  uferay  fort  bien,  vous  n'avez  rien  à  craindre. 
Et  pas-un  de  vous  trois  n'aura  lieu  de  (e  plaindre. 

le  n  cntreprendray  point  de  juger  encre  vous 
Qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  ton  époux, 
le  ferois  ccmcraire»  &  m'en  fens  incapable, 
Ec  peut*eftre  quelqu'un  m  en  tiendroit  recufable. 
le  m'en  recufe  donc ,  afin  de  vous  donner 
Vn  juge  que  fans  honte  on  ne  peut  (bupçonners 
Ce  fera  voftre  épe'e,  &  voftre  bras  luv-mermc. 

Comtes ,  de  cet  anneau  dépend  le  Diadcfme, 
Il  vaut  bien  un  combat,  vous  avez  tous  du  cœur. 
Et  je  le  garde....  LOF,  A  qui ,  Carlos  \  CABi.  A  mon  vainqueur. 
Qui  pourra  me  l'ofter  Tira  rendre  à  la  Reine. 
Ce  fera  du  pins  digne  une  preuve  certaine. 
Prenez  entre  vous  l'ordre ,  &:  du  temps  &  du  lieu, 
le  m'y  rendray  fur  Tlieurc»    vay  raciendrc.  Adieu. 

SCENE  V- 

D.  M  AN  RI  ^  E  ,  D.  L  0  J? 
D.  ALVAR, 

LOF.  T  TOus  voyez  l'arrogance.  ALV.  Ainfi  les  grands  courages 

y  S^avent  en  généreux  rcpoulTcr  les  outrages. 
M.yiN.  Il  fe  méprend  pourtant  s'il  penfc  qu  aujourd'huy 

Nous  daignions  manger  noftre  épée  avec  luy. 
jiLF,  Bxfufer  uiî  combat  !  LOP.  Des  Généraux  d'Armée 

lalouz  de  leur  honneur  &  de  leur  Renommée» 

Ne  fe  commettent  point  contre  un  avanturier. 
ALV.  Ne  mettez  point  fi  bas  un  fi  vaillant  guerrier. 

Qu'il  foit  ce  qu'en  voudra  prefumcr  vollre  haine. 

Il  doit  eftre  pour  nous  ce  qu'a  voulu  la  Reine. 
LOF.  La  Reine  qui  nous  brave ,  &  fans  égard  au  iang 

0(è  foiiiller  ainfi  l'éclat  de  noftre  rang? 
ALV,  Les  Rots  de  leurs  Ênreurs  ne  font  jamais  comptables^ 

Ils  font  comme  il  leur  plaift  Ôc  de'font  nos  femblables. 
M  AN,  Envers  les  Majestez  vous  êtes  bien  difi:ret. 

Voyez-vous  cependant  qu'elle  l'aime  en  Icaet^ 
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'MV'  Dites,  fi  vous  voulez,  qu'ils  font  d'intelligences 
Qu^elle  a  de  fa  valeur  fi  haute  confiance, 
Qu'elle  espère  par  là  Êùrc  approuver  Ton  clioix, 

Ec  fc  rendre  avec  gloire  au  vainqueur  de  tous  trois, 
Qu[clle  nous  hait  dans'l'ame  autant  qu'elle  l'adorC} 
C'cft  à  nous  d  honorer  ce  que  la  Reine  honore. 

MjiN.  Vous  la  respe^ez  fort»  mais  y  prétendez- vous  ? 
On  die  que  i'Anragoà  a  des  charmes  fi  doux.... 

jiLV:  Qu  ils  nae  foient  doux ,  ou  non ,  je  ne  croy  pas  fans  crime 
Pouvoir  de  mon  pais  defavoiier  l'estime 
Et  puisqu'il  m'a  juge  digne  d'cftrc  fon  Roy, 
le  foùticndray  par  tout  l'état  qu'il  fait  de  moy. 

le  vay  donc  disputer ,  fans  que  rien  me  retarde. 
Au  Marquis  Don  Carlos  cet  anneau  qu'il  nous  garde, 
.  £t  fi  fiir  fa  valeur  je  le  puis  emporter, 
l'attendra/  de  vous  deux  qui  voudra  me  l'ofter. 
Le  chanip  vous  fera  libre.  LOP,  A  la  bonne  heure,  Conacc 
Nous  vous  irons  alors  le  disputer  fans  hontes 
Nous  ne  dédaignons  point  un  fi  digne  rival, 
Mais  pour  voibrc  Marquis ,  qu'il  cnerche  fon  égal. 


Ddd  iij 
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ACTE  II 

SCENE  PREMIERE 

D.  ISABELLE, BLANCH  M. 


Lanche,  as-tu  rien  connu  d'égal  à  ma  mifcrc? 
Tu  vois  cous  mes  dcfirs  condamnez  à  fc  taire. 
Mon  coeur  faire  un  beau  choix  fans  lofer  acceptei- 
Et  nourrir  un  beau  foi  fans  roTer  écouter.  . 
Voy  par  là  ce  que  ceft  •  Blanche*  que  d'eftft  Reine. 
Comptable  de  moy-mefme  au  nom  de  Souveraine 
Et  Sujette  à  jamais  du  Trofne  où  je  me  voj, 
le  puis  tout  pour  tout  autre ,  ôc  ne  puis  rien  pour  moy. 

O  Sceptres,  s'il  eft  vray  que  tout  vous  foit  polTible, 
Pourquoy  ne  pouvcz-vous  rendre  un  coeur  infenfiblc? 
Pourquoy  permettez-vous  qu'il  foit  d'autres  appas. 
Ou  que  l'on  ait  des  yeux  pour  ne  les  croire  pas^ 
l^ltA*  le  prcfumois  tantoft  que  vous  les  alliez  croire, 
l'en  ay  plus  d'une  fois  tremblé  pour  toftre  g)oire> 
Ce  qu'à  vos  trois  amans  vous  avez  fait  jurer 
Au  choix  de  Don  Carlos  rembloit  tout  préparer, 
le  le  nommois  pour  vous,  mais  enfin  par  rifTuë 
.  Ma  crainte  s'cft  trouve'e  heurculcmcnt  deccuë, 
L'efïbrt  de  Yoftre  amour  a  fçeu  Ce  modérer. 
Vous  l'aveai  honoré  (ans  vous  déshonorer, 
Etfadsfait  enfémble,  en  trompant  mon  attenter 
La  grandeur  d'une  Reine ,  &  l'ardeur  d'une  amante. 
ISA.  Dy  que  pour  honorer  fa  gcncrofité 
Mon  amour  s'cft  joiié  de  mon  authorité. 
Et  qu'il  a  fait  fcrvir ,  en  trompant  ton  attente. 
Le  pouvoir  de  la  Reuie  au  couroux  de  l'amante. 

D'abord  par  ce  discours  qui  t'a  femblé  fuspedb 
le  voulois  feulement  effaycr  leur  respeét. 
Soutenir  jusqu'au  bout  la  dignité  de  Reine, 
.  Et  comme  enfin  ce  choix  me  donnoit  de  la  peine. 
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Perdre  quelques  momens,  choilir  un  peu  plus  tard, 
l'allois  nommer  pourtant ,     nommer  au  hasard  : 
Mais  tu  fçais  quel  orgueil  ont  leurs  montré  les  Comtes, 
Combien  d'amonts  pour  loy,  combien  pour  moy  de  hontes. 
Certes  il  eft  bien  dur  à  qui  te  voit  régner 
De  montrer  quelque  estime  j  &  la  voir  dcdaig^. 
Sous  ombre  de  vangcr  fa  grandeur  mcpriféc 
L'amour  à  la  faveur  trouve  une  pantc  aifée:  , 
A  l'intereft  du  Sceptre  auflfi-toft  attaché 
Il  a^ic  d'autant  plus  c^u'il  fe  croit  bien  caché. 
Et  sofe  imaginer  qu'il  ne  fiùt  rien  jparoiftre 
Que  ce  change  de  nom  ne  fafle  meconnoiftre. 
l'ay  fait  Carlos  Marquis,     Comte ,  6c  Gouyemcur» 
Il  doit  à  fes  jaloux  tous  ces  titres  d'honneur. 
M'en  voulant  faire  avare,  ils  m'en  faifoient  prodigue» 
Ce  torrent  grolfilioit  rencontrant  cette  digue» 
C  ctoit  plus  les  punir ,  que  le  favorifer. 
L'amour  me  parloit  trop ,  j'ay  voulu  l'amufer» 
Par  ces  profinions  j  av  creu  le  fatis&ire. 
Et  l'ayant  fatis&it  i  obliger  à  fc  taire  : 
Mais ,  helas  :  en  mon  conir  il  avoit  tant  d'appuy» 
Que  je  n' ay  pû  jamais  prononcer  contre  luy. 
Et  n'ay  mis  en  ces  mains  ce  don  du  Diadc(me 
•  Qu^afin  de  l'obliger  à  s  cxclurrc  luy-mermc.  > 
Âinfi  pour  appaiier  les  murmures  du  cœur 
Mon  refus  a  poné  les  marques  de  faveur»  ' 
Et  revêtant  de  gloire  un  ihvifible  outrage. 
De  peur  d'en  faire  un  Iloy ,  je  Tay  fait  davantage.' 
Outre  qu'indifférente  aux  voeux  de  tous  les  trois, 
l'esperois  que  l'amour  pourroit  fuivre  Ion  choix, 
Et  que  le  moindre  d'eux  de  roy-mefme  estimable 
Rccevroit  de  fa  main  la  qualité  d'aimable. 

Voilà ,  Blanche ,  oii  j  en  fuis ,  voilà  ce  que  j'ay  fait» 
Voilà  les  vrais  motifs  dont  tu  voyois  l'efKt. 
Car  mon  ame  pour  luy ,  quoy  qu'ardemment  preflce» 
Ne  fçauroit  fe  permettre  une  indigne  penfée^ 
Et  je  mourrois  encor  avant  que  m'accordcr 

Ce  qu'en  fecret  mon  coeur  ofc  me  demander.  ^ 
Mais  enfin  je  voy  bien  que  je  me  fuis  trompée 
De  m  cn  eftre  remife  à  qui  porte  une  épée. 
Et  trouve  occafion  deffous  cette  couleur 
De  vangcr  le  mépris  qu'on  fait  de.  fa  valeur 
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le  devois  par  mon  choix  écoufFer  cent  querelle^ 
Et  Tordre  que  j'y  tiens  en  forme  de  nouvelles. 
Et  jette  txMz  les  Grands  amoureus  de  mon  rang 
Vne  nccc(ïîcé  de  répandre  du  fang. 
Mais  j'y  fçauray  pourvoir.  BLA.  C 'eft  un  pénible  ouvrage 
D'arrêter  un  combat  qu'aurhorifc  l'ufagc, 
Que  les  loix  ont  rcglé,  que  les  Rois  vos  aveux 
Daiguoient  affez  fouvcnt  honorer  de  leurs  yeux. 
On  ne  s'en  dcdit  point  fans  quelque  ignominie. 
Et  Thonneur  aux  grands  ccnirs  À  pins  cher  qoe  b  vie. 
ISA.  le.fçajr  ce  que  tu  <tis,  &  n  iray  pas  de  fironc 

Faire  un  commandement  qu'ils  prendroient  pour  aâront. 

I.ors  que  le  deshonneur  fouille  l'obeilTance, 

Les  Rois  peuvent  douter  de  leur  toutc-puilTancej. 

Qui  la  hasarde  alors  n'en  fcait  pas  bien  ufer, 

£t  qui  veut  pouvoir  couc  ne  doit  pas  roue  ofer. 

le  romprar  ce  coml>at  feignant  de  le  permettre* 

Et  je  le  tiens  rompu  (i  je  puis  le  remettre. 

Les  Reines  d'Arragon  pourront  mefme  m'aîder. 

Voicy  déjà  Carlos  (jue  je  viens  de  mander* 

Demeure,  &  fois  témoin  avec  combien  d'adrcffe 

Ma  gloire  de  mon  ame  ed  toujours  la  maicrcûi:- 

S  C  E  N  E  IL 

D.  ISABELLE,  CARLOS,  BLANCHE. 

ISA.  X  TOus  avez  bien  fervy.  Marquis,  &  jusqu'icy 
y  Vos  armes  ont  pour  nous  dignement  rcuiiy: 

le  pcnfc  avoir  aulli  bien  payé  vos  fcrvices. 
Malgré  vos  envieux,  &  leurs  mauvais  offices, 

lay  fait  beaucoup  pour  vous,  &  tout  ce  que  j'ay  fait 

Ne  vous  a  pas  coûté  feulement  un  fouhait. 

Si  cette  recompenfe  eft  pourtant  fi  pente 

Qu'elle  ne  puilTe  aller  jusqu'à  voftre  mérite, 

S'il  vous  en  reste  cncor  quclqu'aiitrc  à  fouhaiter» 

Parlez ,  &  donnez-moy  moyen  de  m'acquiter. 
CAR.  Âpres  tant  de  faveurs  à  pleines  mains  yerfées 

Dont  mon  cceor  n  euft  ofé  concevoir  les  penféei^ 

Surpris,  troublé;  confus,  accaUé  de  bien*£ûts. 

Que  jofaffe  former  encor  quelques  fouhaits! 

ISA,  Vous 
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ISA,  Vous  êtes  donc  concenc,  &  j'ay  lieu  de  tnc  plaindre. 

CAIL  De  moy  ?  JSji.  De  vous.  Marquis.  le  vous  parle  fans  feindre. 
Ecoutez.  Voftrc  bras  a  bien  rer?7  l'Ecac, 
Tant  que  vous  n'avez  eu  que  le  nom  de  Soldat: 
Des  que  je  vous  fais  Grand ,  fi-toft  que  je  vous  donne 
Le  droit  de  dispofcr  de  ma  propre  perfonnc, 
Ce  mcfme  bras  s'aprcfte  à  troubler  ion  repos. 
Comme  û  le  Ma^rquis  ceiToit  d'eftre  Carlos, 
Ou  que  cette  grandeur  ne  îoSL  qu'un  avantage 
Qui  duft  à  fa  ruïne  armer  voftre  courage. 
Les  crois  Comtes  en  font  les  plus  fermes  foùtiens. 
Vous  attaquez  en  eux  Tes  appuis,  &  les  miens, 
C'cft  fon  fang  le  plus  pur  que  vous  voulez  répandre; 
Et  vous  pouvez  juger  l'honneur  qu'on  leur  doit  rendre» 
Puisque  ce  mefme  £tac  me  demandant  un  Roy 
Les  a  jugez  eux  trois  les  plus  dignes  de  moy. 

Peuc-ieftre  un  peu  d'orgueil  vous  a  mis  dans  la  tefte 
Qu'à  vanger  leur  mépris  ce  prétexte  eft  honnefte. 
Vous  eh  avez  fuivy  la  pfcmiere  chaleur  j 
Mais  ont-ils  méprifé  vous,  on  voftre  valeur? 
N'en  ont-ils  pas  rendu  témoignage  à  ma  veuié?  . 
Il  ont  fait  peu  d'c'tat  d'une  race  inconnue. 
Ils  ont  doute  d'un  fort  que  vous  voulez  cacherj 
Quand  un  doute  (i  juste  auroit  dû  vous  toucher, 
/    l'avois  pris  quelque  foin  de  vous  vanger  moy-mefine: 
Remettre  entre  vos  mains  le  don  du  Diadeûne, 
Ce  n  écoic  pas ,  Marquis ,  vous  vanger  à  demy, 
le  vous  ay  fait  leur  juge ,  &:  non  leur  cnncmy. 
Et  fi  fous  voftre  choix  }  ay  voulu  les  réduire, 
C'eft  pour  vous  faire  honneur,  &  non  pour  les  détruire, 
C'cft  voftre  fcul  avis ,  non  leur  fang  que  je  veux. 
Et  c'eft  m'entendre  mal  que  vous  armer  contr'eux. 
N'auriez'vous  point  penfé  que  fi  ce  g^d  cotirage 

'    Vous  pouvoit  fur  tous  trois  donner  quelque  avantage* 
On  diroit  que  l'Etat  me  cherchant  un  époux 
N'en  auroit  pu  trouver  de  comparable  a  vous? 
Ah  !  fi  je  vous  croyois  fi  vain ,  fi  tcmcrairc... 

CAR.  Madame,  arrctez-là  voftre  juste  colcrc, 
le  fuis  aftez  coupable ,     n'ay  que  trop  ofc 
Sans  choifir  pour  me  perdre  un  crime  fu^pofé. 

le  ne  me  défais  point  des  fentimens  d  estime 
Que  vos  moindres  Sujets  auroient  pour  vous  fans  ciîmê. 
Time  IL  Eee 
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Lors  que  je  voii  en  vous  les  célestes  accords 
Des  grâces  de  l'esprit,  &  des  beautez  du  corps* 
le  puis ,  de  tant  d'attraits  lame  toute  ravie. 
Sur  l'heur  de  voftre  époux  jctter  un  œil  d'envie, 

le  puis  contre  le  Ciel  en  fecrct  murmurer 

De  n'eftre  pas  né  Roy  pour  pouvoir  espérer, 

£c  les  yeux  éblouis  de  cet  cclac  iuprefme 

BaiCTer  foudain  la  veuë ,  ôc  rentrer  en  moy-mefaie. 

Mais  que  )c  laiffe  aller  d  ambitictix  foàptrs, 

Vn  ridicule  espoir,  de  criminels  défini 

le  vous  aime, Madame,     vous  estime  en  Reine, 

Et  quand  j'aurois  des  feux  dignes  de  voilre  haine, 

Si  vo(kc  ame  fenfible  à  ces  indignes  feux 

Se  pouvoit  oublier  jusqu'à  foutirir  mes  voeux. 

Si  par  quelque  malheur  que  je  ne  puis  comprendre 

Du  Trofnc  jusqu  à  moy  je  la  voyois  defcendrc, 

Corondençant  aufli-toft  à  vous  moins  estimer, 

le  celTerois  fans  doute  au(fî  de  vous  aimer. 

L'aooour  que  j'aj  pour  vous  cft  tout  à  vodre  g{k>ire« 
le  ne  vous  pittens  point  pour  fruit  de  ma  vi<îtoire, 
le  combats  vos  amants ,  fans  defTein  d'acquérir 
Que  l'heur  d'en  ûirc  voir  le  plus  digne,  Ôc  mourir,' 
Et  tiendrois  mon  destin  allez  digne  d'envie. 
S'il  le  faifoit  connoi^lre  aux  dépens  de  ma  vie. 
Seroit-ce  à  vos  faveurs  répondre  pleinement 
Que  hasarder  ce  choix  à  mon  feul  jugement? 
Il  vous  doit  un  époux,  à  la  Castille  un  maidre: 
le  puis  en  mal  juger,  je  puis  les  mal  connoiftrc. 
le  fçay  qu'ainfi  que  moy  le  Démon  des  combats 
Peut  donner  au  moins  digne,  Ôc  vous,  &  vos  Etacs$ 
Mais  du  moins  fi  le  fort  des  armes  journalières 
En  laitTe  par  ma  mort  de  mauvaife  lumières, 
EUé  m'en  o^a  la  honte,  &  le  regret: 
Et  'mefmè  fi  voftre  aâae  en  aime  un  en  fcact» 
Et  que  ce  triste  choix  reiitrontre  mal  le  voftre» 
le  ne  vous  vcrray  point  entre  le  bras  d'un  antre 
Reprocher  à  Carlos  par  de  muets  foùpirs 
Qu'il  eft  l'unique  authcur  de  tous  vos  dcplaifirs. 
ISA.  Ne  cherchez  point  d'excufe  à  douter  de  ma  flame, 
Alarquis ,  je  puis  àimer ,  puisqu'cnfin  je  fuis  femme. 
Mais  fi  j'aiine ,  c'dl  mal  me  faire  voftre  Cour 
Qujcxpofcr  au  ti^as  l'objet  de  doon  amour, 
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£c  toute  voftre  ardeur  fe  feroit  modérée 
A  m'avoir  dans  ce  doute  aÛcz  confiderée. 
le  le  vcuJc  édaircir,  &  vous  mieux  éclairer. 
Afin  de  vous  apprendre  à  me  confiderer. 

le  ne  le  cele  point,  j'aime i  Carlos,  ouy,  j'aime. 
Mais  l'amour  de  l'Etat  plus  fort  que  de  moy-niefmc 
Cherche  au  lieu  de  l'objet  le  plus  doux  à  mes  yeux 
Le  plus  digne  Héros  de  régner  en  ces  lieux, 
£c  craignant  que  mes  feux  ofalTcnt  me  fcduire, 
l'ay  voulu  m'en  remettre  à  vous  pour  m'en  instruire. 
Mais  je  croy  qu'il  fufSt  que  cet  objet  d'amour 
Perde  le  Trofne,  &  moy ,  fans  perdre  encor  le  jour. 
Et  mon  cœur  qu'on  luy  vole  en  foulfre  affez  d'alarmes 
Sans  que  fa  more  pour  moy  me  demande  des  larmes. 

CAR.  Ah  !  il  le  Ciel  tantoll  me  daignoit  inspirer 
En  quel  heureux  amant  je  vous  doy  révérer. 
Que  par  une  fiuûle  &  foudaine  viâoire... 

ISA,  Ne  penfez  qu'à  défendre»  &  vous,  &  voftre  gloire. 
Quel  qu^  Toit, les  respeâs qui lauroient  épargne' 
Luy  donncroient  un  prix  qu'il  auroit  mal  gagné. 
Et  céder  à  mes  feux  plùtoft  qu'à  fon  mérite 
Ne  feroit  que  me  rendre  au  juge  que  j'évite. 

le  n'abuferay  point  du  pouvoir  ablolu 
Pour  défendre  un  combat  entre  vous  refolu, 
le  bleiTerois  par  là  l'honneur  de  tous  les  quatre. 
Les  loix  vous  l'ont  permis ,  je  vous  verray  combatr^ 
C'eft  à  moy  comme  Reine  à  nommer  le  vainqueur. 
Dites-moy  cependant  qui  montre  plus  de  cœur? 
Qui  des  trois  le  premier  éprouve  la  Fortune? 

CAR.  Don  Alvar.  ISyl.  Don  Alvar!C^i^.Ouy,Don  Alvar  de  Lune. 

ISA. On  dit  qu'il  aime  ailleurs  i  CAR.  On  le  dit,  mais  enfin 
Luy  feul  jusqu'icy  tente  un  û  noble  destin. 

ISjf.  le  devine  à  peu  près  quel  intercft  l'engage. 
Et  nous  verrons  demain  c|uel  fera  fon  courage. 

CAR.  Vous  ne  m'avez  donne  que  ce  jour  pour  ce  choix. 

ISA.  l'aime  mieux  au  lieu  d'un  vous  en  accorder  trois. 

CAR.  Madame ,  fon  cartel  marque  cette  journée. 

ISA.  C'efl:  peu  que  fon  cartel  fi  je  ne  l  ay  donnée. 
Qu'on  le  falfe  venir  pour  la  voir  différer, 
le  vay  pour  vos  combats  faire  tout  préparer, 
Adieu ,  fouvcnez*vous  fur  tout  de  ma  défenfe. 
Et  vous  aurez  demain  l'honneur  de  ma  prefence. 

Eee  ij 
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SCENE  IIL 

CARLOS. 

COnfens-tu  qu'on  diiïcre,  honneur»  le confens-til? 
Cet  ordre  na-t'il  rien  qui  fotiiUe  ma  vertu? 
N'a/ -je  point  à  rougir  de  cette  dâerence 
Que  d'un  combat  lUustre  achepte  la  licence? 

Tu  murmures,  ce  fcmble?  achevé,  cxplique-toy. 
La  Reine  a-t'elle  droit  de  te  faire  la  loy? 
Tu  n'es  point  Ton  Sujet,  l  Arr.igon  m'a  veu  naiftre. 
O  Ciel,  je  m'en  fouvicns,  5c  j'oie  encor  paroiflre! 
£c  je  puis  lous  les  noms  de  Comte  5c  de  Marquis 
D'un  malheureux  Pefdieur  reconnoiftre  le  fib? 

Honteufe  obscurité  qui  feule  me  fais  craindre» 
Ii^rieux  Destin  qui  feui  me  rens  à  plaindre, 
Pltis  on  m'en  fait  fortir»  plus  je  crains  d'y  rentrer» 
Et  croy  ne  t'avoir  fuy  que  pour  te  rencontrer. 
Ton  cruel  fouvenir  lans  fin  me  prefecute, 
Du  rang  où  l'on  mclcvc  il  me  montre  la  chiite, 
LaîTe-toy  déformais  de  me  faire  trembler, 
le  parle  à  mon  honneur,  ne  vien  point  le  troubler, 
Laiffe-le  fans  remords  m  approcher  des  Couronnes^ 
Et  ne  viens  point  m'ofter  plus  que  m  ne  me  donnes»' 
le  n'ay  plus  rien  à  toy,  la  guerre  a  confumé 
Tout  cet  indigne  fang  dont  tu  m'avois  formé, 
l'ay  quitté  jusqu'au  nom  que  je  tiens  de  ta  haine, 
£c  ne  puis...  mais  voicy  ma  véritable  Reine. 
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SCENE  IV 

J},  BLVIRE.CARLOS. 

ÈLV'  \  H ,  Carlos  '.  car  j  ay  peine  à  vous  nommer  Marquis } 

/\  Non  qu'un  titre  fi  beau  ne  vous  foit  bien  acqilil» 
Non  qu'avccquc  justice  il  ne  vous  appartienne, 
Mais  parce  cju  il  vous  vient  d'autre  main  que  la  mienne» 
£c  que  je  prcfumois  n'appartenir  qu'à  moy 
D'élever  voftre  gloire  au  rang  où  je  la  voy. 
le  me  confolerou  toutefois  avec  joye 
Des  faveurs  que  fans  moy  le  Ciel  fur  vous  déployc» 
£c  verrois  fans  envie  agrandir  un  Héros, 
Si  le  Marquis  tcnoit  ce  qu'a  promis  Carlos, 
S'il  avoit  comme  luy  Ton  bras  à  mon  lervicc. 
le  venois  à  la  Reine  en  demander  justice. 
Mais  puisque  je  vous  voy ,  vous  m'en  ferez  raifon. 

le  vous  accufe  donc,  non  |»as  de  trahifon. 
Pour  un  coeur  généreux  cette  tache  eft  trop  noire» 
Mais  d'un  peu  feulement  de  manque  de  mémoire. 
CAR.  Moy,  Madame?  £'L^.  Ecoutez  mes  plaintes  en  repos* 
le  me  plains  du  Marquis ,  &  non  pas  de  Garlos. 
Carlos  de  tout  Ton  cœur  me  garderoit  parole,- 
Mais  ce  qu'il  m'a  donne  le  Marquis  me  le  vole» 
C'eft  luy  fcul  qui  dispofe  ainfi  du  bien  d'autruy» 
Et  prodigue  fon  bris  quand  il  n  eft  plus  à  luy. 
Carlos  fe  fouviendroit  que  fa  haute  vaillance 
Doit  ranger  Don  Garcie  à  mon  obcîflance» 
Qu'elle  doit  affermir  mon  fceptre  dans  ma  main. 
Qu'il  doit  m'accompa^ner  peut-cdre  des  demain: 
Mais  ce  Carlos  n'cft  plus,  le  Marquis  luy  luccede, 
Qii'une  autre  foif  de  gloire,  un  autre  objet  polVede, 
£t  qui  du  mefme  bras  que  m'engageoit  fa  foy 
Entreprend  trois  combats  pour  une  autre  que  moy. 
Helas  !  fi  ces  honneurs  dont  vous  comUe  la  Reine 
Reduifent  mon  espoir  en  une  attente  vaine» 
Si  les  nouveaux  delfeins  que  vous  en  concevez 
Vous  ont  fait  oublier  ce  que  vous  me  devez, 
Rcndez-luy  ces  honneurs  qu'un  tel  oubly  profane, 
Kendcz-luy  Pennaâcl  »  Burgos  ,  &:  Santillane, 

£ee  il) 


Digitized  by  Google 


jI.q6   D.^AJbTCUB  TlARRAGON, 

L'Arragon  a  dcquoy  vous  payer  ces  refus. 
Et  vous  donner  encor  quelque  chofe  de  plus. 
CAR.  Et  Carlos,  &  Marquis  «  je  fuis  à  tous  ,  Madame, 
Le  changement  de  rang  ne  change  point  mon  ame, 

Mais  vous  trouverez  bon  que  par  ces  trois  dcffis 
Carlos  tafchc  à  payer  ce  que  doit  le  Marquis. 
.  Vous  rcfcrver  mon  bras  noircy  d'une  infamie 
Âccireroic  fur  vous  la  Fortune  ennemie. 
Et  vous  hazarderoit  par  cette  lafcheté 
Au  juste  châtiment  qu'il  auroit  mérité.  - 
Quand  deux  occafions  pre(rent  un  grand  courage 
L'honneur  à  la  plus  proche  avidement  l'engage 
Et  luy  fait  prcfcrer  fans  le  rendre  inconstant 
Celle  qui  le  prcfcnte  à  celle  qui  l'attend. 
Ce  n'cft  pas  toutefois,  jMadame,  qu  il  l  oublicj 
Mais  bien  que  je  vous  doive  immoler  Don  Garcie, 
l'ay  veu  que  vers  la  Reine  on  pcrdoit  le  respeâ. 
Que  d'un  indigne  amour  Ton  cœur  étoit  fuspeâ. 
Pour  m  avoir  honoré  je  1  ay  veuë  outragée. 
Et  ne  puis  m'acquiter  qu'après  l  avoir  vange'c. 

£LV.  C'cft  me  faire  une  cxcufe  où  je  ne  comprens  rien» 
Smon  que  fon  fervicc  eft  préférable  au  mien, 
Qu'avant  que  de  me  fuivre  on  doit  mourir  pour  elle. 
Et  qu  étant  (ôif  Sujet  il  faut  m'cftre  infidelle. 

CABi»  Ce  n  eft  point  en  Sujet  que  je  cours  au  combat, 
Peutneftre  fuis-je  né  dedans  quelqu  autre  Etat  : 
Mais  par  un  zélé  entier,  tx.  pour  l'une,  Ôc  pour  l'autre* 
l'embraffe  également  fon  fervice ,     le  voftrc, 
Et  les  plus  grands  périls  n'ont  rien  de  hazardcux 
Que  j'ofe  refufcr  pour  aucune  des  deux. 
Qupy  qu'engagé  demain  à  combatrc  pour  elle,  "^v, 
S'il  &lloit  aujourd'huy  vanger  voftre  querelle. 
Tout  ce  que  je  luy  doy  ne  m'empefcheroit  pas 
De  mexpofer  pour  vous  à  plus  de  trois  combats, 
le  voudrois  toutes  deux  pouvoir  vous  fatisfaire. 
Vous, fans  manquer  vers  elle,  elle ,  fans  vous  déplaire$ 
Cependant  je  ne  puis  fervir  elle,  ny  vous. 
Sans  de  l'une  ou  de  l'autre  allumer  le  couroux. 

le  plaindrois  un  amant  qui  fouffriroit  mes  peines. 
Et  tel  pour  deux  beautez  que  je  fuis  pour  deux  Reines 
Se  verroit  déchiré  par  un  éeal  amour. 
Tel  que  font  mes  respeébs  dans  l'une  &  1  autre  Cour, 
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L'ame  d'an  td  amant  niscemenc  balancée 

Sur  d'éternels  foucis  voie  floter  fa  penfée» 

£c  ne  pouvant  refoudre  à  quels  vœux  fe  borners 

N'ofc  rien  acquérir ,  ny  rien  abandonner. 

Il  n'aime  qu'avec  trouble ,  il  ne  voie  qu'avec  craint^ 

Tout  ce  qu'il  entreprend  donne  fujec  de  plainte. 

Ses  hommages  par  couc  ont  de  faufTes  couleurs. 

Et  fon  plus  grand  fervice  eft  un  grand  crime  ailleurs. 

EJJ^*  Auflî  font-ce  d'amour  les  premières  maximes 
Que  partager  fon  ame  efl  le  plus  ^and  des  crimes. 
Vn  cœur  n  efl  à  perfonne  alors  qu  il  cft  à  deux« 
Auffi-toft  qu'il  les  offre  il  dcfrobe  fes  vœux. 
Ce  qu'il  a  de  constance  à  choifir  trop  timide 
Le  rend  vers  l'une  ou  l'autre  incelTamment  perfide. 
Et  comme  il  n'cft  enfin  ny  rigueur ,  ny  mépris. 
Qui  d'un  pareil  amour  ne  (oient  un  digne  prix. 
Il  ne  peut  mériter  d'aucun  ceil  qui  le  charm6 
En  fenrant,  un  regard ,  en  mourant,  une  larme. 

Cj4R.  Vous  feriez  bien  fevere  envers  un  tel  amant. 

ELl^.  Allons  voir  fi  la  Reine  agiroic  autrement, 
S'il  en  devroit  attendre  un  plus  léger  fupplice. 

Cependant  Don  Alvar  k  premier  entre  en  lice. 
Et  vous  fçavez  1  amour  qu'il  m'a  toujours  fait  voir. 

CjiR.  le  fçay  combien  for  \xsf  vous  avez  de  pouvoir. 

ELV.  Quand  vous  k  combattez,  penfez  à  ce  que  j'aime* 
Et  ménagez  fon  fang  comme  le  vodre  mefme. 

Cu4K.  Quoy»  m  ordonneriez-vous  qu'icy  j'en  filfe  un  Roy? 

ELV,  le  vous  dis  feulement  que  vous  penliez  à  moy. 
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ACTE  III 

SCENE  PREMIERE 

I 

D\  ELV I  RE  ,  D.ALVAR. 

£LV.  ^^^^f^l  Ovspouvc/  donc  m'aimcr,5c  d'une  ame  bien  faine 
tntrcprcndrc  un  combac  pour  ac(^ucrir  la  Reine! 
Quel  Astre  agit  fur  vous  avec  tant  de  rigueur, 
'  Qu'il  force  voilre  bras  à  trahir  voftre  acur^ 
L'honneur ,  me  dites-vous,  vers  l'amour  vous  cxcufe: 
Ou  cet  honneur  fc  trompe,  ou  cet  amour  s'abufc. 
Et  je  ne  comprcns  point  dans  un  fi  mauvais  tour, 
Ny  quel  cft  cet  honneur ,  ny  que!  cft  cec  amour. 
Tout  l'honneur  d'un  amant  c'cft  d  cftrc  amant  fidelle. 
Si  vous  m'aimez  encor,  que  pretcndcz  vous  d'elle? 
Et  fi  vous  l'acquérez ,  que  voulez-vous  de  vaa^\ 
Aurez-vous  droit  alors  de  luy  manquer  de  for^ 
La  mcpriferez-vous  quand  vou5  l'aurez  acquiie^ 
ALV.  Qu'étant  né  fbn  fujct  jamais  je  U  méprifc  ; 
ELV.  Que  me  voulez-vous  donc  ?  vaincu  par  Don  Carlos 
Aurcz-vous  quelque  grâce  à  troubler  mon  repos? 
•En  (crcz-vous  plus  digne ,  <3v'  par  cette  victoire 
Rcpandra-t'il  fur  vous  un  rayon  de  fa  gloire? 
AhV.  Que  j'ofc  prefenter  ma  défaite  à  vos  venz! 
ELV,  Que  me  veut  donc  enfin  ce  cccur  ambitieux  \ 
ALV.  Que  vous  preniez  pitié  de  l'état  déplorable 
Où  voftre  long  refiis  réduit  un  miferablc* 

Mes  vœux  mieux  écoutez  par  un  heureux  effet 
M'auroient  fçeu  garantir  de  l'honneur  qu'on  m'a  fait. 
Et  l'Etat  par  fon  choix  ne  m'eufl:  pas  mis  en  peine 
De  manquer  à  ma  gloire ,  ou  d  acquérir  ma  Reine. 
Voftre  refus  m'expofe  à  cette  dure  loy 
D'entreprendre  un  combat  qui  n  eft  que  contre  moy» 
l'en  crains  également  l'une  &  l'autre  fortunes 
£t  le  moyen  aufli  que  j'en  fouhaite  aucune? 

Kjr  vaincu. 
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Ny  vaincu  >  nj  vainqueur ,  je  ne  puis  eflre  à  vous. 
Vaincu  >  j'en  fuis  indigne,  &  vainqueur ,  (on  époux. 
Et  le  Destin  m'y  traite  avec  tant  d  injuscice, 
Qiie  ion  plus  beau  fuccès  me  tient  lieu  de  (upplice.^ 

.Audi  quand  mon  devoir  ofc  la  disputer 
le  ne  veux  l'acquérir  que  pour  vous  mcrirer, 
Que  pour  montrer  qu'en  vous  j'adorois  la  perfonne, 
Ec  me  pouvois  ailleurs  promettre  une  CouronnCi 
FalTe  le  juste  Ciel  que  j'y  puiiTe ,  ou  mourir. 
Ou  ne  la  mériter  que  pour  vous  acquérir. 

ELV.  Ce  font  voeux  Tuperflus  de  vouloir  un  miracle 
Où  voftre  gloire  oppofe  un  invincible  obstacle, 
Ec  la  Reine  pour  moy  vous  fçaura  bien  payer 
Du  temps  qu'vn  peu  d'amour  vous  fit  mal  employer* 
Ma  couronne  eft  douccufc  ,  &  la  ficnnc  aifcrmic. 
L'avantage  du  change  en  oRe  l'infamie. 
Allez ,  nen  perdez  pas  la  digne  occafion, 
Pourfuivez'Ia  (ans  nonte ,  &  fans  conftifioo,  ' 
La  légèreté  mefmc  oii  tant  d'honneur  engage 
£(l  moins  légèreté  que  grandeur  de  courage: 
Mais  garde?,  que  Carlos  nemcvangc  de  vous. 

ALV.  Ah:  lailTcz-moy,  Madame,  adorer  ce  couroux. 
l  avois  creu  jusqu'icy  mon  combat  magnanime. 
Mais  je  fuis  trop  heureux  s'il  patTe  pour  un  crime. 
Et  fi  quand  de  vos  kûx  llMMinenr  me  Êiic  fortîr 
Vous  m'estimez  alTeZapour  vous  en  reifentir. 
De  ce  crime  vers  vous  quels  que  foient  les  fupplices. 
Du  moins  il  m'a  valu  plus  que  tous  mes  ferviccs. 
Puisqu'il  me  fait  connoiftre  ,  alors  qu'il  vous  déplaift. 
Que  vous  daignez  en  moy  prendre  quelque  intereft. 

ELV.  Le  crime ,  Don  Alvar  ,  dont  je  fcmble  irritée, 
C'eft  qu'on  me  perfecute  après  m'avoir  quittée. 
Et  pour  vous  dire  encor  quelque  diofe  de  plus, 
le  me-Êifcbe  d'entendre  accnfer  mes  refus. 

le  fuis  Reine  fans  Sçeptre  ,  &  n'en  ay  que  le  titre, 
Le  pouvoir  m'en  eft  dû,  le  temps  en  c(l  l'arbitre. 
Si  vous  m'avez  fervie  en  généreux  amant, 
Quand  j'ay  reccu  du  Ciel  le  plus  dur  traitement, 
l'ay  tafché  d'y  répondre  avec  toute  l'estime 
Que  pouvoir  en  attendre  un  cœur  fi  magnanime. 
Pouvois- je  en  cet  exil  davantage  furmej^ 
le  ne  veux  point  d'époux  que  je  n'en  âife  on  Roy, 
T<meIL  tif 
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£c  je  n'ay  pas  vne  amc  afTez  balTe  &  commune* 

Pour  en  £iire  un  appuy  de  ma  triste  fortune. 

C'eft  chez  moy.  Don  Alvar ,  dans  là  pompe  Ôc  l'état 

Que  me  lè  doit  choifir  le  bien  de  mon  Etat. 

Il  falloit  arracher  mon  fçcptrc  à  mon  rebelle. 

Le  remettre  en  ma  main  pour  le  recevoir  d'elles 

le  vous  aurois  peut-eftre  alors  conliderc 

Plus  cjue  ne  m'a  permis  un  fort  fi  déploré. 

Mais  une  occafion  plus  prompte  &  plus  brillante 

A  furpris  cependant  voftre  amour  chancelante  \ 

Et  Toit  que  voftre  coeur  s'y  trouvai  dispofé. 

Soit  qu'un  fi  long  refus  Ty  laifTaft  expofé, 

le  ne  vous  blafme  point  de  l'avoir  acceptée. 

De  plus  constans  que  vous  l'auroicnt  bien  écoutée. 

Quelle  qu'en  Toit  pourtant  In  caufe  ,  ou  la  couleur. 

Vous  pouviez  rembrartcr  avec  moins  de  chaleur, 

Combatre  le  dernier  >  &  par  quelque  apparence 

Témoigner  (jue  l'honneur  vous  faifoit  violence. 

De  cette  illufion  lartiHce  fecret 

M'cuft  forcée  à  vous  plaindre ,  &  vous  perdre  à  reg^ret: 

Mais  courir  au  devant ,  &  vouloir  bien  qu'on  voye 

Que  v^os  vœux  malreceus  m'c'chapent  avec  joye! 

jiLV.  Vous  auriez  donc  voulu  que  l'honneur  d'un  tel  choix 
Eufl:  montré  vodre  amant  le  plus  laichc  des  trois-? 
Que  pour  luy  cette  eloire  cuft  eu  trop  peu  d'amorces^ 
lusquà  ce  qu'un  rivu  cuft  épuifé  ïèi  forcesî 
Que....  ^Li^.  Vous  adieverez  au  fortirdu  combat 
Si  toutefois  Carlos  vous  en  laiHe  en  état. 
Voilà  vos  deux  rivaux  avec  qui  je  vous  laifTc, 
Et  vous  diray  demain  pour  qui  je  m'interclfc. 

ALV.  Helas  i  pour  le  bien  voir  )e  n'ay  que  trop  de  jour. 

SCENE  II 

2).  MAITRI^E.D.  LOPE, 
D.  ALVAR. 

J^AN.  f^k^y  vous  traite  le  mieux  ?  la  Fortune  ,  ou  l'Amourî 

V  ^  La  Reine  charmc-t'elle  auprès  de  Donne  Elvire? 
ALV.  Si  j'emporte  la  bague  ,  il  faudra  vous  le  dire. 
LOP*  Carlos  vous  nuit  par  tout ,  du  moins  à  ce  qu'on  croit. 
AU^,  Il  Élit  plus  d'un  jaloux ,  du  moins  à  ce  qu'on  voit. 
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LOP.  Il  devroit  par  pitié  vous  ccdcr  l  une  ou  l'autre. 
ALV.  Plaignant  mon  intcrcff  ,  n'oubliez  pas  le  voftrc. 
M  AN,  De  vray^  la  prcHe  eft  grande  à  qui  le  fera  Roy. 
ALV*  le  vous  plaios  fore  tous  deux ,  s'il  vient  à  bout  de  moj. 
MAN*  Mais  u  vous  le  vainquez  •  ferons-nous  fort  à  plaindre  ^ 
ALV.  Quand  je  lauray  vaincu  •  vous  aurez  fort  à  craindre. 
LOP.  Ouy  ,  de  vous  voir  long-temps  hors  de  combat  pour  nous. 
ALV.  Nous  aurons  cffuyé  les  plus  dangereux  coups. 
I^IAN.  L'heure  nous  tardera  d'en  voir  l'expérience. 
ALV,  On  pourra  vous  guérir  de  cette  impatience. 
Z»QP.  De  grâce ,  £aiccs-donc  que  ce  foit  promptcmcnt. 

SCENE  IIL 

D.  ISABELLE ,  D,  MAITRISEE, 
D.  ALVAR,  D.  LOF  E, 

/SA.Y  Aiflcz-moy,  Don  Aluar,  leur  parler  vnmomenti 
I  1  Te  n  entreprendra/  rien  à  voftre  préjudice. 
£t  mon  deffein  ne  va  qu'à  vous  £ûre  justice,. 

Qu'à  vous  favorifer  plus  que  vous  ne  voulez. 
ALV.  le  ne  fçay  quobeïr  alors  que  vous  parlez. 

SCENE  IV- 

X).  ISABELLE,  D.  MANRI^E, 

D.  L  O  P  E, 

JSA.^^Omtcs ,  je  ne  veux  plus  donner  lieu  qu'on  murmure 
V^Quc  choifir  par  autruy  c'eft  me  faire  une  injurc> 
Et  puisque  de  ma  main  le  choix  fen  plus  beau, 
le  veux  choifir  moy-mefme,  ic  reprendre  l'anneau, 
le  fera/  plus  pour  vous,  des  trois  qu'on  me  propofe, 
l'en  exclus  Don  Alvar ,  vous  en  fçavez  la  caufe. 
Te  ne  veux  point  gefner  un  cœur  plein  d'autres  feux. 
Et  vous  ofte  un  rival  pour  le  rendre  à  fes  vœux. 
Qui  n'aime  que  par  force  aime  qu'on  le  néglige, 
£c  mon  refus  du  moins  autant  que  vous  l'oblige. 


D.  SAN'CHED'ARRAGON, 

Vous  ctcs  donc  les  fculs  que  je  veux  regarder. 
Mais  avant  qu'à  choifir  j'ofe  me  bazarder, 
le  voudrois  voir  en  vous  quelque  preuve  certaine. 
Qu'en  moy  c'ed  nioy  qu'on  aime,  &  non  l'éclat  de  Reine, 
r/amour  n'cft,  ce  dit-on,  qu'une  union  d'esprits, 
£t  je  ticndrois  des  deux  celuy-là  mieux  épris 
Qij^i  favoriferoit  ce  que  je  favorifc, 
Ft  ne  mcpriferoit  que  ce  que  je  méprifc, 
Qui  prendroit  en  m'aimant  mcfme  cœur,  mefmes  yeux: 
Si  vous  ne  m'entendez ,  je  vay  m'expliquer  mieux. 

Aux  vertus  de  Carlos  j'ay  paru  libérale, 
le  voudrois  en  tous  deux  voir  une  estime  égaler 
Qu'il  trouvaft  mefme  honneur,  mcûne  justice  en  vous 3 
Car  ne  prcfumez  pas  que  je  prenne  un  époux. 
Pour  ni'expofer  moy  mcrme  à  ce  honteux  outrage 
Qu'un  Roy  fait  de  ma  main  dctruile  mon  ouvrage. 
N  y  penlcz  l'un  ny  l'autre ,  à  moins  cju'un  digne  elfct 
Suive  de  voftre  part  ce  que  pour  luy  )'ay  fait,  . 
Et  que  par  cet  aveu  je  demeure  affeurée 
Que  tout  ce  qui  m'a  plû  doit  eftre  de  durée. 

^AN.  Toujours  Carlos ,  Madame ,  ôc  coûjoon  Ton  bon-heiir 
Fait  dcpcndre  de  luy  le  noftre,  &  voftre  cœur? 
Mais  puisque  c  cft  par  la  qu'il  faut  enfin  vous  plaire, 
Vous-mefme  apprenez-nous  ce  que  nous  pouvons  faire." 

Nous  l  estimons  tous  deux  un  des  braves  guerriers 
A  qui  jamais  la  guerre  ait  donné  des  lauriers» 
Noftre  liberté  mcfme  eft  deuë  à  (à  vaillance. 
Et  quoy  qu'il  ait  tantoft  montré  quelque  infolence. 
Dont  nous  a  dû  piquer  l'honneur  de  noftre  rang. 
Vous  avez  fupplcc  l'obscurité  du  fang. 
Ce  qu'il  vous  plaift  qu'il  foit,  il  eft  digne  de  l'eftre. 
Nous  luy  devons  beaucoup ,  ôc  1  allions  reconnoiftrc, 
.  L'honorer  en  Soldat ,  &  luy  faire  du  bien  j 
Mais  après  vos  faveurs  nous  ne  pouvons  plus  rien. 
Qui  pouvoir  pour  Carlos  ne  peut  plus  pour  un  Comte, 
Il  n'eft  rien  en  nos  mains  qu'il  en  receiift  fans  hontç. 
Et  vous  avez  pris  foin  de  le  payer  pour  nous. 

ISA.  11  en  eft  en  vos  mains ,  des  prefens  aftez  doux. 
Qui  purgeroicnt  vos  noms  de  toute  ingratitude. 
Et  mon  aiiie  pour  luy  de  toute  inquietudcj 
Il  en  eft  dont  fans  honte  il  feroit  poffeffeur. 
En  uii  mot,  vou^avez  l'un  &  l'autre  vne  une  fonir. 
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.    Et  je  veux  que  le  Roy  qu'il  me  plaira  de  taire 
En  recevant  ma  main  le  faffe  Ion  beau-frerc. 
Et  que  par  cet  Hymen  fon  destin  affemiy 
Ne  puide  en  mon  époux  crouver  (on  cnnemy. 

Ce  n'eft  pas  après  touc  que  j'en  craigne  la  haine, 
le       qu'en  cet  état  je  feray  toujours  Reine, 
Et  qu  un  tel  Roy  jamais,  quel  que  foie  fon  projet* 
Ne  fera  fous  ce  nom  que  mon  premier  Sujet, 
Mais  je  ne  me  plais  pas  à  contraindre  perfonne, 
Et  moins  que  cous  un  cœur  à  qui  le  mien  le  donne. 
Répondez  donc  cous  deux,  n'y  confentcz-vous  pasï 

MAN,  Ouy ,  Madame,  aux  plus  longs  &  plus  cruels  tr^as^ 
Plûcoft  qu'à  yoir  jamais  de  pareils  Hymcnées 
Ternir  en  un  moment  l'éclat  de  mille  années. 
Ne  cherchez  point  par  là  cette  union  d'esprits, 
Voftre  r(^cptre ,  Madame ,  cft  trop  cher  à  ce  prix. 
Et  jamais...  ISA.  Ainfi  donc  vous  me  faites  connoiftrc 
Que  ce  que  je  l  ay  tait  il  cil  digne  de  l'eftre? 
Que  je  puis  fupplcer  l'obscurité  du  fang? 

MjiN.  Ouy  bien  pour  l'élever  jusques  à  noftre  rang. 
Jamais  un  Souverain  ne  doit  conte  à  pcffonnc 
Des  Dignitez  qu'il  fait,  fie  des  grandeurs  qu'il  dcmne: 
S'il  efl  d'un  fort  indigne ,  ou  l'autheur ,  ou  l'appuy. 
Comme  il  le  fait  luv  feul,  la  honte  efl  toute  à  luy. 
Mais  dispofcr  d'un  fang  que  j'av  receu  fans  tache! 
Avant  que  le  fouiller  il  faut  qu  on  me  l'arrache, 
l'en  dois  conte  aux  ayeux  .dont  il  eft  hérité, 
A  toute  leur  famille,  à  la  postérité. 

ISji.  Et  moy  >  Manrique,  Se  moy,  qui  n'en  dois  aucun  conte, 
l'en  dispoferay  feule,  &  j'en  auray  la  honte.  . 
Mais  quelle  extravagance  a  pii  vous  figurer 
Que  jc  me  donne  à  vous  poilr  vous  deshonorer? 
Que  mon  f(çcptre  en  vos  mains  porte  quelque  infamie  î 
Si  je  fuis  jusqucs-là  de  moy-mefme  ennemie. 
En  quelle  qualité  de  Sujet ,  ou  d  amant, 
M'ofez  vous  expliquer  ce  noble  fentiment^  . 
Ah  !  n  vous  n  apprenez  à  parler  d'autre  forte... 

LOP.  Madame,  pardonnez  à  l'ardeur  qui  l'emporte. 
Il  devoit  s'cxcufer  avec  plus  de  douceur. 
Nous  avons  en  effet  l'un  àc  l'autre  une  fœur. 
Mais  fi  j'ofe  en  parler  avec  quelque  franchife, 
A  d'autres  qu'au  Marquis  l'une  &  l'autre  c(l  promife. 

Fff  uj 


B.  S  ANCHE  B'ARRAQON, 

IS.  A  qui,Don  Lopc?-M.  A  moy^Madamc/XEc  rautre?Z.O.Amo3r. 

JS^.  l'ay  donc  tort  parmy  vous  de  vouloir  faire  un  Roy, 
Allez,  heureux  amants,  allez  voir  vos  Maîtrclfcs, 
£c  parmy  les  dottoeiirs  de  vos  dignes  carelTesj 
N  oublies  pas  de  dire  à  ces  jeunes  esprits 
Que  vous,  faites  du  Trofne  un  généreux  m^^. 
le  vous  lay  de'ja  die,  je  ne  force  pcrfonne» 
Et  rens  grâce  à  l'Etat  des  amants  qu'il  me  donne. 

LOP.  Ecoutez-nous,  de  grâce.  IS^.  Et  que  me  direz-vOlU? 
Que  la  constance  eft  belle  au  jugement  de  tous, 
Qu]il  n'eft  point  de  grandeurs  qui  la  doivent  fcduirc? 
Quelques  autres  que  vous  m'en  fçauront  mieux  instruire» 
£t  fi  cette  vertu  ne  fe  doit  point  forcer, 
Peut-eftrc  qu'à  mon  tour  je  fçauray  l'exercer. 

LOP.  Ëxercez-ia*  Madame*  &  fouffrez  qu'on  s'explique. 
Vous  connoiftrez  du  moins  Don  Lope  &  Don  Manriqu^ 
Qu'un  vertueux  amour  qu'ils  ont  tous  deux  pour  vous 
Ne  pouvant  rendre  heureux  (ans  en  faire  un  jaloux» 
Porte  à  tarir  ainii  la  fource  des  querelles 
Qu'encre  les  g^rands  rivaux  on  vent  fi  natureUesn 
Ils  fe  font  1  un  à  1  autre  attachez  par  ces  noeuds 
Qui  n'auront  leur  effet  que  pour  le  malheureux. 
Il  me  devra  fa  fœur ,  s'il  faut  qu'il  vous  obtienne» 
Et  fi  je  fuis  à  vous ,  je  luy  dcvray  la  mienne. 
Celuy  qui  doit  vous  perdre  ainfi  malgré  Ton  fort 
A  s'approcher  de  vous  fait  encor  fon  effort} 
Ainfi  pour  confoler  l'une  ou  l'autre  infortune 
L  une  &  l'autre  eft  promife»  &  nous  n'en  devons  qu'unCt 
Nous  ignorons Jaquelle,  &  vous  la  choiiirez» 
Poisqo  enfin  c'eft  fa  fœur  du  Roy  que  vous  ferez. 

lugcz  donc  fi  Carlos  en  peut  cftrc  bcau-frcr€< 
Et  fi  vous  devez  rompre  un  nœud  fi  falutairc, 
Hazardcr  un  repos  à  voflrc  Etat  fi  doux, 
Qu^affermit  fous  vos  loix  la  concorde  entre  nous.' 

JSji.  Et  ne  fçavez-vous  point  qu'étant  ce  que  tous  éte^ 
Vos  foeurs  par  confequent  mes  premières  Sujettes» 
Les  donner  fiins  mon  ordre ,  &  mcfme  malgré  mo)r» 
C'eft  dans  mon  propre  Eror  m'ofer  faire  laloy^ 

J\/tyiN.  AgifTez  donc  enfin.  Madame,  en  Souveraine,^ 
Et  foutirez  qu'on  s'excufe,  ou  commandez  en  Heine» 
Nous  vous  obéirons,  mais  fans  y  confencir. 
Et  pour  vous  dire  tout  avant  que  de  fortir» 
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Carlos  eft  gcnereux ,  il  connoic  fa  nailTancej 
Qu'il  fc  juge  en  fcaet  fur  cette  connoilTance. 
Et  s'il  trouve  foa  fang  digne  d'un  tel  honneur, 
QiTil  vienne,  nous  tiendrons  l'alliance  à  bonheur» 
Qu'il  choifilTe  des  deux ,  ôc  l'cpoufe ,  s'il  l  ofe. 

Nous  n'avons  plus ,  Madame ,  à  vous  dire  autre  chofi^ 
Mettre  en  un  tel  hazard  le  choix  de  leur  époux, 
C'eft  jusqu'où  nous  pouvons  nous  abaidcr  pour  vous  5 
Mais  encore  une  fois  que  Carlos  y  regarde, 
.  Et  penfe  à  quels  perib  cet  H^rmen  le  nazarde. 
ISA.  Vous-mcfoies ,  gardez  bien  pour  le  trop  dédaigner 
Que  je  ne  montre  enfin  comme  je  fçay  régner. 

SCENE  V. 

B.  ISABMLZE. 

QVcI  eft  ce  mouvement  qui  tous  deux  les  mutine 
Lors  que  robeïfTancc  au  Trofnc  les  destine? 
ce  oi^ucil  \  t&rct  envie  \  e(l-ce  animoficé? 

Défiance,  mépris,  ou  gencrofité? 

N'cft-ce  peine  que  le  Ciel  ne  confent  quaveç  peine 

Cette  triste  union  d'un  Sujet  à  fa  Reine, 

Et  jette  un  prompt  obstacle  aux  plus  aifcz  delTeins 

Qui  laiiTent  choir  mon  fçeptre  en  leurs  indignes  mains? 

Mes  yeux  i|,ont-ils  horreur  d'une  telle  bafl*eflê 

Qiie  pour  s'abaiircr  trop  lors  que  je  les  abaiffe? 

Quel  destin  à  ma  gloire  oppofe  mon  ardeur? 

Quel  destin  à  ma  flame  oppofe  ma  grandeur? 

Si  ce  n'cft  que  par  là  que  je  m'en  puis  défendre. 

Ciel ,  lailfe-moy  donner  ce  que  je  n'ofe  prendre, 

£t  puisqu'cnHn  pdur  moy  tu  n'as  point  fait  de  ILois» 

SoufiRre  de  mes  Sujets  le  moins  indigne  choix. 

SCENE  VL 

D.  ISABELLE,  BLANCHE. 

/i'^.'O  Lanche ,  j'ay  perdu  temps.  BLA.  le  l'ay  perdu  de  mcfmc. 

\mISA.  Les  Comtes  à  ce  prix  fuyent  le  DiadcTme. 
BLA,  Et  Carlos  lie  veut  point  de  fortune  à  ce  prix. 
ISA,  Rend-il  haine  pour  haine,  &  mépris  pour  mépris? 


^i^    D,  S  Aire  HE  HARRAGON, 

BLA.  Non ,  Madame ,  aa  contraire  »  il  estime  ces  Dames 
Dignes  des  plus  grands  coeurs,  &  des  plus  belles âamês. 

JS^4»  £c  qui  l'empeTche  donc  d  aimer ,  &  de  choifir  2 

BLA,  Quelque  fecret  obstacle  arreÛc  fon  dcHr, 
Touc  le  bien  qu'il  en  die  ne  palTe  point  Testime» 
Charmantes  qu'elles  font ,  les  aimer  c  eft  un  crime* 
Il  ne  s'excule  point  fur  l'incgalitc, 
Il  femblc  plutoll  craindre  une  infidélité. 
Et  Tes  discours  obscurs  fous  un  confus  mélange 
M  ont  Élit  voir  malgré  lu^  conune  une  horreur  du  cfaangej 
Comme  une  averfion ,  qui  n'a  pour  fondement  - 
Que  les  fecrets  liens  d'un  autre  attachement. 

ISA.  Il  aimeroic  ailleurs  !  BLA.  Ouy ,  fi  je  ne  m'abuTt^ 
Il  aime  en  lieu  plus  haut  que  n'cfl  ce  qu'il  refuTe» 
Et  fi  je  ne  craignois  voftre  juste  couroux, 
l'oferois  deviner ,  Madame ,  que  c'cft  vous. 

ISA,  Ah!  ce  neft  pas  pour  moy  qu'il  e(l  fi  téméraire. 
Tantoft  dans  fes  réspeâs  j  ay  troip  veu  le  contraire  : 
Si  l'éclat  de  mon  fçcptre  avoit  pu  le  charmer. 
Il  ne  m'auroit  jamais  défendu  de  l'aimer. 
S'il  aime  en  lieu  fi  haut,  il  aime  Donne  £lvire> 
Il  doit  l'accompagner  jusque  dans  fon  Empire, 
Et  fait  à  mes  amants  ces  defîîs  généreux, 
Non  pas  pour  ni  acqucnr ,  mais  pour  fc  vangcr  d'eux. 

le  lajr  donc  a^randj  pour  le  voir  disparoiilre. 
Et  qu'une  Reine  mgrate  à  l'égal  de  ce  traiftre  « 
M'enlève  après  vînt  ans  de  refuge  en  ces  lieux 
Ce  qu'avoir  mon  Etat  de  plus  doux  à  mes  yeux! 
Non ,  j'ay  pris  trop  de  foin  de  conferver  fa  vie. 
Qu'il  combacc  ,  qu'il  meure  ,  Se  j'en  feray  ravie, 
le  fçaurav  par  la  mort  à  quels  vœux  m'engager,  , 
Et  j'aimcray  des  trois  qui  m'en  fçaura  vangcr. 

BLA.  Que  vous  peut  oâênTer  fa  flame ,  ou  fa  retraite; 
Puisque  vous  n'aspirez  qu'à  vous  en  voir  débite? 
le  ne  fçay  pas  s'il  aime»  ou  Donne  Elvire ,  ou  vous» 
Mais  je  ne  comprens  point  ce  mouvement  jaloux. 

ISA.  Tu  ne  le  comprens  point  !  &  c'efl  ce  qui  m'étonne.  • 
le  veux  donner  fon  coeur ,  non  que  fon  caur  le  donne» 
le  veux  que  fon  respccft  l'empefche  de  m'ainicr, 
Non  des  ikmes  qu  une  autre  a  fçeu  mieux  allumer, 
le  veux  bien  plus ,  qu'il  m'aime ,  &  qu'un  juste  filence 
Fafle  à  des  feux  pareUs  pareille  violence* 

Que 
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Que  l'incgalité  luy  donne  mefme  cnnuy, 

Qu}\  fourfire  autant  pour  moy  que  je  fouffre  pour  lujr. 

Que  par  le  feul  deffein  d'affermir  Ca  (orcunc. 

Et  non  point  par  amour,  il  fe  donne  a  quelqu'une. 

Que  par  mon  ordre  feul  il  s'y  laifTe  obliger, 

Qat  ce  foit  mobeïr*  &  non  me  négliger, 

£t  que  voyant  ma  flame  à  l'honorer  trop  prompte» 

Il  m'ofte  de  péril  fans  me  faire  de  honte. 

Car  enfin  il  l'a  veuë,  ôc  la  connoit  trop  biens 

Mais  il  aspire  au  Trofnc ,  &  ce  n'cft  pas  an  mien» 

Il  nie  préfère  une  autre,  &  cette  prctcrcnce 

Forme  de  fon  respe(ft  la  trompeule  apparence. 

Faux  respect, qui  me  brave,  6c  veut  régner  fans  moy. 

BLji»  Pour  aimer  Donne  Elvire,  il  neft  pas  encor  Roy. 

/iL^.  Elle  eft  Reine»  &  peut  toiit  fur  l'esprit  de  ià  nsere. 

BLjé,  Si  ce  n'ed  un  faux  bruit»  le  Ciel  luy  rend  un  frère» 
-Don  Sanche  n'eft  point  mort»  &  vient  icy»  dit-on» 
Avec  les  Députez  qu'on  attend  d'Arra^on. 
Ceft  ce  qu'en  arrivant  leurs  gens  ont  tait  entendre. 

/S^.  Blanche,  s'il  cft  ainfi ,  que  d'heur  j'en  dois  aittcndrc! 
L'injustice  du  Ciel,  faute  d'autres  objets. 
Me  forçoit  d  abaiiTer  mes  yeux  fur  mes  Sujets*  * 
Ne  voyant  point  de  Prince      à  ma  naifÊince, 
Qui  ne  fiift  fous  l'Hymen ,  ou  More,  on  dans  l'enÊmces 
Mais  s'il  luy  rend  un  fîrcrc ,  il  m'envoyc  un  époux. 

Comtes,  je  n'ay  plus  d'yeux  pour  Carlos >ny  pour  vou^ 
Et  devenant  par  la  Reine  de  ma  rivale, 
l'auray  droit  d'empefchcr  qu  elle  ne  fe  ravale. 
Et  l'cmpcfcberay  bien  d'avoir  plus  de  bon-heur 
Que  ne  m'en  ont  pcrims  ces  tristes  lois  d'honneur. 

SLji,  La  belle  occafion  que  voftic  jaloufie» 

Douteufc  encor  qu'elle  eil ,  a  promptement  faine. 

JS^.  Allons  l'examiner.  Blanche,  &  tafchons  de  voir 
Quelle  juste  espérance  on  peut  en  concevoir. 


Time  IL 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE 

Z).  LEONOR,  D.  MANRl^E, 
D.  L  0  P  E, 

VoY  querespoir  d'imTrofne  &  1  amour  d'une  Rô&e 

Soient  des  biens  que  jamais  on  ne  ccda  fans  peine, 
Quoy  qu'à  l'un  de  nous  deux  elle  ait  promis  fa  foy. 
Nous  ccffons  de  prétendre  où  nous  voyons  un  Rpy. 
Dans  noftre  ambition  nous  fçavons  nous  connoiftre. 
Et  benitlant  le  Ciel  qui  nous  donne  un  tel  maiftre, 
Ce  Prince  qu'il  vous  rend  après  tant  de  travaux 
Trouve  enmous  des  Sujets ,  &  non  pas  des  rivaux  j 
Heureux  fi  l'Arragon  joint  avc.c  la  Castille 
Du  fang  de  deux  grands  Rois  ne  fait  qu'une  famille.' 

Nous  vous  en  conjurons,  loin  d'en  cftre  jaloux. 
Comme  ccnns  l  un      l'autre  à  l'Etat  plus  qu'à  nous* 
Et  tous  impnticns  d'en  voir  la  force  unie  ^ 
Des  Maures  nos  voilins  dompter  la  tyrannie. 
Nous  renonçons  fans  honte  à  ce  choix  glorieux 
Qui  d'une  grande  Reine  abaifToit  trop  les  yeux. 
LEO,  La^enerofité  de  voftre  déférence. 

Comtes,  âate  trop  toft  ma  nouvelle  espérance: 
D'un  avis  fi  doureux  j'attens  fort  peu  de  fruit. 
Et  ce  grand  bruit  enfin  peut-eflre  n'efl  qu'un  bruit. 
Mais  juj;cz-cn  tous  deux ,  &  me  daignez  apprendre 
Ce  qu'avccquc  raifon  mon  cœur  en  doit  attendre. 

Les  troubles  d'Ârragon  vous  font  alfez  connus, 
le  vous  en  ay  fouvent  tons  deux  entretenus. 
Et  ne  vous  redis  point  quelles  longues  miferes 
Cbafferenc  Don  Femand  du  Trofne  de  fcs  pères. 
Il  y  voyoit  dc'ja  monter  fcs  ennemis, 
Ce  Prince  malheureux ,  quaud  )'accouchay  d'un  âls. 


COMEDIE. 

On  le  nomma  Don  Sanchc ,  &  pour  cacher  fa  vic 
Aux  barbares  fureurs  du  traiftrc  Don  Garcie, 
A  peine  cus-jc  loifir  de  luy  dire  un  Adieu, 
Qu^il  le  fit  enlever  fans  me  dire  en  quel  lieu, 
Et  je  n'en  pus  jamais  f^avoir  que  quelques  marques 
Pour  reconnoiftrç  un  ioor  le  fang  de  nos  Monarques. 
Trop  inutiles  foins  contre  un  fi  mauvais  fore, 
Luy  mefme  au  bouc  d'un  an  m'apprit  qu'il  éroit  moru 
Quatre  ans  après  il  meurt,  &  me  laifle  une  fille 
Dont  je  vins  par  Ton  ordre  accoucher  en  Castillc. 
11  me  iouvienc  toujours  de  fcs  derniers  propos. 
Il  mourut  en  mes  bras  arec  ces  tristes  mots. 
le  meurs      je  tmu  Uiffi  en  un  fin  tU^lonttle, 
Le  Ciel  vous  puifi  un  jour  ejtre  plus  favonAle, 
Don  Bjômond  s  pour 'vous  des  perets  importsins» 
Et  'VOUS  les  apprendra,  quand  il  en  fera  temps: 
FuyeZj  dans  la  Castille.  A  ces  mots  il  expire. 
Et  jamais  Don  Raimond  ne  me  voulut  ncn  dire, 
le  partis  fans  lumière  en  ces  obscuritez, 
A4ais  le  vojrant  venir  avec  ces  Députez» 
Bt  que  c'eft  par  leurs  gens  que  ce  grand  bruit  éclate* 
(  Voyez  qu'en  fa  faveur  aifcment  on  fe  flate) 
l'ay  crû  que  du  fccret  le  temps  étoit  v«itt> 
Et  que  Don  Sanche  étoit  ce  mystère  inconnu. 
Qu'il  l'amcnoit  icy  reconnoiftre  fa  merc. 
Helas ,  que  c'ed  en  vain  que  mon  amour  l'cspere  ! 
A  ma  confufion  ce  bruit  s'eft  éclaircy. 
Bien  loin  de  l'amener,  ils  le  cherchent  icy» 
Voyez  quelle  apparence,  &  fi  cette  Province 
A  jamais  fçen  le  nom  de  ce  malheureux  Prince. 
LOF.  Si  vous  croyez  au  nom ,  vous  croirez  fon  trépas. 
Et  qu'on  cherche  Don  Sanchc,  où  Don  Sanchc  n'cft  j 
Alais  fi  vous  en  voulez,  croire  la  voix  publique. 
Et  que  noftrc  penfcc  avec  elle  s'explique,  * 
Ou  le  Ciel  pour  jamais  a  repris  ce  Héros, 
Ou  cet  illusnre  Prince  eft  le  vaillant  Carlos. 
Nous  le  dirons  tous  deux,  quoy  que  fuspcâs  d'envie, 
C'cd  un  miracle  pur  que  le  cours  de  fa  vie* 
Cette  haute  vertu  qui  charme  tant  d'esprits. 
Cette  fiére  valeur  qui  brave  nos  mcpris. 
Ce  port  majestueux  qui  tout  inconnu  mefmc 
A  plus  d'accès  que  nous  auprès  du  Diadefme,' 
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JD.  S  ANCHE  D'ARRAGON, 

Deux  Reines  qu'à  l'cnvy  nous  voyons  rcstimcr. 
Et  qui  pcut-efîrc  ont  peine  à  ne  les  pas  aimer, 
Ce  prompt  conlentcmcnt  d'un  Peuple  qui  radore> 
Madame,  après  cela  j'ofe  le  dire  encore. 
Ou  le  Ciel  pour  jamais  a  re|Hris  ce  Hcros^ 
Oa  cec  illustre  Prince  eft  le  vaillant  Carlos. 
14ous  avons  méprifé  fa  nailTance  inconnue» 
Mais  à  ce  peu  de  jour  nous  recouvrons  la  veUe* 
Et  verrions  à  regret  qu'il  falluft  aujourd'huy 
Céder  noftrc  espérance  à  tout  autre  qu'à  luy. 

LEO.  Il  en  a  le  mente,  &:  non  pas  la  nainancc, 
Et  luy-niefme  il  en  donne  allez  de  connoiiiancc. 
Abandonnant  la  Reine  à  choifir  parmy  vous 
Vn  Roy  pour  la  Cascille»  &  pour  elle  un  époux. 

M  AN.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  fa  valeur  s'aprefte 
A  faire  fur  tous  trois  cette  illustre  conquefte^ 
Oubliez -vous  dcja  qu'il  a  dit  à  vos  yeux 
Qu^il  ne  veut  rien  devoir  au  nom  de  fcs  aveux? 
Son  grand  cœur  fe  defrobe  à  ce  haut  avantage 
Pour  devoir  fa  grandeur  entière  à  Ton  courage. 
Dans  une  Cour  fi  belle  &  fi  pleine  d'appas» 
Avez-Tous  remarqué  qu'il  aime  en  lieu  plus  bas  î 

LEO,  Le  voicy  »  nous  fçaurons  ce  que  luy-mefme  en  pènTc 

SCENE  IL 

D.   L  E  0  N  0  R  ,  CARLOS, 
D.  MANRI^E,  D.  ZOPE. 

CAH  y^  yf  Adame,  fauvcz-moy  d'un  honneur  qui  m'offcnfe.' 
J^Vn  Peuple  opiniaftre  à  m'arrachcr  mon  nom 
Veut  que  je  fois  Don  Sanche ,  Ôc  Prince  d'Arragon. 
Puisque  par  fa  prefence  il  faut  que  ce  bruit  meure, 
Doy-je  eftre  en  l'attendant  le  fiuttofnie  d'une  heure? 
Ou  fi  c'eft  une  erreur  qui  luy  promet  ce  Roy» 
Souffrez-vous qu'elle  abufe,  Se  de  vous,  &:  de  moyi 

LEO.  Quoy  que  vous  préfumiez  de  la  voix  populaire^ 
Par  de  fccrcts  rayons  le  Ciel  fouvent  1  éclaire? 
Vous  apprendrez  par  là  du  moins  les  vœux  de  COUI» 
Et  quelle  opinion  les  Peuples  ont  de  vous. 
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COMEDIE,  ^ 

LOP.  Prince ,  ne  cachez  plus  ce  que  le  Ciel  découvre* 
Ne  fermez  pas  nos  yeux  quand  fa  main  nous  les  ouvre. 
Vous  devez  cftre  las  de  nous  faire  faillir. 
Nous  Ignorons  quels  fruics  vous  en  vouliez  cueillir. 
Mais  nous  avions  pour  vous  une  estime  alfcz  haute 
Pour  n'eftfc  pas  forcez  à  commettre  une  faate. 
Et  noftre  honneur  au  vodre  en  aveugle  oppofé 
Meritoit  par  pitié  d'eftre  defabufe, 
Noftre  orgueil  n'eft  pas  tel  qu'il  s'attache  aux  pcrfonnes» 
Ou  qu'il  ofc  oublier  ce  qu'il  doit  aux  Couronnes, 
Et  s'il  n'a  pas  eu  d'yeux  pour  un  Roy  dcguifé. 
Si  l'inconnu  Carlos  s'en  cil  vcu  oie^nfc. 
Nous  respeûons  Don  Sanche,  &  1  acceptons  pour  maiftre, 
Si-toft  qu'à  Doftre  Reine  îl  fe  fera  coonoiftre} 
Et  fans  doute  Ton  cœur  nous 'en  avowâ  bien. 
Haftez  cette  union  de  voftre  fçeprre  au  fien* 
Seigneur,  &  d'un  Soldat  quittant  la  fauflc  image. 
Recevez  comme  Roy  noftre  premier  hommage. 

C^R.  Comces,  ces  faux  rcspccls  donc  je  me  voy  furpris 
Sonc  plus  mjuricux  cncor  que  vos  mépris, 
le  penfe  avoir  rendu  mon  nom  afTez  illustre 
Pour  n'avoir  pas  befbin  qpon  lujr  donne  un  £ius  lustre,- 
Keprenez  vos  honneurs  ou  je  n  aj  point  de  parc, 
l'imputois  ce  faux  bruit  aux  fureurs  du  hazard. 
Et  doutois  qu'il  pùft  cftre  une  ame  affcz  hardie  • 
Pour  ériger  Carlos  en  Roy  de  Comédie. 
Mais  puisque  c'eft  un  jeu  de  voftre  belle  humeur, 
Sçachez  que  les  vaillans  honorent  la  valeur, 
Ec  que  tous  vos  pareils  auroient  quelque  fcrupule 
A  Élire  de  la  mienne  un  éclat  ridicule. 
Si  c'eft  voftre  defTein  d'en  réjoiiir  ces  lieux,  • 
Quand  vous  m'aurez  vaincu ,  vous  me  raillerez  mieux, 
La  raillerie  eft  belle  après  une  vuftoirc. 
On  la  fait  avec  grâce  aulli-bien  qu'avec  gloire. 
Mais  vousprccipicez  un  peu  trop  ce  deftcin, 
La  bag^e  de  la  Reine  eft  encore  en  ma  main. 
Et  l'inconnu  Carlos  fans  nommer  fa  famille 
Vous  fert  encor  d'obstacle  au  Trofne  de  Castill^ 
Ce  bras  qui  vous  fauva  de  la  captivité 
Peut  s'oppofer  encore  à  voftre  avidité. 

M^N.  Pour  n'eftre  que  Carlos,  vous  parlez  bien  en  maiftre. 
Et  tranchez  bien  du  Prince,  en  déniant  de  i'eftre. 
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Si  nous  avons  cantofl  jusqu'au  bout  défendu 
L'honneur  qu'à  noftre  rang  nous  voyions  cftre  du. 
Nous  Itaurons  bien  en  jusqu'au  bouc  le  défendre. 
Mais  ce  que  nous  devons, .nous  aimons  a  le  rendre. 

Ope  vous  foyez  Don  Sanchc ,  ou  qu'un  autre  le  Toit, 
L'un  Ôc  l'autre  de  nous  luy  rendra  ce  qu'il  doit. 
Pour  le  nouveau  Marquis*  qooy  que  l'honneur  l'irrice» 
Qu'il  fçadic  qu'on  l'honore  autant  qu'il  le  mérite. 
Mais  que  pour  nous  combatre  il  faut  que  le  bon  fang 
Aide  un  peu  fa  valeur  à  foûtenir  ce  rang. 
Q(/il  n'y  pre'tende  point  à  moins  qu'il  fe  déclare: 
Non  que  nous  demandions  qu  il  loïc  Guzman ,  ou  Lare, 
Qu'il  foit  noble»  il  fuffit  pour  ncms  traicer  d'^l» 
Nous  le  verrons  tous  deux  comme  un  digne  rival* 
Et  fi  Don  Sanchc  enfin  neft' qu'une  attente  vainc* 
Nous  luy  disputerons  cet  anneau  de  la  B^eine. 
Qu^il  fouffre  cependant,  quov  que  brave  guerrier, 
Que  noftre  bras  dédaigne  un  limple  avanturicr. 

Nous  vous  laiilons.  Madame,  cclaircir  ce  mystère. 
Le  fang  a  des  fecrcts  qu'entend  mieux  une  mere. 
Et  dans  les  différents  qu'avec  luy  nous  avons 
Nous  craigiions  doublier  ce  que  nous  vous  devons. 

m 

SCENE  IIL 

D.  L  EO  N  0  R  ,  CARLOS. 

CifR.iy  ^  Adame,  vous  vojez  comme  l'orgueil  me- traita 
lyJLPour  me  faire  un  honneur  on  veut  que  je  rachète* 
Mais  s'il  faut  qu'il  m'en  coûte  un  fecret  de  vint  ans. 

Cet  anneau  dans  mes  mains  pourra  briller  long-temps. 

LEO.  Laiflbns-là  ce  combat,  &  parlons  de  Don  Sanchc. 
Ce  bruit  cft  grand  pour  vous,  toute  la  Cour  y  panchc. 
De  grâce,  diccs-moy ,  vous  connoiffcz-vous  bien? 

CAti.  Plûft  à  Dieu  qu'en  mon  fort  je  ne  connulTc  rien. 
Si  j'ètois  quelque  enfant  c'pargné  des  tempeftes^ 
Livre  dans  un  Dcfert  à  la  mercy  des  beftes» 
EzpoTé  par  la  crainte ,  ou  par  l'inimitié» 
Rencontre'  par  hazard,     nourry  par  pitié? 
Mon  orgueil  a  ce  bruit  prcndroit  quelque  espérance 
Sur  vodre  mcertitude,  éc  fui  oiojl  ignorance. 


COMEDIE, 

le  me  fi^erois  ces  destins  merveilleux 

Qui  tiroicnc  4tt néant  les  Héros  fabuleux» 

Et  me  rcvctirois  des  brillantes  chimères 

QiTola  tormcr  pour  eux  le  loifir  de  nos  pcres. 

Car  enfin  je  fuis  vam ,     mon  ambition 

Ne  peut  s'examiner  fans  indignation} 

le  ne  puis  regarder  Sceptre, ny^Diaclerine, 

Qn[ils  n'emportent  mon  ame  au  delà  d'elle-mefine. 

Inutiles  élans  d'un  vol  impétueux. 

Que  pouffe  vers  le  Ciel  un  coeur  prcfomptucux , 

Que  louticnncnt  en  l'air  quelques  exploits  de  guerre. 

Et  qu'un  coup  d'œil  fur  mov  rabat  foudain  a  terre. 

le  ne  fuis  point  Don  Sanchc,  &  connoy  mes  parens. 
Ce  bruit  me  donne  en  vain  un  nom  que  je  vous  rcns« 
Gardez-le  pour  ce  Prince,  une  heure  ou  deux  peut-eftre 
Avec  vos  Députez  vous  le  feront  connoiftrc} 
LaifTez-moy  cependant  à  cette  obscurité 
Qui  ne  fait  que  justice  à  ma  témérité'. 
LEO.  En  vain  donc  je  me  flarc,  &  ce  que  )'aime  à  croire 
N'eft  qu'une  illufion  que  me  fait  vortre  gloire? 
Mon  cœur  vous  en  dédit,  un  fecrct  mouvement 
Qui  le  panche  vers  vous  malgré  moy  vous  déments 
JMais  je  ne  puis  juger  quelle  fource  l'anime. 
Si  c'ed  l'arcieur  du  fang,  ou  l'efFort  de  l'estime» 
Si  la  Nature  agit,  ou  fi  c'cft  le  dcfir. 
Si  c'cfl  vous  reconnoiflre,  ou  fi  c'cft  vous  choifir. 
le  vcu\  bien  toutefois  ctoutFcr  ce  murmure 
Comme  de  vos  vertus  une  aimable  imposture. 
Condamner  pour  vous  plaire  un  bruit  qui  m'eft  fi  doux» 
'Mais  où  fera  mon  fils ,  s'il  ne  vit  point  en  vous } 
On  veut  qu'il  foit  icy,  je  n'en  vois  aucun  figne, 
On  connoit  horfmis  vous  quiconque  en  feroit  digne» 
Et  le  vray  fang  des  Rois  fous  le  Sort  abatu 
Peut  cacher  fa  nailTance ,  &:  non  pas  fa  vertu. 
Il  porte  fur  le  front  un  luifant  carnclcre 
Qui  parle  maigre  luy  de  tout  ce  qu  il  veut  taire. 
Et  celuy  que  le  Ciel  fiir  le  voftre  avoic  mis 
Pouvoir  (enl  m'éblouir  fi  vous  l'eulfiez  permis. 

Vous  ne  l'ctes  donc  point,  puisque  vous  me  le  dites» 
Mais  vous  êtes  à  craindre  avec  tant  de  mérites. 
Souffrez  que  j'en  demeure  à  cette  obscurité, 
le  ne  condamne  point  voftre  témérités 


4^4.   D,SANCH£  LiARRAGON, 

Mon  estime  au  contraire  cft  pour  vous  fi  puiffante 

Qu'il  ne  tiendra  qua  vous  que  mon  coeur  n'y  coniènte: 

Voftrc  fang  avec  moy  n'a  qu'à  fc  déclarer. 

Et  )e  vous  donne  après  liberté  d  espcrer. 

Que  fi  mcfme  à  ce  prix  vous  cachez  voftrc  race , 

Ne  me  refufez  point  du  moins  une  autre  grâce. 

Ne  vous  préparez  plus  à  nous  accompagner» 

Nous  n  av<nis  plus  befoin  de  fecours  pour  régner»' 

La  more  de  DonGarcie  a  puny  tous  Ces  crimes» 

£c  rendu  l'Ârragon  à  Tes  Rois  légitimes. 

N'en  cherchez  plus  la  gloire,  &  quels  que  fuient  vos  VOeux» 

Ne  me  contraignez  point  à  plus  que  je  ne  veux. 

Le  prix  de  la  valeur  doit  avoir  Tes  limites, 

Bt  je  vous  crains  enfin  avec  tant  de  mérites. 

C'eiEfc  aflez  vous  en  dire»  Adieu»  penfez-y  bien» 

Et  Êûtes-vons  connoiftre,  ou  n  aspirez  à  rien. 

SCENE  IV- 

CARLOS,  BLANCHE, 

BLji  f^^^  craindra  point»  fi  les  Reines  vous  oaigpient^ 

V  f  CASl  Ellesfefont  raifon  lorsqu  dlesme  dédaignent. 

BLA.  Dédaigner  un  Héros  qu'on  reconnoit  pour  Roy  t 
CJK'  N'aide  point  à  l'Envie  à  fe  joiicr  de  moy. 

Blanche,  &:  fi  tu  te  plais  à  fccondcr  fa  haine, 

Du  moins  respcdte  en  moy  l'ouvrage  de  ta  Reine. 
.BLA.  La  Reine  meCmc  en  vous  ne  voit  plus  aujourd'huy 

Qu'un  Prbce  que  le  Ciel  nous  montre  malgré  luy. 

Mais  c  eft  trop  la  tenir  dedans  l'incertitude» 

Ce  filence  vers  elle  cft  une  ingratitude» 

Ce  qu'a  £ait  pour  Carlos  fa  generofité 

Mcritoit  de  Don  Sanche  une  civilité. 
CAK.  Ah,  nom  fatal  pour  moy ,  que  tu  me  perfecutcs. 

Et  prépares  mon  amc  à  d'eifroyablcs  chûtes  ! 


SCENE 
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SCENE  V- 

jD.  ISABELLE,  CAJtLOS,  BLANCHE, 

CAR.y^  Jjr  Adame>  commandez  qu'on  me  UiSk  en  repos, 
lVJ.Qtt'on  ne  confonde  plus  Don  Sanche  avec  Carlos, 

C'cft  faire  au  nom  d'un  Prince  une  trop  longue  injure^ 

le  ne  veux  que  ccluy  de  voftre  créatures 

Et  fi  le  Sort  jaloux  qui  femblc  me  flater 

Veut  m  élever  plus  haut  pour  m'en  précipiter,  i 

Souârcz  qu'en  m'âoignant  je  detrobe  ma  tefte 

A  l'indigne  revers  que  (à  foreur  m  aprefte. 

le  le  yoj  de  trop  loin  pour  l'attendre  en  ce  lieu. 

Souffrez  que  je  l'évite  en  vous  di(àat  Âdieo, 

Souffrez....  IS^.Quoy ,  ce  grand  cœur  redoute  une  Couronne^ 

Quand  on  le  croit  Monarque ,  il  frcmit ,  il  s  scoDoe» 

Il  veut  fuir  cette  gloire ,  5c  fc  lailTe  alarmer 

De  ce  que  fa  vertu  force  d'en  préfumer? 
CjiR,  Ah  vous  ne  voyez  pas  que  cette  erreur  commune 

Keft  qu'une  trahifon  de  ma  Ixmne  fortune» 

Que  déjà  mes  fecrets  font  à  demj  trahis. 

le  luy  cachois  en  vain  ma  race,  &  mon  pais. 

En  vain  fous  un  faux  nom  je  me  faifois  connoiftre 

Pour  luy  faire  oublier  ce  qu'elle  m'a  fait  naiftre» 

Elle  a  déjà  trouvé  mon  pais  ôc  mon  nom. 

le  fois  Sanche,  Madame,  &  ne  dans  l'Arragon, 

Et  je  croy  déjà  voir  Ta  malice  foneste 

Détruire  voftre  ouvrage  en  découvrant  le  rester 

Et  faire  voir  icy  par  un  honteux  effet 

Quel  Comte  ôc  quel  Marquis  voftre  faveur  a  fait. 
ISu4.  Pourrois-je  alors  manquer  de  force  ou  de  courage» 

Pour  empcfcher  le  Sort  d'abatre  mon  ouvrage? 

Ne  me  defrobez  point  ce  qu'il  ne  peut  ternir^ 

Et  la  main  qui  l'a  £ùt  fçaura  le  foutenir. 

Mais  vous  vous  en  formez  une  vaine  menace 

Pour  6iire  un  beau  prétexte  à  1  amour  qui  vous  chalTe. 

le  ne  demande  plus  d  où  partoit  ce  dédain. 

Quand  j'ay  voulu  vous  faire  un  Hymen  de  ma  main» 

Allez  dans  l'Arragon  fuivre  voftre  Princeffe, 

Mais  allez-y  du  moins  fans  feindre  une  foibleffe, 
TomcIL  Hhh 


^    D.SANCHE  D'ARRAQON, 

Et  puisque  ce  grand  coeur  s'attache  à  fcs  appa%] 
Montrez  en  la  luivant  que  vous  ne  fuyez  pas. 
CAR.  Ah ,  Madame,  plûtoft  apprenez  tous  mes  crimes,  • 
Ma  telle  cft  à  vos  pieds ,  s'il  vous  faut  des  vk  timcs. 

Tout  chetif  que  je  fuis ,  je  doy  vous  avouer 
Qu'en  me  plaignant  du  Sort  j'ay  dequoy  m'en  louer» 
S'il  m'a  fait  en  nai^ant  quelque  defavanc;^ 
Il  m'a  dcmné  d'un  Koy  te  nom,  Ôc  le  courage 
Et  depuis  que  mon  cœur  eft  capable  d'aimer, 
A  moins  que  d  une  Kcine  il  n'a  pu  s'cnflamcr. 
Voilà  mon  premier  crime ,  &  je  ne  puis  vous  dire 
Qui  ni  a  tait  inhdelle,  ou  vous,  ou  Donne  Elvirc, 
Mais  je  fçay  que  ce  cœur  des  deux  parts  engagé  y 
Se  donnant  à  vous  deux  ne  s'eft  point  partagé, 
Toùjours.prefl:  d'cmbraïTer  fon  fcrvice,  &  le  voftr^' 
Toujours  preft  à  mourir  &  pour  l'une,  Ôc  pour  rautrc. 
Pour  n'en  adorer  qu'une ,  il  euft  fallu  choifir. 
Et  ce  choix  eufl  ctc  du  moins  quelque  defir, 
Quelque  espoir  outrageux  d'eflrc  mieux  rcceu  d'elle, 
£t  )'ay  crcu  moins  de  crime  à  paroilire  inhdcUe. 
Qui  n'a  rien  à  prétendre  en  peut  bien  aimer  deux> 
Et  perdre  en  plus  d'un  lieu  des  foupirs  8c  des  vœux; 
^  Voilà  mon  fécond  crime»  &  qooj  que  ma  foufiicàncc 
Jamais  à  ce  beau  feu  n'ait  permis  d'espérance» 
le  ne  puis,  fans  mourir  d'un  defcspoir  jaloux, 
Voir  dans  les  bras  d'un  autre ,  ou  Donne  Elvirc,  ou  VOUS. 
Voyant  que  voftre  choix  m  apreftoit  ce  martire, 
le  voulois  m'y  foustraire  en  fuivant  Donne  Elvire, 
Et  languir  auprès  d'elle»  attendant  que  le  Sort 
Par  un  femblable  Hymen  m'cuft  envoyé  b  mort  i 
Depuis ,  l'occafion  que  vous-mcfmc  avez  fiûtt 
M'a  fait  quitter  le  foin  d'une  telle  retraite. 
Ce  trouble  a  quelque  temps  amufé  ma  douleur, 
l'ay  creu  par  ces  combats  reculer  mon  malheur. 
Le  coup  de  voftre  perte  eft  devenu  moins  rude 
Lors  que  j'en  ay  veu  l'heure  en  quelque  incertitude. 
Et  que  j'ay  pu  me  fiûre  une  fi  douce  loy 
Que  ma  mort  vous  donnaft  un  plus  vaillant  que  moy. 
Mais  je  n'ay  plus.  Madame ,  aucun  combat  à  îsàîc, 
le  voy  pour  vous  Don  Sanche  un  époux  ncccffaire; 
Car  ce  n'cfl:  point  l'amour  qui  fait  l'Hymen  des  K.ois, 
Les  railons  de  l'Etat  règlent  toujours  leur  choix. 
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Leur  fcverc  grandeur  jamais  ne  fc  ravale, 
Ayant  dcvanc  les  yeux  un  Prince  qui  I  cgalc; 
Et  puisque  le  faint  nœud  qui  le  fait  vollre  époux 
Ârrcfle  comme  faur  Donne  £lvirc  avec  vous. 
Que  je  ne  puis  la  voir  fans  voir  ce  qui  ne  tuë, 
Pcrmectez  que  j  cvite  une  fatale  veuë. 
Et  que  je  porte  ailleurs  les  criminels  foûpirs 
D'un  reste  malheureux  de  tant  de  déplaiiin. 

IS^.  Vous  m'en  dites  aîTez  pour  mériter  ma  haine 
Si  je  lailTois  agir  les  fcntimcns'  de  Rcmc. 
Par  un  trouble  fecret  jc  les  icns  confondus. 
Partez ,  je  le  confcns,  ôc  ne  les  troublez  plus. 
Mais  non ,  pour  fuir  Don  Sanche  attendez  qu'on  le  voye» 
Ce  bruit  peut  eftte  îsaxx  >  &  me  rendre  ma  joyc. 
Que  dis-je  ?  allez .  Marquis  >  j'y  confens  de  nouveau* 
Mais  avant  que  partir  donnez-luy  mon  anneau. 
Si  ce  n'cft  toutefois  une  faveur  trop  grande 
Que  pour  tant  de  faveurs  une  Reine  demande. 

C^R.  Vous  voulez  que  je  meure ,  <Sc  jc  dois  obeïr, 
Dùn.  cette  obeifTance  à  mon  fort  me  trahir, 
le  recevray  pour  grâce  un  fi  juste  fupplice, 
S11  en  rompt  la  menace,  &  prévient  la  malice* 
Et  (buflBre  que  Carlos  en  donnant  cet  anneau 
Emporte  ce  faux  nom ,  &  ià  gloire  au  tombeau. 
C'crt:  l'unique  bonheur  où  ce  coupable  aspire. 

JSyl.  Que  n  cces-vous  Don  Sanche  .'  Ah  Ciel,  qu'ofay-je  dire! 
Adieu  ,  ne  croyez  pas  ce  foùpir  indiscret. 

CÀR.  11  m'en  a  die  affez  pour  mourir  fans  regrec. 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 

D.  ALVAR,  D,  E  LV  IRE. 

^LJ^.jl^^^^NFiN  après  un  fore  à  mes  vœux  fi  contraircj 

le  doy  bcnir  le  Ciel  qui  vous  renvoyé  un  frcrcj 
Puisque  de  noftre  Reine  il  doit  cftre  l'époux, 
Cette  heurcufe  union  me  laiffe  tout  à  vous, 
le  me  vois  aflfranchy  d'un  honneur  tyranniquc. 
D'un  joug  que  m'impofoit  cette  faveur  publique. 
D'un  choix  qui  me  forçoit  à  vouloir  eftre  Royj 
le  n'ay  plus  de  combat  à  faire  contre  moy, 
Plus  à  craindre  le  prix  d'une  triste  victoire. 
Et  l'infidélité  que  vous  faifoit  ma  gloire 
Confcnt  que  mon  amour  de  fes  loix  dégagé 
Vous  rende  un  inconstant  qui  n'a  jamais  changé. 
ELV.  Vous  êtes  généreux ,  mais  voftre  impatience 
Sur  un  bruit  incertain  prend  trop  de  confiance. 
Et  cette  prompte  ardeur  de  rentrer  dans  mes  ters 
Me  confole  trop  tort  d'un  Trofnc  que  je  perds. 
Ma  perte  n'eft  encor  qu'une  rumeur  confufe 
Qui  du  nom  de  Carlos  malgré  Carlos  abufe. 
Et  vous  ne  fcavcz  pas .  à  vous  en  bien  parler. 
Par  quelle  otîre,  &  quels  voeux  on  m'en  peut  confolcr. 
Plus  que  vous  ne  pcnfcz  la  Couronne  m'cfl:  chère, 
le  perds  plus  qu'on  ne  croit ,  fi  Carlos  eft  mon  frcrc. 
Attendez  les  eflets  que  produiront  ces  bruits. 
Attendez  que  je  l^ache  au  vray  ce  que  je  fuis. 
Si  le  Ciel  m  orte,  ou  laiifc  enfin  le  Diadefme,  » 
S'il  vous  faut  m'obtcnir  d'un  frerc,  ou  de  moy-raefme. 
Si  par  l'ordre  d'autruy  je  vous  dois  écouter. 
Ou  fi  j'ay  feulement  mon  cœur  à  confultcr. 
ALV.  Ah  !  ce  n'cft  qu'à  ce  cœur  que  le  mien  vous  demande. 
Madame ,  c'cft  luy  feul  que  je  veux  qui  m'entende. 


COMEDIE.  ^> 

Ec  mon  propre  bonheur  m'accableroic  d'ennuy» 
Si  je  n  ccois  à  vous  que  par  Tordre  d'autruy. 
Pourrois-jc  de  ce  frère  implorer  la  puillance 
Pour  ne  vous  obtenir  que  par  obciilance , 
Ec  ^ar  on  lafche  abus  de  fon  auchorité, 
M'elcver  en  Tyran  fur  voftre  volonté? 

ELV.  Avec  peu  de  raifon  vous  craignez  qu'il  arrive. 
Qu'il  aie  des  fcncimens  que  mon  ame  ne  fuive: 
Le  digne  fang  des  Rois  n'a  point  d'yeux  que  Icursyeux, 
Ec  leurs  premiers  Sujets  obeilTenc  le  mieux. 
Mais  vous  êtes  étrange  avec  vos  déférences. 
Donc  les  fubmiUions  cherchent  des  alfeurancesj 
Vous  ne  craignez  d'agir  contre  ce  que  je  veux 
Que  pour  tirer  de  moy  que  j'accepte  vos  vonur. 
Et  vous  obstineriez  dans  ce  respeâ  ezcrcfme 
lusques  à  me  forcer  à  dire ,  je  'vous  aime. 
Ce  mot  eft  un  peu  ruclc  à  prononcer  pour  nous. 
Soutirez  qu'à  m'expliquer  )  en  trouve  de  plus  doux, 
le  vous  diray  beaucoup  fans  pourtant  vous  rien  dire. 

le  fçay  depuis  quel  temps  vous  aimez  Donne  Elvirc» 
le  fçay  ce  que  je  dois,  je  fçay  ce  que  je  puis. 
Mais  cncor  une  fois  fçachons  ce  que  je  fuis , 
Et  fi  vous  n'aspirez  qu'au  bonheur  de  me  plaire» 
Tafclicz  d'approfondir  ce  dangereux  mystère. 
Carlos  a  tant  de  lieu  de  vous  confidcrcr , 
Que  s'il  devient  mon  Roy,  vous  devez  espérer. 

ALV.  Madame...  ELV.  En  ma  faveur  donnez- vous  cette  peine» 
Et  me  laiiTez  de  grâce  entretenir  la  Reine. 

^LKI'obdsavec  joye,  &  feray  mon  pouvoir. 
A  vous  dire  bien-toft  ce  qui  s'en  peut  fçavoir. 

S  C  E  N  E  II 

D.  L  EO  N  0  R  ,    B.  ELV  IRE. 

LEO.  T^On  Alvar  me  fuit-il»  ÉVf^,  Madame,  à  ma  prière 
.1  ^11  va  dans  cous  ces  bruits  chercher  quelque  lumière* 
l'ay  craint  en  vous  voyant  un  fccours  pour  les  feur» 

Et  de  défendre  mal  mon  cœur  contre  vous  deux. 
LEO.  Ne  pourra-t'il  jamais  gagner  voftre  courage? 
ELV,  11  peut  tout  obtenir  ayant  voftre  fuifragc. 

Hhh  iij- 
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LEO.  le  luy  puis  donc  enfin  promettre  voftrc  foy? 
ELF.  Ouy ,  fi  vous  luy  gagnez  ccluy  du  nouveau  Roy. 
LEO.  Et  fi  ce  bruit  eft  faux  :  fi  vous  demeurez  Reine? 
ELV.  Qu,c  vous  puis-jc  répondre  en  étant  incertaine? 
LEO,  En  cette  incertitude  on  peut  faire  espérer. 
^LV,  On  peut  attendre  audî  pour  en  délivrer. 
On  agit  autrement  quand  le  pouvoir  ruprefme.». 

SCENE  IIL 

ISABELLE,  D.LEONOR, 
D.  ELV  IRE. 

ISA.  T'Interromps  vos  fecrcts ,  mais  j'y  prens  part  moy-nocfine^ 

X  Et  i'ay  tant  d'intercft  de  connoiftre  ce  fils 
Que  j'ofi:  demander  ce  qui  s'en  eft  appris. 

LEO.  Vous  ne  m'en  voyez  point  davantage  c'claircie. 

JSui.  Mais  de  qui  tenez-vous  la  mort  de  Don  Garcie, 
Veu  que  depuis  un  mois  qu'il  vient  des  Députes 
On  parloit  leulement  de  Peuples  révoltez^ 

hEO,  le  vous  puis  fur  ce  point  aifément  fatisfaire» 
Leurs  gens  m'en  ont  donné  la  raifon  afTcz  claire. 

On  afTîcgcoit  cncor  alors  qu'ils  fisnt  partis 
Dedans  leur  dernier  Fort  Don  Garcie ,  &:  (on  fils. 
On  l'a  pris  toft  après ,  &  foudain  par  fa  prifi: 
Don  Raimond  prifonnicr  recouvrant  fa  firanchife. 
Les  voyant  tous  deux  morts ,  publie  à  haute  voix 
Que  nous  avions  un  Roy  du  vray  fang  de  nos  Rois, 
Que  Don  Sanchc  vivoit,  &  parc  en  diligence 
Pour  rendre  à  l'Arragon  le  bien  de  fa  prefcnce. 
Il  joint  nos  Députez  hier  fur  la  fin  du  jour. 
Et  leur  dit  que  ce  Prince  ctoit  en  voftre  Cour. 

C'eft  tout  ce  que  j'ay  pu  tirer  d'un  Domestique. 
Outre  qu  avec  ces  gens  rarement  on  s'explique. 
Comme  ils  entendent  mal»  leur  rapport  eft  confus» 
Mais  bien^toft  Don  Raimond  vous  dira  le  furplus. 
Que  nous  veut  cependant  Bknche  toute  étonnée) 
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SCENE  IV- 

i).  ISAB  EL  LE,       L  E  0  N  0  R, 
D.  EL  VIRE,  BLANCHE. 

BLji.  \  H ,  Madame  IS^.  Qu^as- tu  ?  BL.  La  funeste  journée: 
XlwVoftrc  Carlos...  /.  Et  bien  ?  B.  Son  perc  cft  en  ces  lieux, 
Etn'cft.../.(^oyr^.Qij*unPcfcheur./.Quite  l'a  dit?ii.  Mes  yeux. 

IS.  Tes  yeux  ?  BL.  Mes  propres  yeux.  IS.  Que  j*ay  peine  à  les  croire! 

LEO.  Voudricz'vous,  Madame,  en  apprendre  l'histoire ^ 

ELV.  Qup  le  Cid  eft  injuste!  ISA,  II  l'eft ,  &  nous  fait  voit 
Par  cet  injuste  effet  Ton  abfblu  pouvoir. 
Qui  du  fang  le  plus  vil  tife  une  ame  fi  belle» 
Et  forme  une  vertu  qui  n'a  lustre  que  d'elle. 
Parle,  Blanche,  &:  dy-nous  comme  il  voit  ce  malheur. 

BLA.  Avec  beaucoup  de  honte,     plus  encor  de  coeur. 
Du  haut  de  l'escalier  )c  le  voyois  defcendrt. 
En  vain  de  ce  faux  bruit  il  fc  vouloïc  défendre, 
Voftre  Cour  obstinée  à  luy  changer  de  nom 
Muroiuroit  tout  autour.  Don  S  anche  dArkagon» 
Qpand  un  chetif  vieillard  le  faifit  ôc  l'embraflc. 
LujjT  qui  le  reconnoit  frémit  de  fa  disgrâce» 
Puis  laiflant  la  Nature  à  fes  pleins  mouvcmcns,  - 
Répond  avec  tendreffc  à  fes  cmbrallemcns. 
Ses  pleurs  mcflcnt  aux  ficns  une  fîcrtc  finccre» 
On  n'entend  que  foùpirs.  Ah  mon  fis  !  ah  mon  fenl 
O  jottr  trait  fût  heuretix  !  moment  trop  attend»! 
*Tà  m'as  rendu  la  vie  »  & ,  'vow  m'avez,  perd», 

Chofc  étrange ,  à  ces  cris  de  douleur  &  dc^  joyé 
Vn  grand  Peuple  accouru  ne  veut  pas  qu'on  les  croye» 
Il  s'aveugle  foy-mefme ,  &  ce  pauvre  Pefcbeur 
En  dépit  de  Carlos  palTe  pour  imposteur. 
Dans  les  bras  de  ce  his  on  luy  fait  mille  hontes, 
C'eft  un  fourbe,  un  méchant  fuborné  par  les  Comtes. 
Eux-mefmes  (  admirez  leur  generofîté) 
S'efforcent  daflfermir  cette  incrédulité^ 
Non  qu'ils  prennent  fur  eux  de  fi  larches  pratiques. 
Mais  ils  en  font  autheur  un  de  leurs  Domestiques, 
Qui  penfant  bien  leur  plaire ,  a  fi  mal  à  propos 
Instruit  ce  malheureux  pour  aftronter  Carlos. 


« 


Avec  avidité  cette  histoire  cft  rcceuc. 

Chacun  la  tient  trop  vraye  aufli-toft  qu'elle  eft  ft^cuc» 

Et  pour  plus  de  croyance  à  cette  trahifon, 

Les  Comtes  font  traifncr  ce  bon-hotxime  en  prifon. 

Carlos  rend  témoignage  en  vain  contre  foy-tttcfme» 

Les  veritez    il  du  cèdent  au  ftratagcfine» 

Et  dans  le  deshonneur  qui  l'accable  aujourd'huy 

Ses  plus  grands  envieux  l'en  fauvent  malgré  luy* 

Il  tempefte,  il  menace,  &:  boiiillant  de  colère 

Il  cric  à  pleuic  voix  qu'on  luy  rende  fon  pcrc. 

On  tremble  devant  luy  fans  croire  (bn  couroux, 

£t  rien...  Mais  le  voicy  qui  vient  s'en  plaindre  à  vous. 

se  E  N  E  V 

D.   ISABELLE,   D.  L  E  0  N  0  R, 
D.   ELVÏRE,  BLANCHE, 
CARLOS,  D.  MAITRISE, 
D.    L  0  P  M. 

'  CAR.      T  bien ,  Madame ,  enfin  on  connoit  ma  luddance; 

Voilà  le  digne  fruit  de  mon  obeilTance» 
l'ay  prévcu  ce  malheur,  &  l'aurois  évité 
Si  vos  commandcmens  ne  m'eulTent  arrêté. 
Ils  m'ont  livré.  Madame,  à  ce  moment  funeste» 
£c  l'on  m'arrache  encor  le  feul  bien  qui  me  reste  i 
On  me  vole  mon  pere  »  on  le  £ût  criminel! 
On  attache  à  (on  nom  eu  opprobre  éternel  : 

le  fuis  fîls  d'un  PeTcheur,  mau  non  pas  d'un  inÊutie^ 
La  bafTefTe  du  fang  ne  va  point  jusqu  a  lame. 
Et  je  renonce  aux  noms  de  Comte  &c  de  Marquis 
Avec  bien  plus  d'honneur  qu'aux  fcntimcns  de  fik. 
Rien  n'en  peut  effacer  le  facrc  caraétere. 
De  grâce  commandez  qu  oti  me  rende  mon  pere» 
Ce  doit  leur  eftre  aiTez  de  fçavoir  qui  je  fuis» 
Sans  m  accabler  encor  par  de  nouveaux  ennuis. 

Forcez  ce  grand  courage  à  conferver  fa  gloires 
Madame ,  Ôc  i'empefchez  luy-mefme  de  fc  croire. 
Nous  n'avons  pij  foufifrir  qu'un  bras  qui  tant  de  fois 
A  fait  trembler  le  More»  ôc  triompher  nos  Kois» 

Rcccuft 
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Receuft  de  fa  naififance  une  cache  cternelicj 
Tant  de  valeur  meâfe  une  foufce  ^ lus  belle. 
Aidez  ainfi  que  nous  ce  Peuple  à  sabufer, 
U  aime  Ton  erreur ,  daignez  1  authorifcr, 
A  tant  de  beaux  exploits  rendez  cecce  justice» 
Et  de  noftre  pitié  foijtenez  l'artifice. 
CudR.  le  fuis  bien  malheureux  i\  je  vous  fais  pitié t 
Reprenez  voftrc  orgueil,  &:  voflrc  inimitié. 
Apres  que  ma  fortune  a  faoulc  voftre  envie 
Vous  plaignez  aiféixienc  mon  encrée  à  la  vie. 
Et  me  croyant  par  elle  à  jamais  abatu 
Vous  exercez  fans  peine  une  haute  vertu. 
Pcut-edrc  elle  ne  £iic  qu'une  embufche  à  U  mienne. 
La  gloire  de  mon  nom  vaut  bien  qu'on  la  retienne* 
Alais  fon  plus  bel  éclat  fcroit  trop  acheté 
Si  je  le  retenols  par  une  lafchetc, 
Si  ma  naillancc  cft  balfe,  elle  eft  du  moins  fans  tache. 
Puisque  \ ous  la  fçavez,  je  veux  bien  qu'on  la  fçache. 

Sanche  fils  d'un  Pefcheur,  &  non  a  un  imposteur» 
De  deux  Comtes  jadis  fut  le  libérateur: 
Sanche  fils  d'un  Pefcheur  mettoit  n  aguere  en  pÔAe 
Deux  illustres  rivaux  fur  le  clioix  de  leur  Reine: 
Sanche  fils  d'un  Pefcheur  tient  encor  en  fa  main 
Dcquoy  faire  bien-toll:  tout  l'heur  d'un  Souverain^ 
Sanche  enfin  malgré  luy  dedans  cette  Province, 
Quoy  que  fils  d'un  Pefcheur,  a j>a(ré  pour  un  Prince. 

Voilà  ce  qu'a  pù  faire,  &  qu  a  fait  à  vos  yeux 
Vn  ca-ur  que  ravaloit  le  nom  de  Tes  ayeiuc. 
La  gloire  qui  m'en  reste  après  cette  disgrâce 
Eclate  encore  affez  pour  honorer  ma  race. 
Et  iparoiftra  plus  grande  à  qui  comprendra  bien 
Qu^à  l'exemple  du  Ciel  j  ay  fait  bcncoup  de  rien. 
LOP.  Cette  noble  fierté  defavoué  un  tel  pere. 
Et  par  un  témoignage  à  foy^mefoie  contraire 
OI»cnrçit  de  nouveau  ce  qu'on  voie  ^ircy. 
Non,  le  fîls  é'un  Pefcheur  ne  parle  poiftt  ainÛ» 
Et  fon  ame  paroit  fi  dignement  formée. 
Que  j'en  croy  plus  que  luy  l'erreur  que  j'ay  feméc. 
le  le  foufticns ,  Carlos ,  vous  n'êtes  point  fon  fils, 
La  justice  du  Ciel  ne  peut  l'avoir  permis. 
Les  tendreifes  du  fang  vous  font  une  imposture. 
Et  je  déments  pour  vous  la  voix  de  la  Nature. 

TmelL  lii 


D.  S  ANC  HE  jyARRAOON, 

Ne  vous  repentez  point  de  tant  de  dignitez 
Dont  il  vous  plût  orner  fcs  rares  qualicezj 
lamais  plus  digne  main  ne  fie  plus  digne  ouvrage» 
Madame  «  il  les  relevé  avec  ce  grand  courage, 
Ec  vous  ne  leur  pouviez  trouver  plus  haut  appuyv 
Puisque  mcfmc  le  Sort  cft  au  deflbus  de  luy. 
ISA.  La  gencrofité  qu'en  tous  les  trois  j'admire 
Me  met  en  un  ctat  de  n'avoir  que  leur  dire. 
Et  dans  la  nouveauté  de  ces  cvenemens 
Par  un  illustre  effort  prévient  mes  fentimcns. 

Ils  paroiftront  en  vam  •  Comtes  i  s'ils  vous  excitent 
A  lu/  rendre  Thonnear  que  fes  hauts  Êiits  méritent» 
Ec  ne  dédaigner  pas  l'illustre  ôc  rare  objet 
D'une  liante  valeur  qui  part  d'un  fang  abjet  ^ 
Vous  courez  au  devant  avec  tant  de  franchile, 
Qu'autant  que  du  Pcfchcur  je  m'en  trouve  furprife. 

Et  vous  que  par  mon  ordre  icy  )'ay  retenu, 
Sanche ,  puisqu  a  ce  nom  vous  êtes  reconnu. 
Miraculeux  Héros,  dont  la  gloire  refofe 
Lavantageufe  erreur  d'un  Peuple  qui  sabufe» 
Parmy  les  déplaifîrs  que  vous  en  recevez 
Puis-jc  vous  confolcr  d'un  Sort  que  vous  bravez? 
Puis-je  vous  demander  ce  que  je  vous  voy  faire? 
le  vous  tiens  malheureux  d'eftre  ne  d'un  rcl  perc. 
Mais  je  vous  tiens  enfemble  heureux  au  dernier  point 
D'eftre  ne  d'un  tel  perc,  &  de  n'en  rougir  point, 
Ec  de  ce  qu'un  grand  cœur  mis  dans  l'autre  balance 
Emporte  encor  fi  haut  une  tdle  naiCfance. 

SCENE  VI' 

JD.  ISABELLE,  D.  L  E  0  N  0  R, 
D.  E  LVl  RE  ,  CARLOS, 
D.  MANRISIVE,  D.LOPE, 
D.  ALV A  R, BLANCHE. 

uftr.TJB.incertcs,  admirez  l'orgueil  d'un  Prlfonnicr 
Qu'en  faveur  de  Ton  fils  on  veut  calomnier. 
Ce  malheureux  Pefchcur  par  promelTe,  ny  crainte 
Ne  fçauroit  Te  refoudrc  à  ioutïnr  une  feinte. 
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l'ay  voulu  luy  parler  j  &  n'en  fais  que  for  tir, 
Vxf  tafché  >  mais  en  vain  »  <k  luy  faire  fentir 
Combien  mal  à  propos  fa  prefencc  importune 
D  nn  fils  fi  généreux  renvcrfe  la  fortune. 
Et  qu'il  le  perd  d'honneur  à  moins  que  d'avouer 
Que  c'eft  un  lafche  tour  qu'on  le  force  à  jouer» 
l'ay  mefme  à  ces  raifons  ajoufté  la  menace  : 
Rien  ne  peut  l'cbranlcr,  Sanchc  cft  toujours  fa  race, 
£c  quand  a  ce  qu  il  perd  de  fortune  &  d  honneur> 
U  dit  qu'il  a  dequoy  le  faire  grand  Seigneur, 
Et  que  plus  de  cent  fob  il  a  fçeu  de  fa  femme 
(Voyez  qu'il  eft  crédule  &  fîmplc  au  fond  de  lame) 
Que  voyant  ce  prefenc  qu'en  mes  mains  il  a  mis 
La  Reine  d'Arragon  agrandiroit  ion  fils. 
'  Si  vous  le  recevez  avec  autant  de  joyc. 
Madame,  que  par  moy  ce  vieillard  vous  l'envoya 
Vous  donnerez  fans  doute  à  cet  illustre  fils 
Vn  rang  encor  plus  haut  que  celuy  de  Marquis. 
Ce  bonhomme  en  paroit  l'ame  toute  comblée.^ 

ISJ.  iMadame,  à  cet  aspect  vous  paroiffes troublée! 

LEO.  l'ay  bien  fujet  de  leftre  en  recevant  ce  don» 
Madame,  j'en  fçauray  fi  mon  fils  vit,  ou  non. 
Et  c'cfl:  où  le  feu  Rov  déguifant  fa  nailfance 
D'un  fort  fi  précieux  mit  la  reconnoitfancc. 
Difons  ce  qu  il  enferme  avant  que  de  l'ouvrir. 
Ah ,  Sanche,  fi  par  là  je  puis  le  découvrir. 
Vous  pouvez  cftre  feur  d  un  entier  avantage 
Dans  les  lieux  dont  le  Ciel  a  âic  noftre  partage» 
Et  qu'après  ce  trefor  que  vous  m'aurez  rendu 
Vous  recevrez  le  prix  qui  vous  en  fera  dû. 
Mais  à  ce  doux  transport  c'eft  deja  trop  permettre, 
Trouvons  noftre  bonheur  avant  que  d'en  promettre. 

Ce  prefent  donc  enferme  un  ciilu  de  cheveux 
Que  récent  Don  Femand  pour  arres  de  mes  vcm» 
Son  portrait,  Ôc  le  mien,  deux  pierres  les  plus  rares 
Que  forme  le  Soleil  fous  les  climats  barbares» 
Et  pour  un  témoignage  encore  plus  certain, 
Vn  billet  que  luy-mcfmc  écrivit  de  fa  main. 

CAR.  Madame,  Don  Raimond  vous  demande  audience* 

LEO.  Qu'il  entre.  Pardonnez  à  mon  impatience. 
Si  l'ardeur  de  le  voir  &  de  i  entretenir 
Avant  voftre  congé  l'ofe  faire  venir. 

lu  1) 


B.SANCHE  BARRACrON^ 

ISA.  Vous  pouvez  commander  dans  toute  la  CastiHç* 
Et  je  ne  vous  voy  plus  qu'avec  des  yeux  de  fille. 

SCENE  VII. 

Z).  ISABELLE,  B.  LEO  NO  R,  B.  ELVIRE, 
CARLOS,  D,  MANRI^E,  D,  LOPE, 
B.  ALVAR ,  BLANCHE, 
B.  R  A  l  M  0  U 

léEO.X'  Aiffez-là ,  Don  Raimond ,  la  mort  de  nos  Tyrains* 
1  .Et  rendez  feulement  Don  Sanche  à  fes  parens. 
Vit-il,  peut-il  braver  nos  ficres  Destinées? 

RAI.  Sortant  d'une  prifon  de  plus  de  fix  années, 

le  l'ay  cherche.  Madame,  ou  pour  les  mieux  braveç 

Par  l'ordre  du  feu  Roy  je  le  fis  élever. 

Avec  tant  de  fecrec ,  que  mefaie  un  fécond  pere 

Qui  l'estime  fon  fils  ignore  ce  mystère. 

Ainfi  qu'en  voftre  Cour  Sanche  y  fut  fon  vray  nont», 

£t  l'on  n'en  retrancha  que  cet  illustre  Don. 

Là  j'ay  fçeu  qu'à  feize  ans  fon  généreux  courage 

S  indigna  des  emplois  de  ce  faux  parentagc, 

Qujimpatient  déjà  d'eftre  fi  mal  tombe 

A  fa  fauffe  baireàe  il  s  eftoit  defrobé. 

Que  déguifant  fon  nom ,  &  cachant  fa  famille» 

n  avoit  (ût  merveille  aux  guerres  de  Castille, 

D'où  quelque  (îcn  voifin  depuis  peu  de  retour 

L'avoit  veu  plein  de  gloire.  Se  fort  bien  dans  la  Couf} 

Que  du  bruit  de  fon  nom  elle  étoit  toute  pleine. 

Qu'il  ctoit  connu  mefmc,  &:  chery  de  la  Reine, 

Si  bien  que  ce  Pefchcur  d'aiie  tout  transporté, 

Avoic  couru  chercher  ce  fils  fi  fort  vanté. 

UEO,  Don  Raimond, fi  vos  yeux  pouvbient  le  reconnoiftre*.. 

RAf,  Ouy ,  je  le  voy ,  Madame.  Ah  Seigneur»  ah  mon  maiftre* 

LOP,  Nous  l'avions  bien  jugé,  grand  Prince,  rendez'VOUSj 
La  vérité  paroit,  cédez  aux  vœux  de  tous. 

LEO.  Don  Sanche ,  voulez-vous  cftre  fcul  incrédule^ 

CAR.  le  crains  encor  du  Sort  un  revers  ridicule. 
Mais,  Madame,  voyez  fi  le  billet  du  Roy 
Accorde  à  Don  Raimond  ce  qu'il  vous  die  de  moy. 
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ZjEO."  Pour  tromper  un  Tyran  fe  -vom  trompe  vom-mejrnet 

Vous  renverrez,  ce  pis  que  je  vous  fais  pleurer ^  7it^» 
Cette  erreur  luy  peut  rendre  un  jour  le  Diadefme,  &  em  tm 

Et  je  vous  l'ay  caché  pour  le  mieux  apurer. 


•  «»  btûet 
mtlle 


Si  ma  feinte  vers  voue  pajfe  pour  criminelle  j 
Tarâonnez^-moy  les  maux  qu'elle  vous  fait  fou^ir. 
De  crainte  que  les  foins  de  l'amour  maternelle 
Par  leurs  empreffemens  le fj^ent  découvrir, 

Nugne  j  un  pauvre  Pefcheur,  s  eu  croit  ifire  le  pere. 
Sa  femme  en  fm  ^Afènee  aecoudiant  d'un  fis  mort 
Elle  récent  le  vojhre ,  ^  fçeut  fi  bien  Je  taire» 
Que  le  pere     le  fis  en  ignorent  le  Jmrt. 

Hiie-mefmc  l'ignore ,  ^  d'un  ft  grand  échange 
Elle  fait  feulement  qu'il  nef  pas  de  fon  fang. 
Et  croit  que  ce  prejent  par  un  miracle  étrange 
Doit  vn  jour  par  vos  mains  luy  rendre  fin  vray  rang, 

A  ces  martfues  un  jour  daignez»  le  reconnoifire» 
Et  puije  l'jirré^on  retournant  foui  vos  loix 

yfpprcndre  ainjt  que  vous  de  moy  qui  l'ay  vea  naifire, 
Que  Sanche  fis  de  Nugne  ejl  le  fang  de  jes  Rots* 

Don  F£r.nand  d  Akragon. 

LEO  y  Âh ,  mon  fils  «  s'il  en  faut  encore  davantage,  ^ 

Croyez-en  vos  vertus ,  ôc  voftrc  grand  coura^*  ^votrUv. 
CAR-"  Ce  feroit  mal  répondre  à  ce  rare  bonheur  *  d. 

Que  vouloir  me  défendre  cncor  d'un  tel  honneur.  leMtf. 
*  le  reprens  toutefois  Nugne  pour  mon  vray  pere  ^  a  d. 

Si  vous  ne  m'ordonnez ,  Madame ,  que  j'espcre. 
ISA.  Ceft  trop  peu  d'espérer,  quand  couc  vous  cft  acquis. 

le  vousavois  fait  tort  en  vous  fiiîfant  Marquis, 

Et  vous  n  aurez  pas  lieu  déformais  de  vous  plaindre 

De  ce  retardement  où  j'ay  fçeu  vous  contraindre. 

Et  pour  moy ,  que  le  Ciel  destinoit  pour  un  Roy 

Digne  de  la  Castille ,  &  digne  cncor  de  moy, 

l'avois  mis  cette  bague  en  des  mains  aflcz  bonnes 

Pour  la  rendre  a  Don  Sanche,  5c  joindre  nos  Couronnes. 

I. .  ... 
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^/<?  D.  SAl^CHE  K ARRAQON ,  COMEDIE. 

CAR.  le  ne  m'ctonne  plus  de  l'orgueil  de  mes  vœux. 
Qui  fans  k  partager  donnoienc  mon  caur  à  deux: 
Dans  les  obscuritcz  d'une  celle  avanture 
*  L'amour  fc  confondoit  avecque  la  Nacurc* 
BLV.  Le  noftre  7  répondoic  fans  faire  honte  au  rang» 
Et  le  mien  vous  pajroic  ce  que  dévoie  le  fang. 
^  A     CAR.*  Si  vous  m'aimez  encor,  &:  m'honorez  en  frère» 
Vn  cpoux  de  ma  main  pourroic-il  vous  déplaire  î 
ELV.  Si  Don  Alvar  de  Lune  eft  cet  illustre  cpoux, 
Il  vaut  bien  à  mes  yeux  tout  ce  qui  n'ell  point  vous. 
<»  A  D.  CABJ'  Il  iionoroic  en  moy  la  vertu  tonte  nuë. 


'Et  vous  qui  dédaigniez  ma  naiflsuice  inconnue» 


Elvire. 

îtL^f»      Comtes*  &  les  premiers  en  cet  événement 

z).  i«-     lugicz  en  ma  faveur  fi  véritablement 
t'*  Voftrc  tlcdain  fut  juste  autant  que  fon  estime, 

C'eft  la  meCmc  vertu  fous  une  autre  maxime. 
^  A  D.  RAI.  ^  Souffrez  qu'à  l'Arragon  il  daigne  fc  montrer, 
ipfbtBt,       Nos  Députez,  Madame, impatiens  d'entrer..., 
ISA.  Il  vaut  mieui  leur  donner  audience  ^blique. 
Afin  qu'aux  yeux  de  tous  ce  imracle  s  explique. 

Allons,  &  cependant  qu'on  mette  en  liberté 
Celuy  par  qui  tant  d'heur  nous  vient  d'eftre  apportai 
Et  qu'on  l'amcnc  icy  plus  heureux  qu'il  ne  penfc . 
Recevoir  de  fes  foips  la  digne  recompenfe. 


Jh'  I  N, 
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A  C  T  E  V  R  S 

P^J^SîASj  Roy  de  Bythinie. 

FLAMINIVS,  Ambajfadeur  de  Rome, 

ARSII/OE\  Seconde  fenme de  Prufias. 

ZAODICBj  Rme  dArmenie, 

NICQJ^EDE,  Fils  aifiè  de  Prufiàs  forty  du 

j^emerUt, 

*  *     *  • 

ATALEj  Fib  de  Prufias  &  dAtfinoi. 

A  R  AS  PE,  Capitaine  des  Gardes  de  Prufias. 

CLEONEj  Confidente. dAffinei. 

La  Scène  e(l  à  Nicomedic. 


NICOMEDE 
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TRAGEDIE. 

ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

N I  CO  M  E  D  E  ,  Z.AODICE. 


conque  rte, 


Et  de  toute  la  "loire  acquifc  à  (es  travaux 
Faire  un  illustre  hommage  a  ce  peu  que  )c  vaux. 
Quelques  biens  toutefois  que  le  Ciel  me  renvoyé. 
Mon  cœur  épouvanté  fe  refufe  à  la  joye, 
le  vous  vois  à  regret,  tant  mon  caur  amoureux 
Trouve  la  Cour  pour  vous  un  fejour  dangereux. 
Voflre  maraftre  y  rcgnc ,  &  le  Roy  voftrc  pcre 
Ne  voit  que  par  fcs  yeux  ,  feule  la  confidcre. 
Pour  fouvcrainc  loy  n'a  que  fa  voloncç, 
lugez  après  cela  de  yoftre  fcurecc.  . 

TomeîL  Kkk 


^  N  I  C  0  M  E  B  E, 

La  haine  que  pour  vous  elle  a  fi  naturelle 
A  mon  occafion  encor  le  renouvelle} 
Voftre  frcre  Ton  fils  depuis  peu  de  recour.... 

NIC,  le  le  fçay  >  ma  Princdre,  &  qu'il  vous  £iit  la  CouTt 
le  fçay  que  les  Romains  qui  1  avoient  en  oftage 
I/oot  enfin  renvoyé  pour  un  plus  digne  ouvrage 
Que  ce  don  à  fa  mcre  ctoic  le  prix  fatal 
Dont  leur  Flamînius  marchandoit  Annibal, 
Que  le  Roy  par  Ton  ordre  cuft  livre  ce  grand  homme^ 
S'il  n  cuft  par  le  poifon  luy-mefme  évite  Rome, 
Et  ronipu  par  fa  mort  les  (pcdtacles  pompeux 
Ou.  l'effroy  de  Ton  nom  le  desdnoic  chez  eux. 
Par  mon  dernier  combat  je  voyois  rciinie 
La  Cappadoce  entière  avec  la  Bithinic, 
Lors  qu'à  cecte  Nouvelle  enllamé  de  couroux 
D'avoir  perdu  mon  maiftrc,  &  de  craindre  pour  V<Hl% 
l'ay  lairte  mon  Armc'e  aux  mains  de  Theagene, 
Pour  voler  en  ces  lieux  au  fecours  de  ma  Reine. 
Vous  en  aviez  befoin.  Madame,  ôc  je  le  voy. 
Puisque  Flaonhins  cbfede  encor  le  Roy  : 
Si  de  Ton  arrivée  Annibal  fut  la  caufe, 
Luy  mort,  ce  long  felour  prétend  quclqu autre  chofci; 
Et  je  ne  voy  que  vous  qui  le  puifTe  arrêter 
Pour  aider  à  mon  frcre  à  vous  perfccuter. 

LAO.  le  ne  veux  point  douter  que  fa  vertu  Romaine 
N'embraffc  avec  chaleur  l'intcreft  de  la  Reine: 
Annibal  qu'elle  vient  de  luy  facrifier 
L'engage  en  fa  querelle*  &  m'en  £iit  défi^, 
Mais,  Seigneur,  jùsquicy  j'aurois  tort  de  m'en  plaindra 
£c  quoy  qu^il  entreprenne,  arez- vous  lieu  de  craindre^ 
Ma  gloire  &  mon  amour  peuvent  bien  peu  fiir  moy» 
S'il  fiuc  voftre  prefencc  à  foûtcnir  ma  foy» 
Et  il  je  puis  tomber  en  cette  frcnefic 
De  préférer  Attale  au  vainqueur  de  l'Afic! 
Attale ,  qu'en  ofiage  ont  nourry  les  Romains, 
Ou  pludofl:  qu'en  esclave  ont  àçonné  leurs  mains; 
Sans  luy  rien  mettre  au  conir  qu'une  crainte  fervile 
Qui  tremble  à  voir  un  Aigle,  ôc  respefte  un  ^dilet 

NIC,  Plutoft ,  plutoft  la  mort ,  que  mon  esprit  jaloux 
Forme  des  fcntimens  fi  peu  dignes  de  vous, 
le  crains  la  violence,  &  non  voftrc  foibleflc, 
£c  fi  Rome  une  fois  contre  nous  s'interclfe.... 
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TRAGEDIE, 

Ljib,  le  fuis  Reine»  Seigneur,  &  Rome  a  beau  tonner. 

Elle ,  ny  voftrc  Roy  n'ont  rien  à  m'ordonner. 
Si  de  mes  jeunes  ans  il  eft  dépoiitâirej 
C'eft  pour  exécuter  les  ordres  de  mon  percj 
11  nV:i  donnée  à  vous,  ôc  nul  autre  que  moy 
N'a  droit  de  l'en  dcdirc,  &  me  choilir  un  Roy. 
Par  fon  ordre  ôc  le  mien  la  Rcinc  d'Armenic 
Eft  deuë  à  l'héritier  du  Roy  de  Bidùnie, 
Et  ne  jprcndra  jamais  un  caur  aâ*ez  abjec 
Pour    laifler  réduire  à  l'Hymen  d'un  Sujet, 
Mettez-vous  en  repos.  N/C, Et  le  puis-je»  Madame» 
Vous  voyant  expofcc  aux  fureurs  d'une  femme» 
Qj^i  pouvant  tout  icy ,  fc  croira  tout  permis 
Pour  fe  mettre  en  crat  de  voir  régner  fon  fils? 
Il  n'ed  rien  de  fi  faint  qu'elle  ne  talle  entraindre> 
.  Qui  livroic  Aonibal  pourra  bien  tous  contraindre. 
Et  fçaura  vous  garder  mefme  fidélité 
Qu'elle  a  gardée  aux  droits  de  l'hospitalité. 
L^O.  Mais  ceux  de  la  Nature  ont-ils  un  privilège 
Qui  vous  afTcure  d'elle  après  ce  facrilegc? 
Seigneur,  voftrc  retour,  loin  de  rompre  fcs  coups. 
Vous  cxpofc  vous-mcfmc ,  ôc  m'expofe  après  vous. 
Comme  il  ed  fait  fans  ordre ,  il  pallera  pour  crime. 
Et  vous  ferez  bientoft  la  première  vîâime 
Que  la  mere  &  lé  fils,  ne  pouviant  m'ébranler» 
Pour  m'oftcr  mon  appuy  fe  voudront  immoler. 
Si  j'ay  b^oin  de  vous  de  peur  qu'on  me  contraigne 
Tay  bcfoin  que  le  Roy,  qu'elle  mefme  vous  cra^nes 
Retournez  à  l'Armée ,  &  pour  me  protéger 
Montrez  cent  mille  bras  tous  prefts  à  me  vanger. 
Parlez  la  force  en  main,  &  hors  de  leur  atteinte: 
S'ils  vous  tiennent  icy»  tout  eft  pour  eux  fans  crainte; 
Et  ne  vous  flatez  point»  ny  fur  voftre  grand  coeur» 
Ny  fur  l'éclat  d'un  nom  cent  &  cent  fois  vainqueur.' 
Quelque  haute  valeur  que  puifle  eftre  la  voftre» 
Vous  n'avez  en  ces  lieux  que  deux  bras  comme  un  auttej 
Et  fu(îîez-vous  du  Monde,  ôc  l'amour,  &c  l'cffroy. 
Quiconque  entre  au  Palais  porte  fa  tefte  au  Roy. 
le  vous  le  dis  cncor,  retournez  à  l'Armée, 
Ne  montres  à  la  Cour  que  voftre  Renominée» 
AfTeurez  voftre  fort  pour  ttTenrer  le  nûen» 
Faites  que  l'on  vous  craigne»  &  je  ne  craindray  rien. 
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JSr  I  C  0  M  E  D  E, 

NIC.  Retourner  à  l'Année  !  Ah,  fçachez  que  la  Reine 
La  feme  d'alTaflins  achetez  par  fa  haines 
Deux  s'y  font  découverts  que  j'amène  avec  mc^,  • 
Afin  de  la  convaincre ,  ôc  détromper  le  Roy. 
.   Qiiov  qu'il  foit  Ton  époux ,  il  eft  cncor  mon  pcre. 
Et  quand  il  torcera  la  Nature  à  fe  taire, 
Trois  Sceptres  à  Ton  Trofne  attachez  par  mon  bras 
Parleront  au  lieu  d'elle,  &  ne  fe  tairont  pas. 
Que  fi  noftre  fortune  à  ma  perce  animée 
La  prépare  à  la  Cour  auifi-bien  qu'a  rArmée»  ^ 
Dans  ce  péril  ^al  qui  me  fuit  en  cous  lieux 
M'cnvircz-vous  l'honneur  de  mourir  à  vos  yeux? 

LuiO.  Non ,  je  ne  vous  dis  plus  déformais  que  je  tremble. 
Mais  que  s'il  faut  périr  nous  périrons  enfcmble. 

Armons-nous  de  courage ,  bc  nous  f  erons  trembler 
Ceux  dont  les  lafcbetez  pcnfent  nous  accabler. 
Le  Peuple  icy  vous  aime,  &  hait  ces  cœurs  infimies» 
Et  c  eft  eftre  bien  fore  que  régner  fur  tant  d'ames» 
Mais  yoftre  firere  Attale  adreHe  icy  Tes  pas. 

NIC,  Il  ne  m'a  jamais  veu ,  ne  me  découvrez  pas. 

SCENE  II 

L  A  0  D  I  C  E  ,  N  I  C  0  M  E  D  E, 

ATT  AL  E.  ^ 

ATT.^^^^^oy ,  Madame,  toujours  un  front  inexorable? 

J^Ne  pourray-jc  furprcndrc  un  regard  favorable, 
Vn  regard  defarmc  de  toutes  ces  rigueurs. 
Et  td  qu'il  eft  enfin  quand  il  |agne  les  coeurs^ 

LA  O,  Si  ce  firont  eft  mal  propre  a  m'acquerir  lé  voftre» 
Quand  j'en  auray  delTein,  j'en  fçauray  prendre  un  autre. 

j^T.  Vous  ne  l'acquerrez  point,  puisqu'il  eft  tout  à  vous. 

Lu40.  le  n'ay  donc  pas  bcloin  d'un  vifage  plus  doux. 

ATT.  Confervez-le ,  de  grâce ,  après  l'avoir  fçeu  prendre. 

LAO.  C  eft:  un  bien  mal  acquis  que  j'aime  mieux  vous  rendre. 

jfTT.  Vous  l'estimez  trop  peu  pour  le  vouloir  garder. 

Lj^.  le  vous  estime  trop  pour  vouloir  rien  fiirder, 
Voftre  rang  &:  le  mien  ne  fçauroienc  le  permettre» 
Pour  garder  voftre  coeur  je  n  ay  pas  où  le  metcre. 
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TRAGEDIE,  ^^y 

La  place  eft  occupée  >  &  je  vous  l'ay  ranc  dir. 
Prince;  que  ce  discours  vous  deuft  cftre  interdit. 
On  le  foufïre  d'abord  «mais  la  fuite  importune* 
ATT.  Qnc  ccluy  qui  l'occupe  a  de  bonne  fortune. 

Et  que  fcroit  heureux,  qui" pourroic  aujourd'hui 

Disputer  cette  pince ,  ôc  l'emporter  fur  luy  \ 
JSIIC.  La  place  à  l'cniportcr  coùteroit  bien  des  tefles. 

Seigneur,  ce  conquérant  garde  bien  les  conqueftes. 

Et  l'on  ignore  encor  parmy  Tes  ennemis 

L'Art  de  reprendre  un  Fort  qu'une  fois  il  a  pris. 
ATT.  Celuy-cy  toutefois  peut  s'attaquer  de  forte. 

Que  tout  vaillant  qu'il  eft»  il  faudra  qu'il  en  forte. 
LAO.  Vous  pourriez  vous  méprendre.  ÀTT.  Et  fi  le  Roy  le  veut? 
LAO.  Le  Roy  juste  &:  prudent  ne  veut  que  ce  qu'il  peut. 
ATT.  Et  que  ne  peut  icy  la  grandeur  fouverainc? 
LAO.  Ne  parlez  pas  fi  haut,  s'il  eft  Roy ,  je  fuis  Reine, 

Et  vers  moy  tout  l'eflbrt  de  fon  authofité 

N'agit  que  par  prière,  &  par  civilité. 
ATT.  Non ,  mais  agir  ainfi  (bnvent  c'eft  beaucoup  dire 

Aux  Reines  comme  vous  qu'on  voit  dans  fou  Empire, 

Et  fi  ce  n'eft  alfez  des  prières  d'un  Roy, 

Rome -qui  m'a  nourry  vous  parlera  pour  moy. 
Â^IC.  Rome ,  Seigneur  !  ATT.  Ouy,  Rome,  en  êtes- vous  en  doute? 
A7C  Seigneur ,  je  crains  pour  vous  qu'un  Romain  vous  écoute. 

Et  fi  Rome  fçavoit  de  quels  feux  vous  bridez. 

Bien  loin  de  vous  prêter  l'appuy  dont  vous  parlez. 

Elle  s'indign croit  de  voir  fa  créature 

A  l'éclat  de  fon  nom  faire  une  telle  injure,  * 

Et  vous  dcf^raderoit  pcut-eftre  dès  demain 

Du  titre  glorieux  de  Citoyen  Romain. 

Vous  l'a-t'elle  donne  pour  mériter  fa  haine, 

£n  le  déshonorant  par  L'amour  d'une  Reine  3 

Et  ne  fçavez-vous  plus  qu'il  n'eft  Princes,  ny  Rois, 

Qu'elle  daigne  égaler  à  fes  moindres  6ourg«>is  ? 

Pour  avoir  tant  vécu  diez  ces  cœurs  ma^animes. 

Vous  en  avez  bien-toft  oublié  les  maximes. 

Reprenez  un  orgueil  digne  d'elle,  &  de  vous, 

Rcmplidez  mieux  un  nom  fous  qui  nous  tremblons  tous. 

Et  fans  plus  l'abaiilcr  à  cette  ignominie. 

D'idolâtrer  en  vain  la  Reine  d'Arménie, 

Songez  qu'il  faut  du  moins  pour  toucher  voftre  cœur 

La  fille  d'un  Tribun, ou  celle  d'un  Prêteur: 
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4-4.^  Jsr  I  C  0  M  E  D  E, 

Que  Rome  vous  promet  cette  haute  alliance. 
Donc  vous  aurait  exclus  le  de&ut  de  naiflanc^ 
Si  l'honneur  (buverain  de  Ton  adoption 
Ne  vous  anchorifoic  à  tant  d'ambition. 
Forcez ,  rompez ,  brilcz  de  fi  hontcufcs  chaifncs. 
Aux  Rois  qu'elle  méprife  abandonnez  les  KcincSj 
Ec  concevez  enfin  des  vœux  plus  élevez 
Pour  mériter  les  biens  qui  vous  font  rcfervez. 

./^TT.  Si  cet  homme  cft  à  vous ,  impofes-luy  {Uence« 
Madame,  &  retenez  nne  telle  infolence. 
Pour  voir  jusqu'à  quel  point  elle  pourvoit  aller» 
l'ay  forcé  ma  colère  à  le  laKTer  parler* 
Mais  je  crains  qu'elle  échapc,  5c  que  s'il  continue» 
le  ne  m'obstine  plus  à  tant  de  retenue. 

Î^JC.  Seigneur,  fi  j'ay  raifon ,  qu'importe  à  qui  je  fois? 
Perd-cllc  de  fon  prix  pour  emprunter  ma  voix? 
Vous-mcfme ,  amour  à  part  >  je  vous  en  fais  arbitre.' 

Ce  grand  nom  de  Romain  cft  un  précieux  titre» 
Et  la  Reine  &  le  Roy  1  ont  alTez  acheté 
Pour  ne  fe  plaire  pas  à  le  voir  rejette. 
Puisqu'ils  fe  font  privez  pour  ce  nom  d'importance»  . 
Des  charmantes  douceurs  d'élever  voftrc  enfance.  • 
Dès  l'âge  de  quatre  ans  ils  vous  ont  cloignc: 
lugez  il  c'cd  pour  voir  ce  cicrc  dédaigne. 
Pour  vous  voir  renoncer  par  l'Hymen  d'une  Reine 
A  la  part  qu'ils  avoient  à  la  grandeur  Romaine. 
D'un  fi  rare  trefor  l'un  &  l'autre  jaloux*.. 

jfl^.  Madame ,  encor  un  coup ,  cet  homme  eft-ii  à  vousl* 
Et  pour  vous  divertir  cfl-il  fi  nccefTairc, 
Que  vous  ne  luy  puillîcz  ordonner  de  le  taire? 

LAO,  Puisqu'il  vous  a  dcplcu  vous  traitant  de  Romain, 
le  veux  bien  vous  traiter  de  fils  de  Souverain. 

En  cette  qualité  vous  devez  reconnoiftre 
Qu'un  Prince  voftre  aifné  doit  eftre  voftre  maiftr^ 
Craindre  de  luy  de'plaire ,  Ôc  fcavoir  que  le  fang 
Ne  vous  empefche  pas  de  différer  de  ranj^ 
Luy  garder  le  respc(fb  qu'exige  fa  naiffancc, 
Bt  loin  de  luy  voler  Ion  bien  en  fon  abfence... 

AT'T.  Si  riionncur  d'eftrc  à  vous  efl  maintenant  (on  bien. 
Dites  un  mot.  Madame,  &c  ce  fera  le  mien. 
Et  (i  l'âge  à  mon  rang  fait  quelque  préjudice. 
Vous  en  corrigerez  la  £itale  injustice. 


TRAGEDIE. 

Mais  fi  je  luy  doy  tant  en  fils  de  Souverain, 
Permeccez  qu'une  fois  je  vous  parle  en  Romain. 

Sçaches  qu'il  n'en  cft  point  que  le  Ciel  n'ait  fait  naiftre 
Pour  conunander  aux  Rois,  &  pour  vivre  fans  maiftre* 

Sçachez  que  mon  amour  eft  un  noble  projet 

Pour  c'vitcr  l'atîVont  de  me  voir  fon  Sujet) 

Sçachc/....  LAO.  Icm'cndoutoisj  Seigneur,  que  ma  Couronne 

Vous  charmoïc  bien  du  moins  autant  que  ma  pcrfonnej 

Aiais  telle  que  je  fuis,  &  ma  Couronne,  &  moy» 

Tout  cft  à  cec  aifné  qui  fera  voflre  Roy« 

Et  s'il  éroit  icy,  pent'eftre  en  fa  prefence 

Vous  penferiez  deux  fois  à  luy  faire  une  otfenfe. 

./^T.  Que  ne  puis-je  l'y  voir  !  mon  courage  amoureux.... 

hllC.  Faites  quelques  fouhaits  qui  foient  moins  dangereux» 
Seigneur,  s'il  les  fcavoit,  il  pourroit  bien  luy'mcTme 
Venir  d  un  tel  amour  vanger  l'objet  qu'il  aime. 

ATT.  Infolcnt,  eft-ce  enfin  le  rcspe<5t  qui  m'eft  dû? 

NIC,  le  ne  fçay  de  nous  deux ,  Seigneur  «  qui  l'a  perdu. 

jfPT,  Peux-tû  bien  me  connoiflre»  &  tenir  ce  langage^ 

NIC.  le  fçais  à  qui  je  parle,  &  ccft  mon  avantage 
Que  n étant  point  connu,  Prince,  vous  ne  iÇavez 
Si  je  vous  doy  rcspe<5t,  ou  H  vous  m'en  devez. 

ATT.  Ah ,  Madame,  fouffrez  que  ma  juste  colère.... 

LAO.  Confulccz-en,  Seigneur,  la  Reine  vollrc  mcre. 
£lle  encre. 


SCENE  IIL 

N I  C  0  M  E  D  E  ,    ARSl  IsfO  E, 
LAODICE.ATTALE, 
C  L  E  0  N  E, 

NIC,  iNstruifez  mieux  le  Prince  voftre  fiU 

Madame,  &  dites-luy  de  grâce  qui  je  fuis. 
Faute  de  me  connoiftre  il  s'emporte,  il  s'égare^ 
Et  ce  defordre  eft  mal  dans  une  ame  fi  rare, 
l'en  ay  pitié.  ARS.  Seigneur,  vous  êtes  donc  icy? 

NlC.Oxiy,  Madame,  j'y  luis,  &  Metrobate  aulfi. 

ARS.  jMetrobatc  î  ah  le  traiftrc  i  NIC  II  n'a  rien  dit.  Madame, 
Qui  vous  doive  jetter  aucun  trouble  dans  l'amc 


^  IT  I  C  0  M  E  B  B, 

AKS.  Mais  qui  eau fe.  Seigneur,  ce  retour  iurprcnant? 
£c  voftre  Armée?  NIC,  Elle  eft  fous  un  bon  Lieutenant, 
£c  quant  à  mon  retour,  jjîeu  de  chofe  le  preffc. 

lavois  icy  laiffé  mon  Maiftre,  5c  ma  Maitrefles 
Vous  m'avez  ofté  l'uo ,  vous  dis  je  >  ou  les  Romain^ 
Et  je  viens  fauver  l'autre,  5c  d'eux,  5c  de  vos  r  is. 

JiKS.  C'eft  ce  qui  vous  amène  ?  NIC.  Ouy ,  Madame,  &  ) espère 
Que  vous  m'y  fcryirez  auprès  du  Roy  mon  perc. 

jiKS.  le  vous  y  ferviray  comme  vous  l'espcrcz. 

NIC.  De  voftre  bon  vouloir  nous  fommcs  affeurez. 

AKS.  Il  ne  tiendra  qu'au  Roy  qu'aux  câîcts  je  ne  paiTe. 

NIC.  Vous  voulez  à  tous  deux  nous  faire  cette  grâce? 

ARS.  Tenez-vous  aflcurc  que  je  n'oubliray  rien.  .  . 

NIC.  le  connoy  voftre  cœur,  ne  doutez  pas  du  mien. 

ATT'  Madame,  ceft  donc  Ixlc  Pruicc  NicomcJe'. 

NIC.  Ouy,  c'eft  moy  qui  viens  voir  s'il  faut  que  je  vous  ccde. 

ATT.  Ah,  Seigneur,  cxcufez  fi  vous  connoiffant  mal... 

NIC.  Prince ,  faites  moy  voir  un  plus  digne  rival. 
Si  vous  aviez  dèifem  4'attaquer  cette  place. 
Ne  vous  départez  point  d'une  fi  noble  audace: 
Mais  comme  à  fon  fecours  je  n'amené  que  moy» 
Ne  la  menacez  plus  de  Rome,  ny  du  Roy. 
le  la  défendray  Icul ,  attaqucz-la  de  niclme. 
Avec  tous  les  respects  qu'on  doit  au  Diadefme. 
le  veux  bien  mettre  à  part  avec  le  nom  d'aifnc 
Le  rang  de  voftre  maiftre  où  je  fuis  destiné. 
Et  nous  verrons  ainfi  qui  isàn  mieux  un  brave  homméa 
Des  Ic^ns  d'Annibal,  ou  de  celles^de  Rome, 
Adieu ,  penfez-ry  bien ,  je  vous  laiflè  y  refver. 

SCENE  IV' 

ARSllsFOM,  ATTALE,  CLEONE. 

ARS. £^\Voy ,  tu  faifois  czcuTe  à  qui  m'ofoit  braver! 

V  JATT.  Qu^ne  peut  point ,  Madame ,  une  telle  furpriCe  i 

Ce  prompt  retour  me  perd ,  &  rompt  voftre  entrcprife. 
ARS.  Tu  l'entens  mal,  Atcale,  il  la  met  dans  ma  main. 
Va  trouver  de  ma  part  l'Aniballadcur  Romain, 
Dedans  mon  cabinet  amène- le  fans  fuite,  • 

Et  de  ton  heureux  fort  laifle-moy  la  conduite.   

ATT.  Mais* 
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TRAGEBIE, 

jfTT  Mais,  Madame,  s'il îmt,.,ARS.V^»  n appréhende  rien, 
Bc  pour  avancer  touc  hafte  cet  entretien. 

SCENE  V- 

ARS  I  N  O  E  ,   C  L  EO  N  E. 

CL^. TTOiis  luy  cachez.  Madame,  un  dcfl'cin  qui  le  touche! 
y  AK.  Iccrainsqu'cnrapprcnâc  Ton  ca urne s'effarouchcl 
le  crains  qu'à  la  vertu  par  les  Romains  uistruic 
De  ce  que  je  prépareil  ne  mofte  le  fruit. 
Et  ne  conçoive  mal  qu'il  neft  fourbe,  ny  aime. 
Qu'un  Trofne  acquis  par  là  ne  rende  légitime. 

CLE.  I'  aurois  creu  les  Romains  un  peu  moins  fcrupuleux^ 
Et  la  mort  d  Annibal  m'cuft  fait  mal  juger  d'eux. 

AR.S.  Ne  leur  impute  pas  une  telle  injustice, 

Vn  Romain  kul  l'a  faite,  6c  par  mon  artifice.  ' 
Rome  l'cuft  laiflc  vivre ,  ôc  la  légalité 
N'eud  point  forcé  les  loix  de  l'hospitalicéi 
Sçavancc  à  fcs  dépens  de  ce  qu'il  fçavoit  faire, 
Elle  le  fouâroic  mal  auprès  d'un  averfaire  j  . 
Mais  quoy  que  par  ce  triste  ôc  prudent  fonvenir 
De  chez  Antiochus  elle  l  ait  fait  bannir, 
Elle  auroit  veu  couler  fans  crainte,  &  fans  envie* - 
Chez  un  Prince  allie  les  restes  de  fa  vie. 
Le  feul  Flaminius  trop  pi<^ué  de  l'affront 
Que  Ton  pere  défait  \\xf  laiflc  fur  le  front, 
(  Car  je  croy  que  tu  fçais  que  quand  l'Aigle  Romaine 
Vit  choir  fcs  Légions  aux  bords  de  Trauméne^ 
Flarninius  fon  pere  en  ctoit  General, 
Et  qu'il  y  tomba  mort  de  la  main  d'Annibal.  ) 
Ce  fils  donc  qu'a  preflé  la  foif  de  fa  vangeance, 
S'cft  aifcment  rendu  de  mon  intelligence. 
L'espoir  d'en  voir  l'objet  entre  Tes  mains  remis 
A  pratiqué  par  luy  le  retour  de  mon  fils  $ 
Par  luy  j'ay  jetcé  Rome  en  haute  jaloufie 
De  ce  que  Nicomede  a  conquis  dans  l'Afié,' 
Et  de  voir  Laodicc  unir  tous  fcs  Etats 
Par  l'Hymen  de  ce  Prince  à  ceux  de  Prufias: 
Si  bien  que  le  Sénat  prenant  un  )uste  ombrage 
D'un  Empire  fi  grand  Ibus  un  fi  grand  courage» 
n  s'en  eft  fait  nommer  luy-mefme  AmbafTadeur, 
Pour  romipre  cet  Hymen ,  &  borner  fa  grandeur, 
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£c  voilà  le  fcul  poinc  où  Rome  s'inceDCfTe. 

CLE,  Actale  à  ce  defTeîn  entreprend  fa  Nfaicreire! 
Mais  que  nagifToic  Rome ,  avanc  que  le  retour 
De  cet  amant  fi  cher  afFermill  l'on  amour  ? 

jîRS.  Irriter  un  vainqueur  en  tefte  d'une  Armée 
Preftc  à  fuivre  en  tous  lieux  fa  colère  allumée, 
C  ecoit  trop  hazardcr,  &  )  ay  creu  pour  le  mieux 
Qu^il  talloit  de  fon  Fort  l'attirer  en  ces  lieux. 
Metrobate  la  fait  par  des  terreurs  Paniques } 
Feignant  de  luj  trahir  mes  ordres  tyranniqucs. 
Et  pour  l'airaluncr  fc  difanc  fuborne. 
Il  l'a,  grâces  aux  Dieux ,  doucement  amené* 
Tî  vient  s'en  plaindre  au  Roy,  luy  demander  justice. 
Et  fa  plainte  le  jette  au  bord  du  précipice. 
Sans  prendre  aucun  foucy  de  m'en  justifier, 
le  l^auray  m'en  fcrvir  à  me  fortifier. 
Tantoft  en  le  voyant  j  ay  fait  de  leffrayée, 
l'ay  changé  de  couleur ,  je  me  fuis  écriée» 
Il  a  creu  me  (ùrprendre>  &  l'a  creu  bien  en  vain. 
Puisque  ibn  retour  mefme  eft  l'oeuvre  de  ma  main. 

CLE.  Mais  quoy  que  Rome  faffe ,  &  qu'Âttale prétende 
Le  moyen  qu'à  Tes  yeux  Laodicc  fc  rende? 

uiRS.  Et  je  n'engage  auflî  mon  fils  en  cet  amour, 
Qufà  dcflein  d'éblouir  le  Roy ,  Rome ,  ôc  la  Cour. 

le  nen  veux  pas,  Cleone,  au  Sceptre  d'Anneniç» 
le  cherche  à  m'affeurer  celuy  de  Bithinie» 
Et  fi  ce  Diadefme  une  fois  e(l  à  nous, 
Que  cette  Reine  après  fe  choiûfTe  un  époux, 
le  ne  la  vay  prefTcr  que  pour  la  voir  rebelle. 
Que  pour  aigrir  les  cœurs  de  (on  amant,  ôc  dcUe* 
Le  Roy  que  le  Romain  pouflcra  vivement 
De  peur  d'offcnfer  Rome  agira  chaudement. 
Et  ce  Prince  pique  d'une  juste  colère 
S  emportera  fans  doute  6c  bravera  fon  pere. 
S'il  m  prompt  &  bouillant ,  le  Roy  ne  l'eft  pas  nw>ini, 
Et  comme  à  l'échauffer  j'appUiqucray  mes  foins. 
Pour  peu  qu'à  de  tels  coups  cet  amant  foit  fenfiblc. 
Mon  cntrcpnfc  cfl  feure,  &  fa  perte  infaillible. 
Yoila  mon  caur  ouvert,  &  tout  ce  qu'il  prétend* 
.  Mais  dans  mon  cabinet  Flaniinius  m'attend. 
Allons ,  &  garde  bien  le  fecret  de  la  Reine. 

CLE,  Vous  me  connoilTez  trop  pour  vous  en  même  en  peine. 
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ACTE  II. 


SCENE  PREMIERE 


E VENIR  fans  mon  ordre,  &  fc  montrer  icyi 
-^i^. Sire, vous  auriez  tort  d'en  prendre  aucun foucjr, 
£c  la  haute  vertu  du  Prince  Nicomede 
Pour  ce  qu'on  peut  en  cramdf  ecft  un  puiCTant  reme- 
Mais  tout  autre  que  tuy  devroit  eftre  fu^  A  :  (  de. 

Vn  retour  Ci  foudain  manque  un  peu  de  respeA, 
£c  donne  lieu  d'entrer  en  quelque  défiance 
Des  fecrertes  raifons  de  tant  d'impatience. 
FRV.  le  ne  les  voy  que  trop,  ôc  fa  tcmcritc 
N'clt  qu'un  pur  attentat  fur  mon  authoritc, 
II  n'en  veut  plus  dépendre ,  ôc  croit  que  Tes  conqucdcs 
Au  delTas  de  (on  bms  ne  lai^ent  point  de  telles, 
Qu  il  cft  luy  feul  fa  règle,  &  que  fans  fe  trahir 
Des  Hcros  tels  que  luy  ne  fçauroicnt  obeïr. 
jiKA.  C'cd  d'ordinaire  aind  que  Tes  pareils  agifTenc. 
A  fuivre  leur  devoir  leurs  hauts  faits  fc  tcrniffcnr, 
Et  ces  grands  ccturs  enflez  du  bruit  de  leurs  combats. 
Souverains  dans  l'Armce,  &  parmv  leurs  Toldats,  * 
Font  du  commandement  une  douce  habitude, 
Pour.qiii  lobeKTance  eft  un  métier  bien  rude. 
FBV,  Hj  tout ,  Araspc ,  dy  que  le  nom  de  Sujet 
Réduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  .abjec. 
Que  bien  que  leur  nailTance  au  Trofne  les  destine»  - 
Si  Ton  ordre  eft  trop  lent ,  leur  grand  cœur  s'en  mutine: 
Qu'un  pere  garde  trop  un  bien  qui  leur  ell  dû. 
Et  qui  perd  de  Ton  prix  étant  trop  attendu; 
Qu'on  voie  naUire  de  là  mille  lourdes  pratiques 
Dans  legros  de  Ton  Peuple,  &  dam  Ces  Domestiques, 
Et  que  ulon  ne  va  jusqu  à  trancher  le  cours 
De  Ibn  règne  ennuyeux,  &  de  Tes  tristes  jours, 
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Da  moins  une  infolente  &  fàufle  obe^ance, 
Luy  laifTanc  un  vain  dcre,  ufurpe  fa  puifTancc. 

ABiA*  C  cft  ce  que  de  tout  autre  il  faudroit  redouter* 
Seigneur ,  &  qu'en  tout  autre  il  faudroit  arrêter. 
Mais  ce  n'ell  pas  pour  vous  un  avis  neceffaire. 
Le  Prince  eft  vertueux,  &  vous  e'tes  bon  perc. 

TKV.  Si  jc  n  ctois  bon  perc,  il  fcroit  cnmineli 
Il  doit  (on  innocence  à  l'amour  paternel, 
C'eft  luy  feui  qui  Texcnfe,  Ôc  qui  le  justifie. 
Ou  luy  feul  qui  me  trompe»  &  qui  me  facrific. 
Car  je  dov  craindre  enfin  que  fa  haute  vertu 
Contre  l'ambition  n'ait  en  vain  combatu. 
Qu'il  ne  torce  en  (on  caur  la  Nature  à  le  taircj 
Qui  fe  lafTe  d'un  Roy  peut  fe  lalTer  d'un  pere, 
Mille  exemples  fanglans  nous  peuvent  l'enfeigncr, 
U  n  eft  rien  «jui  ne  cède  à  l'ardeur  de  régner, 
Bt  depuis  qu  une  fois  elle  nous  inquiète, 
La  Nature  eft  aveugle,  &  la  verni  muette. 

Te  le  dirajr-rje,  Araspe  \  il  m'a  trop  bien  fervy. 
Augmentant  mon  pouvoir  il  me  l'a  tout  ravy. 
Il  n'cft  plus  mon  Sujet  qu'autant  qu  il  le  veut  eftre. 
Et  qui  me  fait  régner  en  effet  eft  mon  maiftre. 
Pour  paroiftre  à  mes  ^eux  Ton  mérite  eft  trop  grand. 
On  n'aime  j^int  à  voir  ceux  à  qui  l'on  doit  tant. 
Tout  ce  quil  a  fait  parle  au  moment  qu'il  m'approche. 
Et  fa  feule  prefence  eft  un  fecret  reproche: 
Elle  me  dit  toujours  qu'il  m'a  fait  trois  fois  Roy, 
Que  jc  tiens  plus  de  luy ,  qu'il  ne  tiendra  de  moy» 
Et  que  fi  je  liiy  lai(Te  un  jour  une  Couronne, 
Ma  tefte  en  porte  trois  que  fa  valeur  me  donne, 
l'en  rougis  dans  mon  amc ,  Ôe  ma  coofudon, 
Qpi  renouvelle  &  croift  à  chaque  occafion. 
Sans  cefle  offre  à  mes  yeux  cette  veuë  importune» 
Que  qui  m'en  donne  trois  peut  bien  m'en  ofter  une» 
Qu^^il  n'a  qu'à  l'entreprendre ,  &  peut  tout  ce  qu'il  veut, 
luge,  Araspe ,  où  j'en  fuis  s'il  veut  tout  ce  qu'il  peut. 

AKA.  Pour  tout  autre  que  luy  je  fçay  comme  s'explique 
La  règle  de  la  vrayc  &  laine  Politique. 

Auffi  toft  qu'un  Sujet  s'eft  rendu  trop  puifTant, 
Encor  qu'il  (bit  (ans  crime ,  il  h'eft  pas  innocent. 
On  n'attend  point  alors  qu'il  s'ofe  tout  permettre, 
C'eft  un  crime  d'£tac  que  d'en  pouvoir  commettra 


L.iyiu^co  L/y  Google 


T  U  A  G  E  D  I  E. 

Et  qui  fçait  bien  reg^ier  rempcrdie  pnulcininenc 

De  mériter  un  juste  ôc  plus  grand  cnâtiment, 

£c  prévient  par  un  ordre  à  tous  deux  falutairc. 

Ou  les  maux  qu'il  prépare,  ou  ceux  qu'il  pburroit  faire. 

Mais,  Seigneur,  pour  le  Prince,  il  a  trop  de  vertu, 
le  vous  l'ay  déjà  dit.  PRV.  Et  m  en  rcpondra$-tu? 
Me  feras- tu  garand  de  ce  qu'il  pourra  faire 
Four  vanger  Ânnibal^  ou  pour  perdre  fon  frère. 
Et  le  prens-m  pour  homme  à  voir  d'un  oeil  égal 
Et  l'amour  de  ton  frère,  &  la  mort  d'Annibal? 
Non ,  ne  nous  flatons  point,  il  court  à  fa  vangeance» 
Il  en  a  le  prétexte ,  il  en  a  la  puifTance, 
Il  efl:  l'Aftre  nailTant  qu "adorent  mes  Frars, 
Il  cft  le  Dieu  du  Peuple,  &  ccluy  des  loldats, 
Scur  de  ceux-cy  fans  doute  il  vient  foiilever  l'autre,  * 
Fondre  avec  fon  pouvoir  fur  le  reste  du  nodre. 
Mais  ce  peu  qui  m'en  reste,  encor  <)ue  lan^iflane, 
N'eft  pas  peut-eftre  encor  tout  à  £iit  impuiffant. 
le  veux  bien  toutefois  agir  avec  adreffe, 
loindre  beaucoup  d'honneur  à  bien  peu  de  rudelTe» 
Le  chalTer  avec  gloire,  &  méfier  doucement 
Le  prix  de  fon  mérite  à  mon  rcllcntimcnt. 
Alais  s'il  ne  m  obcit ,  ou  s  il  oie  s  en  plaindre, 
Quoy  qu'il  aie  fait  pour  mp^,  quoy  que  j'en  voye  à  craindre^ 
Dieuday-jc  voir  par  U  tout  lEtat  hazardc... 
jiKA>  Il  vient. 

S  C  E  N  E  II 

P  RV  s  I  A  s  ,  JSr  I  C  0  M  E  D  E, 
ARASPE. 

PBV,        \/^Ous  voilà ,  Prince  !  Et  qui  vous  a  mandé  > 
NIC.  La  feule  ambition  de  pouvoir  en  peifonne 

Mettre  à  vos  pieds,  Seiencur,  encor  un  Couronne, 

De  joiair  de  l'honneur  de  vos  embraffcmens. 

Et  d  cftre  le  témoin  de  vos  contentcmens. 

Après  la  Cappadoce  hcurcufcmcnt  unie 

Aux  Royaumes  du  Pont,  &  de  la  Bithinie, 

le  viens  remercier,  &  mon  pere,  &  mon  R07, 

D'avmr  euia  bonté  de  s'y  fervir  de  roov, 
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I>*avoir  choifi  mon  bras  pour  une  telle  gloire, 
Bc  fait  tomber  fur  moy  l'honneur  de  fa  vi(5toire. 
FKF.  Vous  pouviez  vous  palTer  de  mes  embraiTemciu» 

Me  faire  par  écrit  de  tels  rcmercimens. 
Et  vous  ne  deviez  pas  cnvelopcr  d'un  crime 
Ce  que  voftre  victoire  ajouftc  à  voftrc  estime. 
Abandonner  mon  camp  en  cil  un  capital, 
Inexcufable  en  tous>  ôc  plus  au- General, 
Et  tout  autre  que  vous,  malgré  cette  conqaefte. 
Revenant  fans  mon  ordre  euft  payé  de  fa  tefte. 
NIC,  lay  failly,  je  l'avoue.  &  mon  coeur  imprudent 
A  trop  crcu  les  transporcs  d'un  defir  trop  ardent  : 
L'amour  que  j'ay  pour  vous  a  commis  cette  oftcnfe, 
Luy  Teul  à  mon  devoir  fait  cette  violence: 
Si  le  bien  de  vous  voir  m'étoit  moins  précieux, 
le  ferois  innocent,  mais  fi  loin  de  vos  yeux. 
Que  j'aime  mieux.  Seigneur,  en  perdre  un  peird'esdme* 
Ët  qu'un  bonheur  fi  grand  me  coûte  un  petit  crime. 
Qui  ne  craindra  jamais  la  plus  fevere  loy» 
Si  l'amour  juge  en  vous  ce  qu'il  a  fait  en  moy. 
V.  La  plus  mauvaife  cxcufe  eft  affcz  pour  un  pere. 
Et  fous  le  nom  d'un  fils  toute  faute  cft  Icgcrej 
le  ne  veux  voir  en  vous  que  mon  unique  appuy. 

Recevez  tout  l'honneur  qu'on  vous  doit  aujourdiiuy, 
L'Ambaffadeur  Romain  me  demande  audience. 
Il  verra  ce  qu'en  vous  je  prens  de  confiance. 
Vous  l'écouterez.  Prince,  5c  répondrez  pour  moy. 
Vous  êtes  aullî-bicn  le  véritable  Rov, 
le  n'en  fuis  plus  que  l'ombre ,  &  lagc  ne  m'en  laiffc 
QiTun  vain  titre  d'honneur  qu'on  rend  à  ma  vicilletfc, 
le  n'ay  plus  que  deux  jours  peut-eftre  à  le  garder. 
L'intereft  de  l'Etat  vous  doit  feul  regarder. 
Prenez-en  aujourd'huy  la  marque  la  plus  haute: 
Mais  gardez-vous  au(fi  d'oublier  voftre  £iute. 
Et  comme  elle  îÂxt  brèche  au  pouvoir  fouvcraiâ. 
Pour  la  bien  reparer ,  retournez  dès  demain. 
Remettez  en  éclat  la  puilTance  ab(oluc. 
Attendez-la  de  moy  comme  je  l'ay  reccuë. 
Inviolable,  entière,     n'authorifez  pas 
De  plus  médians  qtie  vous  à  la  mettre  plus  bas. 
Le  Peuple  qui  vous  voit  ,  la  Cour  qui  vous  contemple 
Vous  defobeïtoient  fur  voftre  propre  exemple. 
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Donnez-leur  en  ud  autre,  5c  montrez  à  leurs  yeux 
Que  nos  premiers  Sujecs  obeiïfent  le  mieux. 

iV/C  l'obciray ,  Seigneur,  &  plùtoft  qu'on  ne  penf^ 
Mais  je  demande  un  prix  de  mon  obeiïTancc- 

La  Reine  d'Arménie  cft  dcuc  à  Tes  Etats, 
Et  j'en  voy  les  chemins  ouverts  par  nos  combats. 
Il  dft  temps  qu'en  Ton  Ciel  cet  Astre  aille  reluire  j 
De  erace,  accordez-moj  l'honneur  de  l'y  conduire. 

PRV.  lln'appartient  qu'à  vous,  &  cet  illustre  cmploy 
Demande  un  Roy  luy-mefme,  ou  l'héritier  d'un  Roy: 
Mais  pour  la  renvoyer  jusqu'en  fon  Arménie, 
Vous  tçavez  qu'il  y  faut  quelque  cérémonie. 
Tandis  que  je  feray  préparer  fon  départ, 
Vous  irez  dans  mon  camp  l'attendre  de  ma  part. 

NfC,  Elle  cft  prefte  à  partir  fans  plus  grand  équipage. 

PBF*  le  n'ay  garde  à  foo  rang  de  faire  un  td  outrage. 
Mais  rAmbalTadeur  entre,  il  le  faut  écouter. 
Puis  nous  verrons  quel  ordre  on  y  doit  apporter* 

SCENE  III 

P  RV  S  I  A  S ,  N  1  C  0  M  E  D  E, 
FLAMINIVS,  ARASPE. 

FLji.^^\^t  le  point  de  partir,  Rome,  Seigneur,  me  mande 
ijQue  je  vous  faifc  encor  pour  elle  une  demande.  . 
Elle  a  nourry  vingt  ans  un  Prince  voftrc  fils. 
Et  vous  pouvez  juger  les  foins  qu'elle  en  a  pris 
Par  les  hautes  vertus  &  les  illustres  marques  ' 
Qui  font  briller  en  luy  le  fang  de  vos  Monarques. 
Sur  tout  il  eft  instruit  en  l'Art  de  bien  regners 
Ceft  à  vous  de  le  croire,  &  de  le  témoigner. 
Si  vous  faites  état  de  cette  nourriture, 
Donnez  ordre  qu'il  règne ,  elle  vous  en  conjure. 
Et  vous  otfenferiez  l'estime  qu'elle  en  fait. 
Si  vous  le  lailficz  vivre  &  mourir  en  Sujet. 
Faites  donc  aujourdliuy  que  je  luy  puKTe  dire 
Où  vous  luy  destinez  un  fouverain  Empire. 

PRV,  Les  foins  qu  ont  pris  de  luy  le  Peuple  &  le  Scoat 
Ne  trouveront  en  moy  jamais  un  pere  ingrat} 
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le  croy  que  pour  régner  il  en  a  les  meirites. 

Et  n'en  veux  point  douter  après  ce  que  vous  dites^. 
Mais  vous  voyez.  Seigneur ,  le  Prince  fon  aifnc» 
Dont  le  bras  gcncrcux  trois  fois  m  a  couronne. 
Il  ne  fait  que  tortir  cncor  d'une  victoire, 
Bt  pour  tant  de  hauts  £ûts  je  luy  doy  quelque  gloire; 
Soutfircz  qu'il  ait  l'honneur  de  répondre  pour  moy. 

NIC,  Seigneur,  c'eft  à  vous  feul  de  faire  Actale  Roy. 

PRV.  C'eft  voftre  intereft  feul  que  fa  demande  touche. 

NJC.  IjQ.  voftre  toutefois  m'ouvrira  feul  la  bouche. 
Dcquoy  fe  méfie  Rome ,  &  d'où  prend  le  Scnar, 
Vous  vivant,  vous  régnant,  ce  droit  fur  voftre  Ëtatî 
Vivez ,  régnez ,  Seigneur ,  jusqu'à  la  fcpulture. 
Et  lailTez  faire  après,  ou  Rome ,  ou  la  Nature. 

PjRFI  Pour  de  pareils  amis  il  faut  fe  faire  effort.  * 

NIC,  Qui  panagc  vos  biens  aspire  à  voftre  mort. 

Et  de  pareib  amis  en  bonne  Politique- 
Pi^.  Ah ,  ne  me  broiiillez  point  avec  la  République 
Portez  plus  de  respc(ft  à  de  tels  alliez. 

NIC.  le  ne  puis  voir  fous  eux  les  Rois  humiliez. 
Et  quel  que  foit  ce  fils  que  Rome  vous  renvoyé. 
Seigneur ,  je  luy  rendrois  fon  prefent  avec  joyc. 
S'il  eft  fi  bien  instruit  en  lart  de  commander, 
C'eft  un  rare  trefor  qu'elle  devroit  garder. 
Et  confcrver  chez  foy  fa  chtfe  nourriture. 
Ou  pour  le  Confulac,  ou  pour  la  Didlature. 

FLh/4.  Seigneur,  dans  ce  discours  qui  nous  traite  ii  mal 
Vous  voyez  un  effet  des  leçons  d'Annibal, 
Ce  pcrHdc  cnncmy  de  la  grandeur  Romaine 
N'oi  a  mis  en  (on  coeur  que  mépris  &  que  haine.  ' 

NIC,  Non,  mais  il  m'a  fur  tout  lailfé  fierme  en  ce  point 
D'estimer  beaucoup  Rome,  &  ne  la  craindre  point. 
On  me  croit  fon  disciple,  &  je  le  tiens  à  gloire. 
Et  quand  Flaminius  attaque  fa  mémoire. 
Il  doit  fçavoir  qu'un  jour  il  me  fera  railon 
D'avoir  réduit  mon  maiftre  au  fecours  du  poifon. 
Et  n'oublier  jamais  qu'autrefois  ce  grand  homme 
Commença  par  fon  pcre  a  triompher  de  Rome. 

FLA.  Ahi  c'eft  trop  m'outragçr.  ^/C. -N'outragez  plus  les  morts. 

PBy,  Et  vous ,  ne  cherchez  poinrà  former  de  discords. 
Parlez ,  5c  nettement  fur  ce  qu'il  me  propofe. 

NIC.  Et  bien  >  s'il  eft  befoin  de  repondre  autre  chofe, 

Attalc 


TRAGEDIE. 


Attale  doit  rcgncr,  Rome  l'a  rcfolu. 
Et  puisqu  elle  a  par  tout  un  pouvoir  abfolu. 
Cm  aux  Rois  d'obcir  alors  ^'elle  commande. 
Anale  a  le  coeur  grand,  1  esprit  grand  «  Tame  grande. 

Et  toutes  les  grandeurs  dont  fe  hàx,  un  grand  Roy, 

Mais  c'eft  trop  que  d'en  croire  un  Romain  fur  fa  foy. 

Par  quelque  grand  c(Fet  voyons  s'il  en  eft  dign^ 

S'il  a  cette  vertu ,  cette  valeur  infigne, 

Donncz-luy  voftrc  Armée,  &  voyons  ces  grands  coups, 

Qujil  en  faite  pour  luy  ce  que  j'ay  fait  pour  vous, 

Qu  il  règne  avec  écbt  fur  la  propre  conqucfte,  • 

Et  que  de  fa  viâoiire  il  couronne  fa  tefte. 

le  luy  prête  mon  bras ,  &  veux  dés  maintenant, 

S'il  daigne  s'en  fcrvir ,  cftre  Ton  Lieutenant.  * 

L'exemple  des  Romains  m'authorifc  à  le  faire. 

Le  fameux  Scipion  le  fut  bien  de  (on  frère. 

Et  lors  qu'Antiochus  fut  par  eux  dctrolné, 

Sous  les  loix  du  plus  jeune  on  vie  marcher  raifnc: 

Les  bords  ét  lUellespont,  ceux  de  la  mer  £gée. 

Le  reste  de  l'Afie  à  nos  coftez  rangée. 

Offrent  une  matière  à  foh  ambition.... 

FLji.  Rome  ^rend  tout  ce  reste  en  fa  protedbion. 
Et  vous  n  y  pouvez  plus  étendre  vos  conqueftes 
Sans  attirer  fur  vous  d'effroyables  tempcftes. 

NJC,  l'ignore  fur  ce  point  les  volontez  du  Roy, 
Mais  peut-cftrc  qu'un  jour  je  dc'pendray  de  moy. 
Et  nous  verrons  alors  l'effet  de  ces  menaces. 

Vous  pouvez  cependant  faire  munir  ces  Places» 
Préparer  un  obstacle  à  mes  nouveaux  dcffeins, 
Dispofer  de  bonne  heure  un  fecours  de  Romains, 
Et  fi  Flaminius  en  cfl:  le  Capitaine, 
Nous  pourrons  luy  trouver  un  lac  de  Trafimcnc. 

PRV.  Prince ,  vous  abufez  trop  toft  de  ma  bonté. 
Le  rang  d'AmbatTadcur  doit  eftre  respe«fté. 
Et  l'honneur  fouverain  qu  icy  je  vous  défère.... 

NIC,  Ou  laiifez-moy  parler ,  Sire ,  ou  faites-moy  taire  s 
le  ne  fçay  point  répondre  autrement  pour  un  Roy, 
A  qui  dcffus  fon  Trofne  on  veut  faire  la  loy. 

FRF.  Vous  m'ofFenfcz  moy-mcfme  en  parlant  de  la  fortCt 
Et  vous  devez  dompter  l'ardeur  cjui  vous  emporte. 

iV/C  Qupy  ?  je  vcrray ,  Seigneur,  qu  on  borne  vos  Etats, 
Qu'au  milieu  de  ma  courfe  on  m'arrcde  le  bras, 
TcmeJL  Mmm 
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Que  de  vous  menacer  on  a  mefme  l'audace, 
£c  je  ne  rendray  point  menace  pour  menace. 
Et  je  remerciray  qui  me  dit  haucemenc 
Qu^il  ne  m'cft  plus  permis  de  vaincre  impunément^ 
•AfUm-  PRV,*  Seigneur ,  vous  pardonnez  aux  chaleurs  de  Ton  âg^ 
«^w».  Le  temps     la  raifon  pourront  le  rendre  fage. 

i^/C  La  raifon     le  temps  m'ouvrenc  aflez  les  yeux» 
Et  1  agc  ne  fera  que  me  les  ouvrir  mieux. 

Si  j'avois  jusqu'icy  vécu  comme  ce  frère. 
Avec  une  vertu  qui  fuft  imaginaire» 
(^ar  je  l'appelle  ainfi  quand  elle  eft  fans  effets» 
Et  l'admiration  de  tant  d'hommes  parfoics 
Donc  il  a  yeu  dans  Rome  e'clacer  le  mérite, 
N'eft  pas  grande  vertu  fi  l'on  ne  les  imite.  ) 
Si  j'avois  donc  vécu  dans  ce  mefme  repos 
Qij'il  a  vccu  dans  Rome  auprès  de  fes  Héros» 
Elle  me  lailferoit  la  Bichinic  cniicrc. 
Telle  que  de  tout  temps  l'aifné  la  tient  d'un  pere» 
Et  s'emprefleroit  moins  à  la  £iire  régner* 
Si  vos  armes  (bus  moj  n'avoient  fçeu  rien  gagner; 
Mais  parce  qu'elle  voit  avec  la  Bithinie 
Par  trois  Sçeptres  conquis  trop  de  puiffance  unie» 
Il  faut  la  divifcr ,  Se  dans  ce  beau  projet 
Ce  Prince  eft  trop  bien  ne  pour  vivre  mon  Sujet. 
Puisqu'il  peut  la  fervir  à  me  faire  defcendre. 
Il  a  plus  de  vertu  que  n'en  eut  Alexandre, 
Et  je  luy  doy  quitter,  pour  le  mettre  en  mon  rang. 
Le  bien  de  mes  aycux ,  ou  le  prix  de  mon  fang. 
Grâces  aux  1  mmortels  >  l'effort  de  mon  courage 
Et  ma  grandeur  future  ont  mis  Rome  en  ombrage: 
Vous  pouvez  l'en  guérir ,  Seigneur ,  &:  promptemcnt» 
Mais  n'exigez  d'un  fils  aucun  conlcntcment. 
Le  maiftre  qui  prit  foin  d'instruire  ma  jeunefTe 
Ne  m  a  jamais  appris  à  faire  une  balTcfTe. 
FLjf,  A  ce  que  je  puis  voir,  vous  avez  combatu. 
Prince,  par  intereft  plntoft  que  par  vertu. 
Les  plus  rares  exploits  que  vous  ayez  pu  £ure 
N'ont  jette  qu'un  dépoft  fur  la  tefte  d'un  pere. 
Vous  n'avez  fait  le  Roy  que  garde  de  leur  prix, 
Bt  ce  n'eft  que  pour  vous  que  vous  avez  conquis. 
Puisque  cette  grandeur  à  Ton  Trofne  attachée 
Sur  nul  autre  que  vous  ne  peut  eftrc  épanchée. 


TRAGEBIE. 

Certes ,  je  vous  croyois  un  peu  plus  généreux. 

Quand  les  Homains  le  font ,  ils  ne  font  lien  pour  eux. 

Scipion  dont  cancoft  vous  vandez  le  courage 

Ne  voulait  point  régner  fur  les  murs  de  Carcage, 

Et  de  tout  ce  qu'il  fit  pour  l'Empire  Romain* 

Il  n'en  eut  que  I3  gloire     le  nom  d'Africain. 

Mais  on  ne  voit  qu'à  Rome  une  vertu  fi  pur^ 

Le  reste  de  la  Terre  eft  d'une  autre  nature. 

Quant  aux  raiions  d  état  qui  vous  font  concevoir 

Que  nous  craignons  en  vous  l'union  du  pouvoir. 

Si  vous  en  confultiez  des  teftes  bien  fenfees» 

Elles  vous  déferoient  de  ces  belles  penfécsi 

Pour  lerespeâ:  du  Roy  je  ne  dis  rien  déplus. 

Prenez  quelque  loifir  de  refver  là  deffus, 

Laiikz  moins  de  fumée  à  vos  feux  militaires» 

Et  vous  pourrez  avoir  des  vifions  plus  claires. 
NIC.  Le  temps  pourra  donner  quelque  dcciiioa 

Si  la  pcnue  eft  belle,  ou  fi  ceft  vificm. 

Cependant...  FLji,  Cependant»  fi  vous  trouvez  des  charmes 

A  pouffer  plus  avant  la  gloire  de  vos  armes. 

Nous  ne  la  bornons  point ,  mais  comme  il  eft  permis 

Contre  qui  que  ce  foit  de  fcrvir  fcs  amis. 

Si  vous  ne  le  li^avez,  je  veux  bien  vous  l'apprendre,  . 

Et  vous  en  donne  avis  pour  ne  vous  pas  furprcndrc.  . 
Âu  reste ,  foyez  feur  que  vous  poffedercz 

Tout  ce  qu'en  voftre  cœur  déjà  vous  dévorez. 

Le  Pont  fera  pour  vous,  avec  la  Galatie, 

Avec  la  Cappadoce,  avec  la  Bithinie. 

Ce  bien  de  vos  Aycux ,  ces  prix  de  voftre  fang. 

Ne  mettront  point  Attale  en  voftre  illustre  rang. 

Et  puisque  leur  partage  eft  pour  vous  un  fupplicç,' 

Rome  n'a  pas  dcflein  de  vous  faire  injustice. 

Ce  Prince  régnera  fans  rien  prendre  fur  vous. 
"La  Reine  d'Arménie  a  befoin  d'un  époux. 

Seigneur ,  Toccafion  ne  peut  eftre  plus  belle,  ^ 

Elle  vit  fous  vo^  loix,  &  vous  dispofez  d'elle. 
NIC.  Voilà  le  vray  fccret  de  faire  Attale  Roy, 

Comme  vous  l'avez  dit,  fans  rien  prendre  fur  moy, 

La  pièce  eft  délicate,  &:  ceux  qui  l'ont  ti(fuis  * 

A  de  fi  longs  détours  font  une  digne  i(fuë. 

le  n'y  répons  qu'un  mot  étant  fans  intereft. 
Traitez  cette  Pcincefie  en  Reine  comme  elle  eft, 
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Ne  touchez  point  en  clic  aux  droits  du  Diadcfme» 

Ou  pour  les  maintenir  je  periray  moy-merme. 
.le  vous  en  donne  avis,  &  que  jamais  les  Rois  . 

Pour  vivre  en  nos  Etats  ne  vivent  Tous  nos  loix. 

Qu'elle  feule  en  ces  lieux  d'elle-mefme  dispoTe. 
PRV.  N'avcz-vous ,  Nicomedc ,  à  luy  dire  autre  chofe? 
JbiJC.  Non ,  Seigneur,  fi  ce  n'cft  que  la  Reine  après  touc;» 

Sçachanc  ce  que  je  puis ,  me  pourtc  trop  à  bout. 
FRV.  Contre  elle  dans  ma  Cour  que  peut  voftre  infolence^ 
NIC,  Rien  du  tout ,  que  garder  ou  rompre  le  filence. 

Vne  féconde  6>is  vf&i ,  s'il  vous  plaift» 

A  traiter  Laodice  en  Reine  comme  die  eft, 

C'eft  moy  qui  tous  en  prie. 

SCENE  IV- 

PRVSIAJS,  FLAMINIVS^. 
A  R  A  S  P  E. 

TLJ.  US  T  quoy  \  toujours  obitade^ 

IBBy.  De  la  part  d'un  amant  ce  n'cft  pas  grand  mirade. 
Cet  orgueilleux  cspnt  enfle  de  fcs  fucccs 
Penfe  bien  de  (on  cœur  nous  empcfcher  l'accèsj  . 
Mais  il  faut  que  chacun  fuivie  fa  Destinée. 
L  amour  entre  les  Rois  ne  fait  pas  l'Hymenée» 
Et  les  raifons  d'Etat  plus  fortes  que  fes  noeuds 
Trouvent  bien  les  moyens  d'oi  éteindre  les  feux.' 

¥LA.  Comme  clic  a  de  l'amour ,  elle  aura  du  caprice. 

FRV.  Non ,  non  ,  je  vous  rc'pons ,  Seigneur ,  de  LaodicCj 
Mais  enfin  elle  eft  Reine,  Ôc  cette  qualité 
Semble  exiger  de  nous  quelque  civilité, 
lay  fur  elle  après  tout  une  puiCTance  entière» 
Mais  j  aime  à  la  cacher  fous  le  nom  de  prière. 
Rendons-luy  donc  vifite,  &  comme  Âmba(fadeur 
Propofez  cet  Hymen  vous-roeime  à  fa  Grandeur, 
le  fcconderay  Rome,  &  veux  vous  introduire  j 
Puisqu'elle  eft  en  nos  mains,  l'Amour  ne  nous  peut  nuire. 
Allons  de  fa  réponfe  à  voftre  compliment 
Prendre  l'occalion  de  parler  hautement. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE 

Pie  VSIA  s,  FL  A  MIN  IV  s,  LAODICE. 

EiNE ,  puisque  ce  ticre  a  pour  vous  taht  de  charmes. 
Sa  perce  vous  devroic  donner  quelques  alarmesi» 
Qui  tranche  trop  du  Roy  ne  règne  pas  long-temps. 

L^O.  i'obfcrveray ,  Seigneur,  ces  avisimporcans. 
Et  fi  jamais  je  règne,  on  verra  la  pratique 
D'une  fi  falutairc  ôc  noble  Politique. 
TBV.  Vous  vous  mettez  fort  mal  au  chemin  de  régner. 
LjÉO,  Seigneur ,  fi  je  m'égare ,  on  peut  me  l'enfeigner. 
PRF.  Vous  méprifez  trop  Rcmie ,  &  vous  devriez  Êiire 
Plus  d'estime  d  un  Roy  qui  vous  tient  lieu  de  pere. 
LAO.  Vous  verriez  qu'à  tous  deux  je  rends  ce  que  je  doy. 
Si  vous  vouliez  mieux  voir  ce  que  c'ell  qu'cllre  Roy. 

Recevoir  AmbalTade  en  qualité  de  Reine, 
Ce  leroit  à  vos  yeux  faire  la  Souv  crame. 
Entreprendre  fur  vous ,  &  dedans  voftre  Etat» 
Sur  voftre  auchorité  commettre  un  attentât, 
le  la  refufe  donc ,  Seigneur ,  Ôc  me  dàiie  . 
L'honneur  qui  ne  m'eft  dû  que  dans  mon  Arménie. 
C'cft  là  que  fur  mon  Trofne  avec  plus  de  fplendeur, 
le  puis  honorer  Rome  en  Ton  Ambafladeur, 
Faire  rcponfe  en  Reine,  &  comme  le  mérite 
£c  de  qui  l'on  me  parle ,  &  qui  m'en  folUcite. 
Icy  c'eft  un  métier  que  je  n'entens  pas  bien. 
Car  hors  de  l'Arménie  enfin  je  ne  luis  rien. 
Et  ce  grand  nom  de  Reine  ailleurs  ne  m'authorife 
Qu'à  n'y  voir  point  de  Trofne  à  qui  je  fois  foùmift^ 
A  vivre  indépendante,  &  n'avoir  en  tous  lieux 
Pour  Souverains  que  moy ,  la  raifon ,  &:  les  Dieux. 
PRV.  Ces  Dieux  vos  Souverains,  &.  le  Roy  vortre  pcrc 
De  leur  pouvoir  fur  vous  m'ont  fait  dépofitaire. 
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Et  vous  pourrez  peut-cftrc  apprendre  une  autre  fois 
Ce  que  c'eil  en  tous  lieux  que  la  raifon  des  fi.ois. 
Pour  en  faire  l'épreuve  allons  en  Arménie, 
le  vay  vous  y  remettre  en  bonne  compagnie. 
Panons,  Se  dès  demain ,  puisque  vous  le  voulez. 
Préparez-vous  à  voir  vos  pats  defolez, 
Préparez-vous  à  voir  par  toute  voftre  terre 
Ce  qu'ont  de  plus  affreux  les  fureurs  de  la  guerre, 
Des  montagnes  de  morts,  des  rivières  de  fanir. 

hA O.  le  perdray  mes  Etats,  &  gardcray  mon  rang, 
£c  ces  vastes  malheurs  oîi  mon  orgueil  me  jette 
Me  feront  voftre  esclave,  &  non  voftre  Sujette, 
Ma  vie  eft  en  vos  mains ,  mais  non  ma  Dignité. 

PHK.  Nous  ferons  bien  changer  ce  courage  mdomptés 
Et  quand  vos  yeux  frapez  de  toutes  ces  mifcres 
Verront  Attalc  aflîs  au  Trofnc  de  vos  pères, 
Alors  peut-cftrc,  alors,  vous  le  prîrez  en  vain 
Que  pour  y  remonter  il  vous  donne  la  main. 

LAO.  Si  jamais  jusque-là  voftre  guerre  m'engage, 
le  (èray  bien  changée ,  &  d'ame ,  ôc  de  courage. 
Mais  peuC'cftre,  Seigneur,  vous  n'irez  pas  fi  toin, 
Les  Dieuz  de  ma  formne  auront  un  peu  de  Coin, 
f       Ils  vous  inspireront ,  ou  trouveront  un  homme 
Contre  tant  de  Héros  que  vous  prêtera  Rome. 

FRV.  Sur  un  prcfomptueux  vous  fondez  voftre  appuy. 
Mais  il  court  à  fa  perte ,  Ôc  vous  traifne  avec  luy. 

Pcnfez-y  bien.  Madame,  &  faites-vous  justice, 
Choififo  deftre  Reine, ou  dcftre  Laodice, 
Ec  pour  dernier  avis  que  vous  aurez  de  mojr. 
Si  vous  voulez  régner,  Élites  Atiale  Eoy. 
Adieu. 


TRAGEDIE.- 


SCENE  II 

FLAMIiriVS,  LAODICE. 

FLA.        M  Adatne»  enfin  une  vercu  parfaite... 

LAO.  Suivez  le  Roy,  Seigneur ,  voftrc  Ambalfadc  eft  faite» 
Et  ]e  vous  dis  cncor  pour  ne  vous  point  âater» 
Qu  icy  je  ne  la  doy ,  ny  la  veux  écouter.  " 

¥LA.  ëc  je  vous  parle  aulli  dans  ce  penl  extreCme 

jMoins  en  Ambaiïadcur  qu'en  homme  qui  vous  aime. 
Et  qui  touché  du  fort  que  vous  vous  |>reparez, 
Tafche  à  rompre  le  cours  des  maux  ou  vous  courez. 

lofe  donc  comme  amy  vous  dire  en  confidence 
Qu'une  vertu  parfaite  a  befoin  de  prudence, 
Et  doit  confidcrcr  pour  (on  propre  intercft 
Et  les  temps  ou  l'on  vit,  ôc  les  lieux  où  l'on  cft.' 
La  grandeur  de  courage  en  une  amc  Royale 
N'cft  fans  cette  vertu  qu'une  vertu  brutale, 
Q,ue  fon  mérite  aveugle,  &  qu'un  ^ux  jour  d'honneti^ 
lette  en  un  tel  divorce  avec  le  vray  bonheur. 
Qu'elle  mefnie  fe  livre  à  ce  qu'elle  doit  craindre* 
Ne  fe  fait  admirer  que  pour  le  faire  plaindre. 
Que  pour  nous  pouvoir  dire  après  un  grand  foupir» 
l'aDois  droit  de  rerrner ,  ^  n'ay  fçeu  m'en  Jervir, 
Vous  irritez  un  Roy  donc  vous  voyez  l'Arme'e, 
Nombreufe ,  obeïfTante»  à  vaincre  acoûtumé6> 
Vous  êtes  en  fcs  mains,  vous  vivez  dans  fa  Cour.' 

LAO,  le  ne  fçay  fi  l'honneur  eut  jamais  un  faux  jour. 
Seigneur,  mais  je  veux  bien  vous  répondre  en  amie.; 

Ma  prudence  n'eft  pas  tout  à  fait  endormie. 
Et  fans  examiner  par  quel  destin  jaloux 
La  grandeur  de  courage  cft  fi  mal  avec  vous, 
le  veux  vous  faire  voir  que  celle  que  )  ctalc 
K'efl  pas  tant  qu'il  vous  femble  une  vertu  brutale. 
Que  fi  j'ay  droit  au  Trofne  elle  s'en  veut  iêrvîr. 
Et  fçait  bien  rcpoulTer  qui  me  le  veut  ravir. 

le  voy  fur  la  frontière  une  puiflTante  Armée, 
Comme  vous  l'avez  dit,  à  vaincre  accoiituméc} 
Mais  par  quelle  conduite,  ôc  fous  quel  General? 
Le  Roy ,  s'il  s'en  ûic  fort,  pourroit  s'en  trouver  mal. 


J^ICOMEDE, 

Et  s'il  vouloic  pafTer  de  Ton  pais  au  noftrc, 

le  luy  confcillcrois  de  s'afTeurcr  d'une  autre. 

Mais  je  vis  dans  fa  Cour ,  je  fuis  dans  fes  Etats, 

Et  j'ay  peu  de  raifon  de  ne  le  craindre  pas? 

Seigneur,  dans  fa  Cour  mefme,  &  hors  de  l'Arménie, 

La  vertu  trouve  appuy  contre  la  tyrannie. 

Tout  fon  Peuple  a  des  yeux  pour  voir  quel  attentat 

Font  fur  le  bien  public  les  maximes  d'Etat, 

Il  connoit  Nicomcde ,  il  connoit  fa  maradrc, 

Il  en  fçait ,  il  en  voit  la  haine  opiniaftre, 

Il  voit  la  fcrvitude  où  le  Roy  s'cft  fournis. 

Et  connoit  d'autant  mieux  les  dangereux  amis. 

Pour  moy  que  vous  croyez  au  bord  du  précipice. 
Bien  loin  de  mcprifcr  Attalc  par  caprice, 
I  évite  les  mépris  qu'il  recevroit  de  moy, 
S'il  tenoit  de  ma  main  la  qualité  de  Roy. 
le  le  rcgardcrois  comme  une  ame  commune. 
Comme  un  homme  mieux  né  pour  une  autre  fortune» 
Plus  mon  Sujet  qu'époux ,  ôc  le  nœud  conjugal 
Ne  le  tireroit  pas  de  ce  rang  inégal. 
Mon  Peuple  à  mon  exemple  en  feroit  peu  d'estime. 
Ce  feroit  trop ,  Seigneur ,  pour  un  cœur  magnanime» 
Alon  refus  luy  fait  j^race,  &  malgré  fes  defirs 
l'épargne  à  fa  vcrcu  d'éternels  dcplaifirs. 
TLji.  Si  vous  me  dites  vray ,  vous  cccs  icy  Reine, 
Sur  l'Armcc  &  la  Cour  je  vous  voy  Souveraine, 
Le  Roy  n'efl  qu'une  Idée,  <5c  n'a  Je  fon  pouvoir 
Que  ce  que  par  pitié  vous  luy  laillcz  avoir. 
Quoy ,  mefme  vous  allez  jusqucs  à  faire  grâce  ! 
Après  cela,  Madame,  cxcufcz  mon  audace, 
Souffrez  que  Rome  enfin  vous  parle  par  ma  voix. 
Recevoir  Ambaffade  cft  encor  de  vos  droits. 
Ou  fi  ce  nom  vous  choque  ailleurs  qu'en  Arménie, 
Comme  fimple  Romain  foulîrez  que  )c  vous  die, 
Qu'eftre  aUic  de  Rome ,  &  s'en  faire  un  appuy, 
C'eft  l'unique  moyen  de  régner  aujourd'huy: 
Que  c'eft  par  là  qu'on  tient  fes  voifins  en  contrainte. 
Ses  Peuples  en  repos,  fes  ennemis  en  crainte  : 
Qu'un  Prince  cft  dans  fon  Trofne  à  jamais  affermy 
Qu^and  il  eft  honoré  du  nom  de  fon  amy: 
Qu'Attalc  avec  ce  titre  eft  plus  Roy,  plus  Monarque, 
Que  tous  ceux  dont  le  front  ofe  en  porter  la  marque. 

Et  qu'enfi 


TRAGEDIE,  ^^T/ 

£t  qu'enfin..'..  LAO.ViîvSàt»  je  voy  bien  ce  que  c'eft» 
Tous  les  Rois  ne  font  Rois  <ju'autant  comme  il  vous  plail^3 
Mais  fi  de  leurs  Ecacs  Rome  a  Ton  gré  dispofe. 
Certes  pour  Ton  Âttale  eUe  fiiit  peu  de  chofe^ 

£c  qui  tient  en  fa  main  tant  dequoy  luy  donner 
A  mandicr  pour  luy  dcvroit  moins  s'obstiner. 
Pour  un  Pnncc  fi  cher  fa  referve  m'étonne  j 
Que  ne  me  roffre-tclle  avec  une  Couronne? 
G  eft  trop  m'importuner  en  faveur  d'un  Sujet» 
Moy  qui  tiendrois  un  Roy  pour  un  indigne  objet. 
S'il  yenoit  par  voftre  ordre»  &  fi  voftre  alliance 
Soiiilloit  encre  fcs  mains  la  ruprcfmc  puifTancc. 
Ce  font  des  fentimens  que  je  ne  puis  trahir^ 
le  ne  veux  poinc  de  Rois  qui  fçachent  obeïr. 
Et  puisque  vous  voyez  mon  ame  toute  entière. 
Seigneur,  ne  perdez  plus  menace,  ny  prière. 

JX^.  Puis-je  ne  pas  vous  plaindre  en  cet  aveuglement? 
Madame,  encor  un  coup ,  pcnfez-y  meurcment. 
Songez  mieûx  ce  qucft  Rome,  &  ce  qu  elle  peut  £ûre. 
Et  (i  vous  vous  aimez ,  craignez  de  luy  déplaire. 
Cartage  étant  de'truite,  Anciochus  défait. 
Rien  de  nos  volontez  ne  peut  troubler  l'effet. 
Tout  fléchit  fur  la  Terre,  &:  tout  tremble  fur  l'Ondc, 
Et  Rome  eft  aujourd'huy  la  ma'itrclfe  du  Monde. 

2#^0.  La  roaitrefledu  Monde  !  ah,  vous  me  feriez  peur 
S'il  ne  s'en  falloic  pas  l'Arménie ,  &  mon  coeur. 
Si  le  grand  Annibal  n'avoic  qui  luy  fuccede. 
S'il  ne  revivoit  pas  au  Prince  Nicomede» 
Et  s'il  n  avoit  laiffc  dans  de  fi  dignes  mains 
L  infaillible  fecret  de  vaincre  les  Romains. 
Vn  fi  vaillant  Difciple  aura  bien  le  courage  .  . 

D  en  mettre  jusqu'au  bouc  les  levons  en  ufage: 
L'Afie  en  fsiic  l'épreuve ,  où  trois  Sceptres  conquis 
Fonc  voir  en  quelle  école  il  en  a  tant  appris. 
Ce  font  des  coups  d'effay,  mais  (I  grands,  que  peut-eflre 
Le  Capitole  a  droit  d'en  aaindre  un  coup  de  maiftre» 
Et  qu'il  ne  puiflfe  un  jour....  FLA.  Ce  jour  eft  encor  loin, 
Madame ,  &  quelques-uns  vous  diront  au  befoin 
Quels  Dieux  du  haut  en  bas  renverfent  les  profanes. 
Et  que  mcfmc  au  fortir  de  Trebie,  Ôc  de  Cannes, 
Son  ombre  épouvanta  voftre  grand  Annibal. 
Mais  le  voicy  ce  bras  à  Rome  fi  fatal. 
Tome  IL  Knn 
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SCENE  IIL 

J^ICO  MED.E,  L  AO  B  I  C  E, 
ELAMINIVS. 

jS[/C./^\V  Rome  à  f«  Agens  donne  un  pouvoir  bien  large» 

Ou  vous  éces  bien  long  à  £dre  voftre  chafg^. 
FL^'  le  i\^y  quel  eft  mon  ordre,  &  fi  j'en  fors,  ou  non, 

C'cft  à  d'aucres  qu'à  vous  que  j'en  rendraj  raifon. 
N/C.  Allcz-y  donc,  de  grâce,  &  laifTcz  à  ma  flamc 

I  e  bonheur  à  Ton  tour  d'entretenir  Madame. 
Vous  avez  dans  fon  coeur  fait  de  li  grands  progrez. 
Et  vos  discours  pour  elle  ont  de  i\  grands  attraits. 
Que  fans  de  grands  etlorts  )e  n'y  pourray  détruire 
Ce  que  voftre  harangue  y  vouloir  introduire* 

FLA*  Les  malheurs  où  U  plonge  une  indigne  amitié 

Me  fàifoient  luy  donner  un  confeil  par  pitic'. 
NIC.  Luy  donner  de  la  forte  un  confeil  charitable, 

C'eft  cftre  AmbafTadcur ,  Ôc  tendre,  &  pitoyable. 
Vous  a-t'il  confeillc  beaucoup  de  lafthetcz, 

iMadame  î  FL^.  Ah,  c'en  eft  trop,  &  vous  vous  emportez. 
N/C.  le  m'emporte  ?  FL^.  Sçachcz  qu'il  n'eft  point  de  contrée 

Où  d'un  AmbalGfadcor  la  Dignité  facrce... 
NIC.  Ne  nous  vantez  plus  tant  fon  rang,  &  fa  fplendeur, 

Ôtti  Élit  le  confeillcr  n'eft  plus  Ambiftàdeur, 

II  excède  ià  charge ,  &  luy-mcfme  y  renonce. 
Mais  ditcs-moy ,  Madame ,  a  t'il  eu  fa  re'ponfe? 

L^O.  Guy ,  Seigneur.  iV/6\  Scachez  donc  que  je  ne  vousprcnsplus 
Que  pour  l'Agent  d'Attalc,  «îx  pour  Flaminius, 
Et  fi  vous  me  fafchiez ,  j'ajoullerois  pcut-cftre 
Que  pour  l'empoifonneiir  d'Anntbal  »  de  mon  Maiftre. 
Voilà  tous  les  honneurs  que  vous  aurez  de  moy. 
S'ils  ne  vous  fatisfont,  allez  vous  plaindre  au  B.oy. 

FLy4. 11  me  fera  justice ,  cncor  qu'il  foit  bon  per& 
Ou  Rome  à  fon  refus  fe  la  f(jaura  bien  faire. 

NJC.  Allez  de  l'un  &  l'autre  cmbralTcr  les  genoux. 

FLA.Lgs  effets  repondront.  Prince,  pcnfcz  a  vous. 
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SCENE  IV. 

N I  CO  MED  LAODICE, 

jV/C^^Et  avis  cft  plus  propre  à  donner  à  la  Reine. 
V-jMa  gcncrolitc  ccdc  enfin  à  la  haine, 
le  l'cpargnois  allez  pour  ne  découvrir  pas 
Les  inclines  projets  de  Tes  a(&i(fînacs,  ' 
JMais  enfin  on  m'y  force»  &  cotit'fôn  aime  édace: 
l'ày  fait  entendre  au  Koy  Zenon  &  Meirobace» 
Et  comme  leur  rapport  a  dequoy  l'ctonncr 
Luy-mcfmc  il  prend  le  foin  de  les  examiner. 

LAO.  le  ne  fçay  pas,  Seigneur,  quelle  en  fera  la  fuite. 
Mais  jc  ne  comprcns  point  toute  cette  conduite, 
Njr  comme  à  cet  cclac  la  Reine  vous  contraint. 
Plus  elle  vous  doit  craindre,  &  moins  elle  vous  craint. 
Et  plus  vous  la  pouvez  accabler  d'infamie. 
Plu  s  die  vous  attaque  en  mortelle  ennemie. 

NIC,  Elle  prévient  ma  plainte,  ôc  cherche  adroitement 
A  la  faire  paflcr  pour  un  refTcntiment, 
Et  ce  masque  trompeur  de  taulTe  hardielTe 
Nous  deguile  la  crainte     couvre  la  foiblefTc. 

LjfO,  Les  mystères  de  Cour  fouvent  font  fi  cachet 
Que  les  plus  clair-voyans  y  font  bien  empefchez; 

Lors  que  vous  n'étiez  point  icy  pour  me  défendre 
le  navois  contre  Âttale  aucun  combat  à  rendre» 
Rome  ne  fongeoit  point  à  Iroubîer  noftre  amour; 
Bien  plus,  on  ne  vous  fourtre  icv  que  ce  Icul  jour. 
Et  dans  ce  mefme  jour  Rome  en  voftre  prcfencc 
Avec  chaleur  pour  luy  prcfle  mon  alliance. 
Pour  moy ,  je  ne  voy  goûte  en  ce  raifonnement 
Qui  n'attend  point  le  tcm^de  voftre  éloignement. 
Et  j'ay  devant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  m'offusque  la  veuë»  &  m'y  jette  un  ombrage. 
Le  Roy  chérit  fa  femme ,  il  craint  Rome,  &  pour  vousî. 
S'il  ne  voit  vos  hauts-faits  d'un  œil  un  peu  jaloux. 
Du  moms,  à  dire  tout,  je  ne  fcutrois  vous  taire 
Qj/il  eft  trop  bon  mary  pour  citre  aifez  bon  pcre. 
Voyez  quel  contretemps  Attale  prend  icy, 
Qiii  l'appelle  avec  nous,  ^uel  projet,  quel  foucy. 
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le  conçoy  mal ,  Seigneur ,  ce  tju  il  faut  cjue  j'en  pcnfc. 
Mais  j'en  rompra/  le  coup ,  s'il  y  faut  ma  prcTence, 
le  vous  quitte. 

SCENE  V- 

NICOMEBE^ATTALB, 
L  A  0  D  1  C  E, 

ATT,  ^^Adame,  un  (î  doux  entretien 

K'ed  plus  charmanc  pour  yous  quand  j'y  mefle  le  mient 
L^O.  Vodrc  importunité,  que  j'ofe  dire  extrefmc, 

Me  peut  entretenir  en  un  autre  moy-mcrmc; 

Il  connok  tout  mon  ccrur ,     repondra  pour  moy 

Cooune  à  FUminius  il  a  faic  pour  le  B.oy. 

SCENE  VL 

N  ICO  MEDE,  ARASP  E. 

AI^ .'V\^\S(\\^t  c'clt  la  charter.  Seigneur,  je  me  retire. 

NIC,  Non,non,]'ay  quelque  choie  au(h-bicn  à  VOUS  dire. 
Prince.  lavois  mis  bas  avec  le  nom  daigné 
L  avantage  du  Trofne  où  je  fuis  destiné. 
Et  voulant  feul  icy  défendre  ce  que  j'aime,  . 
le  vous  avois  prié  de  l'attaquer  de  mcfme. 
Et  de  ne  meikr  point  fur  tout  dans  vos  deiTeins, 
Ny  le  fccours  du  Roy,  ny  ccluy  des  Romains: 
Mais ,  ou  vous  n'avez  pas  la  mémoire  fort  bonne. 
Ou  vous  n'y  mettez  rien  de  ce  qu'on  vous  ordonne. 

ATT,  Seigneur,  vous  me  forcez  à  m'en  fouvenir  mal. 
Quand  vous  n'achevez  ^as  de  rendre  tout  ^1. 

Vous  vous  défaites  bien  de  quelques  droits  d'ailhcire. 
Mais  vous  défaites-vous  du  cœur  de  la  PrincelTe» 
De  toutes  les  vertus  qui  vouren  font  aimer. 
Des  hautes  qualitcz  qui  fçavent  tout  charmer. 
De  trois  Sçeptrcs  conquis ,  du  gain  de  lîx  batailles. 
Des  glorieux  alTauts  de  plus  de  cent  murailles? 
Avec  de  tels  féconds  rien  n'cfl  pour  vous  douteux. 
Hendez  donc  la  Princeflc  égale  entre  nous  deux. 
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Ne  luy  laiiTez  plus  yoir  ce  long  amas  de  gloire 
Qu'à  plcines-roains  fur  vous  a  verfé  la  Viâoirc* 
Et  faites  qu'elle  puifle  oublier  une  fois 
Et  vos  rares  vertus,  &  vos  £uneux  exploits} 

Ou  contre  fon  amour  ^  contre  voftre  vaillance» 
SoufFrez  Rome  ôc  le  Roy  dedans  l'autre  balmcc. 
Le  peu  qu'ils  ont  gagne  vous  fait  afTcz  juger 
Qu]ils  n'y  mettront  jamais  qu'un  contrepoids  léger. 
HIC.  C'eft  n'avoir  pas  perdu  tout  voftre  temps  à  Rome, 
Que  vous  fçavoir  ainli  défendre  en  galant  homme* 
yous  avez  de  Tcsprit  >  fi  vous  n'avez  du  cœur. 

SCENE  VIL 

ARSIN.OE.NICOMEDB, 
ATTALE,  ARASPE, 

u^.  Ç^Eigneur.le  Roy  vous  mande.  A^.Il  me  macîe?-<^.Ooy,Scig;iie«r. 
w3       Prince ,  la  calomnie  eft  aifée  à  détruire. 

HIC.  l'ignore  à  quel  fujcc  vous  m'en  venez  instruire» 

Moy  qui  ne  doute  point  de  cette  vcricé. 

Madame.  ^RS.  Si  jamais  vous  n'en  aviez  douté, 

Prince ,  vous  n'auriez  pas  fous  l'espoir  qui  vous  flate 

Amené  de  fi  loin  2Senon ,  &  Mctrobate. 
NTC,  le  mobstinois»  Madame,  à  tout  diflimukr» 

Mais  vous  m'avez  forcé  de  les  £ure  parler. 
ARS.  La  vérité'  les  force ,  &:  mieux  que  vos  largcffes. 

Ces  hommes  du  commun  tiennent  mal  leurs  promeflçs» 

Tous  deux  en  ont  plus  dit  qu'ils  n'avoient  refolu. 
NIC,  l'en  fuis  fafche'  pour  vous ,  mais  vous  l'avez  voulu, 
ARS.  le  le  veux  bien  encor ,  &  je  n'en  fuis  £ifchée. 

Que  d  avoir  veu  par  là  voftre  vertu  tachée. 

Et  qu  il  faille  ajoufter  à  vos  tîtres  d'honneur 

La  noble  qualité  de  mauvais  fuborneur. 
NIC.  Te  les  ay  furbornez  contre  vous  à  ce  conte? 
j4RS.  l'en  ay  le  de'plaifir,  vous  en  aurez  la  honte. 
NIC.  Et  vous  penfez  par  là  leur  ofter  tout  crédit? 
^ii^i.  Non,  Seigneur,  je  me  tiens  à  ce  qu'ils  en  ont  dit.^ 
NIC.  Qujont-ils  dit  qui  vous  plaife,  &  que  vous  vouliez  ccoîre^ 
AELS,  Deux  mots  de  vérité  qui  vous  comblent  de  gloire. 
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NIC*  Peut-on  fçaToir  de  vous  ces  deux  mots  importans! 
ARS.  Seigneur ,  le  Roy  s'cnnuye,  &  vous  tardez  long'temps. 

ARS.  Vous  les  fgaurez  de  luy ,  c'efl:  trop  le  £ûr6  attendre. 
NIC.  le  commence*  Madame ,  enfin  à  vous  entendre. 

Son  amour  conjugal  chafTant  le  paternel 

Vous  fera  Tinnocente,  ôc  mov  le  criminel. 

Mais....  ARS.  Achevez ,  Scioncur ,  ce  mais ,  que  veuc-il  dire? 
NIC.  Deux  mots  de  vcritc  qui  tout  que  jc  respire. 
ARS,  Peut-on  fçavoîr  de  vous  ces  deux  nK>ts  importansî 
NIC.  Vous  les  fçaurez  du  Roy ,  je  tarde  trop  long  temps. 

SCENE  VIIL 

ARSINOE,  ATTALE. 

.^^2Lf.T^TOus  triomphons*  Attale*  &  ce  grand  Nicomede 
Voit  quelle  digne  ilTue  à  fes  fourbes  fuccede. 
Les  deux  accufateurs  que  luy-meTme  a  produits. 
Que  pour  1  afTaffiner  je  dois  avoir  feduits. 
Pour  me  calomnier  fuborncz  par  luy-mefmc, 
ont  fçcu  bien  foùtcnir  un  fi  noir  ftraragcfme. 
•  Tous  deux  m  ont  accufcc,  ôc  tous  deux  avoue 
L'infame  5c  lalche  tour  qu'un  Prince  m'a  joue. 
Qu^en  preTence  des  Rois  les  veritez  font  fortes  : 
Que  pour  fortir  d'un  cotur  elles  trouvent  de  portes! 
Qu^on  en  voit  le  menfbnge  aifcment  confondu  : 
Tous  deux  vouloient  me  perdre,  &  tous  deux  l'ont  perdu. 

jfTT.  le  fuis  ravy  de  voir  qu'une  telle  imposture 

Ait  lai(rc  voftrc  ii,loire,     plus  grande,     plus  purc3 
Mais  pour  l'examiner,  &:  bien  voir  ce  que  c'cft. 
Si  vous  pouviez  vous  mettre  un  peu  hors  d'intercft. 
Vous  ne  pourriez  jamais  fans  un  peu  de  fcrupule 
Avoir  pour  deux  méchans  une  ame  fi  crédule. 
Ces  perfides  tous  deux  fe  font  dits  aujourdliuy 
Et  fubornez  par  vous,  &  fubornez  par  luy  : 
Contre  tant  de  vertus ,  contre  tant  de  viâroircs 
Doit-on  quelque  croyance  à  des  amcs  fi  noires? 
Qiii  fe  confefTe  traiftre  cft  indigne  de  foy. 

ARS.  Vous  e'tcs  généreux ,  Atcalc ,  &:  je  le  voy» 
Mcfme  de  vos  rivaux  la  gloire  vous  eft  cherc. 

ATT  Si  je  fuis  fon  rival ,  je  fuis  auffi  fon  firere» 
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Nous  ne  fomines  qu'an  fanig*  &  ce  fang  dans  mon  coeur 
A  peine  à  le  paflcr  pour  calomniateur. 
jiRS.  Et  vous  en  avez  moins  à  me  croire  a(ra(fîne, 

Moy  dont  la  perte  eft  fcure  à  moins  que  fa  ruine ^ 
AT^T.  Si  contre  liiy  J  ay  peine  à  croire  ces  tcmoins. 

Quand  ils  vous  accutoient,  je  les  croyois  bien  moinsj 
Voftrc  vertu.  Madame,  cft  au  dcllus  du  crime, 
SouflBrcz  donc  que  pour  luy  je  garde  un  peu  d'estime. 
La  fienne  dans  la  Cour  luy  fait  mille  jaloux. 
Dont  quelqu'un  a  ?ouIu  le  perdre  auprès  de  vous» 
Et  ce  lafcbe  attentat  n  eft  qu'un  trait  de  l'Envie 
Qui  s'efforce  à  noircir  une  (i  belle  vie. 

Pour  moy ,  fi  par  ioy-mefinc  on  peut  juger  d'auccuy. 
Ce  que  je  fens  en  moy,  je  le  prcTume  en  luy. 
Contre  un  fi  grand  rival  j  agi^  a  iorcc  ouverte, 
Sans  bletTer  ion  honneur,  (ans  pratiquer  fa  perte, 
l'emprunte  du  fecours ,  &  le  ^is  hautement  : 
le  croy  qu'il  n'agit  pas  moins  genercufement. 
Qu'il  n  a  que  les  deiTeins  où  fa  gloire  l'invite, 
Et  n'oppofc  à  mes  vœux  que  fon  propre  mérite. 
jiKS.  Vous  êtes  peu  du  Monde,  &:  feavez  mal  la  Cour. 
ATT.  Eft-ce  autrement  qu'en  Prince  on  doit  traiter  l'amour 
AKS.  Vous  le  traitez,  mon  fils,  Ôc  parlez  en  jeune  homme. 
jfT^,  Madame,  je  n' ay  veu  que  des  vertus  à  Rome. 
AHS.  Le  temps  vous  apprendra  par  de  nouveaux  emplois 
Quelles  vertus  il  faut  à  la  fiiite  des  Rois. 
Cependant  fi  le  Prince  cft  cncor  voftre  frère. 
Souvenez -vous  auili  que  je  fiais  voftre  mcre, 
Et  malgré  les  loupçons  que  vous  avez  conçeus 
Venez  i<^avoir  du  Roy  ce  qu'il  croie  là  deLlus. 


NICOMEDE, 

ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 

P  RV  s  I  A  s,  ARSI  NO  E, 
•     AR  A  S  P  E. 


AiTts  venir  le  Prince,  Araspc.  '  Et  vous,  Madame, 
Retenez  des  foûpirs  dont  vous  me  percez  lame. 
Quel  befoin  d'accabler  mon  coeur  de  vos  douleurs, 
Quâd  vous  y  pouvez  tout  fans  le  fecours  des  pleurs  ^ 
Quel  befoin  que  ces  pleurs  prennent  voftre  défenfe^ 
Doucay-jc  de  fon  crime,  ou  de  voftre  innocence. 
Et  rcconiîoiircz-voiis  que  tout  ce  qu'il  m'a  die 
Par  quelque  imprcllîon  ébranle  mon  esprit? 
ARS.  Ah ,  Seigneur ,  cft-il  rien  qui  repare  1  injure 
Que  ^t  à  l'innocence  un  moment  d'imposture* 
Et  pjsut«on  voir  menfonge  alTez-toft  avorté 
Pour  rendre  à  la  vertu  toute  fa  pureté? 
Il  en  reste  toujours  quelque  indigne  mémoire 
Qui  porte  une  fouillurc  à  la  plus  haute  gloire. 
Combien  en  voftre  Cour  eft-il  de  médilnns? 
Combien  le  Prince  a-t'jl  d'aveugles  partifans. 
Qui  r(çachanc  june  fois  qu'on  m  a  calomniée. 
Croiront  que  voftre  amour  m'a  feul  justifiée? 
Et  fi  la  moindre  tache  en  demeure  à  mon  nom. 
Si  le  moindre  du  Peuple  en  confcrvc  un  (oupçon, 
Suis-je  digne  de  vous ,  &  de  telles  alarmes 
Touchent-elles  trop  peu  pour  mériter  mes  larmes? 
FRV.  Ah,  c'cft  trop  de  fcrupule,  (S:  trop  mal  prefumcr 
D'un  mary  qui  vous  amie,  ck  qui  vous  doit  aimer. 
La  gloire  eft  plus  folide  après  la  calomnie, 
Et  brille  d'autant  mieux  qu'elle  s'en  vit  ternie. 
Mais  voicy  Nicomede,  2c  je  veux  qu'au jourd'huy... 

SCËNË 
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TRAGEDIE. 


S  C  E  N  E  II 

PJLVSIAS,  ARSINOE,  NICOMEBE, 
A  R  A  S  P  E,  Gardes. 

jiUS.f^^^cc,  grâce,  Seigneur,  à  noftrc  vnique  appuy, 
V-jGracc  a  tant  de  lauriers  en  fa  main  li  fertiles. 
Grâce  à  ce  conquérant ,  à  ce  preneur  de  villes. 
Grâce..-  ^/CDcquoy,  Madame  ï  eft-ce  d'avoir  conquis 
Trois  Sçeptres  que  ma  perce  expofe  à  voftre  fils? 
D'avoir  porté  fi  loin  vos  armes  dans  l'Ade 

Que  meftnc  voftre  Rome  en  a  pris  jalouHe?  'i^H^JJJ^ 
D'avoir  trop  foùtenu  la  Majesté  des  Rois?  ■"><Ss£jii^S:?^ 
Trop  remply  voftre  Cour  du  bruit  de  mes  exploits? 
Trop  du  grand  Annibal  pratiqué  les  maxmies? 
S'il  faut  grâce  pour  moy ,  choiniTez  de  me&  crimes. 
Les  voilà  tous.  Madame,  &  fi  vous  y  joignez 
D'avoir  cren  des  méchans  par  quelqu  autre  gaguex» 
D'avoir  une  ame  ouverte,  une  franchife  entière. 
Qui  dans  leur  artifice  a  manqué  de  lumière, 
C'eft  gloire  &  non  pas  crime  à  qui  ne  voit  le  jour 
Qu'au  milieu  d'une  Armée,  ôc  loin  de  volirc  Cour, 
Qu^L  n'a  aue  la  vertu  de  fon  intelligence, 
£c  vivanfram  remors  marche  fans  défiance. 
j^RS,  le  m'en  dédis.  Seigneur,  il  n'eft  point  criminels 
S'il  m'a  voulu  noircir  d'un  opprobre  éternel» 
11  n'a  fait  qu  obéir  à  la  haine  ordinaire 
Qu'imprime  à  fcs  pareils  le  nom  de  bellc-mcre. 
De  cette  averfion  fon  cœur  préoccupe 
Afimputc  tous  les  traits  dont  il  fe  fent  frapé. 
Que  fon  Maiftrc  Annibal ,  malgré  la  foy  publique. 
S'abandonne  aux  fureurs  d'une  terrenr  Panique, 
Que  ce  vieillard  confie  &  gloire  5c  liberté 
Plucoft  au  defespoir  qu'à  Ihospicalités 
Ces  terreurs,  ces  fureurs  font  de  mon  artifice. 
Quelque  appas  que  luv-mcrmc  il  trouve  en  Laodice, 
C'eft  moy  qui  fais  qu'Attalc  a  des  yeux  comme  luy, 
C'eft  moy  qui  force  Rome  à  luy  fcrvir  d'appuy. 
De  cette  feule  main  part  tout  ce  qui  le  bleffe, 
£t  pour  vanger  ce  Maiftre,  &  fauver  fa  Maitreife, 
Tome//.  Ooo 


NICOMEBE, 

S'il  a  tafchc.  Seigneur  ,  de  m'cloigncr  de  vous. 
Tout  cft  trop  exculable  en  un  amant  jaloux. 
Ce  foibie  &  vain  effort  ne  couche  point  mon  amc, 
le  fçay  que  tout  mon  crime  eft  d'olre  voftre  femme» 
Que  ce  nom  feul  l'oblige  à  me  pcrfccutcr: 
Car  enfin  hors  de  là  que  peuC'ii  m'impucer^ 
Ma  voix ,  depuis  dix  ans  qu'il  commande  une  Armée* 
A-t'cllc  refuié  d'enfler  fa  Renommée? 
Et  lors  qu'il  l'a  fallu  puiffammcnt  fccourir, 
Que  la  moindre  longueur  l'auroic  laiiTé  périr. 
Quel  autre  a  mieux  prefTé  les  fecours  neceffaires? 
Qui  l'a  mieux  dégage  de  Tes  destins  contraires? 
A-t'il  eu  près  de  yous  un  plus  foigneux  Agent 
Pour  haf^er  les  renforts,  &  d'hommes,  Ôc  d'argent? 
Vous  le  f(javez ,  Seigneur ,  &:  pour  reconnoiffance. 
Apres  l'avoir  fervy  de  toute  ma  puiflancc, 
le  voy  qu  il  a  voulu  me  perdre  auprès  de  vousj 
Mais  tout  eft  excufable  en  un  amant  jaloux, 
le  vous  la/  déjà  dit.  ^MV*  Ingrat ,  que  peux-ni  dircî 
NIC.  Que  la  Reine  a  pour  moy  des  bontés  que  j'admire, 
le  ne  vous  diray  point  que  ces  puifTanï  fecours 
Dont  clic  a  confcrvé  mon  honneur  &  mes  jours, 
Et  qu'avec  tant  de  pompe  à  vos  yeux  clic  étale, 
Travailloicnt  par  ma  main  à  la  grandeur  d'Attale, 
Que  par  mon  propre  bras  elle  amalToit  pour  luy. 
Et  pçcparoit  dcflors  ce  qu'on  voit  aujourd'htiy 
Par  quelques  fentimens  qu  elle  aye  été  poutTee, 
l'en  lailfe  le  Ciel  juee,  il  connoic  fa  penfée. 
Il  ferait  pour  mon  fSut  comme  elle  a  fait  des  voeux, 
11  luy  rendra  justice ,  &  pcut-cftre  à  tou?  deux. 

Cependant ,  puisqu  enfiu  l'apparence  eft  fi  belle. 
Elle  a  parle  pour  moy,  je  doy  parler  pour  elle, 
Et  pour  fon  intercfl:  vous  faire  fouvenir 
Que  vous  htflcz  long- temps  deux  médians  à  punir. 
Envoyés  Metrobate, ôe  2^on  au  fupplice. 
Sa  gloire  attend  de  vous  ce  di^ne  facrifice, 
Tous  deux  l'ont  accufée,  &  s  ils  s'en  font  dédits, 
Pour  la  faire  innoccnrc,     charger  voftre  fils, 
Ils  n'ont  rien  fait  pour  eux  ,  &:  leur  mort  eft  trop  juste 
Après  s  eftre  jouez  d'une  perfonnc  Augufte. 
L'olTcnfe  une  fois  faite  à  ceux  de  noftré  rang 
Ne  fe  repare  point  que  par  des  flots  de  fang. 


TRAGEDIE.  ^; 

On  n  en  fut  jamais  quitte  ainli  pour  s'en  tlJJire, 
Il  faut  fous  les  courmens  que  l'imposture  expire. 
Ou  vous  expofcriez  tout  voftre  fang  Royal 
A  la  legereié  d'un  esprit  déloyal. 
L'exemple  eft  dangereux  >  ôc  hazarde  nos  vies» 
S'il  mec  en  feureté  de  celles  calomnies. 

jiKS.  Quoy ,  Seigneur ,  les  punir  de  la  fmccritc 
Qui  foudain  dans  leur  bouche  a  mis  la  vérité. 
Qui  vous  a  contre  moy  fa  fourbe  découverce. 
Qui  vous  rend  vodre  femme  >  ôc  m'arrache  à  ma  perce. 
Qui  vous  a  retenu  d  en  prononcer  l'Arreft» 
£t  couvirir  tout  cela  de  mon  feul  intaeft  ! 
C'eft  eftre  trop  adroit ,  Prince,  &  trop  bien  rentendre; 

FRV.  Laiflc-là  Mctrobate,  ôc  fonge  à  te  défendre» 
PurcTc-tov  d'un  forfait  fi  honteux  &  fi  bas. 

NIC.  M'en  purger  !  moy,  Seigneur  !  vous  ne  le  croyez  pas. 
Vous  ne  r<javcz  que  trop  qu'un  homme  de  ma  forte. 
Quand  il  fe  rend  coupable  «  un  peu  plus  haut  fc  porte, 
Quil  luy  faut  un  grand  crime  à  tenter  Ton  dev<Hr> 
Où  fa  gloire  fe  fauve  à  l'ombre  du  pouvoir. 

Soulever  voftre  Peuple,  &  jecter  voftre  Armée 
Dedans  les  intcrcfts  d  une  Reine  opprimée» 
"Venir  le  bras  levé  la  tirer  de  vos  mains. 
Malgré  l  amour  d'Attale,  &  l'ctfort  des  Romains, 
£t  fondre  en  vos  païs  concre  leur  cyrannie 
Avec  tous  vos  foldats,  &  toute  l'Armâiie} 
C'eft  ce  que  pourroic  faire  un  homme  tel  que  moy» 
S'il  pouvoic  fc  refoudre  à  vous  manquer  de  foy. 
La  fourbe  n'cft  le  jeu  que  des  petites  amcs, 
Ec  c'eft  là  proprement  le  partage  des  femmes. 

Puniflcz  donc,  Seigneur,  Mctrobate  &  Zenon, 
Pour  la  Rcinc ,  ou  pour  moy ,  faitcs-vous-en  raifon. 
A  ce  dernier  moment  la  confcience  preflfe. 
Pour  rendre  conte  aux  Dieux  tout  respeâ;  humain  cetfe> 
Et  ces  esprics  légers  approchant  des  abois 
Pourroicnt  bien  fe  dédire  une  féconde  fois. 

jiRS.  Seigneur....  NIC.  Parlez ,  Madame ,  5c  dites  quelle  caufe 
A  leur  juste  fupplicc  obstinément  s'oppofe. 
Ou  laiflez-nous  pcnfcr  qu'aux  portes  du  trépas 
Il  auroienc  des  remords  qui  ne  vous  plairoicnc  pas. 

ABUS.  Vous  voyez  à  quel  point  fa  haine  m'eft  crucUe» 
Quand  je  le  justifie»  il  me  fait  criminelle» 

Ooo  ij 


NICOMEBB, 

Mais  fans  doute.  Seigneur»  ma  prefencc  l'aigrit, 
£t  mon  éloignemenc  remettra  Ton  esprit, 
n  rendra  quelque  calme  à  fon  coeur  maenanime* 
Et  luy  pourra  liins  doute  qiargncr  plus  d'un  crime. 

le  ne  demande  point  que  par  compafîîon  • 
Vous  alTcuriez  un  Sçeptrc  à  ma  protection, 
Ny  que  pour  garantir  la  perfonnc  d'Attale 
Vous  parcagiez  entr'eux  la  puilTance  Royale: 
Si  vos  amis  tic  Rome  en  ont  pris  quelque  foin, 
C  etoit  (ans  mon  aveu ,  je  n'en  ay  pas  befoin, 
le  n'aime  point  fi  mal  que  de  ne  vous  pas  fuim 
Si-to(l  qu'entre  mes  bras  vous  celTerez  de  vivre»  ' 
£t  fur  voftre  tcmibeau  mes  premières  douleurs 
Vcrferont  tout  enfemble,  &  mon  fang,  Ôc  mes  pleurs. 
FKV.  Ah,  Madame  !  AKS.  Guy ,  Seigneur ,  cette  heure  infortunée 
Par  vos  derniers  foûpirs  clorra  ma  Destinée, 
Et  puisqu  ainfi  jamais  il  ne  fera  mon  Roy, 
Qu^ay-je  à  craindre  de  luy  ?  que  peut-il  contre  moy> 
Tout  ce  que  je  demande  en  faveur  de  ce  gage, 
.  De  ce  fils  qui  déjà  luy  donne  tant  d  ombrage» 
C/c(l  que  chez  les  Romains  il  retourne  achever 
Des  jours  que  dans  leur  fein  vous  fîftes  élever: 
QiTil  retourne  y  traifoer  fans  péril ,  &  fans  gloire 
De  voftre  amour  pour  moy  l'impuilfante  mémoire. 
Ce  grand  Prince  vous  fert,  &  vous  fcrvira  mieux. 
Quand  il  n'aura  plus  rien  qui  luy  bleife  les  yeux. 
£t  n'appréhendez  point  Rome»ny  fa  vangeance} 
Contre  tout  fon  pouvoir  il  a  trop  de  vaillance» 
Il  fçait  tous  les  fecrets  du  fameux  Annibal, 
De  ce  Héros  à  Rome  en  tous  lieux  fi  fatal 
Que  l'Afie  &  l'Afrique  admirent  l'avantage 
Qu'en  tire  Antiochus,  &  qu'en  receut  Carthagc. 

le  me  recire  donc  afin  qu'en  liberté 
Les  cendreflès  du  fang  preuent  voftre  bonté. 
Et  je  neveux  plus  voir,  ny  qu'en  voftre  prefence 
Vn  Prince  que  j'estime  indignement  m'of&nfe, 
Ny  que  je  fois  forcée  à  vous  mettre  en  couroux 
Contre  un  fils  fi  vaillant  £c  fi  digne  de  vous. 


TRAGEDIE. 
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SCENE  III. 

:prvsias,  nicomede ,  araspe. 

Pil^."VlIcomcde,  en  deux  mors,  ce  dcfordre  me  fafchc, 

i/\|Quoy  qu'on  t'ofe  imputer,  je  ne  te  croy  pomc  lafche» 

Mais  donnons  quelque  chofe  à  Rome  qui  fc  plaint, 

£c  cafchons  d'afleurer  la  Reine  qui  te  craint. 

Vvf  cendreÛe  pour  toy.  j'ay  pafllon  pour  elle. 

Et  je  ne  veux  pas  voir  cette  lûine  éternelle, 

Ny  que  des  fentimcns  que  j'aime  à  voir  durer 

Ne  re'gncnt  dans  mon  cœur  que  pour  le  dc'chircr. 

l'y  veux  mettre  d'accord  l'Amour,  ôc  la  Nature, 

Eftrc  pcrc  &  mary  dans  cette  conjondrurc.... 
NIC.  Seigneur ,  voulez- vous  bien  vous  en  fier  à  moy  ? 

Ne  foyez  l'un  ny  l'autre.  PRF,  Et  que  doy- je  cftre  \  NIC»  Roy, 

Reprenez  hautement  ce  noble  caradcre, 

Vn  véritable  Roy  n'eft  ny  mary,  ny  perc. 

Il  regarde  Ton  Trofne ,  &  rien  de  plus.  Régnez, 

Rome  vous  craindra  plus  que  vous  ne  la  craignez. 

Aialgré  cette  puiiïancc ,  «S:  li  vaste ,  &:  (i  grande. 

Vous  pouvez  déjà  voir  comme  elle  m'appiehcndc. 

Combien  en  me  perdant  elle  espère  gagner. 

Parce  quelle  prévoie  que  jc  fçauray  régner. 
PRy.  le  règne  donc»  ingrat,  puisque  tu  me  lordonnes. 

Choifis,  ou  Laodice,ou  mes  quatre  Couronnes, 

Ton  Roy  fait  ce  partage  entre  ton  frère  toy, 

le  ne  fuis  plus  ton  pere,  obcïs  à  ton  Roy. 
2sl/C.  Si  vous  étiez  aufli  le  Roy  de  Laodice, 

Pour  l'offrir  à  mon  choix  avec  quelque  justice, 

le  vous  dcmanderois  le  loifir  d'y  penfer: 

Mais  enfin  pour  vous  plaire,  8c  ne  pas  l'offenfer, 

l'obeîray ,  Seigneur,  fans  répliques  frivoles, 

A  vos  intentions ,  &  non  à  vos  paroles. 

A  ce  frère  fi  cher  transportez  tous  mes  droits. 

Et  lailTez  Laodice  en  liberté  du  choix. 

Voilà  quel  eft  le  mien.  PRF.  Quelle  bafTelTe  dame. 

Quelle  fureur  t'aveugle  en  faveur  d  une  femme? 

Tu  la  préfères,  laCdie,  à  ces  prix  glorieux 

Que  ta  valeur  unit  au  bien  de  tes  Ayeux  ! 

Ooo  n) 


^7<?  N  I  C  0  M  E  D  E, 

Apres  cette  infamie  es-tu  digne  de  vivre? 
NIC.  le  croy  que  voftre  exemple  cft  glorieux  à  fuivrc. 
Ne  préfercz-vous  pas  une  femme  à  ce  iUs 
Par  qui  tous  ces  Eues  au  voftïe  font  unis! 
TRV,  Me  vois-tu  renoncer  pour  die  au  Diadefmeî 
NIC,  Me  voyez- vous  pour  l'autre  y  renoncer  moy-mefixte^ 
Que  ccday-je  à  mon  frère  en  cédant  vos  Etats? 
Ay-jc  droit  d'y  prétendre  avant  voftre  trépas? 
Pardonnez-moy  ce  mot ,  il  eft  fafcheux  à  dire. 
Mais  un  Monarque  enfin  comme  un  autre  homme  expire, 
£t  vos  Peuples  alors  ayant  befoin  d'un  Roy 
Voudront  choifir  peut-eftre  entre  ce  Prince  &  moy. 

Seigneur ,  nous  n'avons  pas  fi  grande  relfemblance 
Qu'il  faille  de  bons  yeux  pour  y  voir  diffcrcncc. 
Et  ce  vieux  droit  d  aifncire  eft  (ouvcnt  fi  puiiîant 
Que  pour  remplir  un  Trolne  il  r  appelle  un  abfent. 
Que  fi  leurs  fentinicns  ie  règlent  fur  les  voftres, 
*   Sous  le  joug  de  vos  lois  j'en  ay  bieà  rangé  d'antres. 
Et  deufTent  vos  Romaiils  en  eftfe  encor  jaloux, 
le  feray  bien  poqr  moy  ce  que  j'ay  fait  pour  vous. 
V.  l'y  donncray  bon  ordre.  NIC.  Ouy ,  fi  leur  artifice 
De  voftre  fang  par  vous  fc  fait  un  facrificCi 
Autrement  vos  Etats  à  ce  Prince  livrez 
Ne  feront  en  fcs  mains  qu'autant  que  vous  vivrez. 
Ce  neft  jpoint  en  fecrec  que  je  vous  le  déclare, 
le  le  dis  a  luy-mefme  afin  qu^l  s'y  prépare, 
Le  voilà  qui  m'entend.  PK  V,  Va,  fans  verfer  mon  fang 
Te  fçauray  bien, ingrat,  laffeurer  en  ce  rang. 
Et  demain. 

SCENE  IV. 

J>RVSI  AS  ,  NICOMEDE  ,  ATTALE, 
FL^ll/0NIVS,  ARASPE,  Gardes. 

FLA.  Si  pour  moy  vous  êtes  en  colère.^ 

Seigneur,  je  n'ay  rcceu qu'une  oflPenfe  légère: 
Le  Sénat  en  efler  pourra  s'en  indigner. 
Mais  j'ay  quelques  amis  qui  içauronc  le  gagner^ 
FRV.  le  luy  feray  raifon ,     dès  demain  Attaie 
Recevra  de  ma  main  la  puiflance  Royale, 
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le  le  fais  Roy  de  Pont,  &  mon  fcul  héritier. 

Et  quant  à  ce  rebelle ,  à  ce  courage  fier, 

Rome  entre  vous  Ôc  luy  jugera  de  l'outrage, 

le  veux  qu'a»  lieu  d'Anale  il  luy  fer?e  d  oftage. 

Et  pour  \j  mieux  conduire,  il  vous  fera  donné, 

Si-coft  quil  aura  veu  fon  frcrc  couronné. 
NIC*  Vous  m'envoirez  à  Rome  '  VKV.  On  c'y  fera  justice* 

Va ,  va  luy  demander  ta  chcre  Laodice. 
NIC.  l'iray,  j'iray,  Seigneur,  vous  le  voulez  amfi. 

Et  j'y  ferav  plus  Roy  que  vous  n'êtes  icy. 
fLA.  Rome  ft^aïc  vos  hauts  faits ,  &  déjà  vous  adore. 
NIC,  Toiic-beau ,  Haminius  »  je  n'y  fuis  pas  encore» 

La  route  en  eft  mal  fenre ,  a  tout  coniidercr. 

Et  qui  m'y  conduira  pourroic  bien  s  égarer. 
JPilK  Qu'on  le  remene.  Araspc,  &  redoublez  fa  Garde. 

Toy ,  rcns  grâces  à  Rome ,  &  fans  ccffe  regarde  ' 

Que  comme  Ion  pouvoir  eft  la  fource  du  ucn. 

En  perdant  Ion  appuy  tu  ne  feras  plus  rien. 

Vous ,  Seigneur ,  excufez  fi  me  trouvant  en  peine 

De  quelques  déplaîfirs  que  ma  fiiic  voir  la  Reine. 

le  vay  l'en  conu>ler»  &  vous  lailfe  avec  luy. 

Accale,  cncor  un  coup,  rens  grâce  à  ton  appuy. 

S  C  E  N  E  V- 

F  L  AMI  N IV  s,  ATT  AL  E. 

* 

J^yr.  Q^Eigneur,  que  vous  diray-je  après  des  avantages 

^Quifonc  mcfme  trop  grads  pour  les  plus  grands  courages^ 

Vous  n'avez  point  de  borne,  &  voftrc  atfeâion 

Palfc  voftrc  promefTe,  ôc  mon  ambition. 

le  l'avouray  pourtant,  le  Trofnc  de  mon  pere 

Ne  fait  pas  le  bon-heur  que  plus  je  contidere. 

Ce  qui  touche  mon  cœur ,  ce  qui  charme  mes  fens, 

C'eft  Laodice  acquife  à  mes  voeux  innoccns. 

La  qualité  de  Roy  qui  me  rend  digne  d'elle.... 
F  LA.  Ne  rendra  pas  fon  cœur  à  vos  vœux  moins  rebelle. 
ATT.  Seigneur ,  l'occafion  fait  un  coeur  différent, 

D ailleurs,  c'eft  l'ordre  exprès  de  fon  pere  mourant) 

Et  par  fon  propre  aveu  la  Reine  d'Armcnic 

Eft  dcuc  à  l'héritier  du  Roy  de  Bitliinie. 


N  I  C  0  M  E  B 

FLA.  Ce  n'eft  pas  loy  pour  elle ,  &  Reine  comme  elle  cfl. 
Cet  ordre ,  à  bien  parler ,  n'cd  que  ce  t^u'il  luy  plaiit. 
D'ailleurs ,  aiineroiK>elle  en  vous  on  Diadcfine 
Qn  on  vous  donne  aux  dépens  du  n  grand  Prince  qu 'dkaime  \ 
En  vous  qui  la  privez  d'un  fi  cher  proteâieur^ 
En  vous  qui  de  fa  cheute  êtes  l'unique  authcur? 

'ATT.  Ce  Prince  hors  d'icy,  Seigneur,  qucfera-t'cllc? 
Qui  contre  Rome     nous  foùtiendra  fa  querelle? 
Car  j  ofe  me  promcctre  cncor  voflrc  fccours. 

VLA.  Les  chofcs  quelquefois  prcnnenc  un  autre  cours, 
Pour  ne  vous  point  âatcr,  je  n'en  veux  pas  répondre. 

.^TT,  Ce  feroic  bien»  Seigneur,  de  tout  point  me  confondre» 
Et  je  ferois  moins  Roy,  qu'un  objet  de  pitié. 
Si  le  bandeau  Eojal  m'of^oic  voftrc  amitié. 
Mais  je  m'alarme  trop,  &  Rome  cfl  plus  égale. 
N'en  avez-vous  pas  l'ordre  ?  FLA.  Ouy ,  pour  le  Prince  Attale» 
Pour  un  homme  en  Ton  fein  nourry  dès  le  berceau: 
Mais  pour  le  Roy  de  Pont ,  il  faut  ordre  nouveau. 

ATT.  Il  faut  ordre  nouveau  !  Quoy  fc  pourroit-il  £aire 
Qi]*à  IVxuvre  de  Tes  mains  Rome  devinft  contraire! 
Que  ma  grandeur  naiffante  y  fift  quelques  jaloux*. 

FLA.  Que  prcfumcz-vous.  Prince»  &  que  me  dites'vous^ 

ATT.  Vous-mcfmc  dites  moy  comme  il  faut  que  j'explique 
Cette  inégalité  de  voftrc  République. 

FLA.  le  vay  vous  l'expliquer ,  hc  veux  bien  vous  guérir 
D'une  erreur  dangcreufe  où  vous  femblez  courir. 

Rome  qui  vous  fenroit  auprès  de  Laodice* 
Pour  vous  donner  Ton  Trofne  euft  fait  une  injustioe. 
Son  amitié  pour  vous  luy  faifoit  cette  loy: 
Mais  par  d'autres  moyens  clic  vous  a  fait  Roy, 
Et  le  foin  dè  fa  gloire  à  prefcnt  la  dispenfe 
De  fe  porter  pour  vous  à  cette  violence. 
Laiffez  donc  cette  Reine  en  pleine  liberté. 
Et  tournez  vos  defirs  de  quelqu'autrc  codé, 
Rome  de  voftre  Hymen  prendra  foin  eUe-mefme. 

AHiT.  Mais  s'il  arrive  enfin  que  Laodice  m'aime^ 

FLA.  Ce  feroit  mettre  encor  Rome  dans  le  hazard 
Que  l'on  creuft  artifice,  ou  force  de  fa  part» 
Cet  Hvmcn  jettcroit  une  ombre  fur  fa  gloire. 
Prince,  ny  penfez  plus  li  vous  m'en  pouvez  croire* 
Ou  fi  de  mes  confeils  vous  faites  peu  d'état. 
N'y  penfez  plus  du  moins  fans  l'aveu  du  Scnat. 

ATT,  A 
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TRAGEDIE. 

jfTT*  A  voir  quelle  froideur  à  tant  d'amour  fucccde, 
Rome  ne  m'aime  pas ,  elle  hait  Nicomedc, 
Et  lors  qu'à  mes  dcfirs  elle  a  feint  d'applaudir 
Elle  a  voulu  le  perdre ,  Ôc  non  pas  m'agrandir. 

fLA.  Pour  ne  vous  faire  pas  de  réponfe  trop  rude 
Sur  ce  beau  coup  ^tSvf  de  voftre  iogratinide, 
*  Suivez  yoftre  caprice»  ofioiTez  vos  amis. 
Vous  êtes  Souverain ,  &  tout  vous  ed  pormis. 
Mais  puisqu'cnfin  ce  jour  vous  doit  faire  connoiftre 
Que  Rome  vous  a  fait  ce  que  vous  allez  élire. 
Que  perdant  fon  appuy  vous  ne  ferez  plus  rien, 
Que  le  Roy  vous  l'a  dit ,  fouvcncz-vous-cn  bien. 

s  e  E  N  É  VL 

AT  TA  LE, 

ATtale,  e'toit-cc  ainfi  que  regnoient  tes  Anccflres? 
Veux-tu  le  nom  de  Roy  pour  avoir  tant  de  nuûftfCs? 
Ah ,  ce  titre  à  ce  prix  dcja  m'eft  imjpomin. 
S'il  nous  en  ^ut  avoir  ,  da  moins  n  en  ayons  qu'un. 
Le  Ciel  nous  l'a  donne  trop  grand ,  trop  ma^nammc* 
Pour  fouffrir  qu'aux  Romains  il  fcrve  de  vi<5bime. 
Montrons-leur  hautement  que  nous  avons  des  jeux» 
Et  d'un  fi  pelant  joug  affranchilTons  ces  lieux. 
Tuisoy  à  leurs  intcrcfts  tout  ce  qu'ils  font  s'applique,^ 
Que  leur  vaine  amitié  cède  à  leur  Pditique, 
Soyons  à  noftre  cour  de  leur  grandeur  jaloux» 
Ec  comme  ils  font  pour  eux ,  cûfons  aufil  pour  nous.  ^ 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 

ARSINOE^  ATTALE, 

ARS.  I^^^gfll  A  Y  pr^en  ce  cumnlce,  &  n'en  voy  rien  à  craindre» 
Comme  un  moment  l'alkimet  un  moment  peut  l  c- 
Ec  (î  l'obscurité  laiiTe  croiftrc  ce  bruit»  (teindre« 

Le  jour  diflîpcra  les  vapeurs  de  la  nuit, 
le  me  fafche  bien  moins  qu'un  Peuple  fc  mutine, 
Que  de  voir  que  ton  cœur  dans  fon  amour  s'obstine» 
Et  d  une  uidignc  ardeur  lafchemcnt  embraie 
Ne  rend  point  de  mépris  à  qui  ta  méprifé. 
Vange-toy  dune  ingrate*  &  quitte  une  cruelle 
A  prefent  que  le  Sort  ta  mis  au  dc^Tus  d'elle  $ 
Son  Trofne,  &  non  Tes  yeux ,  avoit  dû  te  charmer* 
Tu  vas  régner  fans  elle,  à  quel  propos  l'aimer? 
Porte ,  porte  ce  cœur  à  de  plus  douces  chaifnes. 
Puisque  te  voilà  Roy,  l'Afic  a  d'autres  Keines, 
Qui  loin  de  te  donner  des  rigueurs  à  fouffirir» 
T'épargneront  bien-toft  la  peine  de  t'offrit. 
jnyr,  Mau ,  Madame...  AK,  Et  bien  »  foit,  je  veux  qu  elle  fc  rendes 
Prévois-tu  les  malheurs  qu'en  fuite  j'apprchendeî 
Si-toft  que  d'Ârménie  elle  t'aura  fait  Roy, 
Elle  t'engagera  dans  fa  haine  pour  moy. 
Mais,  6  Dieux,  pourra-t'clle  y  borner  fa  vangeance? 
Pourras- tu  dans  fon  lit  dormir  en  alfeurancef 
Et  refufera-t'elle  à  fon  reiTentiment 
Le  fer ,  ou  le  poifon  »  pour  vanger  fon  amant^ 
Qu^eft-ce  qu'en  fa  fureur  unefimime  neffayeî 
jfPT.  Que  de  fauifes  raifons  pour  me  cacher  ja  vraye! 
Rome  qui  n'aime  pas  à  voir  un  puiffant  Roy 
L'a  craint  en  Nicomcde ,  &  le  craindroit  en  moy. 
le  ne  doy  plus  prétendre  à  l'Hymen  d'une  Reine 
Si  je  ne  veux  déplaire  à  noftrc  Souveraine» 
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TRAGEDIE.  ^Sf 

£c  puisque  la  fafcher  ce  feroic  me  trahir. 

Afin  qu'elle  me  fouffrc ,  il  vaut  mieux  obcir. 

le  r<^ay  par  quels  moyens  fa  i airelle  profonde 

S'achemine  à  grands  pas  à  l'Empire  du  Monde. 

Autfi-tod  qu'un  Etat  devient  un  peu  crop  grand. 

Sa  cheute  doit  guérir  1  ombrage  qu  elle  en  prend. 

C'eft  bleffer  les  Romains  que  liire  une  conquefte» 

Que  meccre  trop  de  bras  (ous  une  feule  telle. 

Et  leur  guerre  cft  trop  juste  après  cet  attentat 

Que  fait  fur  leur  grandeur  un  tel  crime  d'Etat. 

Eux  qui  pour  gouverner  font  les  premiers  des  hommes. 

Veulent  que  fous  leur  ordre  on  foit  ce  que  nous  femmes» 

Veulent  fur  cous  les  Rois  un  ti  haut  ascendant. 

Que  leur  Empire  feul  demeure  indépendant. 

le  les  connoy.  Madame,  &  j'ay  veu  cet  ombrage 
Détruire  Antiochus .  £c  fcnverfer  Carthage, 
De  peur  de  choir  comme  eux  je  veux  bien  m'abaiffert 
Et  cède  à  des  raifons  que  je  ne  puis  forcer. 
D'autant  plus  justement  mon  impuiffance  y  cède 
Que  jc  voy  qu'en  leurs  mains  on  liyre  Nicomede,  " 
Vn    g^d  enncmy  leur  répond  de  ma  foy, 
Ceft  lïn  Lyon  tout  preft  à  de'chaifner  fur  moy. 
iiAKS.  Ceft  dequoy  je  voulois  vous  faire  con6dence. 
Mais  vous  me  raviflez  d'avoir  cette  prudence» 
Le  temps  pourra  changer ,  cependant  prenez  foin 
P'alTcurer  des  jaloux  dont  vous  avez  bclbin. 

S  C  E  N  E  IL 

A  T  T  A  L  £. 


jîRS.  Ç^Eigneur,  c'eft  remporter  une  haute  victoire 
^Que  de  rendre  un  amant  capable  de  me  croire, 
lay  fçeule  ramener  aux  termes  du  devoir. 
Et  fur  luy  la  raifon  a  repris  fon  pouvoir. 

FL^.  Madame,  voyezdonc  fi  vous  ferez  capable 
De  rendre  e'galcmcnt  ce  Peuple  raifonnable. 
Le  mal  croift,  il  eft  temps  d'agir  de  vollrc  part, 
Où  quand  vous  le  voudrez,  vous  le  voudrez  trop  tard. 
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N  I  C  0  M  E  D 

Ne  vous  figurez  plus  que  ce  foie  le  confondre. 
Que  de  le  laifTer  faire ,  &:  ne  luy  point  répondre* 
Rome  aurrefois  a  veu  de  ces  cmocions. 
Sans  cnibran'er  jamais  vos  rcfolutionsj 
Quand  il  falloit  calmer  tout  une  populace. 
Le  Senac  ncpargnoit  promeHe,  ny  menace, 
£c  rappelloic  par  là  Ton  escadron  mutin. 
Et  du  mont  Quirinal,  &  du  mont  Âvcntin, 
Dont  il  l'auroic  vea  fiurc  une  horrible  defccnte. 
S'il  cuft  traite  long-temps  fa  fureur  d'impuilTanc^ 
Et  l'eufl:  abandonnée  a  la  confufion, 
Comme  vous  fcmblcz  faire  en  cette  occafion. 
^RS.  Après  ce  grand  exemple  en  vain  on  délibère. 
Ce  qu'a  fait  le  Sénat  montre  ce  qu'il  faut  £ûre> 
Et  le  Roy....  mais  il  vient. 

SCENE  III 

PRVSIAS,  ARSINOE,  ELAMIlsTlVS, 

ATT  AL  E. 

PR  V.  Ie  ne  puis  plus  douter, . 

Seigneur,  d'où  vient  le  mal  que  je  vois  éclater. 

Ces  mutins  ont  pour  Chefs  les  gens  de  Laodice. 
ThA.  l'en  avois  foupçonné  de)a  Ton  artifice. 
ATT.  Ainfi  voftre  tendrefTc,  6c  vos  ioins  font  payez! 
FLA.  Seigneur,  il  faut  agir,  Ôc  fi  vous  m'en  croyez.... 


SCENE  IV. 

PRVSJAS.ARSINOE,  ELAMÎNIVS, 
.    ATTALE,  CLEONE. 

CLE.  '"rtOut  eft  perdu ,  Madame ,  à  moins  d'un  prompt  remède» 
X  Tout  le  Peuple  à  ^ands  cris  demande  Nicomede, 

Il  commence  luy-mefme  a  fe  faire  raifbn,. 
Et  vient  de  déchirer  Metrobatc,&  Zenon. 
ARS.  Il  n'eft  donc  plus  à  craindre ,  il  a  pris  fcs  viâimcs» 
Sa  fureur  fur  leur  fang  va  confumer  fes  crimes. 
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TRAGEDIE, 

Elle  s'applaudira  de  cet  illustre  effet, 
Et  croira  Nicomcdc  amplement  fatisfaic. 
FLA.  Si  ce  defordre  c'toit  fans  Chefs,  &  fans  conduite, 
le  voudrois  comme  vous  en  craindre  moins  la  fuite» 
Le  Peuple  par  leur  more  pourroic  s'cftre  adouc) } 
Mais  un  ddOTeb  formé  ne  tombe  pas  ainfi. 
n  fuie  toujours  fon  but  jusqu'à  ce  qu'il  l'emporte* 
Le  premier  fang  vcrfé  rend  fa  fureur  plus  forcer 
Il  l'amorce,  il  l'achame, il  en  éteint  l'horreur» 
£c  ne  lu/  iailTe  plus  ny  pitié  ny  terreur. 

SCENE  V- 

PRVSIAS,  FLAAfIN IVS,  ARSII/OE, 
ATT  AL  E,  CLEON  E^ 
A  R  A  S  P  £. 

i/^iL^.  ^'Eigneur ,  de  tous  codez  le  Peuple  vient  en  foule* 
ajDc  moment  en  moment  voftre  Garde  s'ccoule« 
Et  fuivanc  les  iliscours  qu'icy  mefme  j'entcns 
Le  Prince  entre  mes  mains  ne  fera  pas  long- temps, 
le  n'en  puis  plus  répondre.  PRV.  Allons,  allons  le  rendre» 
Ce  précieux  objet  d'une  amitié  fi  tendre. 
Obcïffons ,  Madame,  à  ce  Peuple  fans  foy. 
Qui  las  de  m'obcïr  en  veut  taire  Ion  Roy,  • 
£c  du  haut  d'un  balcon ,  pour  calmer  la  tcmpelle» 
Sur  fcs  nouveaux  Sujets  faifons  voler  fa  tefte. . 

ATT*  Âh.  Seigneur.  PKF.  CcSt  ainfi  qu'il  luy  fera  rendit; 
A  qui  le  cherche  ainfi  c'eft  ainfi  qu  il  eft  dù. 

ATT.  Ah  »  Seigneur  »  c'eft  tolit  perdre  »  &  livrer  à  fa  rage 
Tout  ce  qui  de  plus  près  touche  voftre  couragCi 
Et  j'ofc  dire  icy  que  vollrc  Majesté 
Aura  peine  elle-mcfme  à  trouver  feureté. 

FRF.  Il  faut  donc  fe  refoudre  à  tout  ce  qu'il  m'ordonne, 
Luy  rendre  Nicomede  avecque  ma  Couronne, 
le  n'ay  |»oint  d'autre  choix  »  fie  s'il  eft  le  plus  fort, 
le  dois  a  fon  idole»  ou  mon  Sçeptre»  ou  la  mort. 

FLA.  Seigneur,  quand  cedeftein  auroit  quelque  justice, 
Eft-cc  à  vous  d'ordonner  qpe  ce  Prince  perilTe? 
Quel  pouvoir  fur  fes  jours  vous  demeure  permis^ 
C'eft  l'oftagc  de  Eomc ,  &  non  plus  voftre  fils. 
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^8^  2sr  l  C  0  M  E  D  E, 

le  doy  m'en  foiivenir  quand  Ton  pere  l'oublie, 

C'efl:  attenter  lur  nous  qu'ordonner  de  fa  vie,  < 

l'en  doy  conte  au  Sénat,  &  n'y  puis  conlentir. 

Ma  Galcre  efl  au  porc  toute  prcÂc  à  parur, 

Le  Palais  y  répond  par  la  porte  fecrctte$ 

Si  vourle  voulez  perdre ,  agréez  ma  retraite. 

Souffrez  que  mon  départ  faifc  connoiftre  à  tous 

Que  Rome  a  des  confeils  plus  justes,  &  plus  doux» 

Et  ne  rcxpofez  pas  à  ce  honteux  outrage 

De  voir  à  fes  yeux  mclme  immoler  Ton  ofta^e. 

AKS.  Me  croirez-vous.  Seigneur,  &  puis-je  m'cxpliqucr? 

PRV.  Âh,  rien  de  vodre  parc  ne  Içauroic  me  choquer. 
Parlez.  jiRS.  Le  Cid  m'inspire  un  deflein  donc  j  espère 
*  £c  fatisËiire  Rome,  &  ne  vous  pas  déplaire. 
S'il  eft  prefl:  à  partir ,  il  peut  en  ce  mcHnent 
Enlever  avec  luy  Ton  oftage  aifémenc. 
Cette  porte  fecrcttc  icy  nous  favorife  : 
Mais  pour  faciliter  d'autant  mieux  l'entrcprife. 
Montrez-vous  à  ce  Peuple ,  &  flatant  Ton  couroux 
Amufcz-le  du  moins  à  debatrc  avec  vous, 
Paites-luy  perdre  temps»  tandis  qu'en  alTeurancc 
X.a  Galère  sëloi^e  avec  fon  espérance. 
S'il  force  le  Palais  »  &  ne  l'y  trouve  plus, 

'     Vous  ferez  comme  luy  le  furpris,  le  confus. 
Vous  accuferez  Rome,  ôc  promettrez  vangcance 
Sur  quiconque  fera  de  fon  intelligence. 
Vous  cnvoircz  après  fi-toft  qu'il  Icra  jour. 
Et  vous  luy  donnerez  l'espoir  d'un  prompt  retour» 
Où  nulle  empefchemens  que  vous  nrez  vous-mefme 
Pourront  de  toutes  parts  aider  au  (Iracagefme. 
Quelque  aveugle  transporc  qu'il  témoigne  aujourd'huy» 
Il  n'attentera  ncn  tant  qu'il  craindra  pour  luy, 
Tant  qu'il  prcfumera  fon  effort  inutile: 
Icy  la  délivrance  en  paroit  trop  facile, 
Et  s'il  Tobtienc,  Seigneur,  il  faut  fuir  vous  &  moy. 
S'il  le  voit  à  fa  tefte ,  il  en  fera  fon  Roy, 
Vous  le  jugez  vous-mefme.  PRV*  Ah,  j'avoûray.  Madame, 
QueleCida  verfc  ce  confeil  dans  voftreame. 
Seigneur ,  fc  peut-il  voir  rien  de  mieux  concerte? 

FLA.  Il  vous  affcure  &:  vie,  &  gloire,  6c  liberté. 
Et  vous  avez  d'ailleurs  Laodicc  en  oftage. 
Mais  qui  perd  temps  icy  perd  tout  fon  avantage. 
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TRAGEDIE, 

TRV,  n  n'en  firac.donc  pluj  perdre» allons-y  de  ce  pas. 
jiRS,  }^Q  prenez  avec  vous  qu  Araspe*  &  trois  foldats, 

Pcut-cftrc  un  plus  grand  nombre  aiiroit  quelque  inâdcile: 

l'iray  chez  Laodice,      ni'aflcureray  d'elle. 

Attalc ,  où  courez-vous  ?  ./fT  T.  le  vay  de  mon  coftc 

De  ce  Peuple  mutin  amufcr  la  fierté, 

A  voftre  ftratagefme  en  ajpufter  quelqu  ancre. 
ABS*  Songez  que  ce  neft  qu'un  que  mon  fort  &  le  voftre» 

Que  vos  feuls  intcrefts  me  meccent  en  danger. 
yfTT.  le  vay  périr.  Madame,  ou  vous  en  dégager. 
ARS,  Allez  donc,  japperçoy  la  Heine  d'Arménie. 

SCENE  VI 

ARSINOE,  LAODICE^ 
C  L  E  0  N  E. 

ARS.l^  A  caufc  de  nos  maux  doit-cllc  cftrc  impunie? 

%^LAO.  Non,  Madame ,  ôc  pour  peu  qu  elle  aie  d'ambition, 
.le  vous  répons  dcja  de  fa  punition.  ^  , 

AKS.  Vons  qui  fçavez  fon  crime,  cvrdonnez  de  fa  peine. 
LAO,  Vn  peu  d'abaiffement  fuffit  pour  line  B.eine« 

C'ed  déjà  trop  de  voir  fon  deflein  avorté. 
AKS.  Dites  pour  châtiment  de  fa  témérité  '  • 

Qu'il  luv  faudroïc  du  front  tirer  le  Dindcfme. 
LAO.  Parmy  les  généreux  il  n'en  va  pas  de  mefmc. 

Ils  r^avcnt  oublier  quand  ils  ont  le  delTus,  . 

Et  ne  veulent  que  voir  leurs  ennonis  confus. 
ARS,  Ainlî  qui  peut  vous  croire  aifément  fe  contente! 
LAO.  Le  Ciel  ne  ma  pas  fait  l'amc  plus  violenté. 
ABiS.  Soulever  des  Sujets  contre  leur  Souverain, 

Leur  mettre  \  tous  le  fer ,  &  la  flamc  en  la  main» 

lusquc  dans  le  Palais  poufler  leur  infolence. 

Vous  appelez  cela  fort  peu  de  violence?  ^ 
LAO.  Nous  nous  entendons  mal ,  Madame ,  ôc  je  le  voy. 

Ce  que  je  dis  pour  vous,  vous  l'expliquez  pour  moy. 
le  fuis  hors  de  foucy  pour  ce  qui  me  regarde» 

Et  je  viens  vous  chercher  pour  vous  prendre  en  ma  g^de» 

Pour  ne  bazarder  pas  en  vous  la  Majesté 

Au  manque  de  rcspeâ  d'un  grand  Peuple  irrité. 


s  NICOMEDE, 

Faites  venir  le  Roy ,  rappcUes  voftre'Attale> 

Que  je  conferve  en  tui  la  Dignité  Royale» 

Ce  Peuple  en  fa  fureur  peut  les  connoiftré  mal. 
JÎKS.  Peut-on  voir  un  orgueil  à  voftre  orgueil  égal?  # 

Vous  par  qui  feule  icy  toute  ce  defordrc  arrive. 

Vous  qui  dans  ce  Palais  vous  voyez  ma  captive. 

Vous  qui  me  répondrez  au  prix  de  voftre  lang 

De  tout  ce  qu'un  tel  crime  attente  fur  mon  rang. 

Vous  me  parlez  encore  avec  la  mcfme  audace. 

Que  fi  j'avois  befoin  de  vous  demander  grâce! 
L^O.  Vous  obstiner.  Madame,  à  me  parler  ainfi, 

C'eft  ne  vouloir  pas  voir  que  je  commande  icy, 

Qi^c  quand  il  me  plaira  vous  lerez  ma  victime. 

£t  ne  m'imputez  point  ce  grand  defordre  à  crime, 

Voftre  Peuple  eft  coupable,  te  dans  tous  vos  Sujets, 

Ces  cris  fcaitienx  font  autant  de  forfaits  î 

Maïs  pour  moy  qui  fuis  Reine,  Ôc  qui  dans  nos  querelles. 

Pour  triompher  de  vous ,  vous  ay  fait  ces  rebelles, 

Par  le  droit  de  la  guerre  il  fut  toujours  permis 

D'allumer  la  révolte  entre  fes  ennemis, 

M'cnlcvcr  mon  époux, c'eft  vous  faire  la  mienne. 
jiBJS.  le  la  fuis  donc ,  Madame ,  Ôc  quoy  qu'il  en  avienne. 

Si  ce  Peuple  une  fois  enfonce  le  Palais, 

Cefl:  fait  de  voftre  vie,  &  je  vous  le  promets. 
L^O.  Vous  tiendrez  mal  parole,  ou  bien-toft  fur  ma  tombe. 

Tout  le  fang  de  vos  Rois  fervira  d'Hécatombe. 

Mais  avez-vous  cncor  parmy  voftre  maifon 
'  Quclqu'autrc  Mctrobatc  ou  quclqu'autre  Zenon? 

N'apprchcndcz-vous  point  qué  tous  vos  Domestiques 

Ne  foient  déjà  gagnez  par  mes  fourdes  pratiques } 

En  fçavez'vous  quelqu  un  (i  preft  à  fe  trahir, 
.  Si  las  de  voir  le  jour ,  que  de  vous  obéir  ? 
le  ne  veux  point  régner  fur  voftre  Bithinie, 

Ouvrcz-moy  feulement  les  chemins  d'Arménie, 

Et  pour  voir  tout  d'un  coup  vos  malheurs  terminez, 

Rendez-moy  cet.cpoux  qu'en  vain  vous  retenez. 
ARS.  Sur  le  chimin  de  Rome  il  vous  faut  l'aller  prendre, 

Flaminius  l'y  mène ,  ôc  pourra  vous  le  rendre. 

Mais  haftez'Vous  de  grâce ,  &  faites  bien  ramer. 

Car  déjà  fa  Galère  a  pris  le  large  en  mer. 
LJO.  Ah  !  n  je  le  croyois!  ARS.  N'en  doutez  point.  Madame. 
%    LAO,  Fuyez  donc  les  fureurs  qui  faififfent  mon  ame: 

Après  le 
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TRAGEDIE. 

Après  le  coup  £ial  de  cette  indignité» 
le  n  ay  plus  ny  respcdb ,  ny  generofité. 

Mais  plàcoft  demeurez  pour  me  fcrvir  d'oftage» 
*  lusqua  ce  qne  ma  main  deYes  fers  le  dégage, 
l'iray  jusque  dans  Rome  en  brifcr  les  liens, 
Avec  cous  vos  Sujets ,  avccc^uc  tous  les  miens^ 
Auflî-bicn  Annibal  nommoïc  une  folie 
De  prérumer  la  vaincre  ailleurs  qu'en  Icalie. 
le  veui  qu  die  me  voye  au  cœur  de  fes  Etats 
Soutenir  ma  fureur  d'un  million  de  bras. 
Et  fous  mon  dcfespoir  rangeant  (à  tyrannie.... 

'ARS,  Vous  voulez  donc  enfin  régner  en  Bithinie? 
Et  dans  cette  fureur  qui  vous  trouble  aujourdliuy 
Le  Roy  pourra  fouffnr  que  vous  régniez  pour  luy  ? 

LAO.  l'y  regneray,  Madame,  Ôc  fans  luy  faire  injurcj 
Puisque  le  Roy  veut  bien  n'eftre  Roy  qu'en  pcmture. 
Que  luy  doit  importer  qui  donne  tcy  la  loy> 
Et  qui  règne  pour  luy ,  des  Romains ,  ou  de  moy 
Mais  un  &ond  oftage  entre  mes  mains  fe  jette. 

SCENE  VII 

ARSINOE.LAO  D  I  C  E^ 
ATT  A  LE,  CLEO  NE, 

ARS.  A  Ttale,  avcz-vous  fçcu  comme  ils  ont  fait  retraite? 

IX^T.  Ah,Madame'.  AR.  Parlez.^.  Tous  les  Dieux  irritez 
Dans  les  derniers  malheurs  nous  ont  précipitez. 
Le  Prince  e(l  échapé.  L^O.Ne  craignez  plus.  Madame* 
La  generofité  déjà  r'entre  en  mon  ame. 

^jy.  A  ttale,  prenez'vous  plaifir  à  m  alarmer^ 

ATT,  Ne  vous  flatez  point  tant  que  de  le  prâtuner. 
Le  malheureux  Araspc  avec  fa  foible  escorte 
L'avoit  déjà  conduit  à  cette  fau(fe  porte, 
L'AmbafTadcur  de  Rome  croie  dcja  paflc, 
Quand  dans  le  fcin  d'Araspe  un  poignard  enfoncé 
Le  jette  aux  pieds  du  Prince  5  il  s'écrie ,  &  fa  Suite 
De  peur  d'un  pareil  fort  prend  audi-toll  la  fuite. 

ARS,  Et  qui  dans  cette  porte  a  pû  le  poignarder  ? 

ATT.  Dix  ou  douze  (bldats  qui  fembloient  la  garder. 
Tome  IL  Qqq 


^^o  NICOMEBE, 

Ec  ce  Prince...  AKS.  Ah ,  mon  fils,  qu'il  cft  par  toutdc  traiftres! 
Qu^il  eft  peu  de  Sujets  fideUes  à  leurs  maiftres! 
Mais  de  qui  fçavcz-vous  un  dcfastrc  fi  grand? 
jifTT.  Des  compagnons  d'Araspc  *&  d'Araspc  mourant. 
Mais  ccoutcz  encor  ce  qui  me  defesperc. 

l  a)'  couru  me  ranger  auprès  du  Roy  mon  j>ere. 
Il  n'en  étoic  plus  temps,  ce  Monarque  étonne 
A  Tes  firayeurs  déjà  s'eioit  abandonné 
Avoit  pris  un  esquif  pour  cafcfaer  de  rejoindre 
Ce  Romain  dont  i  efnrojr  pcut'eftre  n  cft  pas  moindre. 

S  C  E  N  E  VIII 

PRVSIAS,  FLAMINIVS,  ARSINOE^ 
L  AO  D ICB,  ATT  A  LE, 
C  L  E  6  U  E. 

Pil^.'V  TOn  non ,  nous  revenons  l'un  &  l'autre  en  ces  lieux* 
J^^l  Défendre  voftrc  gloire,  ou  mourir  à  vos  yeux. 

AKS.  Mourons,  mourons.  Seigneur,  Se  dcfi'obons  nos  vics 
A  l'abTolu  pouvoir  des  fureurs  ennemies, 
N'attendons  pas  leur  ordre,  &  motitrons-nous  jaloux 
De  l'honneur  qu'ils  auroient  à  dispofcr  de  nous. 

LAO.  Ce  dcTespoir,  Madame,  ofiènfe  un  fi  grand  homme 
Plus  que  vous  n'avez  fait  en  l'envoyant  à  Rome  : 
Vous  devez  le  connoiftre,  &  puisqu'il  a  ma  foy. 
Vous  devez  preTumer  qu'il  eft  digne  de  raoy. 
le  le  defavourois  s'il  n'ctoit  magnanime* 
S'il  man<^uQit  à  remplir  l'effort  de  mon  esnme. 
S'il  ne  faiToit  paroiftre  un  cœur  toujours  égal . 
Mais  le  voicy ,  voyez  fi  je  le  connoy  mal. 


TRAGEDIE. 


SCENE  IX 

PMVSIAS,  NICOMEDE,  ARSINOM, 
ZAODÏCE ,  ^LAMINIVS» 
ATTALE,  CLEOITE. 

A^C^'TiOuc  eft  calme»  Seigneur,  un  moment  de  ma  veaë  . 
X  A  roudaio  appaifé  la  Populace  cmeuë. 

^RV^.  Quoy,  me  vicns-tu  braver  jusque  dans  mon  Palais» 
Rebelle î  NIC.  Ccft  un  nom  que  je  n'auray  jamais. 

le  ne  viens  point  icy  montrer  à  voftrc  haine 
Vn  captif  infolenc  d'avoir  brifc  fa  chaifne» 
le  viens  en  bon  Sujet  tous  rendre  le  repos 
Que  d'autres  interefts  troubloient  mal  à  propos. 
Non  que  je  veiiille  à  Rome  imputer  quelque  crime; 
Du  grand  Art  de  régner  elle  fuit  la  maxime> 
Et  fon  AmbafTadeur  ne  fait  que  Ton  devoir. 
Quand  il  veut  entre  nous  partager  le  pouvoir. 
Mais  ne  permettez  pas  qu'elle  vous  y  contraigne, 
Rendez-mo^  vodre  amour  afin  qu'elle  vous  craigne*  . 
Pardonnez  a  ce  Peuple  un  peu  trop  de  chaleur 
Qua  fa  compagnon  a  donné  mon  malheur» 
Pardonnez  un  forfait  qu'il  a  creu  neceflàir^ 
Et  qui  ne  produira  qu'un  effet  falucaire. 

Faitcs-luy  grâce  aufTi ,  Madame,  &  permettez 
Que  jusqucs  au  tombeau  j'adore  vos  bontez. 
le  içay  par  quels  motifs  vous  m  éte^  ii  contraire» 
Voftreamourmaternel  veut  voir  régner  mon  £rerc!»  * 
Et  je  contribûraj  moy-mefme  à  ce  Seflêin» 
Si  vous  pouvez  fouftrir  qu'il  (bit  R07  de  ma  main; 
Ouy,  l'Afie  à  mon  bras  o£Bre  encôr  des  conqueftes» 
Et  pour  l'en  couronner  mes  mains  font  toutes  preftcs,' 
Commandez  feulement ,  choifilTez  en  quels  lieux» 
Et  j'en  apporteray  la  Couronne  à  vos  yeux. 
^RS.  Sciçneur ,  faut-il  fi  loin  pouflcr  voftrc  vn^oire. 
Et  qu ayant  en  vos  mains,  5c  mes  jours,  &  ma  gloire» 
La  haute  ambition  d'un  fi  puiflfant  vainqueur 
Vaille  encor  triompher  jusque  dedans  mon  cœur } 
C  jntre  tant  de  vertu  je  ne  puis  le  dc'fendre» 

/.  eft  impatient  lu^r-mcfme  de  fe  rendre. 


^pz     NICOMEDE,  TRAGEDIE, 

Joignez  cette  conquefte  k  trois  Sçeptres  conquis» 
£c  je  croiray  gagner  en  vous  un  fécond  fîls. 

FRV.  le  me  rens  donc  aufTî,  Madame,  &  je  veux  croire 
Qu'avoir  un  fils  fi  grand  eft  ma  plus  grande  gloire. 
Mais  parmy  les  douceurs  qu'enfin  nous  recevons. 
Faites  nous  f^avoir.  Prince,  à  qui  nous  vous  devons. 

NIC.  L  autfaeur  d'un  fi  grand  coup  m'a  caché  Ton  vifagep 
Mais  il  m'a  demande  mon  diamant  pour  gag^ 
Et  mcle  doit  icy  rapporter  dès  demain. 

ATT.  Le  voulez-vous.  Seigneur»  reprendre  de  ma  main^ 

I^IC.  Ah,  laiffez-moy  toujours  à  cette  digne  marque 
Reconnoiftre  en  mon  fang  un  vray  fang  de  Monarque. 
Ce  n'eft  plus  des  Romains  l'esclave  ambitieux, 
C'eft  le  libérateur  d'un  fang  fi  précieux  : 
Mon  frère,  avec  mes  fers  vous  en  brifez  bien  d'autres» 
Ceux  du  Roy ,  de  la  Reine,  &  les  fîens ,  &  les  voftres. 
Mais  pourquoy  vous  cacher  en  fauvant  tout  l'Etat? 

uÊT'T.  Pour  voir  voftre  vertu  dans  Ton  plus  haut  éclat» 
Pour  la  voir  feule  agir  contre  noftre  injustice» 
Sans  la  préoccuper  par  ce  foiblc  fcrvice, 
Et  me  vanger  enfin ,  ou  fur  vous ,  ou  fur  moy. 
Si  j'euiTe  mal  jugé  de  tout  ce  que  je  voy. 
Mais,  Madame....  fumt,  voilà  le  ftratagefme 

Que  vous  m'aviez  promis  pour  moy  contre  moy-mefinea 
*A  Wt»i     *£t  j'ay  l'esprit»  Seigneur»  d'autant  plus  facisfait. 

Que  mon  fang  rompt  le  cours  du  mal  que  j'avois  faîc« 
»»^f/#-  Z'JIC.*'  Seigneur,  a  découvert,  toute  amc  genercufe 
*******        D'avoir  voftre  amitc  doit  fe  tenir  heureufc. 

Mais  nous  n'en  voulons  plus  avec  ces  dures  loix 
Qu'elle  jette  toujours  fur  la  tcde  des  Rois, 
Nous  vous  la  demandons  hors  de  la  fervitude. 
Ou  le  nom  d'eonemy  nous  femblera  moins  rude. 
^ANU*-  FLA'  Ceft  deqnoy  le  Sénat  pourra  dehberer$ 
Mais  cependant  pour  luy  j'ofe  vous  alTeurer, 
Prince,  qu'à  ce  défaut  vous  aurez  fon  estime 
Telle  que  doit  l'attendre  un  cœur  fi  magnanime, 
£c  qu'il  croira  fe  faire  un  illustre  enncmy. 
S'il  ne  vous  reçoit  pas  pour  généreux  amy. 

FRF.  Nous  autres  reiînis  lous  &  meilleurs  auspices. 
Préparons  à  demain  de  justes  facrifices. 
Et  demandons  aux  Dieux,  nos  dignes  Souverains, 
Pour  comble  de  bonheur  l'amitié  des  Romains. 

FIN. 
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A  C  T  E  V  R  s. 

PERTHARITE,  Ray  des  Lombards. 

G  RI  M  OA  L     Comte  de  Benevent^  ayant  conquis 
ie  Royaume  des  Lombards  fur  Pertbmte* 

CARIBALDE^  DucdeThurin. 
VNVLPHE,  Seigneur  Lombard, 
RODELINDE,  Femme  de  Pertbarite. 
EDVIQE^  ^ur  de  Pertbmte. 
SOLDATS. 


La  Scène  eft  à  Milan. 


PERTHARITE 

T  R  A  G  E  D  I  E 

m 

ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

RODELINGE,  VNVLPHE. 

« 

ROD.  '!i^'^â»*<'iS4^  V  Y ,  l'honneur  qu'il  me  rend  ne  Êiic 

que  m'outrager, 
le  vous  le  dis  encor,  rien  ne  peut  me 
changer. 

Ses  conquedcs  pour  inoy  font  des  objets 
de  naine* 

L'hommage  qu'il  m'en  £iic  renouvelle 

^         ma  peine. 
Et  comme  fon  amour  redouble  mon  tourment. 
Si  je  le  hay  vainqueur,  )e  le  déteste  amant. 

Voilà  quelle  je  fuis,  «Se  quelle  jc dois  eftre. 
Et  ce  que  vous  direz  au  Comte  vollrc  maiftre. 
VNV,  Dites»  aa  Roy ,  Madame.  KOD.  Ah ,  jc  ne  penfe  pas 
Que  de  moy  Grimoald  cxigç  on  cœur  fi  basj 
S'il  m'aime»  il  doit  sûmer  cette  digne  arrogance 
Qui  brave  ma  fortune,  &  remplit  ma  naiflancc. 

Si  d'un  Roy  malheureux  &  la  fuite  &:  la  more 
L'aifcureoc  dans  fon  Trofhe  à  titre  du  plus  fort»  ^ 


jj.^^  PERT  HARITE, 

Ce  n'ed  point  à  fa  vefvc  à  traiter  de  Monarque 
Vn  Prince  qui  ne  l'cft  qu'à  cette  triste  marque. 
Qu'il  ne  fc  Hâte  point  d'un  espoir  décevant. 
Il  cft  toujours  pour  moy  Comte  de  Benevent, 
Toujours  rufurpaicur  du  Sceptre  de  nos  pcres, 
£c  toujours»  en  un  mot»  raucnetur  de  mes  mi(ères. 

VNV.  C  eft  ne  connoiftre  pas  la  fource  de  vos  maux» 
Que  de  les  imputer  à  Tes  nobles  travaux: 
LaifTez  à  fa  vertu  le  prix  qu'elle  mérite, 
Et  n'en  accufcz  plus  que  voftre  Pertharite, 
Son  ambition  feule...  KOD.  Vnulphe,  oubliez-vous 
Que  vous  parlez  à  moy ,  qu'il  ctoit  mon  cpoux  ? 

VNV.  Non ,  mais  vous  oubliez  que  bien  que  la  naiÛance 
Donnaft  à  fon  aifné  la  rupreime  jpoilTance, 
Il  ofa  coucefois  partager  avec  luy 
Vn  Sçeptre  dont  fon  bras  devoit  eftre  l'appuy  j 
Qujon  vit  alors  deux  Rois  en  voftre  Lombardie* 
Pertharite  à  Milan,  Gundebert  à  Pavie, 
Dont  ce  dernier  piqué  par  un  tel  attentat 
Voulut  entre  Tes  mains  reunir  fon  Etat, 
£c  ne  pût  voir  long-temps  en  celles  de  fon  frère... 

KOD.  Dites  qiill  foi  rebelle  aux  ordres  de  fon  pere. 
Le  Roy  qui  connoiffoit  ce  qu'ils  valoient  tous  deux 
Mourant  entre  leurs  bras  m  ce  partage  entre  eux.  . 
Il  vit  en  Pertharite  une  amc  trop  Royale, 
Pour  ne  luv  pas  laillcr  une  fortune  égale. 
Et  vit  en  Gundebert  un  caur  aflcz  abjct 
Pour  ne  mériter  pas  fon  frère  pour  Sujet. 
Ce  n  eft  pas  attenter  aux  droits  d'iine  Couronne 
Qu  en  conferver  la  part  qu'un  pere  nous  en  donne. 
De  fon  dernier  vouloir  c'eft  fc  faire  des  loix, 
Honorer  fa  mémoire ,  &  défendre  fop  choix. 

VNV.  Puisque  vous  le  voulez ,  j'cxcufc  fon  courage; 
Mais  condamnez  du  moins  l'autheur  de  ce  partage. 
Dont  l'amour  indiscret  pour  des  fils  généreux. 
Les  faifant  tous  deux  Rois,  les  a  perdus  tous  deux. 
Ce  mauvais  Politique  avoit  dù  reconooiftre 
Que  le  plus  grand  Etat  ne  peut  (bufirir  qu'un  maiftre. 
Que  les  Rois  n'ont  qu'un  "rrofue ,  &  qu'une  Majesté» 
Que  leurs  enfans  entr  eux  n  ont  point  d'égalité. 
Et  qu'enfin  la  nailfancc  a  fon  ordre  Infaillible 
Qui  fait  de  leur  Couronne  un  point  indiviiible. 


TRAGEDIE. 


ROD.  Et  toutefois  le  Ciel  par  les  cvencmcns 
Fit  voir  qu'il  approuvoit  Tes  jiis/cs  fentimcns. 

Du  jaloux  Gundcbcrc  rambitieufc  haine 
Fondant  fur  Pertharice  «  y  trouva  toft  fa  peine, 
Voe  bataille  entr  eux  vuidoit  leur  différent. 
Il  en  fortit  défait ,  il  en  fortic  mourant. 
Son  trépas  nous  laifiToit  toute  la  Lombardie». 
Dont  il  nous  envioic  une  foiblc  partie, 
Et  )  ay  verfé  des  pleurs  qui  n'auroient  pas  coulé»      "  :  " 
Si  voftrc  Grimoald  ne  s'en  fuft  point  nieflé. 
Il  luy  promit  vangeance,  &  fa  main  plus  vaillante 
Rendit  après  fa  mort  fa  haine  triomphante: 
Quand  nous  croyions  le  Sceptre  en  k  noftre  aflfonny; 
Nous  changeafmes  de  fort  en  changeant  d  ennemy, 
£t  le  voyant  régner  où  regnoicnt  les  deux  fireres» 
lugez  à  qui  je  puis  imputer  nos  mifcres. 
yNF.  Excufez  un  amour  que  vos  yeux  ont  éteint» 
Son  cœur  pour  Eduigc  en  aoit  lors  atteint. 
Et  pour  gagner  la  fœur  à  fes  defii:s  trop  chère» 
Il  fallut  eponfer  les  payions  du  frère. 
Il  arma  fes  Sujets»  plus  pour  la  conquérir, 
Qu[à  deflcin  (k  vous  nuire»  ou  de  le  fecourir. 

Alors  qu'il  arriva  Gundebert  rcndoit  l'ame. 
Et  fçeut  en  ce  moment  abufer  de  fa  flame. 
Bien  j  dit-il ,  que  je  touche  a  la  jin  de  mes  jours , 
VoHS  n'avez,      f»  'vain  amené  du  feamrs» 
Ma  mmt  vous  va  laijj'er  ma  fieur,     mm  quereSe» 
Si  vous  l'ofiz»  aimer,  njom  comhatrez»  fottr  eUe, 
Il  la  proclame  Reine,  8c  fans  retardement 
■  Les  Chefs  &:  les  Soldats  ayant  prête'  ferment. 
Il  en  prend  d'elle  un  autre,  Se  de  mon  Prince  mefme.. 
Tour  ynontrcr  a  toiif  deux  à  quel  point  je  vous  aime. 
Je  vous  donne ,  dit -il ,  Grimoald  pour  époux. 
Mais  a  emuUtion  qu'il  fiit  digne  de  voue» 
Et  nom  ne  croireT^  point ,  ma  peur,  quil  wiwr  mérite. 
Qu'il  n'ait  *vangé  ma  mort ,  f5  détruit  Pertharite,  . 
Qu^il  n'ait  conquis  Milan ,  qu'il  n'y  donne  la  loj, 
ji  la  main  d'une  Reine  il faut  celle  d'un  Roy. 

Voilà  ce  qu'il  voulut,  voilà  ce  qu'ils  jurèrent. 
Voilà  fur  quoy  tous  deux  contre  vous  s'animèrent} 
Non  que  fouvent  mon  Prince  impatient  amant. 
N'ait  voulu  prévenir  l'effet  de  fon  ferment» 
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Mais  contre  Ton  amour  la  Princcffc  obstinée 
A  toujours  oppofé  la  parole  donnée, 
Si  bien  que  ne  voyant  autre  espoir  de  gucrir« 
Il  a  6illtt  (ans  celle»  &  vaincre,  &  conquérir. 

Enfin  après  deux  ans  Milan  par  fa  conquefte 
Luy  donnoit  Ediiige  en  couronnant  fa  tefte. 
Si  ce  meCme  Milan  donc  cUc  étoit  le  prix 
N'cuft  fait  perdre  à  fes  yeux  ce  qu'ils  avoient  conquis,. 
Avec  un  autre  fort  il  prit  un  caur  tout  autre. 
Vous  fuftcs  (a  captive,  Ôc  le  fiftes  le  voftrc. 
Et  la  PrinceÛ'e  alors  par  un  bizarre  effet 
Pour  lavoir  voulu  Roy  le  perdit  touc  à  fait. 
Nous  le  vifnaes  quitter  fes  premières  penfée^ 
N'avoir  plus  pour  l'Hymen  ces  ardeurs  emprelfêes» 
Eviter  Ediiige,  à  peiné  luy  parler. 
Et  fous  divers  prétexte  à  fon  tour  reculer. 
Ce  n'eft  pas  que  long-temps  il  n'ait  tafchc  d'ctcindrc 
Vn  feu  dont  vos  vertus  avoient  lieu  de  fc  plaindre. 
Et  tant  que  dans  fa  ftiite  a  vécu  voftre  cpoux. 
N'étant  plus  à  (à  foeur ,  il  n  ofoit  dhe  à  vous  : 
Mais  fî-coft  que  fa  mort  eut  rendu  légitime 
Cette  ardeur  qui  n  étoit  jusque  là  qu'un  doux  crimeM» 

SCENE  II 

ROBELINBE.EBVIQE, 
V  NV  L  E  H  E. 

EDy  "^^  /ïï  Adamc,  fi  j'ctois  d'un  naturel  jaloux 
JLVXlc  m  inquictcrois  de  le  voir  avec  vous, 
le  m'imasincrois  ce  qui  pourroit  bien  eftre,  . 
Que  ce  âelle  Agent  vous  parle  pour  fon  maiftre: 
Mais  comme  mon  esprit  n'eft  pas  fi  peu  discret» 
Qu'il  vous  veiiilie  envier  la  douceur  du  fecret» 
De  cette  opinion  j'aime  mieux  me  défendre. 
Pour  mettre  en  voftre  choix  celle  que  je  doy  prendre» 
T  a  rcgkr  par  voftre  ordre,  &  croire  avec  respcdt 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira  d'un  entretien  fuspeifV. 

ilOi>.  Le  fecret  n'eft  pas  grand  qu  ailcmcnt  on  devine, 
£c  l'on  peut  croire  alors  tout  ce  qu'on  s'imagine. 
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^    Ouy,  Madame,  Ton  maiftre  a  de  fort  mauvais  yeux, 

^    £c  s'il  m'en  pouvoic  croire,  il  en  uferoic  mieux. 

EDV,  Il  a  bcaus'éblpiiir  alors  qall  vous  regarde. 
Il  vous  échapcra  fi  vous  n'y  prenez  garde. 
Il  luy  faut  obcïr  touc  amoureux  qu'il  eft» 
Et  vouloir  ce  qu'il  veut,  quand ,  &  comme  il  luy  platft. 

ROD.  Avez- vous  reconnu  par  voftre  cxpcricncc 
Qu^il  faille  dcfercr  à  fon  impatience? 

EDV.  Vous  ne  fçavcz  que  trop  ce  que  c'eft  que  fa  foy. 

ROD.  Aucre  eft  celle  d'un  Comte,  aucrc  celle  d'un  Rov, 
£c  comme  un  nouveau  rang  forme  uoe  ame  nouvelle» 
•  D'un  Comte  déloyal  il  £m  un  Roy  fiddle.  * 

EDV.  Mais  quelquefois.  Madame,  avecfacilitc 

On  croit  des  maris  morts  qui  font  pleins  de  fanté. 
Et  lors  qu'on  fc  prépare  aux  féconds  Hymences 
On  voit  par  leur  retoor  des  vefvcs  étonnées. 

ROD.  Qujavcz-vous  vcu.  Madame,  ou  que  vous  a-t  on  ditî 

EDV,  Ce  mot  un  peu  trop  co(t  vous  alarme  l'esprit  : 
le  ne  vous  parle  pas  de  voftre  Percharice* 
Mais  il  fe  pourra  faire  enfin  qu'il  relTusicice, 
QuiX  rende  à  vos  defîrs  leur  juste  polTeffeuv»  - 
Et  c'eft  donc  je  vous  donne  avis  en  bonne  foeur. 

ROD.  N'abufcz  point  d'un  nom  que  voftre  orgueil  rejettej 
Si  vous  étiez  ma  foeur,  vous  (criez  ma  Sujette, 
Mais  un  S^epcre  vauc  mieux  que  les  titrer  du  fang. 
Et  la  Nature  cède  à  la  fplendeur  du  rang. 

EDV.  La  Nouvelle  vous  faiclie ,  &  du  moins  importune 
L'espoir  déjà  formé  d'une  bonne  fortune. 
Confolez-vottSt  Madame»  il  peut  n'en  eftre  rien. 
Et  fouvcnt  on  nous  dit  ce  qu'on  ne  fçait  pas  bien. 

ROD.  Il  f^ait  mal  ce  qu'il  dit ,  quiconque  vous  fait  croire 
Qu'aux  feux  de  Grimoald  je  trouve  quelque  gloire. 
Il  eft  vaillant,  il  régne,  &  comme  il  fauc  régner. 
Mais  toutes  fes  vertus  me  le  font  dédaigner, 
le  hay  dans  fa  valeur  l'eflort  qui  le  couronne, 
le  hay  dans  fa  bonté  les  cœurs  qu  elle  luy  donne, 
le  hay  dans  fa  prudence  un  grand  Peuple  charme» 
le  hav  dans  fa  justice  un  Tyran  trop  aimé, 
le  hay  ce  grand  fecret  d'aflcurer  fa  conqucftc. 
D'attacher  fortement  ma  couronne  à  fa  tefte, 
£c  le  hay  d'autanc  plus,  que  je  voy  moins  de  jour 
A  détruire  ua  vainqueur  qui  règne  avec  amour. 
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£DV.  Cette  haine  qu'en  vous  fa  vertu  mcCme  excite 
Eft  fort  ingcnicufc  à  voir  tout  Ion  mente, 
£t  qui  nous  parle  ainû  d'un  objet  odieux. 
En  dîroic  bien  du  mal,  s'il  plaifoic  à  Tes  yeux. 

KOD.  Qui  haie  brutalement  permet  tout  à  fa  hainCt 
Il  s'emporte ,  il  fe  jette  où  fa  fureur  l'entraifm^ 
Il  ne  veut  avoir  d'yeux  que  pour  Tes  faux  portrttts$ 
Mais  qui  hait  par  devoir  ne  s'aveugle  jamais. 
C'cft  fa  raifon  qui  hait,  qui  toujours  équitable 
Voit  en  l'objet  hai  ce  qu'il  a  d'estimable, 
Et  verroit  en  l'aimé  ce  qu'il  y  faut  blafmer. 
Si  ce  mefme  devoir  luy  commandoit  d'aimer.  * 

EDV.  Vous  en  fçavez  beaucoup.  AOi>.Ierçay  comme  il  faut  vivre* 

EDV.  Vous  êtes  donc.  Madame»  un  grand  exemple  à  fuivre. 

ROD.  Pour  vivre  l'amc  faine  on  n'a  qu'à  m'îmiter. 

EDV.  Et  qui  veut  vivre  aime  n'a  qu'à  vous  en  conter? 

ROD.  l'aime  en  vous  un  foup^on  qui  vous  fert  <de  lupplice, 
S  il  nie  lait  quelque  outrage,  il  m'en  fait  bien  justice. 

EDV.  Qupy ,  vous  refuferiez  Grimoald  pour  époux  ^ 

ROD.  Si  je  veux  l'acc^er,  m'en  empefcherez-vous  ^ 
Ce  qui  jusqu'à  prefcnt  vous  donne  tant  d'alarmes 
Si'tod  qu'il  me  plaira»  vous  coûtera  des  larmeiu 
Et  quelque  grand  pouvoir  que  vous  preniez  fur  tnoyv 
le  n  ay  qu'à  dire  un  mot  pour  vous  faire  la  loy. 
N'aspirez  point,  Madame,  ou  je  voudray  pretendrç. 
Tout  fon  cœur  eft  à  moy  fi  je  daigne  le  prendre^ 
Confoles-vpus  pourtant,  il  m'en  &it  l'offre  en  vain, 
le  veux  bien  fa  couronne,  &  ne  veux  point  fa  main. 

Faites,  (i  vous  pouvez ,  revivre  Peruiarite, 
Pour  l'oppofer  aux  feux  donc  vodre  amour  s'irrite» 
Produirez  un  fantofmc,  ou  femez  un  faux  bruit. 
Pour  remettre  en  vos  fers  un  Prince  qui  vous  fuits 
l'aideray  voftrc  feinte,  ôc  fcray  mon  polïiblc 
Pour  tromper  avec  vous  ce  Monarque  invincible. 
Pour  renvoyer  chez  vous  les  vaux  qu'on  vient  m'ofiirir» 
Et  n'avoir  plus  chez  moy  d'importuns  à  fouffrir. 

EDV.  Qui  croit  déjà  ce  bruit  un  tour  de  mon  adrefle» 
De  fon  effet  fans  douce  auroic  peu  d'all^reffe» 
Ec  loin  d'aider  la  feinte  avec  fincerite', 
Pourroit  fermer  les  yeux  mcfme  à  la  vérité'. 

ROD.  Après  m'avoir  fait  perdre  cpoux  &  Diadcfmc, 
C'cft  trop  que  d'attenter  jusqu'à  ma  gloire  nicfnic. 
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Qi/ajouftcr  l'infamie  à  de  fi  rudes  coups. 
Connoiffez-moy ,  Madame,  &  defabulcz-voiis. 
le  ne  vous  cele  point  qu  ayant  l  ame  Royale 
.  L'amour  du  Sçeptre  cncor  me  fait  vodre  rivale. 
Et  que  je  ne  puis  yoir  cfun  coeur  lafch;  Se  (bûoiis 
La  fceuf  de  mon  cpoux  démériter  mon  6U: 
Mais  que  dans  mes  malheurs  jamais  je  me  dbpo(è 
A  les  vouloir  finir  m'unilTanc  à  leur  caufe* 
A  remonter  au  Trofne  oh  vont  tous  mes  dcfirs  • 
En  cpou!anc  l'auiheur  de  tous  mes  dcplailirs  '. 
Non ,  non ,  vous  préfumez  en  vain  que  je  m'aprellc 
Â  faire  de  ma  main  fa  dernière  conquefte} 
Vnulphe  peut  vous  dire  en  fidelle  témoin 
Combien  à  me  gagner  il  perd  d'arc,  &  de  foin. 
Si  maigre  la  parole  6c  drânéc  &  rcçcuë 
Il  celfa  d'eflrc  à  vous  au  moment  qu'il  m'eut  veuc. 
Aux-  cendres  d'un  mary  tous  mes  feux  refervez 
Luy  rendcnc  lcs  mépris  que  vous  en  recevez. 

S  CENE  III 

GRIMOAZD,  RO  D  E  L  I  JSr  D  E, 
EDVIQE  ,  QARIBALDE^  \ 
•  -  V  L  P  H  E. 

ROD.  A  Pprochc ,  Grimoald ,  ôc  dis  à  ta  jaloufe, 

l\  A  qui  du  moins  ca  fojr  doit  le  titre  depoufe» 
Si  depuis  que  pour  mof  je  t  ay  veu  foûpirer 
lamais  d'un  feul  coup  a  ccil  je  t  ay  fait  espérer; 
Ou  G.  tu  veux  la^ilTer  pour  éternelle  gcfne 
A  cette  ambiticufe  une  frayeur  fi  vainc, 
Dy-moy  de  mon  cpoux  le  déplorable  fort; 
Il  vit,  il  vit  cncor,  fi  j'en  croy  Ton  rapport. 
De  fes  derniers  honneurs  les  magnifiques  pompes 
Ne  font  qu  illufioos  avec  quoy  tu  me  trompes» 
Et  ce  riche  tombeau  que  luy  fait  Ton  vainqueur 
N'efl  qu'un  appas  fuperbe  à  furprendre  mon  cœur. 

CRI.  Madame ,  vous  f<javcz  ce  qu'on  m'eft  venu  dire. 
Qu'allant  de  ville  en  ville ,  Ôc  d'Empire  en  Empire 
Contre  Eduigc  &c  moy  mandier  du  fecours. 
Auprès  du  Roy  des  Huns  il  a  iiny  Tes  jours  : 
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Et  fi  depuis  fa  mort  )'ay  tafché  de  vous  rendre.... 
ROD.  Qu'elle  foit  vraye ,  ou  non ,  tu  n'en  dois  rien  attendre, 
le  dois  à  fa  mémoire,  à  moy-mefme,  à  Ton  fils. 
Ce  que  je  dûs  aux  nœuds  qui  nous  avoient  unis. 
Ce  n  eft  <|a  à  le  vanger  que  tout  mon  coeur  s'applique, 
£tpuisquil  hat  enfin  que  tout  ce  coeur  s'explique^ 
Si  je  puis  une  fois  écbapcr  de  tes  mains» 
riray  porter  par  tout  de  fi  justes  dcffeins, 
l'iray  deflus  Tes  pas  aux  deux  bouts  de  la  Terre 
Chercher  des  ennemis  à  te  faire  la  guerre  : 
Ou  s'il  me  faut  languir  prifonniere  en  ces  lieux. 
Mes  vœux  demanoeront  cette  vangeance  aux  CieuXa 
£c  ne  cdTeront  point  jusqu'à  ce  que  leur  foudre 
Sur  mon  Trofne  ufurpé  brife  ta  tefte  en  poudre* 

Madame,  vous  voyez  avec  quels  fentimcns 
le  mets  ce  grand  obstacle  à  vos  contcntcmens. 
Adieu,  fi  vous  pouvez,  conlervez  ma  Couronne* 
£t  regagnez  un  coeur  que  je  vous  abandonne. 

SCENE  IV 

G  R  I  M  O  A  L  -D ,  B  B  V  I  Q 
•  GARIBALDE.VNVLPRE, 

CRI.  ^*\V'avcz-vous  dit.  Madame,  &  que  fuppofez-vous 
V  ^Pour  la  faire  douter  du  Çan  de  fon  époux  ^ 
Depuis  quand,  6c  de  qui  f^ivez-vous  qu'il  respire ï 

EDV.  Ce  conâdfUjt.  fi  cher  pourra  vous  le  redire. 

CRJ.  M'auricz-vous  accufi;  d'avoir  feint  fon  trépas  ? 

EDV.  Ne  vous  alarmez  point,  elle  ne  m'en  croit  pas* 
Son  destin  eft  plus  doux  vefve,  que  mariée. 
Et  de  croire  fa  mort  vous  l'avez  trop  priée. 

CRI,  Mais  enfin?  EDV.  Mais  enfin  chacun  fçait  ce  quH  H^ait, 
Et  quand  il  fera  temps  nous  en  verrons  l'efiEet. 

Eponle-la,  parjure,  &  fais^en  une  infâme* 
Qui  ravit  un  Etat  peut  ravir  une  femme. 
L'adultère  Ôc  le  rapt  font  du  droit  des  Tyrans. 

CBJ.  Vous  me  donniez  jadis  des  titres  differens. 

Quand  pour  vous  acquérir  je  gagnois  des  batailles. 
Que  mon  bras  de  Milan  foudroyoit  les  murailles» 
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Que  )c  femois  par  tout  la  terreur,  &  l'ctfroy, 
Ictois  un  grand  Héros,  j'ctois  un  digne  Ro,  . 
JMais  depuis  que  je  régne  en  Prince  augnanimc. 
Qui  chérie  la  vertu,  qui  fçait  punir  le  crime, 
Que  le  Peuple  fous  moy  voit  fes  destins  meilleurs), 
le  ne  fuis  qu'un  Tyran  parce  que  j'aime  ailleurs. 
Ce  n'eft  plus  la  valeur,  ce  n'eft  plus  la  naiiTance 
Qui  donne  quelque  droit  à  la  toutc-puifTancc, 
C'cft  voftre  amour  luy  fcul,  qui  fait  des  Conqucrans, 
Suivant  qu'ils  font  à  vous,  des  Rois,  ou  des  'Tyrans. 
Si  ce  titre  odieux  s'acquiert  à  vous  déplaire, 
le  n'ay  qu'à  vous  aimer  fi  je  veux  m'en  dcÊiire» 
Et  ce  mefme  moment  de  Ufclie  ufurpateur 
Me  fera  vrayMonarque  en  vous  rendant  mon  cœur. 

£DV.  Ne  pretcns  plus  au  mien  après  ta  perfidie} 
l  ay  mis  entre  tes  mains  toute  la  Lombardie, 
Aiais  ne  t'aveugle  point  dans  ton  nouveau  foucy. 
Ce  n'cil  que  lous  mon  nom  que  tu  rcgnes  icy, 
£c  le  Peuple  bien-coft  montnra  par  fa  haine 
QuTil  n  adoroit  en  toy  que  1  amant  de  fa  Reine, 
Qu^il  ncrespeâoic  qu'elle,  &  ne  veut  point  d'un  llo]r 
Qiii  commence  par  elle  à  vkder  fa  foy. 

CKI.  Si  vous  étiez  ,  Madame  ,  au  milieu  de  Pavic, 
Dont  vous  fie  Reine  un  frcre  en  fortant  de  la  vie. 
Ce  discours,  quoy  que  mefme  un  peu  hors  de  faifon, 
Pourroic  avoir  du  moins  quelque  ombre  de  rûfon. 
Mais  icy.  dans  Milan,  dont  j'ay  fait  ma  Gonquefte, 
Où  ma  feule  valeur  a  couronné  ma  tefte» 
A  u  milieu  d'un  Etat  où  tout  U  Peuj^le  à  moy 
Ne  fçauroit  craindre  en  vous  que  l  amour  de  Ton  Roy* 
La  menace  impuilTante  eft  de  mauvaifc  grâce. 
Avec  tant  de  foiblcfTe  il  faut  la  voix  plus  bailej 
ly  règne ,  &  rcgneray  maigre  voftre  couroux, 
l'y  fais  à  tous  justice,  &  commence  par  vous. 

EDV.  Par  moy?  C7ft/.Parvous>MadanK.£'Z)K  Après  la  foy  receni^ 
Apres  deux  ans  d'amour  fi  lafchement  deceuë! 

CRI.  Dites  après  deux  ans  de  haine ,  &:  de  mépris. 
Qui  de  toute  ma  flamc  ont  été  le  fcul  prix. 

EDV.  Appelles-tu  mépris  une  amitié  finccrc? 

&RJ.  Vne  amitié  fidellc  à  la  haine  d'un  frcrc, 
Vn  long  orgueil  armé  d'un  frivole  ferment, 
Pbur  s'oppofer  (ans  ceffc  an  bonheur  d'un  amant. 
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Si  vous  m'aviez  aimé,  vous  n  auricz  pas  eu  hooce^ 
D'attacher  voftre  fort  à  la  valeur  d'un  Comte  $ 
lusqu'à  ce  qu'il  fuH:  Roy  vous  plaire  à  le  gefner, 
C'écoit  vouloir  vous  vendre,  &  non  pas  vous  donner, 
le  me  fais  donc  îsài  R.oy  pour  plaire  à  voftre  envie, 
l'ay  conquis  voftre  cœur  aux  périls  de  ma  vie. 
Mais  alors  qu'il  m'eft  du,  je  fuis  en  liberté 
De  vous  lailfcr  un  bien  que  j'ay  trop  acheté 
Et  voftre  ambition  cft  justement  punie. 
Quand  j'affranchis  un  Roy  de  voftre  Tyrannie. 

Vn  Roy  doit  pouvoir  tout ,  ôc  je  ne  fuis  pas  Roy, 
S*il  ne  m'eft  pas  permis  de  dispofer  de  moyj 
Ceft  quitter»  c'eft  trahir  les  droits  du  Diadefme 
Que  fur  le  haut  d'un  Trofne  eftre  esclave  moy-mdine» 
Et  dans  ce  mcfmc  Trofne  où  vous  m'avez  voulu 
Sur  moy  comme  fur  tous  je  dois  eftre  abfolu, 
C'cft  le  prix  de  mon  fang,  fouffrez  que  j'en  dispofc. 
Et  n  accufez  que  vous  du  mal  que  jc  vous  caufc. 
EDV,  Pour  un  grand  comjuerant  que  eu  ce  défens  mat 
Et  quel  étrange  Bx>y  tu  £iis  de  Grimoald! 

Ne  dy  plus  que  ce  rang  veut  que  tu  mabandonneSa 
Et  que  la  trahifon  eft  un  droit  des  Couronnes  j 
Mais  fi  tu  veux  trahir,  trouve  du  moins ,  ingrat» 
De  plus  belles  couleurs  dans  les  railons  d'Etat. 
Dy  qu'un  ufurpateur  doit  amufcr  la  haine 
Des  Peuples  mal  domptez  en  cponfaiiic  leur  Reine, 
Leur  faire  prâumer  qu'il  veut  rendre  à  fon  lils 
Vn  Sçepcre  fur  le  pere  injustement  conquis. 
Qu'il  ne  veut  gouverner  que  durant  fon  enfance^ 
Qu'il  ne  veut  qu'en  dcpoft  la  fuprcfmc  puiftance, 
Qu'il  ne  veut  autre  titre  en  leur  donnant  la  loy 
Que  d  cpoux  de  la  Reine ,  &  de  tuteur  du  Roy. 
Dy  que  fans  cet  Hymen  ta  puiffance  t'échape, 
QiTun  vieil  amour  des  Rois  la  détruit .  &  la  (appe } 
Dv  qu'un  Tyran  qui  régne  en  paîs  ennemy 
Ny  fçauroit  voir  fon  Trofne  autrement  atfèrmy. 
De  cette  illtifîon  l'apparence  plaufiblc 
Rendroit  ta  lafcheté  peut-eftrc  moins  viûble. 
Et  l'on  pourroit  donner  à  la  ncceftite'. 

Ce  qui  n'cft  qu'un  effet  de  ta  le^crctc.  • 
GRL  l'embraiTe  un  bon  avis  de  (|uelquc  part  qu'il  vienne.' 
Vnulphe,  allez  trouver  la  Reine  de  la  mienne^ 

Et  tafchez 
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Et  tafclicz  par  cette  offre  à  vaincre  fa  rigueur. 
Madame ,  c'cfl  à  vous  que  je  dcvray  Ton  cœur. 

Et  pour  m'en  rcvancher  je  ^rcndray  foin  moy-mcrmc 

De  £iire  choix  pour  vous  d un  mary  qui  vous  aime. 

Qui  foit  digne  de  vous,  &  puifiTe  mériter 
'  L'amour  que  malgré  moy  vous  voulez  me  porter. 
EDV.  Traiftrc,  je  n'en  veux  point  que  ca  mort  ne  me  donne. 

Point  qui  n'ait  par  ton  fang  affermy  ma  Couronne. 
(^Kl.  Vous  pourrez  a  ce  prix  en  trouver  aifcmenc. 

Remettez  la  PnncelVc  à  Ion  apartcment. 

Duc ,  &  tafchez  à  rompre  un  delîein  fur  ma  vie , 

Qui  me  feroic  trembler  fi  j'étois  à  Pavie. 
EDV.  Crains-moy ,  crains-moy  par  tout }  &  Pavie,  &  Milan, 

Tout  lieu,  tout  bras  eft  propre  à  punir  un  Tyran, 

Et  tu  n'as  point  de  Forts  oii  vivre  en  afTcurance, 

Si  de  ton  fang  verfé  je  fuis  la  recompenfc. 
CRI.  Diffimulcz  du  moins  ce  violent  couroux, 

le  devicndrois  Tyran ,  mais  ce  (croie  pour  vous. 
EDV,  Va,  je  n'ay  point  le  coeur  aiTez  lafche  pour  feindre. 
CBJ*  Allez  donc»  &  craignez,  fi  vous  me  faites  craindre. 
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P  ERTHARITE, 


ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 

EDVIGE,  GARIBALDE. 

EDV^  h^T^krii  E  l'ay  dit  à  mon  traiftrc ,  fie  je  vous  le  redis, 
le  me  doy  cette  joye  après  de  tels  mépris. 
Et  mes  ardens  fouhaits  de  voir  punir  Ton  change 
AlTeurcnt  ma  conquefte  à  quiconque  me  vangc. 
Suivez  le  mouucment  d'un  fi  juste  couroux. 
Et  fans  perdre  de  vœux  obtencz-moy  de  vous. 
Pour  gagner  mon  amour  il  £iuc  fervir  ma  haine» 
A  ce  prix  eft  le  Sçeptre,  à  ce  prix  une  Reine, 
Et  Grimoald  puny  rendra  digne  de  moy 
Quiconque  ofc  m'aimer,  ou  fe  veut  faire  Rov. 
CuiR.  Alcttrc  à  ce  prix  vos  feux,  &  voftrc  Diadcfme, 
C'eft  ne  connoiftrc  pas  voftrc  haine,  vous-mcfme, 
£t  qui  fous  cet  espoir  voudroit  vous  obcir 
Chercberoic  les  moyens  de  fe  faire  haïr. 
Grimoald  inconstant  na  plus  poin-  vous  de  charmes. 
Mais  Grimoald  puny  vous  courcroit  des  larmes. 
A  cet  objet  fanglant  l'effort  de  la  pitié 
Reprendroit  tous  les  droits  d'une  vieille  amitié. 
Et  fon  crime  en  fon  fang  éteint  avec  fa  vie 
Paflaoit  en  celuy  qui  vous  auroit  fervie. 

Quels  que  foient  fes  mépris ,  pcignez-voUs  bien  Çz  mort. 
Madame,  &  voftre  cccur  n'en  fera  pas  d'accord. 
Quoy  qu'un  amant  volage  excite  de  colère. 
Son  change  eft  odieux,  mais  fa  perfonnc  eft  chère. 
Et  ce  qu'a  joint  l'amour  a  beau  fe  dcfunir, 
Pour  le  rejoindre  mieux  il  ne  faut  qu'un  foûpir. 
Ainfi  n'espérez  pas  que  jamais  on  s'alTcurc 
Sur  les  bouillans  transports  qu'arrache  fon  parjure* 
Si  le  refifenciaient  de  fa  légèreté 
Aspire  à  la  vangeance  arec  finccrité. 
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£n  quelques  dignes  mains  qu'il  veiiille  la  remettre. 

Il  vous  faut  vous  donner ,  &  non  pas  vous  protncicre* 
Attacher  voftre  fort  avec  le  nom  d  epou.v 
A  la  valeur  du  bras  qui  s'armera  pour  vous. 
Tant  qu'on  verra  ce  prix  en  quelque  incertitude, 
X/ôferotC'On  punir  de  Ton  ingratitude? 
Voftre  haine  tremblante  eft  un  mauvais  appuy 
A  quiconque  pour  vous  entreprendroit  fur  luy» 
Ht  quelque  doux  espoir  qu'offre  cette  colère» 
Vnc  plus  forte  haine  en  feroit  le  falaire. 
Donnez-vous  donc ,  iMadame ,  &  faites  qu'un  vaiigcur 
N'ait  plus  à  redouter  le  dcfaveu  du  cœur. 
EDV.  Que  vous  m'ctcs  cruel  en  faveur  d'un  infanac. 
De  vouloir  malgré  moy  lire  au  fond  de  mon  ame» 
Où  mon  anxiur  trahy  que  j  éteins  à  regret, 
Luy  fait  contre  ma  haine  un  partifan  fecret! 
Quelques  justes  Arreds  que  ma  bouche  prononce, 
Ce  font  de  vains  efforts ,  où  tout  mon  cœur  renonce* 
Ce  lafche  malgré  moy  1  oie  cncor  protéger. 

Et  veut  mourir  du  coup  qui  m'en  pourroit  vanger.  \ 
Vangez-moy  toutefois»  mais  d'une  autre  manière» 
Pour  confervcr  mes  jours  laiflfcz-luy  la  lumière» 
Quelque  mort  que  je  doive  à  Ton  manque  de  foy» 
Oftez'luy  Rodelinde ,  &  c'cft  affez  pour  moy» 
Faites  qu'elle  aime  ailleurs,  ôc  punillcz  fon  crime 
Par  ce  defespoir  melme  ou  fon  ch.in<^e  ni'ab\  fmc. 
Faites  plus ,  s'il  cft  vray  que  je  puis  tout  lur  vous. 
Ramenez  cet  ingrat  tremblant  à  mes  genoux. 
Le  repentir  an  coeur»  les  pleurs  fur  le  vifage 
De  tant  de  lafchetez  me  faire  un  plein  hommage» 
Implorer  le  pardon  qu'il  ne  mérite  pas. 
Et  remettre  en  mes  mains  fa  vie,  &  fon  trépas. 
-  Cy^R.  Ajouftcz-y,  Madame,  encor  qu'à  vos  yeux-raefmc 
Cette  odieufc  main  perce  un  cœur  qui  vous  aime» 
Et  que  1  amant  fîdellc  au  volage  immolé 
Expie  au  lien  de  luy  ce  qu'il  a  violé. 
L'ordre  en  fera  moins  rude»  &  moindre  le  Cupplice» 
Que  celuy  qu'à  mes  feux  prescrit  voftre  injustice» 
Et  le  trépas  en  foy  n'a  rien  de  rigoureux 
A  1  cgnl  de  vous  rendre  un  rival  plus  heureux. 
EDI'.  Duc ,  vous  vous  alarmez  faute  de  me  connoiftrc. 
Mon  cœur  n'eft  pas  fi  bas  qu  il  puifl'c  aimer  un  traiftrc. 
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le  veux  qu'il  fc  repente,  Ôc  fe  repente  en  vain, 
Rendre  haine  pour  haine,  Ôc  dédain  pour  dédain, 
le  veux  qu'en  vain  (on  amc  esclave  de  la  mienne 
Me  demande  fa  grâce,  5c  jamais  ne  1  obtienne, 
Qu|il  foûpire  fans  fruit ,  &  pour  le  punir  mieux, 
le  veux  mefine  à  ipon  cour  vous  aimer  à  fes  yeux. 

CAK,  Le  pourrez -vous  .Madame,  de  fçavez'vous  vos  forces^ 
Sçavez-vous  de  1  amour  quelles  font  les  amorces? 
Sçavez-vous  ce  qu'il  peut,  5c  qu'un  vifage  aime 
Ell  toujours  trop  amiable  à  ce  qu'il  a  charmé? 
Si  vous  ne  m  abufez ,  voflre  caur  vous  abulej 
L'inconstance  jamais  n'a  de  mauvaiie  cxcufe. 
Et  comme  l'amour  fenl  fiiit  le  reflènciment^ 
Le  moindre  repentir  obtienc  grâce  à  l'amauc. 

EDV.  Quoy  qu'il  puilTe  arriver ,  donnez- vous  cette  gloire 
D'avoir  fur  cet  ingrat  rétably  ma  vi^oirc. 
Sans  fongcr  qu'à  me  plaire  exécutez  mes  loix. 
Et  pour  l'évcncmcnt  lailTez  tout  à  mon  choix. 
Souffrez  qu'en  liberté  je  l'aime ,  ou  le  néglige. 
L'amant  e(t  trop  payé  quand  Ton  fer  vice  oblige» 
Et  quiconque  en  aimant  aspire  à  d'autres  prix 
N'a  qu'un  amour  fervile,  &  digne  de  mépris. 
Le  véritable  amour  jamais  n'eft  mercenùre» 
Il  n'eft  jamais  foijillc  de  l'espoir  du  falairc,  î 
11  ne  veut  que  fcrvir,  &:  n'a  point  d'intercft 
Qu'il  n'immole  à  celuy  de  1  objet  qui  luy  plaift. 

Voyez  donc  Grimoald ,  tafcliez  à  le  réduire, 
Faites-moy  triompher  au  hazard  de  vous  nuire» 
£t  fî  je  prens  pour  luy  des  fentimens  plus  doux* 
Vous  m'aurez  faite  heurcuCe ,  &  c'eft  alTez  pour  vous, 
le  vcrray  par  l'eflfort  de  voftre  obeiïfance 
Où  doit  aller  celuy  de  ma  reconnoiffancc. 
Cependant,  s'il  cft  vray  que  j'ay  pii  vous  charmer, 
Aimcz-moy  plus  que  vous,  ou  ccflcz  de  m  aimer. 
C'cft  par  là  feulement  qu'on  mérite  Ediiige, 
le  veux  bien  qu'on  espère,  &  non  pas  qu'on  exige,  * 
le  ne  veux  rien  devoir,  mais  lors  qu'on  me  fert  bioi* 
On  peut  attendre  tout  de  qui  ne  promet  rien. 
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SCENE  IL 

G  ARiB  ALD  E, 

QVelle  confufion ,  &  quelle  tyrannie 
M'ordonne  d'cspcrer  ce  qu'elle  me  dénie» 
Et  de  quelle  façon  cft-cc  écouter  des  vœux 
Qu^obligcr  un  amant  à  travailler  contre  euxî 
Simple,  ne  prctcns  pas  fur  cet  espoir  frivole 
Que  je  tafche  à  te  rendre  un  caur  que  je  te  vole, 
le  t  aime«  mais  enfin  je  m  aime  plus  que  toy. 
Ceft  moy  feul  qui  le  porte  à  ce  manque  4e  foy, .  . 
Auprès  d'un  autre  objet  c  eft  moy  feul  qui  l'engage, 
le  ne  detruiray  pas  moy-mefmc  mon  ouvrage. 
Il  m'a  choili  pour  toy,  de  peur  qu'un  autre  époux 
Avec  trop  de  chaleur  n  cmbrallc  ton  couroux  ; 
Alais  luy-mefme  il  fe  trompe  en  l'amant  qu'il  te  donne, 
le  t'aime,  &  puilTamment,  mais  moins  que  la  Couronne, 
Et  mon  ambition  qui  tafche  à  te  gagner 
Ne  cherche  en  ton  H^men  que  le  droit  de  rcjgner. 
De  tes  rcflentimcns  s  il  faut  que  je  l'obtienne, 
le  fçauray  joindre  cncor  cent  haines  à  la  tienne»  *; 
L'ériger  en  Tyran  par  mes  propres  confeils,        •  , 
De  fa  perte  par  luy  drefler  les  appareils, 
Mefler  fi  bien  l'adreffe  avec  un  peu  d'audace. 
Qu'il  ne  faille  qu  ofer  pour  me  mettre  en  fa  place. 
Et  comme  en  t'époufant  j'en  auray  droit  de  toy« 
le  t'e'pouferay  lors,  mais  pour  me  faire  Roy. 
Mais  Toicy  Grimoald. 
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SCENE  IIL 

GRIMO  ALD,  GARIBALDE. 

CRI.  bien  »  quelle  espérance» 

Duc,  &:  qu'obtiendrons-nous  de  ta  pcrfevcrancc? 

CAR.  Ne  me  commandez  plus ,  Seigneur ,  de  l'adorcr* 
Ou  ne  luy  lailTez  plus  aucun  lieu  d'espérer. 

CRI.  Quoy  !  de  tout  mon  pouvoir  je  l'avois  irritée. 
Pour  isàit  que  ta  âame  en  fuft  mieux  écoutée. 
Qu'un  dépit  redoublé  la  prefTant  contre  moy 
La  rendift  plus  facile  à  recevoir  ta  foy. 
Et  fift  tomber  ainfi  par  fcs  ardeurs  nouvelles 
Le  de'poft  de  fa  haine  en  des  mains  fi  fidelles! 
Cependant  Ton  espoir  à  mon  Trofne  attache 
Par  aucun  de  nos  foins  n'en  peut  cftre  arraché  i 
Mais  as'tu  bien  promis  ma  tcftc  à  fa  vangeance? 
Ne  Tas-tu  point  ofSixte  arecque  négligence, 
Avec  quelque  firoideur.qui  lait  faitfoupc^onner 
Que  tu  la  promettois  fans  la  vouloir  donner  \ 

CAR.  le  n'ay  rien  oublie  de  ce  qui  peut  fcduirc 
Vn  v.ray  rcffentimcnt  qui  voudroit  vous  dctruircj 
Mais  fon  feu  mal  éteint  ne  fe  peut  dcginlcr, 
Son  plus  ardent  couroux  bruile  de  s'appailer. 
Et  je  nobtiendray  point.  Seigneur ,  quelle  m'écoute» 
Jusqu'à  ce  quelle  ait  veu  voftre  Hymen  hors  de  doute»  . 
Et  que  de  Rodclinde  étant  l'illustre  époux 
Vous  chadiez  de  Ton  coeur  tout  espoir  d'edre  à  vous. 

CRI.  Hclas  !  je  mets  en  vain  toute  chofc  en  ufagc, 
Ny  pncrcs,  ny  vaux  n  ébranlent  fon  courage. 
Malgré  tous  mes  respe(5ts  je  voy  de  jour  en  jour 
Croidre  fa  refistancc  autant  que  mon  amour. 
Et  fi  Foffre  dTnulphe  à  prefent  ne  la  touche* 
Si  Tintereft  d  un  fils  ne  la  rend  moins  farouche» 
Déformais  je  renonce  à  l'espoir  d'amollir 
Vn  cœur  que  tant  d'efforts  ne  font  qu  enorgueillir. 

C^R.Non  non.  Seigneur,  il  faut  que  cet  orgueil  vous  cède» 
Mais  un  mal  violent  veut  un  pareil  remède. 
Montrez-vous  tout  enfemble  amant,  ôc  Souverain, 
Et  f^achez  commander,  fi  vous  priez  en  vain. 


TRAGEDIE,  jii 

• 

Que  fcrt  ce  grand  pouvoir  qui  fuit  le  Diadcfmc, 

Si  l'amnnc  couronné  n'en  ufc  pour  foy-mcfmc? 

Vn  Roy  n'cft  pas  moins  Roy  pour  fe  biffer  charmer, 

£c  doit  faire  obcir  qui  ne  veuc  pas  aimer. 
CBJ,  Porte ,  porte  aux  Tyrans  tes  aamiables  maximes, 

le  hay  TAn  de  régner  qui  fe  permet  des  crimes. 

De  quel  fronc  donnerois-jc  un  exemple  aujoordlitiy» 

Que  mes  loix  dès  demain  puniroienc  en  autruy? 

Le  pouvoir  abfolu  n'a  rien  de  redoutable 

Dont  à  fa  confciencc  un  Roy  ne  foit  contable. 

L'amour  l'excufe  mal  s'il  rc^ne  injustement. 

Et  l'amant  couronné  doit  n  agir  qu'en  amant. 
CAK.  Si  vous  n  ofex  forcer,  du  moins  faites- vous  craindre. 

Daignez  pour  eflre  heureux  un  moment  vous  contraindre. 

Et  fi  l'offre  d'Vnulphe  en  reçoit  des  mépris. 

Menacez  hautement  de  la  mort  de  fon  fils. 
CKl.  Que  par  ces  lafchercz  j'ofe  me  fatisfairc  : 
CAK.  Si  vous  n'ofcz  parler,  du  moins  laiffez-nous  faire  : 

Nous  f^aurons  vous  fcrvir ,  Seigneur ,  &  maigre  vous. 

Prêtez-nous  feulement  un  moment  de  couroux. 

Et  permettez  après  qu'on  l'explique,  &  qu'on  feigne 

Ce  que  vous  n'ofez  dire ,  &  qu'il  faut  qu'elle  craigne. 

Vous  defavoûrez  tout.  Après  de  tels  projets 

Les  Rois  impunément  dédifenc  leurs  Sujets. 
CKJ.  Sijachons  ce  qu'il  a  fait  avant  que  de  rcfoudrc 

Si  je  dois  en  tes  mains  laiifer  gronder  ce  foudre. 

SCENE  IV- 

G  El  MO  AL  I>  ,G  ARIB  ALDE, 

V  L  P  H  E, 

GRI'f\ft  £iut-il  faire ,  Vnulphe  ^  eft-il  temps  de  mourir, 

V  /tTz&'ta  veu  pour  ton  Roy  nul  espoir  de  guérir^ 
VNK  Rodelinde,  Seigneur,  enfin  plus  raifonnablc 

Semble  avoir  dcpoiiillé  cet  orgueil  indomptable. 

Elle  a  reccu  voftre  offre  avec  tant  de  douceur... 
CRI.  Mais  l'a-t'elle  acceptée?  as-tu  touché  fon  cccur? 

A-t'elle  montré  joye  ?  en  paroit-elle  cmeuc? 

Peut-elle  s'abaiflcr  jusqu'à  fouffrir  ma  vcucî 


SI2        .   P  E  RT  H  ARITE, 

Qu'a-t'cllc  dit  enfin  ?  VN^.  Beaucoup ,  fans  dire  rien. 

Elle  a  paifiblcment  foulFert  mon  entretien, 

Son  amc  à  mes  discours  furpnfe ,  mais  tranquille...  . 

CKI.  Ah ,  c'c(l  m'airailiner  d'un  discours  inutile, 
le  ne  veux  rien  fçavoirvde  fa  tranquillité, 
Dy  feulement  un  mot  de  fa  Êicilité. 
Quand  veut-elle  à  Ton  fils  donner  mon  Diadcfine^ 

VNF.  Elle  en  veut  apporter  la  réponfe  elle-meCme. 

CRI.  Qnov,  tu  n'as  fçeu  pour  moy  plus  avant  l'engager? 

KiV/^.  Seigneur ,  c'eft  alTcz  dire  à  qui  veut  bien  juger. 
Vous  n'en  (^auriez  avoir  une  preuve  plus  claire. 
Qui  demande  à  vous  voir  ne  veut  pas  vous  déplaire. 
Ses  refus  fe  feroient  expliquez  avec  moy. 
Sans  chercher  la  prefence,  Se  le  couroux  d'un  Roy. 

CRI.  -Mais  touchant  cet  époux  qu'Ediiigc  ranime... 

VNF.  De  ce  discours  en  l'air  clic  fait  peu  d'estime, 
L'artifice  cft  fi  lourd  qu'il  ne  peut  l'émouvoir. 
Et  d'une  main  fuspciftc  il  n'a  point  de  pouvoir. 

CAK.  Ediiigc  cllc-mcîme  eft  mal  perfuadcc 

D'un  retour  dont  elle  aime  à  vous  donner  1  idé^ 
Et  ce  n  eft  qu'un  îxœk  jour  qu  elle  a  voulu  jettcr. 
Pour  luy  troubler  la  vcue,  &  vous  inquiéter* 
Mais  déjà  Rodclindc  apporte  fa  réponfc. 

CRI.  Ah  !  j'entens  mon  Arreft  fans  qu'on  me  le  prononce, 
le  vay  mourir,  Vnulphc,  &  ton  zclc  pour  moy 
Tabufe  le  premier,  éc  mabufc  après  toy. 

VNV. Espérez  mieux,  Seigneur.  CJÙ.Tu  le  veux,  ôc  j'espcrc, 
Mais  que  cette  douceur  va  devenir  amere. 
Et  que  ce  peu  d'espoir  ou  tu  me  viens  forcer 
Rendra  rudes  les  coups  dont  on  me  va  percer. 

•     SCENE  V. 

QRIMOALB,ROB  BLINDE, 
QARIBALDE,  VNVLPRE, 

CT/.Ti  yC  Adame,  il  eft  donc  vray  que  voftre  ame  fenfible 
iVX  A  la  compaffion  s'cft  rendue  accedible. 
Qu  elle  fait  fucccdcr  dans  ce  cœur  plus  humain 
La  douceur  à  la  haine,  &  l'cscime  au  dédain. 
Et  que  lailfant  agir  une  bonté  cachée 
A  de  ii  longs  mépris  elle  s'cft  arrachée? 


Digitized  by  Googk 


TRAGEDIE.  ji^ 

JR.OD.  Ce  cœur  donc  tu  te  plains  de  ta  plainte  cft  furpris^ 
Comte,  je  n'eus  pour  toy  jamais  aucun  mc'pris, 
Et  ma  haine  elle-mcfmc  auroit  crcu  faire  un  crime. 
De  c'avoir  defrobé  ce  qu'on  ce  doit  d  estime. 

Quand  je  voy  ca  conduite  en  mes  propres  Etats 
Achever  fur  les  cœurs  l'ouvrage  de  ton  bras. 
Avec  ces  metînes  coeocs  qu'un  fi  gp'and  Art  te  donne 
le  dis  que  U  vertu  régne  dans  ta  pcffonne. 
Avec  eux  je  te  loue,  ôc  je  doute  avec  eux 
Si  fous  leur  vray  Monarque  ils  feroicnt  plus  heureux. 
Tant  ces  hautes  vertus  qui  fondent  ta  puillancc 
Réparent  ce  qui  manque  à  l'heur  de  ca  naiilance. 
Mais  quoy  qu'on  en  ait  veu  d  admirable ,  &  de  grand* 
Ce  que  m'en  dit  Vnulphe  aujourdlw/  me  furprend. 

Vn  vainqueur  dans  le  Trofnc,  un  conquérant  qu'on  aime, 
Faifant  justice  à  tous  fe  la  fait  à  roy-mefmc! 
Se  croit  ufurpateur  fur  ce  Trofnc  conquis  ! 
Et  ce  qu'il  oi\c  au  pere,  il  le  veut  rendre  auûls! 
Comte,  c'cft  un  ctïbrr  à  dilfiper  la  gloire 
Des  noms  les  plus  fameux  donc  fe  pare  l'Histoire, 
Et  que  le  grand  Auguste  ayant  ofé  tenter 
N'oia  prendre  du  coeur  jusqu'à  rczccuter. 
le  viens  donc  y  répondre  >  &  de  toute  mon  ame 
Te  rendre  pour  mon  fils  ...  CRI.  Ah,  c'en  cft  trop,  Aladamc» 
Ne  vous  abaifTez  point  à  des  remercîmcns, 
C'eft  moy  qui  vous  doy  tout,  &  fi  mes  fentimens.... 
ROD.  Souffre  le^  miens ,  de  grâce,  ôc  permets  que  je  mette 
Cet  effort  fans  exemple  en  fa  gloire  parBite» 
Et  que  ma  propre  main  tafdie  d'en  arracher 
Tout  ce  mcflange  impur  dont  tu  le  veux  tacher. 
Car  enfin  cet  enort  cft  de  telle  nature, 
Que  la  fourcc  en  doit  eftre  à  nos  veux  toute  pure» 
La  vertu  doit  rtgncr  dans  un  fi  grand  projet. 
En  eftre  feule  caufe,  ôc  l'honneur  fcul  objet, 
Et  depuis  qu'on  le  foiiillc*  ou  d'espoir  de  falaire. 
Ou  de  chagrin  d'amour,  ou  de  foucy  de  plaire. 
Il  |iart  indignement  d'un  courage  abatu. 
Ou  la  paffion  régne ,  Ôc  non  paai  la  yeriu. 

Comte*  pcnfes-y  bien ,  ôc  pour  m'avoir  aimcc. 
N'imprime  point  de  rachc  à  tant  de  Renommée» 
Ne  croy  que  ta  vertu,  lai(k-la  feule  agir. 
Que  cet  illustre  effort  ne  ce  donne  à  rougir. 
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On  publiroit  de  toy  que  les  veux  d'une  femme 
Plus  que  ta  propre  gloire  auroient  touche  ton  ame« 
On  diroic  qu'un  Héros  (i  grand  «  fi  renommé. 
Ne  feroit  qu'un  Tyran  s'il  n  ayoic  point  aimé. 

CBJ,  Donnez-moy  cette  honte,  de  je  la  tiens  à  gloire»' 
Faites  de  vos  mépris  ma  dernière  ?iâ;oire. 
Et  fouffrcz  qu'on  impute  à  ce  bras  trop  heureux 
Que  voftre  feul  amour  l'a  rendu  généreux. 
Souiïrcz  que  cet  amour  par  un  etFort  fi  juste 
Tcrnirte  le  grand  nom  àc  les  hauts  faits  d'Auguste, 
Qu'il  aie  plus  de  pouuoir  que  Tes  vertus  n'ont  eu. 

n'adore  que  vous  n'aime  que  la  vertu. 
Cet  effort  fans  exemple  cft  de  celle  nature. 
Qu'il  ne  fçauroit  partir  d'une  fource  plus  pure» 
Et  la  plus  noble  enfin  des  belles  paffions 
Ne  peut  faire  de  tache  aux  grandes  actions. 

ROD.  Comte,  ce  qu'elle  jette  à  tes  yeux  de  pouilicrc 
Pour  voir  ce  que  tu  fais  les  lailTc  fans  lumière. 
A  ces  conditions  rendre  un  Sceptre  conquis, 
C'eft  affervir  la  mcre  en  couronnant  le  fils. 
Et  pour  en  bien  parler ,  ce  n'eft  pas  unt  le  rendre,- 
Qu^au  prix  de  mon  honneur  indignement  le  vendre* 
Ta  gloire  en  pourroit  croiftrc ,  &  tu  le  veux  ainfi. 
Mais  l'éclat  de  la  mienne  en  feroit  obscurcv» 

Quel  que  foit  ton  amour,  quel  que  foit  ton  mérite, 
La  défaite  &  la  mort  de  mon  cher  Pertharice 
D'un  fanglant  caraâere  ébauchant  tes  hauts  faits 
Les  peignent  à  mes  yeux  comme  autant  de  forfaits. 
Et  ne  pouvant  les  voir  que  d'un  œil  d'ennemie, 
le  n'y  puis  prendre  part  fans  entière  infamie. 
Ce  font  des  fentimens  que  je  ne  puis  trahir, 
le  te  dois  estimer,  mais  je  te  doy  haïr, 
le  dois  agir  en  vcfvc  autant  qu'en  magnanime. 
Et  porter  cette  haine  auflfi  loin  que  l'estime. 

CRI,  Ah,  forcez-vous,  de  ^race,  à  des  termes  plus  doux. 
Pour  des  crimes  qui  fétus  m'ont  fait  digne  de  vous. 
Par  eux  fculs  ma  valeur  en  tefte  d'une  Armée 
A  des  plus  grands  Héros  atteint  la  Renommée , 
Par  eux  fculs  j'av  vaincu,  par  eux  fculs  j'ay  regiic, 
Par  eux  feuls  ma  justice  a  tant  de  cœurs  gagne. 
Par  eux  feuls  j'ay  paru  digne  du  Diadefme, 
Far  eux  feuls  je  Vous  voy ,  par  eux  feuls  je  vous  aime. 
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Ec  par  eux  fculs  enfin  mon  amour  tout  parfait 

Ofc  faire  pour  vous  ce  qu'on  n'a  jamais  tair. 
ROD.  Tu  ne  fais  que  pour  toy ,  s'il  t'en  faut  recompcnfcj 

£c  je  te  dis  encor  que  coûte  ta  vaillance, 

Tayanc  fait  vers  moy  feule  à  jamais  criminel ,  • 

A  mis  encre  nous  dieux  un  obstacle  ccernel. 

Garde  donc  ca  conque(^e>  &  me  laiffe  ma  gloire. 

Rcspc(5fce  d'un  époux,  &  l'Ombre,  &  la  mémoire. 

Tu  l'as  cliaffc  du  Trofne ,  &  non  pas  de  mon  cœur* 
CRI.  Vnulphc,  c'cft  donc  là  toute  cette  douceur! 

C'eû  là  «comme  fon  amc  enfin  plus  ratfonnablc 

Semble  avoir  d^iiillé  cet  orgueil  indomptable! 
CAti.  Seigneur  i  fouvenez-vous  qu'il  eft  temps  de  parler. 
CRI.  Ouy ,  1  atfronc  e(l  trop  grand  pour  le  diifîmulcr» 

Elle  en  fera  punie»  &  puisqu'on  me  mépriCea 

le  devîendray  Tyran  de  qui  me  t'yrannife, 

Ec  ne  fouffriray  plus  qu'une  indigne  fierté 

Se  joui^  impunément  de  mon  trop  de  bonté. 
ROD.  £c  bien ,  devien  Tyran ,  renonce  à  ton  estime. 

Renonce  au  nom  de  juste,  aunom.de  magnanime..: 
CRI.  La  vangeance  eft  plus  douce  enfin  que  ces  vains  noms. 

S'ils  me  font  malbeurouc ,  à  quoy  me  font^ib  bons  i 

le  me  fcray  justice  en  domptant  qui  me  brave, 

Qui  ne  veut  point  rcgner  mente  d'cftre  esclave. 

Allez  fans  irriter  plus  long- temps  mon  couroux 

Attendre  ce  qu'un  mail^rc  ordonnera  de  vous. 
ROD,  Qui  ne  craint  point  la  mort ,  craint  peu  quoy  qu'il  ordonne* 
CRI.  Vous  la  craindrez  peuc-eftre  en  quelquautrc  perfonnc. 
ROD.  Quoy,  tu  voudrois..-  CRI.  Allez,  8c  ne  me  preffez  point. 

On  vous  pourra  trop  tort  cclaircir  fur  ce  point. 
*  Voilà  tous  les  efforts  qu'enfin  j'ay  pu  me  faire. 

Toute  ingrate  (qu'elle  eft ,  je  tremble  à  luy  déplaire, 

Ec  ce  peu  que  j  ay  faic  fuivy  d'un  defaveu 

GeTne  autant  ma  vertu,  comme  il  trahit  mon  feu. 

Achevé,  Garibalde,  Vnulphe  eft  trop  crédule, 

11  prend  trop  aifémcnc  un  espoir  ridicule, 

Menace  ,  puisqu'cnfin  c'eft  perdre  temps  qu'offrir. 

Toy  qui  m'as  trop  âacé,  vicn  m'aider  à  fouffrir. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE 

CARIBALDE,  ROBELINDE. 

Cm.  g^^-^'  £  n'eft  plus  fcutemcnc  l'offre  d'un  Diaddine 

"'^^  1  Que  vous  fait  pourunfilsun  Prince  qui  vous  aime» 
<^  Et  de  qui  le  refus  ne  puifle  cftre  impute 
-^Qu^à  fermeté  de  haine,  ou  magnanimité  : 
Il  y  va  de  fa  vie,  ôc  la  juste  colère 
Ou  jccccnc  cet  amant  les  me'pris  de  la  mere> 
Veut  punir  fur  le  fang  de  ce  fils  innocent 
La  dureté  d  un  ccsor  fi  peu  reconnoi0anc. 
C  cfl  à  vous  d  f  penfer ,  tout  le  choix  qu'on  vous  donne 
C'ed  d'accepter  pour  Itty  la  mort,  ou  la  Couronne» 
Son  fort  eft  en  vos  mains ,  aiincr  ,  ou  dédaigner» 
Le  va  faire  penr ,  ou  le  faire  rcgncr. 
KOD.  S'il  me  faut  faire  un  choix  d'une  telle  importance» 

On  me  donnera  bien  le  loifir  que  j'y  pcnfc. 
ÇAR,  Pour  en  délibérer  vous  n'avez  qu'un  moment» 
l'en  ay  l'ordre  preflant  &  fans  retardement. 
Madame ,  il  faut  refoudre,  &  s'expliquer  fur  l'heure» 
Vn  mot  efl  bicn-toft  dit,  fi  vous  voulez  qu'il  meure» 
Prononcez-en  l'Arrcft,  &  j'en  prcndrav  la  loy 
Pour  faire  exécuter  les  volontez  du  Roy. 
ROD.  \ïï  mot  cd  bien-toft  dit>  mais  dans  un  tel  martirc 
On  n'a  pas  bien-toft  veu  quel  mot  c  cft  qu'il  faut  dirç» 
Et  le  choix  qu'on  m'ordonne  eft  pour  moy  fi  fatal» 
Qu'à  mes  yeux  des  deux  parts  le  fuppliceeft  égal. 
Puisqu'il  faut  ob^>  fay-nioy  venir  ton  maiftre. 
CyiK.  Quel  choix  avcz-vous  fait?  ROD.  le luy  feray connoiftre 
Que  fi...  Car.  C'cft  avec  moy  qu'il  vous  faut  achever» 
Il  cft  las  déformais  de  s  entendre  braver, 
Et  fi  je  ne  Juy  porte  une  entière  aifeurance 
Que  vos  defirs  enfin  fiiivent  Ton  espérance. 


TRAGEDIE. 


Sa  veuc  eft  un  honneur  qui  vous  eft  défendu. 

ROD.  Que  me  dis-tu ,  perfide  r  ay-jc  bien  entendu  ? 
Ta  crains  donc  qu'une  femme  à  force  de  fe  plaindre 
Ne  fauve  une  vertu  que  tu  tafches  d'^teindre^ 
Ne  remette  un  Héros  au  rang  de  Tes  pareils. 
Dont  tu  veux  l'arracher  par  tes  lafcbcs  confciU?  . . 

Ouy,  Jc  l'époufcray ,  ce  trop  aveugle  maiftrc. 
Tout  cruel,  tout  T>Tan  que  tu  le  forces  d'eftrc: 
Va ,  cours  l'en  aflcurcr ,  mais  pcnfes-y  deux  fois. 
Crains  moy ,  crains  fon  amôur ,  s'il  accepte  mon  choixj 
le  puis  beaucoup  fur  luy ,  j'y  pourray  davantage. 
Et  regneraypeut-eftrc  après  cet  esclavage. 

CAR.  Vous  régnerez»  Madame,  &  jc  fcray  ravjr 
De  mourir  glorieux  pour  l'avoir  bien  fenry. 

ROD.  Va,  je  luy  fcray  voir  que  de  pareils  fcrviccs 
Sont  dignes  feulement  des  plus  cruels  fuppliccs, 
£t  (jue  de  tous  les  maux  donc  les  Rois  font  authcurs 
Us  s  en  doivent  vanger  fur  de  tels  ferviteurs. 

Tu  peux  en  attendant  luy  donner  cette  joye, 
Qjie  pour  gagner  mon  cceur  il  a  trouvé  la  voye» 
Que  ton  zélé  infolent  &  ton  mauvais  destin 
A  fon  amour  barbare  en  ouvrent  le  chemin, 
Dy-luy  puisqu'il  le  faut ,  qu'à  l'Hymen  )e  m'aprcflc. 
Mais  fuy-nous  s'il  s'achève,  &  tremble  pour  ca  iclle. 

KjASL  le  veux  bien  à  ce  prix  vous  donner  un  grand  Roy. 

KOD,  Qu'à  ce  prix  donc  il  vienne»  5e  m'apporte  fa  foy. 

SCENE  IL 

RO  D  E  L  I  N  D  E,  E  D  V I  G  £, 

■ 

^Z>r.  T  TÔftre  félicite  fera  mal  alfeurée 

V  Deffils  un  fondement  de  fi  peu  de  durée* 

Vous  avez  toutefois  de  fi  puitfans  appas... 

ROD.  le  fçay  quelques  fecrcts  que  vous  ne  fçavez  pas. 
Et  fi  j'ay  moins  que  vous  d'attraits ,  &  de  mérite, 
l'ay  des  moyens  plus  feurs  d'cmpcfcher  qu'on  me  quitte 

EDV.  Mon  exemple....  ROD.  Souffrez  que  jc  n'en  craigne 
Et  par  voftre  malheur  ne  ju^ez  pas  du  mien. 
CMcun  à  fes  périls  peut  fuivre  fa  fortune. 
Et  j'ay  quelques  foucis  que  l'exemple  importune. 
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EDV.  Ce  n'eft  pas  mon  dcffcin  de  vous  importuner. 

KOD.  Ce  n'eft  pas  mon  dcllein  aulfi  de  vous  gçfner» 
Mais  voilrc  jalouiic  un  peu  trop  inquiète 
Se  donne  malgré  moy  cette  gcTne  fecrccte. 

EDK  le  ne  fuis  point  jaiDuTe,  &  Tinfidelité.... 

JRO'D.  Et  bien ,  (bit  jaloufie,  ou  curiofité. 

Depuis  qoand  fommes-nous  en  telle  intelligence 
Que  tout  mon  cœur  vous  doive  entière  confidence? 

EDV.  le  n'en  prctens  aucune,  fie  c'cft  alTcz  pour  moy 
D'avoir  bien  entendu  comme  il  accepte  un  Roy. 

ROD.  On  n'entend  pas  toujours  ce  qu'on  croit  bien  entendre. 

EDy*  De  vray  dans  un  discotirs  dimdie  à  comprendre 
le  ne  devine  point,  &  n'en  ay^  1  esprits 
Mais  l'espric  n'a  que  faire  où  1  oreille  fuffit. 

ROD.  Il  faudroit  que  l'oreille  entendiil  la  penfce. 

EDF.  l'entcns  aflez  la  voftrej  on  vous  aura  forcée. 
On  vous  aura  fait  peur ,  ou  de  la  mort  d'un  iils> 
Ou  de  ce  qu'un  Tyran  fe  croit  cftrc  permis. 
Et  l'on  fera  courir  quelque  mauvaife  excufe. 
Dont  la  Cour  s'éblotiiÛe»  &  le  Peuple  s'abufe. 
.  Mais  cependant  ce  coeur  que  TOUS  m  abandonniez...  'V 

ROD.  Il  n'eft  pas  temps  encor  que  vous  vous  en  plaigpiez. 
Comme  il  m'a  fait  des  loix,  j'ay  des  loix  à  luy  £ûre. 

EDV.  Il  les  acceptera  pour  ne  vous  pas  déplaire, 
Prencz-cn  la  parole,  il  fçait  bien  la  garder. 

iJOZ).  Pour  remonter  au  Trofnc  on  peut  tout  bazarder. 
Laiflez-m'cn,  quoy  qu'il  faïTe,  ou  la  gloire»  ou  la  honte. 
Puisque  ce  n'eft  qu'à  moy  que  j'en  doy  rendre  conte. 
Si  voftre  conir  fouffiroit  ce  que  fou^e  le  mien. 
Vous  ne  vous  plairiez  pas  en  un  tel  entretien. 
Et  voftre  amc  à  ce  prix  voyant  un  Diadefme 
Voudroit  en  liberté  fe  confulter  rov-mcfmc 

EDV.  le  demande  pardon  fi  je  vous  fais  foutfrir. 
Et  vay  me  retirer  pour  ne  vous  plus  aigrir. 

ROD,  Allez,  &  demeurez  dans  cette  erreur  confufe. 
Vous  ne  mentez  pas  que  je  vous  defabufe. 

EDV,  Ce  cher  amant  fans  moy  vous  entretiendra  mieux, 
£t  je  nay  plus  bcToin  de  rapport  de  mes  yeux. 
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SCENE  III 

G  RI  MO  A  LB ,  ROD  BLINDE, 
GARIBALDE. 

BOD.'l'E  me  cens,  Grimoald,  mais  non  pas  à  la  force, 
J^Lc  titre  que  tu  prens  m'eft  une  douce  amorce» 

Et  s'empare  fi  bien  de  mon  aff  ection, 
Qifcllc  ne  veut  de  toy  qu'une  condition. 
Si  je  n'ay  pu  t'aimer ,  ôc  juste ,  Ôc  magnanime» 
Quand  eu  deviens  Tyran  je  t'aime  dans  le  crime» 
Et  pour  moy  ton  Hymen  eft  un  fouvcrain  bien» 
S'il  rend  ton  nom  infâme  auffi-bien  que  le  mien.  ; 

CRI.  Que  j'aimeray ,  Madame ,  une  celle  infamie» 
Qui  vous  fera  cclTer  d'cftre  mon  ennemie! 
Achevez ,  achevez ,  &  fçachons  à  quel  prix 
le  puis  mettre  une  borne  à  de  fi  longs  mépris,  ^ 
le  ne  veux  qu'une  grâce,  5c  dispofez  du  reste, 
le  crains  pour  Garibalde  une  haine  funeste» 
le  la  crains  pour  Vnulphc ,  à  cela  près,  parlez. 

ROD,  Va ,  porte  cette  crainte  à  des  cœurs  ravalez: 
le  ne  m'abaiffe  point  aux  foiblelTes  des  femmes» 
lusqucs  à  me  vangcr  de  ces  petites  ames. 
Si  leurs  mauvais  conleils  me  forcent  de  régner, 
le  les  en  doy  hair ,  Ôc  fçay  les  dédaigner. 
Le  Ciel  qui  punit  tout  dioifira  pour  leur  peine  ^ 
Quelques  moyens  plus  bas  que  cette  illustre  haines 
Qu'ils  vivent  cependant»  &  que  leur  lafchcté 
A  l'ombre  d'un  Tyran  trouve  fa  feurcté. 
Ce  que  je  veux  de  toy  porte  le  caraiftere 
D'une  vertu  plus  haute,  &:  digne  de  te  plaire. 

Tes  offres  n'ont  point  eu  d'exemple  jusqu'icy, 
Et  ce  que  je  demande  eft  fans  exemple  auffi: 
Mais  je  veux  qu'il  te  donne  une  marque  in£ûllible» 
Que  Imiereft  d un  fils  ne  me  rend  point  fenfible» 
Que  je  veux  eftre  à  to|  fans  le  conûderer. 
Sans  regarder  en  luy  que  craindre,  ou  qu'espérer. 

CRI.  Madame,  achevez  donc  de  m'accablcr  de  joye; 
Par  quels  heureux  moyens  fauc-il  que  je  vous  croyc? 


yzo  P  E  RT  H  ARIT  E, 

Expliquez-vous,  de  grâce,  6c  j'attesrc  les  Cieux 
Que  tout  fuivra  fur  l'heure  un  bien  fi  précieux. 

ROD.  Après  un  tel  ferment  j  obcis,  vk  m'explique, 
le  veux  donc  d'un  Tyran  un  aAc  Tyranniquc» 
Puisquîl  eo  veac  le  nom,  <|u'il  le  fok  tt>ut'à-£âc^ 
Que  toute  fa  ycrcu  meure  en  lin  grand  fbrfiûc» 
Qu^il  renonce  à  jamus  aux  glorieufes  marques 
Qui  le  mcttoicnc  au  rang  des  plus  dignes  Monarque^» 
Et  pour  le  voir  méchant,  lafchc,  impie,  inhumaion 
le  veux  voir  ce  fils  mefmc  immole  de  fa  main. 

CBJ.  luste  Ciel  !  ROD.  Que  vcux-tu  pour  marque  plus  certaine 
Que  l'incereft  d'un  fils  n'anMiUic  point  ma  haine. 
Que  je  me  donne  à  txgy  fans  le  confiderer. 
Sans  regarder  en  lajr  que  craindre,  ou  qu espérer? 

Tu  trembles,  tu  paiUs»  il  fembU  que  eu  nofes 
Toy-mefme  exécuter  ce  que  tu  me  propofes: 
S'il  te  faut  du  fccours,  je  n'y  recule  pas, 
Et  veux  bien  te  prêter  l'exemple  de  mon  bras, 
f  ay ,  fay  venir  ce  fils  qu'avec  toy  je  l'immole. 
Dégage  fonCemient,  je  tiendray  ma  parole, 
n  uuc  bien  qœ  le  crime  oo^e  a  l'avenir 
Ce  que  trop  de  vertus  cmpcfchoit  de  s'unir. 
Qui  tranche  du  Tyran  doic  fe  refoudre  à  l'cftre. 
Pour  remplir  ce  grand  nom  as*tu  befoin  d'un  maiâre» 
Et  faut-il  qu'une  mere  aux  dépens  de  fon  fang 
T'apprenne  à  mériter  cet  efïroyable  rang? 
N'en  fouffrc  pas  la  honte ,  &  pren  toute  la  gloire 
Que  cet  illustre  dSon  attache  à  ca  mémoire, 
Fay  voir  à  tes  fiatenrs  qui  te  6mic  trop  oTer 
Que  tu  r^^ais  mieui  que  moy  l'arc  de  cyranniTer, 
Et  par  une  adion  aux  feuls  Tyrans  permife 
Devien  le  vray  Tyran  de  qui  te  tyrannife. 
A  ce  prix  je  me  donne,  à  ce  prix  je  me  rends. 
Ou  fi  tu  l'aimes  mieux ,  à  ce  prix  je  me  vends. 
Et  conCens  à  ce  prix  que  ton  amour  m'obtienne. 
Puisqu'il  foiiille  ta  gloire  anffi-bien  que  la  mienne. 

Ci^/.Garibalde,  eft-ce-là  ce  que  tu  m'avois  dit? 

C^R.  Avec  vodre  jaloufe  elle  a  changé  d'esprit; 
Et  je  l'avois  lailïee  à  l'Hymen  toute  prcflc. 
Sans  c]ue  fon  dcplaifir  menaçaft  que  ma  teftc. 
Mais  ces  fureurs  enfin  ne  font  qu'illufion. 
Pour  vous  donner  .  Seigneur ,  quelque  confufioni 

Ne  vous 


TRAGEDIE. 


Ne  vous  étonnez  point,  vous  l'en  verrez  dédire. 
CKl.  Vous  l'ordonnez ,  Madame ,  &  je  dois  y  fouscrirc, 
l'en  fcray  nia  viébime,  ôc  ne  fuis  point  jaloux 
Dé  vous  voir  fur  ce  fils  porter  les  premiers  coups. 
Quelque  honneur  qui  par  là  saccache  à  ma  mémoire* 
le  veux  bien  avec  vous  en  partager  la  gloire» 
£t  que  tout  l'avenir  ait  dequov  maccufer 
D'avoir  appris  de  vous  l'Art  de  tyrannifer. 

Vous  devriez  pourtant  régler  mieux  ce  courage. 
N'en  pouHcr  point  l'effort  jusqu'aux  bords  de  la  rage. 
Ne  luy  permettre  rien  qui  fentift  la  fureur , 
Et  le  faire  admirer  fans  en  donner  d'horreur. 
Faire  la  furieufe,  &  la  defcsperée» 
Paroiftre  avec  éclat  mere  dénaturée. 
Sortir  hors  de  vous-mefmc,  &  montrer  à  grand  bruit 
A  quelle  extrémité  mon  amour  vous  réduit, 
C'cft  mettre  avec  trop  d  art  la  douleur  en  parade. 
Qui  fait  le  plus  de  bruic  n'ed  pas  le  plus  malade. 
Les  plus  grands  déplaifirs  font  les  moins  éclatans. 
Et  l'on  fçait  qu'un  grand  cœur  fe  polTede  en  tout  temps. 
Vous  le  fçavez.  Madame,  Se  que  les  grandes  ames 
Ne  s'abaifTent  jamais  aux  foibleffes  <îes  femmes» 
Ne  s'aveuglent  jamais  ainfi  hors  de  faifon, 
Que  leur  dctcspoir  mefmc  agit  avec  raifon, 
Ec  que...  RODt  C  cn  ell  aflez,  (ois-mo/  juge  équitable. 
Et  dy'moy  fi  le  mien  agit  en  raifbnnable» 
Si  je  parle  en  aveugle,  ou  fi  j'ay  de  bons  yeux. 

Tu  veux  rendre  a  mon  fils  le  bien  de  Ces  Aycux, 
Et  toute  ta  vertu  jpsquc-là  t'abandonne 
Que  tu  mets  en  mon  choix  fa  mort ,  ou  ta  Couronne. 
Quand  j'auray  fatisfait  tes  vaux  cldespercz, 
Doy-jc  croire  fes  jours  beaucoup  plus  aifeurcz? 
Cet  offre ,  ou  fi  tu  veux ,  ce  don  du  Diadefme 
Keft,  à  le  bien  nommer»  quun  foible  ftratagefme. 
Faire  un  Roy  d'un  cnÊint  pour  eflre  Ton  Tuteur, 
C'cft  quitter  pour  ce  nom  celuy  d'ufurpateur, 
C'eft  choifir  pour  régner  un  favorable  titre, 
C'cft  du  Sceptre  &  de  luy  te  faire  icul  arbitre. 
Et  mettre  fur  le  Trofnc  un  fantofme  pour  Roy 
lusques  au  premier  fils  qui  te  naiftra  de  moy, 
losqu'à  ce  qu'on  nous  crainte ,  &  qtie  le  temps  arrive 
De  remettre  en  fes  mains  m  puifTance  eiFedtive. 

TomelL  Vuu 
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On  fc  lalîc  bien-cod  de  l'amour  cl  une  femme. 
Mais  la  foif  de  régner  régne  toujours  fur  rame. 
Et  comme  la  Grandeur  a  d'écemels  appas, 
L'Icalie  cft  fujctte  à  de  foudains  trépas. 
Il  cft  des  moyens  fourds  pour  lever  un  obstacle, 
Et  faire  un  nouveau  Roy  fans  bruit,  &  fans  miracle. 
QLntte  pour  te  forcer  à  deux  ou  trois  foupirs, 
£t  peindre  alors  ton  front  d'un  peu  de  dcplaifirs. 
La  porte  à  ma  vaogeance  en  feroit  moins  ouverte, 
le  perdrois  avec      tout  le  fruit  de  fa  perte. 
Puisqu'il  faut  qu'il  pcrifTe,  il  vaut  mieux  toft  que  tard. 
Que  fa  mort  foit  un  crinac,<c  non  pas  un  hazard. 
Que  cette  Ombre  innocente  \  toute  heure  m'animt, 
Me  demande  à  toute  heure  une  grande  vidbimc. 
Que  ce  jeune  Monarque  immole  de  ta  main 
Te  rende  abominable  à  tout  le  Genre  humain, 
Qu[il  t'excite  par  tout  des  haines  immortelles. 
Que  de  cous  tes  Sujets  il  fafle  des  rebelles, 
le  c  epouferajr  lors ,  &  m'y  viens  d'obliger. 
Pour  mieux  fervir  ma  haine,  &  pour  mieux  me  vangefj 
Pour  moins  perdre  de  vueux  contre  ta  barbarie. 
Pour  eftre  à  tous  momens  maitrctlc  de  ta  vie. 
Pour  avoir  l'accès  libre  à  poulTcr  ma  furour. 
Et  mieux  choifir  la  place  a  te  percer  le  cœur< 

Voilà  mondeCespoir,  voilà  fcs  justes  caufes, 
A  ces  conditions  prcn  ma  main,  fi  tu  l'ofes. 
CBJ\  Ouy,  je  la  prens.  Madame,  &  veux  auparavant.... 


F  ERTH  ARITE,  Q  RI  MO  ALB, 
JtODELINDE,  GARIBALDE, 
VJsTVL  P  H  E. 


Des  cbatTeurs  l'ont  furpris  dans  la  forcft  prochaine. 
Où  caché  dans  un  Fort  il  attendoit  la  nuit. 
CKL  ic  vcj  trop  clairement  quelle  main  le  produit. 
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QVe  faitcs-v 
Ce  n'eft  pl 


roui.  Seigneur  ?  Pertharitc  cft  vivant, 
lus  un  bruit  fourd,  le  voiià  qu'on  amène, 


TRAGEDIE. 

ROD.  Eft-cc  donc  vous.  Seigneur,  &  les  bruits  intideUcs 
N  ont-ils  fcmc  de  vous  que  de  fauffcs  Nouvelles? 

FER.  Ouy ,  cet  époux  fi  cher  à  vos  chastes dcfirs. 
Qui  vous  a  tant  coûté  de  pleurs,  &  de  foûpirs... 

CRI.  Va,  fantofinc  infolent,  retrouver  qui  t'cnvoyc, 
Ec  ne  ce  mefle  point  d  actemer  à  ma  joye. 
Il  cft  cncor  icy  des  fupplices  pour  toy, 
Si  tu  viens  y  montrer  la  vaine  Ombre  d'un  Rojr. 
Per charité  n'eft  plus.  PER.  Pcrtharitc  respire. 
Il  te  parle ,  il  te  voit  re'gner  dans  fon  Empire. 
Que  ton  ambition  ne  s'cfarouche  pas, 
lusqu'à  me  fuppofer  coy-mefmc  un  faux  trcpasj 
Il  eft  honteux  oe  feindre  où  1  on  peut  toutes  choTcs» 
le  fais  mort  fi  ta  veux,  je  fais  mort ,  fi  tu  l'ofes. 
Si  toute  ta  vertu  peut  demeurer  d  accord 
Qsie  le  droit  de  régner  me  rend  digne  de  mort. 

le  ne  viens  point  icy  par  de  noirs  artifices 
De  mon  cruel  Destin  forcer  les  injustices. 
Pouffer  des  aflalîins  contre  tant  de  valeur, 
Bt  t'immoler  en  iafche  à  mon  trop  de  malheur. 
Puisque  le  Son  trahit  ce  droit  de  ma  naiffance, 
lusqu  a  te  faire  un  don  de  ma  loute-puifiance, 
Kégne  fiir  mes  Etats  que  le  Ciel  ta  foûmîs, 
Peut-cftre  un  autre  temps  me  rendra  des  amis. 
Vfe  mieux  cependant  de  la  faveur  cclotc. 
Ne  me  defrobc  pas  le  fcul  bien  qui  me  reste, 
Vn  bien  où  je  te  fuis  un  obstacle  éternel. 
Et  dont  le  feul  defir  eft  pour  toy  criinind. 
Koddinde  n  eft  pas  du  droit  de  ta  conquefte» 
11  faut  pour  edre  à  toy  qu'il  m'en  coude  la  tefte* 
Puisqu'on  m'a 'découvert,  elle  dépend  de  toy, 
Pren-la  comme  Tyran  ,  ou  l'attaque  en  vray  Roy. 
l'en  garde  hors  du  Trolnc  cncor  les  caraderes. 
Et  ton  bras  t'a  faifi  de  celu^  de  mes  pères, 
le  veux  bien  qu'il  fupplée  au  de^iut  de  ton  fang. 
Pour  mettre  entre  nous  deux  égalité  de  rang. 
Si  Rodelinde  enfin  tient  ton  ame  charmée. 
Pour  voir  qui  la  mérite  il  ne  faut  point  d'Armée*  - 
le  fuis  Roy,  je  fuis  feul,  j'en  fuis  maiftre,  &  tu  peUK 
Par  un  illustre  effort  faire  place  à  tes  vaux. 

CRI.  L'artifice  grollier  n'a  rien  qui  m'cpouvante, 
Eduige  à  fourber  n'ed  pas  alfez  f^avante. 


fz^  P  ERTH  ARITE, 

Quelque  adrcife  qu'elle  aye,  elle  c'a  mal  instruit. 
Et  d'un  fi  haut  deffein  elle  a  fait  trop  de  bruit. 
Elle  en  fait  avorter  l'eff  et  par  la  menace. 
Et  ne  te  produit  plus  que  de  mauvaife  grâce. 

PER.  Qupy  !  je  paHe  à  tes  veux  pour  un  homme  attitrée 

CBJ,  Tu  Tavouras  toy-mdine»  ou  de  force»  ou  de  gré. 
n  Êiut  plus  de  fecrec  alon  quon  veut  furpreodrc^ 
Et  l'on  ne  furprend  point  quand  ou  fe  Êut  attendre' 

PER.  Parlez  ,  parlez  ,  Madame ,  &  faites  voir  à  tous 
Que  vous  avez  des  yeux  pour  connoiftre  un  époux* 

CRI.  Tu  veux  qu'en  ta  faveur  j'ccouce  ta  complice? 
Et  bien , parlez.  Madame,  achevez  i artifice, 
Eft-ce-Ià  Yoftrc        ?  ROD,  Toy  qui  veux  en  douter 
Par  quelle  illufion  oi'ofes*cu  confulcer? 
Si  tu  déments  tes  yeux»  croiras-tu  mon  fuffragp. 
Et  ne  peux-tu  fans  moj  connoiilre  fon  vifage? 
Tu  l'as  vcu  tant  de  fois  au  milieu  des  combats 
Montrer  à  tes  périls  ce  que  pefoic  Ton  bras. 
Et  l'cpée  à  la  main  disputer  en  pcrfonne 
Contre  tout  con  bonheur  fa  vie  &c  fa  Couronne. 

Si  tu  cherches  une  aide  à  traiter  d'imposteur 
Vn  Roy  qui  ta  fermé  la  porte  de  mon  coeur, 
Confulte  Garibalde,  il  tremble  à  voir  Ton  maiftre* 
Qui  l'ofa  bien  trahir,  l'ofcra  méconnoiftrc. 
Et  tu  peux  recevoir  de  Ion  mortel  eftroy 
L'alTeurance  qu'enfin  tu  n'attens  pas  de  moy. 
Vn  fervice  fi  haut  veut  une  ame  plus  baflc. 
Et  tu  fi^s....  GRI.Ouy ,  je  fçay  jusqu'où  va  voAre  audace* 
Sous  l'espoir  de  joiiir  de  ma  perplexité 
Vous  cherches  à  me  voir  l'esprit  inquiété. 
Et  ces  discours  en  Tair  que  l'orgueil  vous  inspire 
Veulent  perfuadet  ce  que  vous  n'ofez  dire. 
Brouiller  la  populace ,  ôc  luy  faire  après  vous 
En  un  fourbe  impudent  respe<ftcr  vodre  époux. 
Pouffez  donc  jusqu'au  bouc ,  devenez  (dus  hardie. 
Dites  nous  hautement.  ROD.  Que  veux-tu  que  je  die^ 
Il  ne  peut  cftre  icy  que  ce  que  tu  voudras. 
Tes  flateurs  en  croiront  ce  que  tu  refoudras, 
le  n'ay  pas  pour  t'rnstruire  aiTcz  de  complaifance. 
Et  puisque  fon  malheur  l'a  mis  en  ta  puiffance, 
le  fçay  ce  que  je  doy  fi  tu  ne  me  le  rens. 
Achevé  de  te  mettre  au  rang  des  vrais  Tyrans. 
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SCENE  V 

GRI  MO  ALB,  P  E  RTH  ARITE, 
GARIBALDE,  VNVLPHE, 

CRIY^^Vc  cet  événement  de  nouveau  m'cmbarrafTc!  •  - 
V  ^CAK.  Pour  un  fourbe  chez  vous  la  pitié'  trouve  placet 
CBJ.  Non ,  l'ccharfaut  bien-toft  m'en  fera  la  railon. 

Que  ton  apartcmcnt  luy  ferve  de  prifon, 

le  ce  le  donne  eo  garde ,  Vnulphe.  PEtL  Prince  »  écoute» 

Mille  &  mille  témoins  te  mettront  hors  de  doute» 

Tout  Milan,  tout  Pavie....  CKI.  Allez,  fan»  oontcstcr» 

Vous  aurez  tout  loifir  de  vous  faire  écouter. 

*  Toy ,  va  voir  Ediiige ,  &:  tafche  à  tirer  d'elle  *AGm- 

Dans  ces  obscuritcz  quelque  clarté  fidclle. 

Et  tire  de  l'espoir  qu'elle  aura  d'eftre  à  moy 

Xc  nom  de  l'imposteur  qu  elle  déguife  en  Roy. 

SCENE  VI- 

G  ARI  B  A  L  D  E, 

Vcl  revers  imprévcu  >  quel  éclat  de  tonnerre 
V  J^iccte  en  moins  d'an  moment  tout  mon  espoir  par  cerre^ 
Ce  funeste  retour ,  malgré  tout  mon  projet. 
Va  rendre  Grimoald  à  um  premier  objet. 

Et  s'il  traite  ce  Prince  en  Héros  magnanime, 
N'ayant  plus  de  Tyran ,  je  n'ay  plus  de  vidbme, 
le  n'ay  rien  à  vanger ,  &  ne  puis  le  trahir 
S'il  m'oftc  les  moyens  de  le  faire  haïr. 

M'importe  toutefois ,  ne  perdons  pas  courage. 
Forçons  noftre  fortune  à  cnangqr  de  vifage. 
Obstinons  Grimoald  par  maxime  d'Etat 
•  A  le  croire  imposteur,  ou  craindre  on.  attentat. 
Accablons  Ton  esprit  de  terreurs  chimériques 
Pour  luy  faire  cmbraffer  des  confeils  tyranniqaes. 
De  fon  trop  de  vertu  fçachons  le  dégager. 
Et  perdons  Perthari(e  aBn  de  le  vanger. 
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J26  PERTHARITE, 

Pcut-cftrc  qu'Ediiigc  à  regret  plus  fevcre 
N'ofcra  l'accepter  tcinc  du  lang  de  Ton  trcrCj 
Et  que  l'etfct  fuivra  noftre  prétention 
Du  cofté  de  1  amow ,  &  de  l'ambition. 
Tardions,  quoy  qu'il  CD  foie,  d'en  achever  l'ouvrage, 
£c  pour  régner  un  soumettons  tout  en  ufage. 


ACTE 


SCENE  PREMIERE 

GRIMOALD  ,  GAKIBALDE. 


^^^^^^^  * 

E  ne  m'en  dédis  point.  Seigneur,  ce  prompt  retour 


N'cd  qu'une  iilufion  qu'on  fait  à  voftre  amour, 
le  ne  l  ay  veu  que  trop  aux  discoiM's^Edûige: 
Comme  fenliblement  vodre  change  l'afflige» 
Et  qu'avec  le  feu  Roy  ce  fourbe  a  du  rapporf* 
Sa  flamc  au  defcspoir  fait  ce  dernier  cflPort. 
Rodelinde  comme  elle  aime  à  vous  mettre  en  peine. 
L'une  fert  fon  amour,  &  l'autre  fcrt  fa  haine. 
Ce  que  l'une  produit,  l'autre  ofe  l'avoiier»  ' 
Jgc  leur  inimicié.  s'accorde  à  vous  joiier. 
Llmpostcur  cependanc  quoy  qu'on  luy  donne  à  feindre» 
Le  foùtient  d'autant  mieux  qu'il  ne  voit  rien  à  craindrei» 
Car  foit  que  Tes  discours  puiffcnt  vous  émouvoir 
lusqu'à  rendre  Ediiige  à  (on  premier  pouvoir, 
Soit  que  malgré  fa  fourbe,  &  vaine,  &  languilfante,  ■ 
Rodelinde  fur  vous  reste  toute-puiffante, 
A  l'une  ou  l'autre  enfin  voftre  ame  à  l'abandon 
Ne  luy  pourra  jamais  refufer  ce  pardon. 
CKI.  Tu  dis  vray ,  Garibalde*»  &  dc^  je  le  donne 
A  qui  voudra  des  deux  partager  ma  Couronne. 
Non  que  j'cspcre  encor  amollir  ce  rocher, 
Que  ny  respecfts ,  nv  vœux  n'ont  jamais  fçeu  toucher; 
Si  j'aimay  Rodelinde,  ôc  ti  pour  n'aimer  qu'elle  , 
Mon  ame  à  qui  m'aimoit  s'cd  rendue  infidellej 
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Si  d'cterncîs  dédains,  fi  d'éternels  ennuis. 

Les  bravades,  la  haine,  &  le  trouble  où  je  fuis. 

Ont  ctc  jusqu  icv  toute  la  recompcnfc 

De  cet  amour  parjure  où  mon  cœur  ît  di^pcnfc. 

Il  eft  cemps  deTormais  que  par  un  juste  efifort 

rafiranchifrc  mon  coeur  de  cet  indigne  fort. 

Prenons  loccaiion  que  nous  £ûc  fidiiige. 

Aimons  cette  imposture  où  Ton  amour  l'oblige. 

Elle  plaint  un  ingrat  de  tant  de  maux  foufterts. 

Et  luy  prête  la  main  pour  le  tirer  des  fers. 

Aimons  encor  un  coup ,  aimons  ^on  artifice, 

Ajmons-en  le  fecours,  &  rendons-luy  justice. 

Soit  qu  elle  en  veuille  au  Trofne ,  ou  n'en  veuille  qu'à  moy, 

Qu^ellc  aime  Grimoald ,  ou  qu'elle  aime  le  Roy, 

Qu'elle  ait  beaucoup  d'amour,  ou  beaucoup  de  courage* 

le  doy  tout  à  la  main  qui  rompt  mon  esclavage.  : 

Toy  qui  ne  la  fcrvois  qu'afin  de  m'obeïr,  » 
Qui  cafchois  par  mon  ordre  à  m'en  faire  haïr. 
Duc,  ne  c'y  force  plus,  &  rens-moy  ma  parole. 
Que  je  rende  à  fcs  feux  tout  ce  que  je  leur  vole, 
£c  que  je  puiffe  ain(i  d'une  meTmc  action 
Recompenfer  fa  flame,  ou  Ton  ambition. 
CAK.  le  vous  la  rens.  Seigneur,  mais  enfin  prenez  garde  . 
A  quels  nouveaux  périls  cet  effort  vous  hazarde, 
£t  ii  ce  n'ed  poinc  croire  un  peu  trop  prompcemenc 
L'impétueux  transporc  d'un  premier  mouvement* 

L'imposteur  impuny  paiTera  pour  Monarque, 
Tout  le  Peuple  en  prendra  voftre  bonté  pour  marque. 
Et  comme  il  oft  ardent  après  la  nouveauté, 
U  s'imaginera  Ton  rang  feul  respecte, 
le  fçay  bien  qu'auffi-toft  voftrc  haute  vaillance 
De  ce  Peuple  mutin  domptera  l'infolence} 
Mais  tenez-vous  fort  feur  ce  que  vous  prétendez. 
Du  cofté  d'Ediiige  à  qui  ^ous  vous  rendez  \ 
l'ay  pénétré.  Seigneur,  jusqu'au  fond  de  Ton  ame. 
Où  je  n'av  veu  pour  vous  aucun  reste  de  flame. 
Sa  haine  feule  agit ,  &  cherche  à  vous  oftcr 
Ce  que  tous  vos  defirs  s'efforcent  d'emporter. 
Elle  veut,  il  eft  vray,  vous  rappeler  vers  cUc, 
Mais  pour  faire  à  fon  tour  l'ingrate  fie  la  cruelle. 
Pour  vous  traiter  de  lafche,  &  vous  rendre  Coudain 
Parjure  pour  parjure     dédain  pour  dédain. 
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Elle  veut  que  voftrc  ame  esclave  de  la  Tienne 
Luy  demande  fa  grâce ,  S>c  jamais  ne  l'obtienne. 
Ce  font  (es  mots  exprès  «     pour  vous  punir  mieux 
Elle  me  veut  aimer ,  &  m'aimcr  à  voi  yeiu* 
Elle  me  la  promis. 

SCENE  IL 

GRIMO  ALB,  G  ARIB  ALDB^ 
E  DJ^  2  G  E. 

EDf^'  Ie  ce  lay  promis,  traiilre, 

Ouy  >  je  ce  1  aj  promis ,  &  laurois  £ûc  peut-eftie» 

Si  ton  ame  attachée  à  mes  commandcmcns 
Euft  pu  dans  ton  amour  fuivre  mes  fcntimens. 

I  avois  mis  mes  fccrets  en  bonne  confidence. 

Voy  par  là»  Grimoald,  quelle  cil  ton  imprudence, 
Ec  juge  par  les  miens  lafchemcnc  dcdarez 
Comme  les  tiens  fur  luy  peuvent  eftre  afTcores. 
Qui  trahit  fa  Maicrcne  aife'mcnt  fait  connoiftre 
•  Que  fans  aucun  fcrupule  il  crahiroit  Ton  matftre» 
Ec  que  des  deux  coftez  laifTant  flotcr  fa  toy. 
Son  cœur  n'aime  en  ctfet  ny  Ton  maiftre,  ny  moy. 

II  a  fon  but  à  part ,  Grimoald ,  prcns-y  garde, 
Qi]el(|ue  delTein  qu'il  ait,  c'eft  toy  fcul  qu'il  regarde* 
Examine  ce  coeur,  jugcs^en  comme  il  fiiut. 

Qui  m'aime  &  me  trahit,  aspire  encor  plus  haut. 
CjiR,  Vous  le  voyez.  Seigneur,  avec  quelle  injustice 
On  me  fait  criminel  quand  je  vous  rens  fervice. 
Mais  dequoy  n'eft  capable  un  malheureux  amant 
Que  la  peur  de  vous  perdre  agite  inceflamment. 
Madame  i  vous  voulez  que  le  Roy  vous  adore, 
Ec  pour  l'en  empefcher  je  ferois  plus  encore, 
le  ne  m'en  défens  point,  &  mon  esprit  jaloux 
Cherche  tous  les  moyens  de  Icloigner  de  vous, 
le  ne  vous  fçaurois  voir  entre  les  bras  d'un  autre  5 
Mon  amour ,  fi  c'cft  crime ,  a  l'exemple  du  voftrc. 
Que  ne  faites-vous  point  pour  obliger  le  Roy 
A  quitter  Rodclinde,  &c  vous  rendre  fa  foy? 
£(l-il  rien  en  ces  lieux  que  n'ait  mis  en  ufage 
L'excès  de  voftre  ardeur ,  ou  de  voftre  courage? 
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Pour  eftre  toat  à  vous»  fày  fait  tous  mes  efforts. 

Mais  je  n'ay  point  cncor  fait  revivre  les  morts, 
l'ay  dit  des  vcricez  dont  voftre  coeur  murmure, 
Alais  je  n'ay  point  ccc  jusques  à  Timposturc, 
Et  je  n'ay  point  poulfc  des  fentimcns  fi  beaux 
lusqu'à  faire  forcir  les  Ombres  des  tombeaux. 
Ce  n  cft  pk>int  mon  amour  qui  produit  Pcrtharicc, 
Ma  flame  ignore  encor  cet  Art  qui  reflÎMcite» 
Et  je  ne  vois  en  elle  enfin  rien  à  blafmer. 
Sinon  que  je  trahis,  fi  c'cft  trahir  qu'aimer. 

EDV.  De  quel  front,  &  dcquoy  cet  infolent  m'accufe! 

CKl.  D'un  mauvais  artifice  ôc  d'une  foible  rufe. 
Voftre  delTein,  Madame,  croit  mal  concerté. 
On  ne  m'a  point  furpris  quand  on  s'eil  ^refentc. 
Vous  m'aviez  préparé  «ous-mefine  à  m  en  d^mdre. 
Et  me  l'ayant  promis ,  j'avois  lieu  de  1  attendre. 
Confolez-Vi)Us  pourtant,  il  a  fait  fon  effcc, 
le  fuis  à  vous.  Madame ,  ôc  j'y  fuis  tout  à  £iit. 

Si  je  vous  ay  trahie ,  &  fi  mon  cœur  volage 
Vous  a  volé  long-temps  un  légitime  hommage. 
Si  pour  un  autre  objet  le  voftre  en  fut  banny. 
Les  maux  que  )  ay  foutferts  m'en  ont  aifez  puny. 
le  recouvre  la  veuë,  8c  reconnoy  mon  crime, 
A  mes  feux. rallumez  ce  cœur  s'offre  en  viAime } 
Ouv ,  PrinceiTe ,  &  pour  eftre  à  vous  jusqu'au  trépas 
Il  acmande  un  pardon  qu'il  ne  mérite  pas. 
Voftre  propre  bonté  qui  vous  en  follicice 
Obtient  déjà  celuy  de  ce  faux  Pertharitej 
Vn  fi  grand  attentat  blcffc  la  Majesté, 
Mais  s'il  eft  crimioel,  je  l'ay  moy-meûneécé. 
Faites  grâce  •  &  j'en  fais ,  oubliez  &  j'oublie. 
U  reste  feulement  que  luy-mefme  il  publie 
Par  un  aveu  fincere ,  Ôc  fans  rien  dcguifcr , 
Que  pour  roc  rendre  à  vous  il  vouloir  m'abufer, 
Qu'il  n'empruntoit  ce  nom  que  par  voftre  ordre  rocfmc. 
Madame ,  afteurez-vous  par  là  mon  Diadefme, 
Et  ne  permettez  pas  que  cette  illufion 
Aux  mutins  contre  nous  prête  d'occafîon* 
Faites  donc  qu'il  l'avolie ,  &  que  ma  grâce  ofete. 
Tout  imposteur  qu'il  eft,  le  defrobe  à  fa  perte. 
Et  délivrez  par  là  de  ces  troubles  fondains 
Le  Sceptre  qu'avec  moy  je  remets  en  vos  mains. 
Tome  IL  Xxx 
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EDV*  l'arois  eu  jusqu  icy  ce  respc<5b  pour  ca  gloire 
Qu|en  te  nommant  Tyran  j'avois  peine  à  tne  croire* 
k  me  tcnois  fuspeéfce ,  ôc  fencois  que  mon  feu 
Faifoic  de  ce  reproche  un  fccrct  dcfaveu. 
Mais  tu  levés  le  masque ,  &  m'oftes  de  fcrupulc^ 
le  ne  puis  plus  garder  ce  respe(5t  ridicule. 
Et  je  voy  clairement  le  masque  écanc  levé* 
Que  jamais  on     veu  Tyran  pliu«chevé.  * 
Tu  fais  adroiteuieiic  le  doux ,  &  le  fevere. 
Afin  que  la  fœur  t'aide  à  tnallàcrer  le  frere> 
Tu  fais  plus,  6c  eu  veux  qucn  trahifTant  Ton  fore 
Luy-mcfmc  il  fc  condamne ,  &  fc  livre  à  la  mortj 
Comme  s'il  pouvoir  cdre  amoureux  de  la  vie, 
lusqu  a  la  racheter  par  une  ignominie. 
Ou  qu'un  frivole  espoir  de  te  revoir  à  moy 
Me  çùft  tendre  perfide,  Ac  UTche  comme  toy. 

Âime-moy  fi  tu  ?eox ,  déloyal  »  mais  n  espère 
Aucun  fecours  de  moy  pour  t'immoler  mon  frère. 
Si  je  te  menaçois  tanioft  de  Ton  refoor. 
Si  j'en  donnois  l'alarme  à  ton  nouvel  amour? 
C'ctoient  discours  en  l'air  inventez  par  ma  flame 
Pour  brouiller  ton  esprit ,  ôc  celuy  de  fa  femme, 
l'avois  peine  à  te  perdre,  5c  parlois  au  hasard. 
Pour  ce  perdre  dn  moins  quelques  momens  plus  tard» 
Et  quand  par  ce  retour  il  a  fçeu  nous  furprendre» 
Le  Ciel  m'a  plus  rendu  que  je  n  ofois  attendre. 

CBJ.  Madame....  EDV.  Tu  perds  temps ,  je  n  écoute  pins  rien* 
Et  j  attens  ton  Arreft  pour  refoudre  le  mien, 
Agv ,  fi  tu  le  veux ,  en  vainqueur  magnanime, 
Agy  comme  Tyran ,  ôc  pren  cette  vidime, 
le  fuivray  ton  exemple»  &  fur  ces  aâions 
le  régleray  ma  haine»  ôu  mes  afïeâions. 
Il  ft&c  à  prefent  que  je  te  defabufe 
Pour  paytr  ton  amour  i  ou  potir  punir  ta  rufe. 
Adiieu. 


TRAGEDIE.  /// 

SCENE  IIL 

QRIMOALD  ,  QARIBALDE^ 
V  N  V  L  F  H  E, 

CRI.       Ç^Vz  veut  Vnulphe  >  VNV,  Il  cft  de  mon  devoir 
De  vous  dire»  Seigneur  «  que  chacun  le  vient  voir, 
l'ay  permis  à  fort  peu  de  hiy  rendre  vificc. 
Mais  tous  l'ont  reconnu  pour  le  vray  Periharice,  . 

Le  Peuple  mefme  parle,  ôc  déjà  fourdcmcnc 

On  entend  des  discours  femez  confufcmcnt.  .. 
^AR.  Voyez  en  quels  périls  vous  jette  l'imposture. 

Le  Peuple  déjà  parle,  &  fourdement  murmure. 

Le  feu  va  s'allumer  fi  vous  ne  leteigncz. 

Pour  perdre  un  imposteur  queft-cc  que  vous  Cfaignez? 

La  haine  d'Ediitge ,  elle  qui  ne  prépare 

A  vos  fubmiflîons  qu'une  fierté  barbare  ? 

Elle  que  vos  mépris  ayant  mife  en  fureur 

Rendent  opiniaftre  à  vous  mettre  en  erreur^ 

Elle  qui  n'a  plus  foif  que  de  voftre  ruine? 

£Ue  dont  la  main  feule  en  conduit  la  macliinc? 

De  femblables  malheurs  fe  doivent  dédaigner» 

£t  la  vertu  timide  e(l  mal  propre  à  régner. 
Epoufez  Rodelinde ,  &  malgré  fou  fancoûne 

AfTeurcz-vous  l'Etat.  &  calmez  le  Royaume, 

Et  livrant  l'imposteur  à  fcs  mauvais  Destins, 

Oftez  dés  aujourd  huy  tout  prétexte  aux  mutins. 
CRJ,  Ouy ,  ie  te  croiray.  Duc,  &  dès  demain  fa  tcfle 

Abatue  a  mes  pieds  calmera  la  tempefte. 

Qu'on  le  faâe  venir ,  &  qu  on  mande  avec  Vay 

Celle  qui  de  fa  fourbe  eft  le  fécond  appuy, 

La  Reine  qui  me  brave ,  &  c|ui  par  grandeur  d'amc 

Semble  avoir  quelque  gefne  a  fc  nommer  fa  femme. 
CAR.  Ses  pleurs  vous  toucheront.  CRI.  le  fuis  arme  concr'cux. 
^^R'  L'amour  vous  ieduira.  GRI.  le  n'en  crains  point  les  feux, 

Ils  ont  peu  de  pouvoir  quand  l  ame  eft  refolne. 
CjfR.  Agi  (fez  donc ,  Seigneur  »  de  puitfance  abfoiuc. 

Soutenez  voftre  Sçeptre  avec  l'authorhé 

Qu'imprime  au  front  des  Rois  leur  propre  Majesté. 

Vn  Roy  doit  pouvoir  tout,  ^Sr  ne  fi^it  pas  bien  l'eftre 

Quand  au  fond  de  fon  cœur  il  fouf&c  un  autre  maidre* 
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S   C  E  N  E  IV 

GRIMOALD  ,   P  E  RTH  ARJTE, 
ROBELINBE,  GARIBALBE, 

V  N  V  L  P  H  E, 

Tien  fourbe ,  vien  mc'chant>  éprouver  ma  boncé» 
V         ^  rcduy  pas  à  la  fcvcricc. 
le  veux  te  faire  grâce ,  avoue ,  ôc  me  confciTc 
D'un  fi  hardy  defTein  qui  t'a  fourny  l'adrclTe, 
Qui  des  deux  l'a  formé,  qui  t'a  le  mieux  instruit. 
Tu  m  cntens ,  ôc  fur  tout  fay  ceiTer  ce  faux  bruit. 
Détrompe  mes  Sujets»  u  pnfon  eft  ouverte: 
Sinon ,  pr^are-toy     demain  à  ta  perte. 
N'y  force  pas  ton  Prince ,  &  fans  plus  tobstiner 
Mérite  le  pardon  qu'il  cherche  à  te  donner. 
PER.  Que  tu  perds  lafchcment  de  rufe ,  &:  d'artifice. 
Pour  trouver  à  me  perdre  une  ombre  de  justice. 
Et  fauvcr  les  dehors  d'une  adroite  vertu 
Dont  aux  yeux  ébloiiis  tu  parois  revêtu! 
Le  Cid  te  livre  exprès  une  grande  viAiroe, 
Pour  voir  fi  tu  peux  eftre,  &  juste,  &  magnanimes 
Mais  il  ne  t'abandonne  après  tout  que  fon  ûmg» 
Tu  ne  luv  peux  ofter  ny  Ton  nom,  ny  fon  rang, 
le  mourray  comme  Roy  né  pour  le  Diadefmc, 
Et  bien-toft  mes  Sujets  détrompez  par  toy-mefmc 
Connoiftront  par  ma  mort  qu'ils  n'adorent  en  toy 
Qiie  de  fouffes  couleurs  qui  te  peignent  en  Roy. 
Halle  donc  cette  mort ,  elle  t  eft  neceffaire. 
Car  puisqu  enfin  tu  veux  la  vérité  (incere. 
Tout  ce  qu'entre  tes  mains  je  forme  de  fouhaits, 
C'eft  d'affranchir  bien-toft  ces  malheureux  Sujets. 
Crains-moy  fi  je  t'cchape ,  &  fois  fcur  de  ta  perte. 
Si  par  ton  mauvais  fort  la  prifon  m'cll  ouverte. 
Mon  Peuple  aura  des  yeux  pour  connoiftre  fon  Roy, 
Et  mettra  difièrcnce  entre  un  Tyran ,  &  moy  : 
Il  n'a  point  de  fureur  que  foudain  jb  n'excite. 

Voilà  dedans  tes  fers  l'espoîr  de  Pertharite, 
Voilà  des  veritez  qu'il  ne  peut  déeuifer, 
£t  l'aveu  qu'il  te  faut  pour  te  defabufer.      •  • 
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KOD.  Vcux-ni  pour  ttédaàtcvt  de  plus  iltuscres  marques  \ 

Veux-cu  mieux  voir  le  fang  de  nos  premiers  Monarques? 

Ce  grand  cœur...  C7R/.Ouy>Madanie«  il  cft  fore  bien  instruit 

A  montrer  de  l'orgueil ,  &  fourbcr  à  grand  bruit» 

Alais  fi  par  Ion  aveu  la  fourbe  reconnue 

Ne  détrompe  aujourd  huy  la  Populace  émcuë. 

Qu'il  prépare  fa  tcftc*  Ôc  vous  mefme  en  ce  lieu. 

Ne  pôiTez  qu'à  luy  dire  un  étemel  Adieu. 

Lai0bns-les  fculs ,  Vnulphe  »  &  demeure  à  la  porte, 
Qiiaraiit  que  je  t'ordonne,  aucun  n'entre ,  ny  (brte. 

S  C  E  N  E  V. 

PERTHARITE,  ROBELINBE, 

TEKSKM  A  dame*  yous  voyez  oii  l'amour  m'a  conduit. 

iVXlXv  ^çcu  que  de  ma  more  il  cooroit  tin  Êiux  brnit« 

Des  dcfirs  du  Tyran  j'ay  fçcu  la  violence, 
l'en  ay  craint  fur  ce  bruit  la  dernière  infolcncc. 
Et  n'ay  pu  faire  moins  que  de  tout  cxpofer 
Pour  vous  revoir  encor ,  &  vous  deiabufcr. 
l'ay  laifTé  bazarder  à  cette  digne  envie 
Les  restes  languitfants  dune  importune  vie, 
A  qui  Tennuy  monel  d'eftre  éloigné  de  vous 
Sembloit  à  tous  moments  porter  les  derniers  coups.  ' 
Car  je  vous  l  avoLiray  ,  dans  l'ctat  déplorable 
Où  m'abyCme  du  Sort  la  haine  mipitoyable. 
Où  tous  mes  alliez  me  rcfufent  leur  bras, 
Mon  plus  cuifiint  chagrin  eft  de  ne  vous  voir  pas. 
le  bénis  mon  destin  quelques  maux  qull  m'envoye. 
Puisqu'il  peut  confentir  à  ce  moment  de  joye, 
£t  bien  qu'il  ofe  encor  de  nouveau  me  trahir»  : 
En  un  moment  fi  doux  je  ne  le  puis  haïr. 
KOD.  C'e'toit  donc  peu ,  Seigneur,  pour  mon  amc aftligce. 
De  toute  la  mifere  où  je  me  voy  plongée,  : 
C  etoit  peu  des  rigueurs  de  ma  captivité, 
Sans  celle  où  vpl&e  amour  vous  a  précipité. 
Et  pour  dernier  outrage  où  Ton  excès  m'ezpofe,  ' 
Il  raut  vous  voir  mourir,  &  m'en  Ajfavoir  la  caufe. 

le  ne  vous  diray  point  que  ce  moment  m'eft  doux, 
11  met  à  trop  haut  prix  ce  qu'il  me  rend  de  vous, 
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Ec  voftrc  fouvenir  m Woic  bien  fçeu  défendre 
De  lout  ce  qu'un  Tyran  auroic  ofé  prétendre. 

N'attendez  point  de  moy  de  foùpirs ,  ny  de  pleurs» 

Ce  font  amufcmens  de  légères  douleurs. 

L'amour  que  j'av  pour  vous  hait  ces  molles  baircffcs 

Où  d'un  (exe  craintU  dcicendcnc  les  toiblctVes, 

Et  contre  yosjoalbeiirs  jay  trop  fi^cit  m'affermir» 

Pour  ne  dédaigner  pas  l'nfage  de  garnir. 

D'un  dcplaîiîr  U  grand  la  noble  violence  • 

Se  refout  toute  entière  en  ardeur  de  van^ance» 

Et  méprifant  l'éclat ,  porte  tout  fon  effort 

A  fauver  voftrc  vie,  ou  vanger  voftrc  mort, 

le  fcray  l'un  ou  l'autre ,  ou  periray  moy-mcrmc. 

J?EK.  Aimez  plûtoft»  Madame»  un  vainqueur  qui  vous  aime. 
Vont  avec  afo  âit  pour  moy,  pour  voftrc  honneur» 
n  eft  temps  de  tourner  du  cofté  du  bon-heur» 
De  ne  plus  embrafTer  des  Destins  trop  feveres, 
£c  de  laiÛer  finir  me$  jours,  Ôc  vos  niiferes. 
Le  Ciel  qui  vous  destine  î  rc'gncr  en  ces  lieux 
M'accorde  au  moins  le  bien  de  mourir  à  vos  yeux» 
l'aime  à  luy  voir  briier  une  importune  chaifne. 
De  qui  les  noeuds  rompus  vous  font  heurcule  Reine, 
Ec  fous  voftrc  Destin  je  veux  bien  fuccomber. 
Pour  remettre  en  vos  mains  ce  que  j'en  fis  tomber- 

ROD.  Eft*ce-là  donc,  Seigneur,  la  digne  recompenfe 

De  ce  que  pour  voftre  Ombre  on  m'a  vcu  de  constance? 
Quand  je  vous  ay  crcu  mort ,  ôc  qu'un  li  grand  vainqueur 
Sa  conqueftc  à  mes  pieds  m'a  demandé  mon  cœur. 
Quand  toute  autre  en  ma  place  eui\  peut-edrc  fait  gloire 
De  cet  hommage  entier  de  toute  fa  viAoire>«.. 

FER.  le  fçay  que  vous  avcx  dignement  combatu  s 
Le  Cid  va  couronner  auffi  voftfc  vertu. 
Il  va  vous  affranchir  de  cette  inquiétude 
Que  pouvoit  de  ma  mort  former  l  inccrtitudc. 
Et  vous  mettre  fans  trouble  en  pleine  liberté 
De  monter  au  plus  haut  de  la  félicité. 

jROD.  Que  dis-tu,  cher  époux?  P£R.  Qiie  je  voy  fans  murmure 
Naiftre  voftrc  bonheur  de  ma  triste  avanotre. 
L  amour  me  ramenoic  fans  pouvoir  rien  pour  vous 
Que  vous  enueloper  dans  l'exil  d*un  époux. 
Vou$  defrober  fans  bruit  à  cette  ardeur  inÊime 
Où  s'oppofent  ma  vie  &  le  non»  de  ma  femme. 
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Pour  briller  avec  gloire  il  luy  faut  mon  trépas^ 
Et  s'il  vous  fait  régner,  je  ne  le  perdray  pas. 

Après  tant  de  malheurs  que  mon  amour  vous  caufe. 

Il  cil:  temps  que  ma  mort  vous  ferve  à  quelque  chofe» 

Et  qu'un  viétorieux  à  vos  pieds  abatu  " 

Ceffe  de  renoncer  à  toute  fa  vertu. 

D  un  Conquérant  fi  grand ,  &  d'un  Héros  fi  rare* 

Vous  faites' trop  long- temps  un  Tyran,  iin  barbare.  • 

Il  Teft,  mais  feulement  pour  vaiticrç  tos  refîu. 

Soyez  À  luy  «  Madame ,  il  ne  le  fera^plus, 

Et  je  tiendray  ma  vie  hcureufcment  perdue 

Puisque....  ROD.  N'achevé  pas  un  discours  qui  me  iuc« 

Et  ne  me  force  point  à  mourir  de  douleur, 

Avant  qu'avoir  pù  rompre ,  ou  vanger  ton  malheur. 

Moy ,  qui  l'ay  dédaigné  dans  Ton  char  de  vi^pire. 
Couronne  de  vertus  cncor  plus  que  de  gloire* 
Magnanime ,  vaillant ,  juste  >  bon ,  généreux. 
Pour  m'atncher  à  l'Ombre ,  au  nom  d'un  malheureux } 
le  pourrois  à  ta  vcuc ,  aux  dépens  de  ta  vie, 
Epoiifer  d'un  Tyran  l'horreur,  &  l'infamie, 
Et  trahir  mon  honneur,  ma  naiiTancc,  mon  rang. 
Pour  baifcr  une  main  fumante  de  ton  fang? 
<Ah>  ta  me  connois  mieux,  dier  époux.  rÈR» Non,  Madame» 
Il  ne  faut  point  fouâfrir  ce  fcrupule  en  voftre  ame. 
Quand  ces  devoir^  communs  om  d'importunes  lois, 
La  Majesté  du  Trofnc  en  dispcnfe  les  Rois» 
Leur  gloire  eft  au  defTus  des  régies  ordinaires, 
Et  cet  honneur  n'efl  beau  que  pour  les  cœurs  vulgaires. 
Si-toft  qu'un  Roy  vaincu  tombe  aux  mains  du  vainqueur, 
11  a  trop  mérité  la  dernière  rigueur. 
Ma  more  pour  Grimoald  ne  peut  avoir  de  crime* 
Le  (bin  de  s'atfermir  luy  rend  tout  légitime. 
Qijand  fauray  dans  Tes  fers  ctXXé  de  respirer, 
Donncz-luy  .voftre  main  fans  rien  confidercr. 
Epargnez  les  efforts  d'une  impuiffanre  haine, 
Et  permettez  au  Ciel  de  vous  faire  encor  Reine. 
AOZ). Epargnez-moy ,  Seigneur,  ce  cruel  fcntimcnt. 
Vous,  qui  fçavez... 
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SCENE  VL 

PERTHARITE,  RODEZ  12/ DE, 
VirV^L  P  H  E. 

VNV,  Adame  >  achevez  prompcement; 

Le  Roy  de  plus  en  plus  fe  rendant  incraicablc. 
Mande  vers  luy  ce  Prince,  ou  faux,  ou  véritable. 

PER.  Adieu ,  puisqu'il  le  faut ,  &  croyez  qu'un  ^OUX 
A  tous  les  fcntimens  qu'il  doit  avoir  de  vous. 
Il  voit  tout  voftre  amour ,  Ôc  tout  voftre  mérite. 
Et  mourant  fans  regret,  à  regrec  il  vous  quitte. 

KOD.  Adieu,  puisqu'on  m'y  force,  &  recevez  ma  foy 
Que  l'on  me  verra  digne*  &  de  vous,  &  de  moy. 

FER,  Ne  vous  expofes  point  ao  mefme  précipice. 

ROD.  Le  Ciel  hait  les  Tyrans,  &  nous  fera  justice. 

t^ER.  Helas,  s'il  ctoit  juste,  il  vous  auroit  donné 
Yn  plus  puiflanc  Monarque,  ou  moins  infortuné. 


ACTE 
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ACTE  V 

SCENE  PREMIERE- 

VNVLPHE,EDyiGE. 

£DV.  'M0^'^A        Grimoald  s'obstine  à  perdre  ainfi  mon  frerc» 
D  impo^rurc  &  de  fourbe  il  traite  fa  mifcre, 
Ec  feignant  de  me  rendre  Ôc  Ton  cœur  ôc  fa  ioy, 
'Ilnapoinc  d'yeux  pour  luy,  ny  d'oreilles  pour  moy^ 
VNV,  Madame  1  n'accnfcz  que  le  Duc  qui  l'obTcde. 
Le  mal ,  s'il  en  efl:  creu ,  deviendra  fans  remède» 
£c  fi  le  Roy  fuivoic  fcs  confeils  violcns, 
Vous  n  en  verriez  dcja  que  des  effets  langlans. 
EDV.  ladis  pour  Gnmoald  il  quitta  Perthaiite, 

£c  s'il  le  laifTe  vivre*  il  craint  ce  qu'il  mente. 
VNVn  Ajouftez  qu'il  tous  aime»  &  veut  par  cous  moyens 
Ractadier  ce  vainqueur  à  Tes  derniers  liens» 
Que  Roddinde  à  luv  par  amour ,  ou  par  forc^ 
AfTeure  entre  vous  deux  un  ccernel  divcxce» 
Et  s'il  peut  une  fois  jusque-là  l'irrircr, 
Par  force ,  ou  par  amour  il  croit  v(nis  emporter. 
Mais  vous  n'avez ,  Madame ,  aucun  lujec  de  crainte. 
Ce  Héros  e(l  à  vous  fans  refervc,  &  fans  feinte. 
Et...  EDV,  S'il  (piitte  fans  feinte  un  objet  fi  chery. 
Sans  douce  au  fond  de  l'ame  il  connoic  foti  mary. 
Mais  s'il  le  connoifToic  en  dépit  de  ce  craiUre, 
Qui  pourroit  l'cmpcfcbcr  de  le  faire  paroiftrc? 
VNV.  Sur  le  Trofne  conquis  il  craint  quelque  attentat» 
Et  ne  le  mcconnoit  que  par  raifon  d'Etat. 
C'cft  un  aveuglement  qu'il  a  creu  necelfairc  : 
£t  comme  Garibalde  animoic  fa  colère. 
De  Tes  mauvais  confeils  fans  cefTe  combatu 
Il  donnoic  lieu  de  craindre  enfin  pour  fa  vertu. 
Mais,  Madame ,  il  neft  plus  en  rat  de  le  croire» 
le  n'ay  pu  voir  long-temps  ce  péril  pour  fa  gloire; 
TomcIL  Yyy 
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Quelque  fruit  que  le  Duc  espère  en  recueillir, 

le  viens  d'ofter  au  Roy  les  moyens  de  faillir. 

Pertharite  en  un  mot  n'eft  plus  en  fa  puiffancc. 

Mais  ne  prcfumcz  pas  que  )'aye  eu  l'imprudence 

De  laifTcr  à  fa  fuite  un  libre  &:  plein  pouvoir 

De  fe  montrer  au  Peuple ,  Ôc  d'ofer  l'émouvoir. 

Pour  fuir  en  feureté  je  luy  prête  main  forte. 

Ou  plùtoft  je  luy  donne  une  fidelle  escorte. 

Qui  fous  cette  couleur  de  luy  fervir  d'appuy 

Le  met  hors  du  Royaume,  ôc  me  répond  de  luy. 

rempefche  ainfî  le  Duc  d'achever  Ton  ouvrage. 

Et  j'en  donne  à  mon  Roy  ma  tcftc  pour  oftage. 

Voftre  bonté.  Madame,  en  prendra  quelque  foin, 
EDV.  Ouy ,  je  feray  pour  toy  criminelle  au  bcfoin, 

le  prendray ,  s'il  le  faut,  fur  moy  toute  la  faute.  ■ 
VÎW,  On Je  connoy  fort  mal  une  vertu  fi  hante, 

Ott  s'il  revient  à  foy  >  luy-mefme  tout  ravy 

M'avoûra  le  premier  que  je  l'ay  bien  fervy. 

S  C  t:  N  E  IL 

GRIMOALD,   E  D  V  l  Q  E^ 
V  NVL  P  H  E. 

CRI.  i'^^^^  voulez-vous  enfin,  Madame,  que  j'esperc? 

V  ^  Qu'ordonnez-vous  de  moy?  EDV.  Que  fais-tu  de  mon 
Qn'ordonnes-tu  de  luy  ?  prononce  ton  Arreft.  (firere? 

CRI.  Toujours  d'un  unposteur  prendrez-vous  l'intereft? 

EDV.  Veux-tu  fuivre  toujours  le  confcil  tyranniquc 
D'un  tratftre  qui  te  livre  à  la  haine  publique^ 

CRL  Quen  Êiveur  de  ce  fourbe  à  tort  vous  m'accufezt 
le  vous  ofifirc  fa  grâce,  &  vous  la  rcfufcz: 

EDV»  Cette  ofiBre  eft  un  fupplice  aux  Princes  qu'on  opprime. 
Il  ne  faut  point  de  grâce  à  qui  fe  voit  fans  crime. 
Et  tes  yeux  malgré-toy  ne  te  font  que  trop  voir 
•  Que  c'cft  à  luy  d'en  faire ,  ?c  non  d'en  recevoir. 
Ne  t'obstine  donc  plus  a  c  aveugler  toy-mefme. 
Sois  tel  que  je  c'aioiois,  fi  tu  veux  que  je  t'aime. 
Sois  tel  que  tu  parus  quand  tu  conquis  Milan  $ 
l'aime  encor  fon  vainqueur»  mais  non  pas  fon  Tyran. 
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Kcfis*toy  cecce  vertu  pleine,  haute  j  iincere. 
Qui  t  affermit  fi  bien  au  Trofne  de  inon  frère} 
Rens-luy  du  moins  fou  nom,  ii  tu  me  rens  ton  cœur. 

Qui  peut  feindre  pour  luy,  peut  feindre  pour  la  foeur. 
Et  tu  ne  vois  en  moy  qu  une  amante  incrédule. 
Quand  je  voy  qu'avec  luy  ton  ame  dillimule. 
Quitte,  quitte  en  vray  Roy  les  vertus  des  Tyrans, 
£t  ne  me  cache  plus  un  coeur  que  tu  me  rens. 
GBJ,  Lifez-y  donc  vous-mefine ,  il  eft  à  vous  »  Madame, 
Vous  en  voyez  le  trouble  au(fi-bien  que  la  flame. 
Sans  plus  me  dentiuider  ce  que  vous  connoiffez. 
De  grâce,  croyez-en  tout  ce  que  vous  pcnfcz. 
C'eft  redoubler  cnfemble,  &:  mes  maux,  5c  ma  honte. 
Que  de  forcer  ma  bouche  à  vous  en  rendre  conte. 
Quand  je  n'aurois  point  d'yeux ,  chacun  en  a  pour  moy, 
Garibalde  luy  feul  a  m^onnu  Ton  Koy, 
Et  par  un  intereft  qu  ai(cmâit  je  devine  ' 
Ce  lafche  tant  qu'il  peut  par  ma  main  rafTaflîne. 
Mais  que  plùtoft  le  Ciel  me  foudroyé  à  vos  yeux. 
Que  je  fonge  à  répandre  un  fang  fi  précieux. 

Madame,  cependant  mettez- vous  en  ma  place: 
Si  je  le  reconnoy ,  que  faut-U  que  j'en  fafic? 
Le  tenir  dans  les  fers  avec  le  nom  de  Roy, 
C'eft  fottlever  pour  luy  (es  Peuples  contre  moy. 
Le  mettre  en  liberté ,  c'eft  le  mettre  à  leur  tefte. 
Et  moy-mefmc  hafter  l'orage  qui  s'apprcfte. 
Puis-je  m'affeurcr  d'eux,  ôc  fouffrir  Ton  retour? 
Puis-jc  occuper  Ton  Trofne,  &  le  voir  dans  ma  Couc^ 
Vn  Roy ,  quoy  que  vaincu ,  garde  fon  cara(5tere. 
Aux  fidelles  Sujets  fa  veuc  eft  toujours  chères 
Au  moment  qu'il  paroit,les  plus  grands  Conqneians 
Pour  vertueux  qu'âs  foient,  ne  font  que  des  Tyrans^ 
£t  dans  le  fond  des  caurs  (à  prefence  fait  naiftre 
Vn  mouvement  fecret  qui  les  rend  à  leur  maiftre. 

Ainfi  mon  mauvais  fort  a  dequoy  me  punir 
Et  de  le  délivrer ,  &  de  le  retenir, 
le  voy  dans  mes  prifons  fa  perfonne  enfermée 
Plus  à  aaindre  pour  moy  qu'en  tefte  d'nne  Arm^ 
Là  mon  bras  animé  de  toute  ma  valeur 
Chercheroit  avec  gloire  à  luy  percer  le  cœur: 
Mais  icy ,  fans  dé£nce,  helas,  qu'en  puis-je  £iireî 
Si  je  penfe  régner,  (a  méft  m'cft  neGcâiûre, 
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Mais  foudain  ma  vertu  s'arme  fi  bien  pour  lay» 

Q^cn  mille  bataillons  il  au  mit  moins  d'appuy. 

Pour  confervcr  fa  vie ,  ôc  m'atlcurer  l'Empire» 

le  fais  ce  que  je  puis  à  le  faire  dédire. 

Des  plus  cruels  Tyrans  )  emprunte  le  couroujc. 

Pour  tirer  cet  ayoi  de  la  Reine ,  ou  de  vous  : 

Mais  par  tout  je  perds  temps ,  par  tout  mefme  constance 

Rend  à  tous  mes  efforts  pareille  rcHscance. 

Encor  s'il  ne  falloir  qu'éteindre»  ou  de'daignet 

En  des  troubles  fi  grands  la  douceur  de  régner. 

Et  que  pour  vous  aimer  &  ne  vous  point  déplaire 

Ce  grand  titre  de  Roy  ne  fuft  pas  nccdVairc, 

le  me  vaincrois  moy-mefme,  Ôc  luy  rendant  l'Etat, 

le  mettrois  ma  vertu  dans  Ton  plus  haut  éclat. 

Mais  je  tous  perds.  Madame  »  en  quittant  la  Cooronnci 

Puisqu'il  vous  .£intua  Roy,  ceft  vous  que  j^bandonne. 

Et  dans  ce  coeur  à  vous  par  vos  yeux  combatu 

Tout  mon  amour  soppoTe  à  toute  ma  vertu. 

Vous ,  pour  qui  je  m'aveugle  avec  tant  de  lumières* 
Si  vous  êtes  fcnnble  encor  à  mes  prières. 
Daignez  fervir  de  guide  à  mon  aveuglement. 
Et  raites  le  destin  d'qn  frcrc,  &  d'un  amant. 
Mon  amour  de  tous  deux  vous  fait  la  Souveraine, 
Ordonnezren  vous-meCme.  &  prononces  en  Reine» 
le  périra/  content,  &  tout  me  fera  doux, 
Pourvcu  que  vous  croyiez  que  je  fuis  tout  à  vous. 
EDV.  Que  tu  me  connois  mal,  fi  tu  connois  mon  frère». 
Tu  crois  donc  qu'à  ce  pomt  la  Couronne  meft  chère. 
Que  j  ofe  méprircr  un  Comte  généreux. 
Pour  mattaoïer  au  fort  d'un  Tyran  trop  heureux  ï 
Aime-moy  fi  ta  veux ,  mais  aoy-rooy  magnanimes 
Avec  tout  cet  amour  garde-moy  ton  estime, 
Croy-moy  quelque  tendrefTe  encor  pour  mon  vray  Tang* 
Qu^unc  haute  vertu  me  plaift  mieux  qu'un  haut  rang. 
Et  que  vers  Gundebert  je  croy  ton  ferment  quitte,  • 
Quand  tu  n'aurois  qu'un  )our  régné  pour  Pertharitc. 
Milan  qui  l'a  veu  fuir,  &  t'a  nommé  fon  Roy, 
De  la  haine  d'un  mort  a  dégagé  ma  foyj 
A  prefent  je  fiiis  libre ,  &  comme  vraye  amante 
le  recours  malgré  toy  ta  vertu  chancelante* 
Et  defrobe  mon  firere  à  ta  foif  de  régner. 
Avant  que  tout  ton  coeur  s'en  Coit  laiflié  gagner. 
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Ôuy ,  j  ay  brîfé  fes  £en  >  j  ay  corrompu  Tes  Gardes» 

l'ay  mis  en  fcurcté  tout  ce  que  eu  hazarde^ 

Il  fuit,  &  tu  n'as  plus  à  traiter  d'imposteur 
De  tes  troubles  fccrcts  le  redoutable  autheur} 
Il  fuit,  &  tu  n'as  plus  à  craindre  de  ccmpcftc. 
Secourant  ta  vertu  j  alTcure  ta  conquefte, 
£c  les  foins  que  j'ay  pris...  mais  la  Reine  furvient^ 

SCENE  III. 

GRIMO  ALD  ,  RODBZINDB^ 
E  DIRIGE,  V NVL  P  H  E, 

CRI. Ve  tardez-vous >  Madame ,  &  quel  foin  tous  rettenc }  *Aiisêe-  - 
V  ^Suivez  de  voftre  cpoux .  le  nom .  rimagc.  ou  Tombre,  *** 
De  ceux  qui  m'ont  trahy  croiiTez  Tindigne  nombre. 

Et  délivrez  mes  yeux  trop  aifez  à  charmer 

Du  pcnl  de  vous  voir ,  &  de  vous  trop  aimer. 

Suivez,  voftre  captif  ne  vous  tient  plus  captive.  '  . 
ROD,  fi.ens«le  moy  donc..  Tyran ,  afin  que  je  le  fuÏTe. 

A  quelle  indigne  ftince  oTes-ra  rcoHinr 

De  m'ouvrir  ut  pci(bn  quand  tu  l'as  fait  mourir  : 

Lafche ,  pre'fumes-tu  qu'un  faux  bruit  de  fa  iiiite 

Cache  de  tes  fureurs  la  barbare  conduite? 

Crois-tu  qu'on  n'ait  point  d'yeux  pour  voir  ce  que  tu  fais» 

Et  jusque  dans  ton  cœur  découvrir  tes  forfaits? 
EDV.  Madame....  ROD.  Et  bien,  Madame,  étcs-vousia  complice  'i 

Vous  chargez-vous  pour  luy  de  toute  1  injuske» 

£c  fa  main  qu'il  vous  tend  vous  plaift-elk  à  ce  prix^ 
E'DV.  Vous  la  youlies  tantoft  teinte  du  fang  dTun  m 

Et  je  puis  l'accepter  teinte  du  fang  d'un  frère. 

Si  je  veux  cftre  fœur ,  comme  vous  étiez  mcre* 
ROD.  Ne  me  reprochez  point  une  juste  fureur  • 

Où  des  feux  d'un  Tyran  me  rcduifoit  l'horreur. 

Et  puisque  de  fa  foy  vous  êtes  reffaifie. 

Faites  celfer  l'aigreur  de  voftre  jalonfie.       ■  ' 
EDK'Se  me  reprochez  poiot  des  (cntimèns  jaloux 

Quand  je  hay  les  Tyrans  autant ,  ou  plus  que  vous. 
ROD.  Vous  pouvez  les  haïr  quand  Grimoald  vous  aioiet 
£Dy^,  l'aime  en  luy  fa  vertu  plus  que  fon  Diadefme, 
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Et  voyant  quels  motifs  le  font  en côr  agir, 
le  ne  voy  rien  en  loy  qui  me  ÊifTc  rougir. 
»  A  (7rï-ilOZ).*  Rougis-en  donc  toy  fcul,  toyqui  caches  conçrimc» 
m9âid._         Qjj,  t'immolant  un  Roy  dcfrobcs  ta  viclime, 
Et  d'un  grand  ennemy  dcguifant  tout  le  lort. 
Le  fais  fourbe  en  fa  vie,  âc  fuir  après  fa  mort. 
De  tes  jaufles  vertus  les  brillantes  pratiques 
N'âevoiènt  que  pour  toy  ces  tombeaux  magnifique^ 
Cetoient  de  vains  édats  de  generofité 
Pour  rehaulTcr  ta  gloire  avec  impunité. 
Tu  naccablois  fon  nom  de  tant  d'honneurs  funèbres» 
Que  pour  cnfcvclir  fa  mort  dans  les  ténèbres. 
Et  luy  tendre  avec  pompe  un  piegc  illustre  &  beau. 
Pour  le  priver  un  jour  des  honneurs  du  tombeau. 
Saoule-toy  de  fon  fang ,  mais  rens-moy  ce  qui  refte» 
Attendant  ma  vangeance,  ou  le  couroux  céleste, 
A  usé'     Qjic  je  puiffc...  G  RI  y  Ah,  Madame,  oùme  rcduifez-vous 
V*  Pour  un  fourbe  quelle  aime  à  nommer  fon  époux? . 

Voflre  pitié  ne  fcrt  qu'à  me  couvrir  de  honte, 
Si  quand  vous  me  l'oftcz  il  m'en  faut  rendre  conte> 
Et  h  la  cruauté  de  mon  triste  destin 
De  ce  que  vous  fauvez  me  nomme  .l'a^Ta^fin. 
VNV*  Seigneur ,  je  croy  fçavtfir  la  route  qu'il  a  prife. 
Et  fi  ia  Majesté  veut  que  je  l'y  conduife. 
Au  péril  de  ma  tefte  en  moins  d'une  heure,  on  deux» 
le  mofFre  de  la  rendre  à  l'objet  de  fes  voeux. 

Allons ,  allons ,  Madame ,  &  fouffrcz  que  je  tafche.... 
'  4y»U-  ROD^O  d'un  lafche  Tyran  ministre  encor  plus  lafche. 
Qui  fous  un  faux  femblant  d'un  peu  d'humanité 
Penfes  contre  mes  pleurs  faire  fa  feureté: 
Que  lie  dis-tu  plutoft  que  fes  justes  alarmes 
Aux  yeux  des  Dons  Sujets  veulent  cacher  mes  larmes. 
Qu'il  luv  faut  me  bannir,  de  crainte  que  mes  cris 
Du  Peuple  ôc  de  la  Cour  n'émeuvent  les  esprits?' 
Traiftrc,  fi  fu  n'étois  deTon  intelligence, 
Pourroit-il  refufer  ta  tefte  à  fa  van^cance? 

Que  devient,  Grimoald,  que  devient  ton  couroux? 
Tes  ordres  en  fa  garde  avoient  mis  mon  époux, 
Il  a  brifé  fes  fers,  il  fçait  ou  va  fa  fiiice. 
Si  je  le  veux  rejoindre  il  soffire  à  ma  conduite» 
Et  quand  fon  fang  devroit  ce  répondre  du  fien» 
Il  te  voit ,  il  te  parle^  &c  n  appréhende  rien. 
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GUI*  Quand  ce  qu'il  fait  pour  vous  hazardcroic  ma  yïc, 
le  ne  {»uis  le  punir  de  voas  avoir  fervie. 

Si  j'avois  cependant  quelque  peur  que  vos  cris 

De  la  Cour  ôc  du  Peuple  cmeulTent  les  esprits, 

Sans  vous  prier  de  fuir  pour  finir  mes  alarmes, 

l'aurois  trop  de  moyens  de  leur  cacher  vos  larmes. 

Mais  vous  êtes.  Madame ,  en  pleine  liberté, 

Vou^  pouvez  Élire  agjr  toute  voftre  fiercé. 

Porter  dans  tous  les  cœurs  ce  qui  règne  en  voftre  ame^ 

Le  vainqueur  du  mary  ne  peut  craindre  la  femme» 

Mais  que  veut  ce  foldat} 

SCENE  IV. 

G  RI  MO  A  L  D  ,  RODELINDEj 
EDV IG  E,  V  NV  LE  H  E. 

SOL.  "\/^0 us  avertir,  Seigneur, 

Dun  grand  malheur  enfemblc  5c  d'un  rare  bonheur. 
Garibalde  neft  plus,  &:  l'imposteur  infâme 
Qui  tranche  icy  du  Roy  luy  vient  d'arracher  l'ame: 
Mais  ce  mefrae  imposteur  cft  en  voftre  pouvoir. 

CRI,  Que  dis-tu ,  malheureux  \  SOL,  Ce  que  vous  allez  voir. 

CBJ.  O  Ciel  !  en  quel  état  ma  fortune  ed  réduite 
S'il  ne  m'cft  pas  permis  de  jouir  de  fa  fuite: 
Faut-il  que  de  nouveau  mon  cœur  embaralTc 
Ne  puifl'e...  Mais  dy  nous  comment  tout  s'eft  paflc. 

SOL.  Le  Duc  ayant  appris  quelles  intelligences 

Defroboient  un  td  fourbe  à  vos  justes  vangeances, 
L'attendoit  à  main  force ,  &  luy  fermant  le  pas, 
A  luy  fiul»  nous  dit-il,  méit  ne  le  blejfons  pas, 
Refirvons  tout  fin  fangaux  rigueurs  des  Jkppliees, 
Et  laifins  par  pitié  fuir  fes  lafehes  complices. 
Ceux  qui  le  conduiloicnt  du  grand  nombre  étonnez. 
Et  par  mes  compagnons  foudain  environnez. 
Acceptent  la  pluspart  ce  qu'on  leur  facilite. 
Et  s'écartent  (ans  bruit  de  ce  faux  Pmharite. 
Luy  que  l'ordre  receu  nous  forçoit  d'épargner, 
lusqu  à  baifler  l'épée ,  &  le  trop  dédaigner^ 
S'ouvre  en  fon  defespoir  parmy  nous  un  paflagp, 
lusque  fur  noftrc  Chef  pouffe  toute  fa  rage. 
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Et  luy  plonge  crois  fois  un  poignard  dans  le  fein» 
Avant  qu'aucun  de  nous  ait  pû  voir  fon  dcirein. 
Nos  bras  étoient  levez  pour  l'en  punir  fur  l'heure, 
Mais  le  Duc  par  nos  mains  ne  confcnc  pas  qu'il  meure» 
£c  fon  dernier  foùpir  eft  un  ordre  nouveau 
De  garder  tout  fon  fang  à  celle  d  un  bourreau. 
Ainu  ce  fugitif  retombe  dans  fa  chaifne. 
Et  vous  pouvez.  Seigneur ,  ordonner  de  fa  peine. 
Le  voie/.  CBJ.  Quel  combat  pour  la  féconde  fois. 

SCENE  V. 

PERTHARITE  ,    G  RIMO  AZD, 
RO  DEZINDE,  EDVIG  E, 
VNVLVHE,  SOLDATS. 

PEK.        V  me  revois*  Tyran  qui  mc'connois  les  Rois, 
X  Et  j'av  pavé  pour  toy  d'un  fi  rare  feryicc 

Ccluv  qui  rend  ma  tcftc  à  ta  tauffe  justice. 

Pleure ,  pleure  ce  bras  qui  t'a  fi  bien  fervy. 

Pleure  ce  bon  Sujet  que  le  mien  ta  ravy, 

Hafte-toy  de  vanger  ce  Ministre  6dellc, 

C'eft  coy  qu'à  fa  vang^ance  en  mourant  il  appelle. 

Signale  ton  amour,  de  parois aujourd'hu y. 

S'il  fut  diç^ne  cîe  toy,  plus  digne  cncor  de  luy. 

Mais  celle  delormais  de  traiter  d'imposture 

Les  traits  que  fur  mon  front  imprime  la  Nature. 

Milan  m'a  veu  pa(rer,&  par  tout  en  paifanc 

Tay  veu  couler  fes  pleurs  pour  fon  Prince  impuiflanr,' 

Tu  luy  dcguiferois  en  vain  u  tyrannie, 

Pou(fes-en  juqu  au  bout  Imfolente  manie* 

Et  quoy  que  ta  fureur  te  prescrive  pour  moy. 

Ordonne  de  mes  jours  comme  de  ceux  d'un  Roy. 
CRI.  Ouy,  tu  l'es  en  effet,  &  j'ay  f^eu  te  connoiftrc 

Des  le  premier  moment  que  je  t'ay  veu  paroiftre. 
Si  )'ay  fermé  les  yeux ,  fi  j'ay  voulu  gauchir. 

Des  maximes  d'Etat  j'ay  voulu  c'afFranchir, 

Et  ne  voir  pas  ma  gloire  indignement  trahie 

Par  la  necdfîté  de  m'immoler  ta  vie. 

De  cet  aveuglement  les  foins  myfterieux 

Emprantoient  les  dehors  d'un  Tyran  furieux, 

£c  for^oient 
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Et  forçoicnt  ma  vertu  d'en  fouftVir  l'artifice. 
Pour  t'arrachcr  ton  nom  par  l'etfroy  du  lupplice: 
Mais  mon  detTein  n'ctoit  que  de  t'mtiraider. 
Ou  d'obliger  quelqu'un  à  te  faire  évader. 
Vnulphe  a  bien  compris  en  ferviceur  fidclle 
Ce  que  ma  violence  anendoic  de  Ton  zék» 
Mais  un  craidre  preffé  par  d'autres  interefb 
A  rompu  tout  l'efiFec  de  mes  dcûrs  fecrecs. 
Ta  main ,  grâces  au  Ciel ,  nous  en  a  fait  justice, 
Cependant  ton  retour  m'eft  un  nouveau  lupplice* 
Car  enfin  que  veux-tu  que  je  falTe  de  toy  ? 
Puis-je  porter  ton  Sceptre,  <5c  te  traiter  de  Roy? 
Ton  Peuple  qui  t aimoit  pourra-cil  ce  connoinrc» 
Et  fouffnr  à  tes  yeax  les  loix  d'un  ancre  maiftre? 
Toy-mefme  pourras-cu  fans  entreprendre  rien 
Me  voir  jusqu'au  trépas  poiTefreur  de  con  bien  \ 
Pourras-tu  ncdifier  î 'occafion  offerte, 
Et  rctulcr  ta  maiii ,  ou  ton  ordre  a  ma  perte? 

Si  tu  nctois  qu'un  lafche,  on  auroit  quelque  espoir 
Qu'enfin  eu  pourrois  vivre ,  de  ne  rien  émouvoir  : 
Mais  qui  me  croit  Tyran  0c  haoccment  me  brave. 
Quelque  fbible  qu'il  foir,  n'a  point  le  cœur  d'esclave. 
Et  montre  une  grande  ame  au  delTus  du  malheur. 
Qui  manque  de  fortune,  &  non  pas  de  valeur, 
le  voy  donc  malgré  may  ma  viiflboirc  afTcrvie 
A  te  rendre  le  Sceptre ,  ou  prendre  encor  ta  vie. 
Et  plus  l'ambition  trouble  ce  grand  effort. 
Plus  ceux  de  ma  vertu  me  refufenc  ta  mort. 
Mùs  c  eft  trop  retenir  ma  vertu  prifonniere, 
le  luy  doy  comme  à  toy  liberté  toute  cnticre. 
Et  mon  ambition  a  beau  s'en  indigner. 
Cette  vertu  triomphe ,  <5c  tu  t'en  vas  régner. 

Milan,  revoy  ton  Prince,  &  reprcn  ton  vray  maiftre 
Qu'en  vain  pour  t'avcugler  )"ay  voulu  mcconnoiftrc. 
Et  vous  que  d  imposteur  a  regret  j'ay  traité.... 

VEK,  Ah,  c'eft  porta  trop  loin  la  gencrofîcé. 

Rcndez-moy  Rodelinde,  &  gardes  ma  Couronne, 
Qu$  pour  fâ  liberté  fans  regret  j'abandonne. 
Avec  ce  cher  objet  tout  destin  m'eft  trop  doux. 

CRI.  Rodclincic ,  &  Milan ,  &:  mon  cœur  font  à  VOUS, 
Et  )c  vous  rcmettrois  toute  la  Lornbardic 
Si  comme  dans  Milan  je  regnois  dans  Pavie. 
Tome  IL  Zzz 
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Mais  vous  n'ignorez  pas  ,  Seigneur  ,  que  le  feu  B.oy 
En  fit  Reine  Èdùige ,  &  luy  donnant  ma  foy 

*  il  le  promis....  EDV.  *  Si  ta  foy  t'oblige  à  la  défendre. 

Ton  exemple  m'oblige  encor  plus  à  la  cendre. 
Et  je  mericec ois  un  nouveau  changement. 
Si  mon  cœur  n^aloit  cduy  de  mon  amant. 
^  AEdKh  PM£i,  •»  Son  exemple ,  ma  fœur ,  en  vain  vous  y  omvi^ 
^  Avçc  ce  grand  Héros  je  vous  laiffc  Pavic, 

Et  me  croirois  moy-merme  aujourd'huy  malheureux," 
Si  je  voyois  fans  Sçcptre  un  brasii  généreux. 

*  A&k  ilOi).  Pardonnez  û  ma  haine  a  trop  creu  1  apparence, 

le  prefumois  beaucoup  de  voftrc' violence. 
Mais  je  n  aurois  ofé ,  Seigneur  >  en  prcfumer» 
Que  vous  m'cuffiez  forcée  enfin  à  vous  aimer- 

*  A  Rsde-  CRI.  ^  Vous  m'auez  outragé  fans  me  faire  injustice. 
^^'^     KOD.  Qu'une  amitié  fi  ferme  aujourd'huy  nous  uniffe* 

Que  l'un  &  l'autre  Etat  en  admire  les  nauds. 
Et  doute  avec  railon  qui  rcgne  de  vous  deux. 
F£R.  Pour  en  faire  admirer  la  chaifne  fortunée. 
Allons  mettre  en  éclat  cette  grande  journée. 
Et  montrer  à  ce  Peuple  heureufement  furpris. 
Que  des  hautes  vertus  la  j^oiré  eft  le  fcul  prûc^ 


FIN, 
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"  "^AT*  " 


A  C  T  E  V  R  s. 


OEDIPE, 


THESEE, 


10  CASTE, 


CLEANTE, 
DJTMAS, 

FHORBAS, 

IPHICRATE, 

NE  RI  NE, 

MEGARE, 

PAGE, 


Roy  de  Tbebes,  Fils  &  Moq 

•    de  locaste. 

Prince  d  Athènes ,  &  Amant 
deDircé, 

Reine  de  Thebes ,  Femme  & 
MeredOedipe, 

Frincclje  de  Tbebes  ,  Fille  de 
Laïus  &  de  locaste ,  Sœur 
d'Oedipe  ,  &  Amante  de 
.Thesèe, 

^Confidents  d'Oedipe. 

VieiUardTbebain. 
Vieillard  de  Corintbe. 

Suivante  de  la  Reine. 
Suivante  de  Dircè. 


La  Scène  eft  à  Thebes. 
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TRAGEDIE. 
ACTE! 


SCENE  PREMIERE 


THESEE,  DIRCE. 


THE. 


'£  C  O  V  T  E  Z  plus.  Madame,  unepîtié 

cruelle, 

Qui  d'un  6delle  amanc  vous  tcroic  un 
rebelle: 

La  gloire  d  obéir  n  a  rkn  qui  me  foie 
doux, 

lors  que  vous  m'ordonnez  de  m'éloi* 

gner  de  vous. 
Quelque  ravage  afifrcux  quctale  icy  la  peste, 
L'abfence  aux  vrais  amants  cfl:  cncor  plus  funcstCj 
Et  d  un  fi  grand  peril  l'image  s'orirc  ca  vain, 
Qiiand  ce  peril  douttux  épargne  un  mal  cercain. 
Z>/R.Le  trouvez-vous  douteux ,  quand  toute  voftre  Suite 
Par  cet  affreux  ravage  à  Phsedime  cft  réduite» 
De  qui  rocCme  le  front  déjà  paHc  glace 
Porte  cmpraint  le  trcpns  dont  il  eft  menacé? 
Seigneur,  toutes  ces  morts  dont  il  vous  environne 
Sont  des  avis  prcllancs  que  de  grâce  U  vous  donne, 
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Et  tant  lever  le  bras  avant  que  de  fraper, 

C'eft  vous  dire  affez  haut  qu'il  cft  temps  d'échaper. 

^HE.  le  le  voy  comme  vous ,  mais  alors  qu'il  m'allîégc 
Vous  laifTe-t'iU  Madame,  un  plus  grand  priuilcge? 
Ce  Palais  par  la  peste  e(l-il  plus  respecté  ? 
Et  Tair  auprès  du  Trofne  cft-il  moins  infcdé? 

DIK.  Ah,  Seigneur,  quand  l'amour  tient  une  ame  alarmée, 
Il  l'attache  aux  périls  de  la  pcrfonne  aimée, 
le  vois  aux  pieds  du  Roy  chaque  jour  des  mourants, 
l'y  voy  tomber  du  Ciel  les  oifeaux  expirants, 
le  me  vois  expofce  à  ces  vastes  mifercs, 
l'y  voy  mes  focurs ,  la  Reine  ,  6c  les  Princes  mes  frères, 
le  fçay  qu'en  ce  moment  je  puis  les  perdre  tous. 
Et  mon  coeur  toutefois  ne  tremble  que  pour  vous. 
Tant  de  cette  frayeur  les  profondes  atteintes 
Repouflcnt  fortement  toutes  les  autres  craintes. 

THE.  Souffrez  donc  que  l'amour  me  falfc  mefme  loy. 

Que  je  tremble  pour  vous  quand  vous  tremblez  pour  moy. 

Et  ne  in'impofez  pas  cette  indigne  foiblefTe, 

De  craindre  autres  périls  que  ceux  de  ma  Princelfe, 

l'aurois  en  ma  faveur  le  courage  bien  bas 

Si  je  fuyois  des  maux  que  vous  ne  fuyez  pas. 

Voftre  exemple  eft  pour  moy  la  feule  règle  à  fuivre. 

Eviter  vos  périls  c'cft  vouloir  vous  furvivre, 

le  n'ay  que  cette  honte  à  craindre  fous  les  Cîcux. 

Icy  ie  puis  mourir  ,  mais  mourir  à  vos  yeux. 

Et  fi ,  maigre  la  mort  de  tous  coftei  errante. 

Le  Destin  me  rcfervc  à  vous  y  voir  mourante, 

Mon  bras  fur  moy  du  moins  enfoncera  les  coups 

f^u'aura  fon  infolcnce  élevez  jusqu'à  vous. 

Et  fçaura  me  foustraire  à  cette  ignominie. 

De  fouffrir  après  vous  t^uelqucs  momens  de  vie. 

Qui  dans  le  triste  état  ou  le  Ciel  nous  rcduit 

Scroient  de  mon  départ  l'infame  &  le  feul  fruit. 

DJR.  Quoy  !  Dircc  par  fa  mort  deviendroit  criminelle 
lusqu'à  forcer  Thefée  à  mourir  après  elle, 
Et  ce  coeur  intrépide  au  milieu  du  danger 
Se  defcndroit  fi  mal  d'un  malheur  fi  léger  ! 
M'immoler  une  vie  à  tous  fi  précicufe, 
Ce  feroit  rendre  à  tous  ma  mémoire  odieufc, 
Et  par  toute  la  Grèce  animer  trop  d'horreur 
Contre  une  Ombre  chérie  avec  tant  de  fureur. 
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Ces  infâmes  brigands  donc  rous  l'arezL  purgée. 
Ces  ennemis  puEUcs  dont  vous  l'avez  vangée. 
Après  voftre  trépas  à  l'cnvy  renaifTans, 
Pilleroicnt  fans  frayeur  les  Peuples  impiiillans» 

Et  chacun  maudiroit ,  en  les  vovanr  paroiflrc, 
La  caufc  d'une  more  qui  les  teroit  renaiUrc. 

Ofcray-jc ,  Seigneur ,  vous  dire  liaurcmcnc 
Qinin  tel  excès  d'amour  n'ell  pas  d'un  ccl  amant  \ 
S'il  eft  rercù  poiic  nous  que  le  Ciel  n'a  formées 
Qu^  pour  le  doux  cmploy  d'aimer ,  &  d'eftre  aimées, 
II  faut  qu'en  ros  pareils  les  belles  paifions 
Ne  foicnt  que  rornement  des  grandes  actions. 
Ces  hauts  emportemcns  qu'un  beau  feu  leur  inspire 
Doivent  les  élever ,  &  non  pas  les  détruire, 
£c  quelque  dcicspoir  que  leur  caufe  un  trépas. 
Leur  vemi  feule  a  droit  de  faire  agir  leurs  bras. 
Ces  bras  que  craint  le  crime  à  l'^al  du  tonnerre 
Sont  des  dons  que  le  Ciel  fait  à  conce  la  Terre, 
Et  rVnivers  en  eux  perd  un  trop  grand  fecours, 
Pour'fouffrir  que  l'Amour  foit  maiftre  de  leurs  iours. 

Faites  voir  ,  fi  je  meurs  ,  une  entière  tendrcHe, 
Mais  vivrez  après  moy  pour  toute  noftre  Grccc, 
£t  lailTez  à  l'Amour  confcrver  par  pitié 
De  ce  tout  defvny  la  plus  digne  moitié. 
Vivez ,  pour  faire  vivre  en  to^s  lieux^ma  mémoire» 
Pour  porter  en  tous  lieux  vos  foùpnrs  &  ma  gloire» 
Et  faire  par  tout  dire  ,  Vn  f  ^vai liant  Héros 
Au,  malheur  de  Dircé  donne  encor  des  fan^lots » 
Il  en  garde  en  fin  ame  encor  toute  l'image. 
Et  rend  a  fa  chère  Ombre  encor  ce  triste  hommage. 
Cet  espoir.eft  le  (èul'dont  j'aime  à  me  flater. 
Et  l'unique  douceur  que  je  veux  emporter. 
THf*.  Ah,  Madame,  vos  yeux  combatent  vos  maximes. 
Si  j'en  cfoy  leur  pouvoir ,  vos  confeils  font  des  crimes, 
le  ne  vous  fcrav  point  ce  reproche  odieux. 
Que  fi  vous  aiinicz  bien  ,  vous  conleilleriez  mieux,- 
le  diray  Iculement  qu'auprès  de  ma  Princeflc, 
Aux  fculs  devoirs  d  amant  vn  Héros  s'intcrciTc, 
Et  que  de  l'Vnivers  fiift-îl  le  feol  appuy. 
Aimant  un  tel  objet  il  ne  doit  rien  qu'à  luy. 
Mais  ne  contestons  point ,  &  fauvons  l'un  &  raucrci 
L'Hymen  justifira  ma  retraite ,  &  la  Yoftre$ 


XyZ  OE  D  I  F  E, 

Le  Roy  me  pourroit-il  en  refufcr  l'aveu. 
Si  vous  en  avouez  1  audace  de  mon  feu? 
Pourroit-il  s'oppofer  à  cette  illustre  envie 
D'afTeurer  fur  un  TrcfnG  une  fi  belle  vie, 
Ec  ne  point  confendr  qne  des  Destins  meilleurs 
Vous  eiilent  d'icy  pour  çommander  ailleurs? 
Z>JR.  Le  Roy ,  tout  Roy  qu'il  e(l ,  Seigneur,  neftpas  moiiniaiftrC!, 
Et  le  fang  de  Laius  dont  j'eus  L'honneur  de  naiftre 
Dispenfe  trop  mon  cœur  de  recevoir  la  loy 
D'un  Trofne  que  fa  mort  n"a  dû  laifler  qu'à  moy. 
Mais  comme  enfin  le  Peuple  &:  l'Hymen  de  ma  merc 
Ont  mis  entre  les  mains  le  Sceptre  de  mon  pere. 
Et  quen  ayant  icy  toute  l'auchoricé, 
le  nè  puis  rien  pour  vous  contre  fa  volonté) .  : . 
Pourra-t  il  trouver  bon  qu'on  parlc  d'Hymenée 
Au  milieu,  d'une  ville  à  périr  condamnée^ 
Où  le  couroux  du  Ciel  changeant  l'aïr  en  poifon 
Donne  lieu  de  trembler  pour  toute  fa  Maifon? 

'£&/»f  MEG.  Madame.  '  DIR.  Adieu ,  Seigneur,  la  Reine  qui  m'appelle 
M'oblige  à  vous  quitter  pour  me  rendre  auprès  d'elle, 

rMRfr.       £j  d'aiflcur»  le  %oy  vient.  THE.  Que  fcray-jc  ?  Z>/iLParlez> 
le  ne  puis'  plus  vouloir  que*  ce  que  vous  voulez. 

S  C  E  N  E  II 

OEDIPE,  THESEE,  CLEANTE, 

OED.   A  V  milieu  des  malheurs  que  le  Ciel  nous  enyojret 
^xVPrince ,  nous  croiriez-vous  capables  d'une  jojrç. 

Et  que  nous  voyant  tous  fur  les  bords  du  tombeau. 
Nous  peuffîons  d'un  Hymen  allumer  le  flambeau? 
C'eft  choquer  h  raifon  peut-eflre,  &  la  Nature, 
Mais  mon  ame  en  fecret  s'en  forme  un  doux  augure. 
Que  Delphes,  dont  j'attens  rcponie  en  ce  momeoc, 
M  en  voira  de  nos  maux  le  plein  foulagement. 
THE,  Seigneur ,  fi  j'avois  çreu  que  parmy  tant  -de  larmes 
La  douceur  d'un  Hymen  pûft  avoir  quel(|ues  charmes, 
Qiie  voii^  en  euffiez  pù  fupporcer  le  detfem, 
le  vous  aurois  fait  voir  un  beau  feu  dans  mon  finn. 
Et  tafchc  d'obtenir  cet  aveu  favorable, 
Qui  peut  faire  un  heureux  d'un  amant  mifcrable. 

OED.  le 


TRAGEDIE.  /// 

OED.  le  l'avois  bien  juge,  qu'un  intcreft  d'amour 
Fermoit  icy  vos  yeux  aux  pcrils  de  ma  Cour. 
Mais  je  croirois  me  fàire  à  moy-mefinè  un  outrage» 
Si  je  vous  obligeois  d'y  tarder  davantage. 
Et  fi  trop  de  lenteur  à  féconder  vos  feux 
Hazardoit  plus  long-temps  un  caur  fi  generenz. 
Le  mien  fera  ravy  que  de  fi  nobles  chaifnes 
VnilTent  les  Etats  de  Thebes,  &  d'Aihéncs, 
Vous  n'avez  qu'à  parler,  vos  vœux  font  exaucez, 
Nommez  ce  cher  objet,  grand  Prince,  &:  c'cft  alfcz." 
Vn  gendre  tel  que  vous  m'eft  plus  qu'un  nouveau  Throfne» 
Et  vous  pouvez  choifir  d'Ismene,  ou  d'Ancigonej 
Car  je  nofe  penfer  que  le  fils  d'un  grand  Roj» 
Vn  fi  fameux  Héros ,  aime  ailleurs  que  chez  moy. 
Et  qu'il  vciiille  en  ma  Cour ,  au  mépris  de  mes  filles» 
Honorer  de  fa  main  de  communes  familles. 

THE.  Seigneur,  il  cft  tout  vray,  j'aime  en  voftre  Palais,* 
Chez  vous  c(l  la  beauté  qui  fait  tous  mes  fouhaics. 
Vous  l'aimez  à  l'égal  d' Antigène,  &  dlsmcne. 
Elle  tient  mefme  rang  chez  vous ,  &  chez  la  Reine: 
£n  un  mot  ceft  leur  fceur,  la  PrincefTc  Dircé, 
Dont  les  yeux...  OiSD.Qgpjr,  Tes  yeux.  Prince,  vous  ont  bleCTé^ 
le  fuis  fafché  pour  vous  que  la  Reine  fa  merc 
Ait  fçeu  vous  prévenir  pour  un  fils  de  fon  frerc. 
Ma  parole  e(l  donnée,  ôc  je  n'y  puis  plus  rien. 
Mais  je  croy  qu'après  tout  lès  (œurs  la  valent  bioit 

^tHE.  Antigone  eft  parfaits  ,  Ismcnc  cft  mlmifiMc, 
Dircc,  fi  vous  voulez ,  na  rien  de  comparable. 
Elles  font  l'une  6c  l'autre  un  chef-d'œuvre  des  Cieux; 
Mais  où  le  coeur  eft  pris ,  on  charme  en  vain  les  yeux»; 
Si  vous  avez  aimé ,  vous  avez  fçeu  connoiftre 
Que  l'Amour  de  fon  choix  veut  eftre  le  feul  maiftrej 
Que  s'il  ne  choifit  pas  toujours  le  plus  parfait, 
n  attache  du  moins  les  cceurs  au  choix  qu'il  £ût» 
Et  qu'entre  cent  beauté  dignes  de  noftre  hommagç 
Celle  qu'il  nous  choiHt  plaift  toujours  davantage. 

Ce  n'eft  pas  offenfer  deux  fi  charmantes  fœurs» 
Que  voir  en  leur  aifnée  aulîî  quelques  douceurs, 
l'avoûray ,  s'il  le  faut ,  que  c'eft  un  pur  caprice, 
Vn  pur  aveuglement  qui  leur  fait  injustice; 
Mais  ce  feroit  trahir  tout  ce  que  jc  leur  doy. 
Que  leur  promettre  un  cœur  quand  il  n  eft  plus  à  moy* 
Tome  II.  Aaaa 
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OE  D  I  P  E, 


OED.  Mais  c'eft  m'offenfcr,  moy.  Prince,  que  depretcadie 
A  des  honneurs  plus  hauts  que  le  nom  de  mon  gendre, 
le  veux  toutefois  eftrt  cncor  de  vos  amis. 
Mais  ne  demandez  plus  on  bien  que  |  ay  promis» 
le  vous  Tay  déjà  die,  que  pour  cet  Hymence 
Aux  vœux  du  Prince  iEmon  ma  parole  cft  donnée^ 
Vous  avez  attendu  trop  tard  à  in  en  parler. 
Et  je  vous  offre  alTcz  dcquoy  vous  confoler. 
La  parole  des  Rois  doit  cflrc  inviolable. 
THE.  Elle  cft  toujours  facrée,  &  toujours  adorable* 
Mais  ils  ne  font  jamais  esdaves  de  leur  voix, 
fit  le  plus  pui^Tanc  Roy  doit  quelque  choTc  aux  RoisJ 
Retirer  fa  parole  à  leur  juste  piieré* 
C'cft  honorer  en  eux  fon  propre  caradberc. 
Et  li  le  Prince  Mmon  ofc  cncor  vous  parler. 
Vous  luy  pouvez  offrir  dcquoy  fe  confoler. 
OED.  Qupy,  Prince,  quand  les  Dieux  tiennent  en  main  leur  foi 
Quils  ont  le  bras  levé  pour  nous  réduire  en  poudre, 
tàhnif  violer  un  ferment  foïcmnel 
Donc  )  ay  pris  à  témoin  leur  pouvoir  éternel? 
THE.  C'eft  pour  un  grand  Monarque  avoir  bien  du  fcmpti] 
OED.  C'eft  en  voftrc  faveur  cftrc  un  peu  bien  crédule». 
De  préfumer  qu'un  Roy,  pour  contenter  vosyc^ut,» 
Vciiillc  pour  ennemis  les  hommes,  ôc  les  Dieux. 
THE.  le  n'ay  qu'un  mot  à  dire  après  un  fi  grand  zélé*' 
Quand  vous  donnez  Dircé ,  Dircé  fe  doone-t  elle? 
OED,  Elle  n^ait  fon  devoir.  TUE,  Sça^ÇZ'TPUs  quel  il  cftjf 
OED,  L^aùroit-clle  réglé  fuivant  voftre  imereft^ 

A  me  defobeir  Tauricz-voUs  rcfoluc? 
THE.  Non,  je  rcspcdtc  trop  la  puiffance  abfoluë, 
Mais  lors  que  vous  voudrez  fan^.  clic  en  dispofer, 
N'aura-t'cUc  aucun  droit.  Seigneur,  de  s'cxcufer? 
OED.  Le  temps  voiu^ra  voir  ce  que  c'eft  qu'une  excufc. 


Dt^ÉfffK  pour  JEmon  vous  ferez  rciîifir. 
le  porife  peu  d'envie  à  fa  bonne  fortune: 


Mais  je  commence  à  voir  que  je  vous  importune. 
Adieu,  faites.  Seigneur,  de  grâce,  un  juste  choix« 


Et  (i  vous  êtes  Roy,  coniidcrcz  les  Rois. 


TRAGEDIE, 


SCENE  IIL 

OE  D  I  P  E  ,    C  L  E  ANT 

OED,        je  fuis  Roy,  Cleante»  &qtieiiteaok-il  eftwè 
K3Cct  amant  de  Dircé  dcja  me  parle  enmaiftrc» 

Voy,  voy  ce  qu'il  fcroit  s'il  ctoic  fon  e'poux. 

CLE.  Seigneur,  vous  avez  lieu  d'en  eftre  un  peu  jaloux* 
Cette  Princcffe  cft  ficre ,  &  comme  fa  nailfancc 
Croit  avoir  quelque  droit  à  la  tonte-puifTance, 
Tout  cft  au  ddToas  d'elle  à  moins  que  de  régner. 
Et  fans  doute  qu^mon  s'en  verra  dédaigner. 

OED.  Le  fang  a  peu  de  droits  dans  le  fexc  imbçciUci» 
Mais  c  cft  un  grand  prétexte  à  troubler  une  ville. 
Et  lors  qu'un  tel  orgueil  fe  fait  un  fort  appuy, 
Le  Roy  le  plus  puifTant  doit  tout  craindre  de  luy. 
Toy  qui  ne  dans  Argos,  &  nouriy  dans  Myccncs, 
Peux  eftre  mal  instruit  de  nos  feoettes  haines, 
Voy-les  jusqu'en  leur  fonrce,  &  juge  entre  elle  8c  mo/j 
Si  je  rc^ne  (ans  tître,  &  fi  j'agis  en  Roy. 

On  t  a  parle  du  Sphinx ,  donc  l'Enigme  funcStC 
Ouvrit  plus  de  tombeaux  que  n'en  ouvre  la  peste. 
Ce  Monstre  à  voix  humaine ,  Aigle ,  femme,  ôc  Lyon, 
Se  campoic  fièrement  fur  le  mont  Cythcron, 
D'où  chaque  jour  icy  dcvoïf  ïonicIrîTÏ*îrage, 
A  moins  qu'on  éclaircift  un  fi  fombre  nuage. 
Ne  porter  qu'un  faux  jour  dans  fon  obscunté, 
C'étott  de  ce  Prodige  enfler  la  cruauté. 
Et  les  membres  épars  des  mauvais  interprètes 
Ne  laiffoicnt  dans  ces  murs  que  des  bouches  muëttCS. 
Mais  comme  aux  grands  périls  le  falaire  enhardit. 
Le  Peuple  offre  le  Sçeptre ,  ôc  la  Reine  fon  lits 
De  cent  cruelles  morts  cette  offire  eft  toft  fuirie, 
l'arrivé ,  je  l'ap'prens ,  j'y  hazarde  ma  vie. 
Au  pied  du  Roc  affreux  femc  d'os  blanchidàns 
le  demande  l'Enigme,  &  j'en  cherche  le  fens. 
Et  ce  qu'aucun  Mortel  n'avoit  encor  pu  faire,  f 
l'en  dévoile  l'image ,  hc  perce  le  mystère. 
Le  Monstre  furieux  de  fe  voir  entendu 
yange  aulE-toA  fur  luy  tant  de  fang  répandu, 

Aaaa  ij 
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Du  Roc  s  clance  en  bas ,  &  s  ecrafe  luy  mefinc, 

La  Reine  tint  parole  &  j'eus  le  Diadelmci 

Dircé  fourniffoic  lors  à  peine  un  Lustre  entier  > 

Et  me  vie  fur  le  ThcofDt  avec  on  ail  alcier. 

l'en  vis  firemir  Ton  cœur,  jen  vis  couler  Tes  larmes, 

Ten  pris  pour  l'avenir  deflors  quelques  alarmes» 

Et  û  l'aage  en  fecrec  a  pù  la  révolter, 

Vov  ce  que  mon  dcparc  n'en  doit  point  redouter.' 

La  more  du  Roy  mon  perc  à  Corinthc  m'appelle* 

l'en  attens  aujourd'huy  la  funeste  Nouvelle, 

£t  je  hazarde  tout  à  quitter  les  Thcbains 

Sans  mettre  ce  depoft  en  de  fidelles  mains. 

IBmoti  fcroic  pour  moy  digne  de  la  PrincelTef 

S'il  a  de  la  nailTance,  il  a  quelque  fciblefle» 

Et  le  Peuple  du  moins  pourroit  fe  partager. 

Si  dans  quelque  attentat  il  ofoit  l'engager: 

Mais  un  Prince  voifin,  tel  que  tu  vois  Thcfce,    •  ' 

Eeroit  de  ma  Couronne  une  conquefte  aifcc. 

Si  d'un  pareil  Hymen  le  dangereux  lien  . 

AroKiit  pour  luy  Ton  Peuple ,  &  foulevoic  le  miêii.: 

Athènes  eft  trop  proche»  &  durant  nne  absence 

L'occaiion  qui  flatc  anime  l'espérance. 

Et  quand  tous  mes  Sujets  me  gardcroicnt  leur  foy, 

Dcfolcz  comme  ils  font ,  que  pourroicnt-ils  pour  moy^ 

La  Reine  a  pris  le  loin  d'en  parler  à  (a  fille, 

JEmon  eft  de  fon  fang ,  ôc  Chef  de  fa  famille. 

Et  l'amour  d'une  mcrc  a  fouvent  plus  d'effet, 

Qae  n'ont...  mais  la  voicy ,  f^tchons  ce  qu'elle  a  nit. 

SCENE  IV. 

OBDIPB,  iÊb^'^^^  CLEANTE, 

M  R  J  N  E, 

• 

JOC.  T'Ay  perdu  tenips.  Seigneur,  &  cette  ame  cmbrafée 
XMct  trop  de  différence  entre  ^mon  &  Thcfée. 
Audi  je  l'avoûray ,  bien  que  l'un  foit  mon  fang. 
Leur  mérite  diffère  encor  plus  que  leur  rang. 
Et  l'on  a  peu  d'éclat  auprès  d'une  perfonne 
Qui  jomt  à  de  hauts  faits  celuy  d'une  Couronne. 
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TRAGEDIE. 

OED.  Thcfcc  cft  donc.  Madame,  un  dangereux  rivalï 
JOC.  iEmon  cft  fort  à  plaindre ,  ou  je  devine  mal. 
l'ay  tout  mis  en  ufagc  auprès  de  la  PrincciTe, 
Confcil,  auchorité,  reproche,  amour,  tendrclTc, 
l'en  ay  tiré  des  pleurs ,  arraché  des  foijpirs. 
Et  n  ay  pù  de  Ton  conir  âwaniler  les  dcfîrs* 
Vzy  pouffé  le  dépit  de  m'en  voir  feparée  * 
lusques  à  la  nommer  fiUe  dénaturée* 
Le  fang  Rcyal  n'a  point  ces  bas  attachemens. 
Qui  fint  les  déplaffîrs  de  ces  éloi^emem , 
Et  les  ames ,  dit-ellc ,  an  T\irofne  destinées  y 
JSfe  doivent  aux  farens  que  les  jeunes  années, 
OED.  Et  ces  mots  ont  foudain  calmé  voftre  ootinMix^ 
JOC,  Pour  les  justifier  elle  ne  veut  que  vous. 

Voftrc  exemple  luy  prête  une  preuve  affez  claire» 
Que  le  Trofne  eft  plus  doux  que  le  fein  d'une  mères 
Pour  régner  en  ces  lieux  vous  avez  tout  quitte. 
OED.  Mon  exemple  ôc  fa  faute  ont  peu  d'cgalité. 

C  cft  loin  de  fes  parcns  qu'un  homme  apprend  à  vivre 
Hercule  m'a  donné  ce  grand  exemple  à  fuivre. 
Et  ceft  pour  l'imiter  que  par  tous  nos  climats 
l'ay  cherché  comme  luy  la  gloire  &  les  combats. 

Mais  bien  que  la  pudeur  par  des  ordres  contraires 
Attache  de  plus  près  les  filles  à  leurs  mères, 
La  voftre  aime  une  audace  où  vous  la  foùtencz. 

yOC  le  la  condamncray ,  fi  vous  la  condamnezs 
Mais  à  parler  fans  fard,  fi  fétolr cn-fà-phNc, 
Ten  ufciois  comme  elle,  &  j'aurois  mefnie  audace. 
Et  vous-mefme.  Seigneur  >  après  tout,  diies-moy» 
La  condamneriez-vous  fi  vous  nébez  fon  Roy  ^ 

OED.  Si  je  condamne  en  Roy  fon  amour,  ou  fa  haine. 
Vous  devez  comme  moy  les  condamner  en  Reine. 

JOC.  le  luis  Reine,  Seigneur,  mais  je  fuis  mere  aulli» 
Aux  miens ,  comme  à  l'Etat,  je  doy  quelque  foucy, 
le  fepare  Dircé  de  la  caufe  publique, 
le  voy  qu'ainfi  que  vous  elle  a  fa  Politiques 
Comme  vous  agiflfez  en  Monarque  pruilent* 
Elle  agit  de  fa  part  en  cœur  indépendant. 
En  amante  à  bon  titre,  en  PrincelTc  avifce. 
Qui  r^rite  ce  Trofne  oii  l'appelle  Thefe'e. 
le  ne  puis  vous  flatcr ,  &  croirois  vous  trahir. 
Si  je  vous  promcccois  qu'elle  pîift  obéir. 

Aaaa  iij 


yyS  OE  D  I  P  E, 

OED.  Pourroit-on  mieux  défendre  un  esprit  fi  rebelle? 

yOC.  Parlons- en  comme  il  £ïuc  ,  nous  nous  aimons  plus  qu'ellcj 
Et  c  cft  trop  nous  aimer,  que  voir  d'un  ail  jaloux 
Qu  elle  nous  rend  le  change ,  &  s'aime  plus  que  nous. 
Vn  peu  trop  (ie  lumière  à  nos  dcfirs  s  oppoTe* 
Peut-cftre  avec  le  temps  nous  pourrions  quelque  chofcj 
Mais  n'espcrons  jamais  qu'on  change  en  moins  d'un  jour 
Quand  la  raifon  foùtient  le  party  de  l'amour. 

OED.  Souscrivons  donc.  Madame,  à  tout  ce  qu'elle  ordonnc« 
Couronnons  cet  amour  de  ma  propre  couronne. 
Cédons  de  bonne  «ace>  &  d'un  esprit  content 
Remettons  à  Dirce  tout  ce  qu  elle  prétend. 
A  mon  ambition  Corinthe  peut  fufnre. 
Et  pour  les  plus  grands  cœurs  c'cft  alTez  d'un  Empire. 
Mais  vous  fouvcnez-vous  que  vous  avez  deux  fîU» 
Que  le  couroux  du  Ciel  a  tait  naiftre  ennemis. 
Et  qu'il  vous  en  faut  craindre  un  exemple  barbare, 
A  moins  que  pour  régner  leur  destin  les  fcpare^ 

jfOC  le  ne  voj  rien  enoor  fort  à  craindre  pour  eux, 
Dircé  les  aime  en  forar ,  Thefée  eft  généreux. 
Et  fi  pour  un  grand  cœur  c'eft  affez  d'un  Empire* 
A  Ton  ambition  Athènes  doit  fuffire. 

OE D.  Vous  mettez  une  borne  à  cette  ambition! 

JOC.  l'en  prcns,  quov  qu'il  en  foie,  peu  d'apprehenfion , 
Et  Thebes  ôc  Connihe  ont  des  bras  comme  Athènes. 
Mais  nous  touchons  peut'cftre  à  la  fin  de  nos  pduKs, 
Dymas  eft  de  retour,  &  Delphes  a  parlé. 

OED.  Que  fou  vifagç  montre  un  esprit  defolét 

SCENE  V- 

OE  D  I  p'e  ,  I  0  C  A  ST  E  ,  DYMAS, 
C  JLE  ANTE^  JSTERJNE. 

OED.  tJT  bien,  quand  verrons-nous  finir  noftre  infortune? 

JCj Qu'apportez- vous,  Dymas?  quelle  rcponfe?  D.  Aucune. 

OED.  Quoy  :  les  Dieux  fon  muets  !  DT.  Ils  font  muets,  ôc  fourds. 
Nous  avons  par  trois  fois  imploré  leur  fecours,  ^ 
Par  trois  fois  redoublé  nos  vœux»  &  nos  ofifindes. 
Ils  n'ont  pas  daigné  mcrme  écouter  nos  demandes. 
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A  peine  parlions-nous >  qa-iin  murmnfc  coiifiis 
Sortant  du  fond  de  l'Antre  expliquoit  leur  refi|s« 
Et  cent  voix  tout  à  coup ,  fans  cftre  articulées» 
Dans  une  nQst  fubite  à  nos  foûpirs  meikes, 
Faifoicnt  avec  horreur  foudain  connoiftrc  à  tous 
Qu'ils  n'avoicnc  plus  ny  d'yeux ,  ny  d'oreilles  pour  nous. 
OED.  Ah  Madame;  ^OC  Ah,  Seigneur, que  marque  un  tel liicnceî 
OED.  Qiw  pourroic-il  marquer  qu'une  juste  vangcanccî 
Les  Dieux ,  qui  toft  ou  tard  fçavent  fe  refTentiTt 
Dédaignent  de  repondre  à  oui  les  fait  mentir. 
Ce  fils  dont  ils  avoienc  prédit  les  «vancurcsy 
Expofe'  par  Yoftre  ordre*  a  trompé  leurs  augures*' 

Ec  ce  fanj;  innocent,  &:  ces  Dieux  irrite» 
Se  vangent  maintenant  de  vos  impieccz. 

JOC.  Devions-nous  l'expofcr  à  fon  destin  funeste. 
Pour  ic  voir  parricide ,  ôc  pour  le  voir  inceste* 
Et  des  criaiei  fi  noirs  étouifts  au  l>erceaa 
Auroient-ils  f(^cu  pour  moy  faire  un  crime  nouveau ^ 
Non ,  non, de  tant  de  maux  Thebes  n  eft  àffiegée* 
Que  pour  la  mort  du  &oy  que-l'oii  n'a  pas  yangée. 
Son  Ombre  inceffammcnt  me  frapc  encor  les  yeux, 
le  l'entcns  murmurer  à  toute  heure ,  en  tous  heux, 
Ec  fc  plaindre  en  mon  coeur  de  ccccc  ignominie,  •  . 

Qu'imprime  à  fon  grand  nom  cette  mort  tmpunie. 

OED*  Pourrions-nous  en  punir  des  brigands  incoiinur 
Que  pcat-eftre  jaindis  en  ces  lieux  on  n'a  veus^ 
Si  vous  m'avez  dit  vray,  pciîf  cmr  srr^ je  moT-meûne 
Sur  trois  de  ces  brigands  vangc  le  Diadcfmc; 
Au  lieu  mcfme,  au  temps  mefmc,  atcaquc  feul  par  trois* 
l'en  lailfay  deux  fans  vie,  &  mis  l'autre  aux  abois. 
lAzxs  ne  négligeons  rien ,  &  du  Rojraume  fombrc 
Faifons  par  Tircfic  évoquer  fa  grande  Ombre. 
Puisse  le  Ciel  (e  taîft  *  confultons  les  Enfers  * 
Sçachons  à  qui  de  nous  font  deus  les  maux  foufftrts» 
Sçachons-en,  s'il  (e  peut ,  la  caufc  &:  le  remède* 
Allons  tout  de  ce  pas  reclamer  cous  fon  aidei 
Kray  revoir  Cormthc  avec  moins  de  foucy. 
Si  je  iaiûe  plcm  calme  U  pleine  joye  icy. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 

OEDIPE,  BIRCE\  CLEANTE^ 
M  E  G  A  R  E. 

OED. ^r^f-f^^ E  ne  le  cele  point,  cette  hauteur  m'etonne, 
^mon  a  du  mérite,  on  chérit  fa  perfonne. 
Il  cft  Prince,  &  de  plus  étant  offert  par  moy... 
Z>.  le  vousay  déjà  dit.  Seigneur,  qu'il  n  eft  pas  R.oy. 
0£!Z).  Son  Hymen  toutefois  ne  tous  £ût  point  defcendre» 
S'il  n'eft  pas  dans  le  Trofne»  il  a  dfoit  d'y  prétendre. 
Et  comme  il  c(l  forcy  de  mefmc  fang  que  yous, 
le  croy  vous  faire  honneur  dcn  faire  voftre  époux. 
DIK.  Vous  pouvez  donc  fans  honte  en  faire  voftre  gendre^ 
Mes  fœurs  en  répoufant  n'auront  point  à  defccndre,  ' 
Mais  pour  moy,  vous  fçavez  qu'il  eft  ailleurs  des  Rois, 
Et  mefme  en  voftre  Cour,  dont  je  ^uis  Êûre  choix. 
OED.  Vous  le  pouvez  »  Madame,  &  nen  voudrez  pas  Êûrè» 

Sans  en  prendre  mon  ordre,  &  celuy  d'une  mere« 
jD/R.  Pour  la  Reine,  il  eft  vray  qu'âTcerce  qualité 
Le  fang  peut  luy  devoir  quelque  civilité, 
le  m'en  fuis  acquitéc,  &  ne  puis  bien  comprendre. 
Etant  ce  que  je  fuis ,  quel  ordre  je  dois  prendre. 
OED.  Ccluy  qu'un  vray  devoir  prend  des  fronts  couronnez. 
Lors  qu'on  tient  auprès  d'eux  le  rang  que  vous  tenes. 
le  penfe  eftre  icy  B.oy.  DIK.  le  fçay  ce  que  vous  éte^ 
Mats  fi  vous  me  concez  au  rang  de  vos  Sujettes, 
le  ne  fi^ay  fi  ccluy  qu'on  vous  a  pu  donner 
^Vous  alfcrvit  un  front  qu'on  r»  dn  ronronner. 

Seigneur ,  quoy  qu'il  en  foit ,  j  ay  fait  choix  de  Thefée, 
le  me  fuis  à  ce  choix  moy-mcfmc  authorifce* 
l'ay  pris  l'occafion  que  m'ont  faite  les  Dieux 
De  fuir  l'aspeâ:  d'un  Trofiic  où  vous  bletifez  mes  yeux, 
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Et  de  vous  épargner  cet  imporcun  tiaibragc. 

Qu'à  des  Rois  comme  Voos  peut  <tonner  mon  viTage. 

OED,  Le  choix  d'un  fi  grand  Prince  cft  bien  digne  de  VOll% 
Et  je  l'estinic  rrop  pour  en  cftre  jaloux  $ 
Mais  le  Peuple  au  milieu  des  colères  célestes 
Aime  encor  de  Laïus  les  adorables  restes, 
£c  ne  pourra  foutifrir  qu'on  lujjr  vienne  arracher 
Ces  ga^cs  d*un  grand  Roy  qu  il  tint  jadis  fi  cher. 

DIK.  De  lair  dont  jusqu  icy  ce  Peuple  ma  traitée» 
le  doy  craindre  fort  peu  de  m'en  voir  regretté 
S'il  cuft  eu  pour  fon  Roy  quelque  ombre  d'amitié» 
Si  mon  fe.xe,  ou  mon  àge  euft  cmcu  la  pitié» 
Il  n'auroit  jamais  eu  cette  lafclic  foiblelTe 
De  livrer  en  vos  mains  l'Etat ,  &  fa  Princedè» 
Et  me  verra  toujours  éloigner  fans  r^et. 
Puisque  c'ed  l'a^Franchir  d'un  reproche  (ccfCt*  ' 

OED,  Quel  reproche  fecret  luy  fait  voftre  prefoice^ 
Et  quel  crime  a  commis  cette  rcconnoiflTance* 
Qin  par  un  fcnrimcnc,  &  juste,  &  relevé. 
L'a  confacrc  luy -melme  à  qui  l'a  conferve'? 
Si  vous  aviez  du  Sphinx  veu  le  fanglant  ravage... 

DIK,  le  puis  dire.  Seigneur,  que  j'ay  veu  davantage*, 
l'ay  veu  cePcaple  ingrat  que  1  Enigme  furprit 
Vous  payer  afTez  bien  d'avoir  eu  de  l'espcic 
11  pouvoit  toutefois  avec  quelque  justice 
Prendre  fwr  luy  le  prix  d'un  fi  rare  fervice. 
Mais  quoy  qu'il  ait  ofé  Vons-paYcr  <i«-m©a  bien. 
En  vous  faifant  Ton  Roy,  vous  a-t'il  fait  le  mien? 
En  fe  donnant  à  vous,  eut-il  <droit  de  ne  vendre^ 

OED.  Ah,  ccft  trop  me  â>rcer,  Afadame,  à  vous  cnteiuifaw* 
La  jaloufc  fierté  qui  vous  enfle  k  «ceur 
Me  regarde  toufours  comme  on  uTurpateor, 
Vous  voulez  ignorer  cette  juste  maxime. 
Que  le  dernier  befoin  peut  faire  un  Roy  fans  crime. 
Qu'un  Peuple  fans  défenfe,  ôc  reduic  aux  abois... 

DIK.  Le  Peuple  c(l  trop  heureux  quand  il  meurt  pour  les  Rois. 
Mais ,  Seigneur ,  la  matière  cft  un  peu  délicate. 
Vous  pouvez  vous  flater,  pent-eftre  je  me  flate. 
Sans  rien  approfondir,  parlons  à  coeur  ouvert. 

Vous  régnes  en  ma  place ,  Ôc  les  Dieux  l'ont  foufiert^ 
le  dis  plus,  ils  vous  ont  faifi  de  ma  couronne: 
le  n'en  murmure  point,  coomic  eux  je  vous  la  donne, 
TomeJI.  Bbbb 
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loubliray  qu  a  moy  feule  ils  dévoient  la  garder. 
Mais  fi  TOUS  attentes  jusqu'à  me  conunaiidcr» 
lusqu'à  prendre  fur  moy  quelque  pouvoir  de  maiftre^ 

le  me  fouvicndray  lors  de  ce  que  je  dois  eftrc. 
Et  fi  je  ne  le  fuis  pour  vous  faire  la  loy, 
le  le  fcray  du  moins  pour  me  choifir  un  Roy. 
Après  cela.  Seigneur ,  je  n'av  ncn  à  vous  dire, 
Xzy  fait  choix  de  Thefée,  &  ce  mot  doit  fuffire. 

OED.  Et  je  veux  à  mon  tour.  Madame,  à  cœur  ouvert 

Vous  apprendre  en  deux  mots  que  ce  grand  choix  vous  perd 
Qu'il  vous  remplit  le  cœur  d'une  attente  frivole. 
Qu'au  Prince  yEmon  pour  vous  j'ay  donné  ma  parole. 
Que  )c  pcrdray  le  Sçcptrc ,  ou  fçauray  la  tenir. 
Puilknt,  fi  )c  la  romps,  tous  les  Dieux  m'en  punir, 
PuifTc  de  plus  de  maux  m'accablcr  leur  colcre, 
Qu^ApoUon  ncn  prédit  jadis  pour  vollrc  frcre. 

7)IR.  N'infultez  point  au  fort  d'un  enfant  malheureux, 
Ec  faites  des  fermcns  qui  foient  plus  généreux. 
On  ne  fçait  pas  toujours  ce  qu'un  ferment  bazarde. 
Et  vous  ne  voyez  pas  ce  que  le  Ciel  vous  garde. 

OED.  On  fc  bazarde  à  tout,  quand  un  ferment  cft  fait, 

DIR.  Ce  n'cft  pas  de  vous  feul  que  dépend  fon  effet. 

OED,  le  fuis  Roy,  je  puis  tout.  DIR.  le  puis  fort  pcudc  chofç; 
Mais  enfin  de  mon  coeur  vaoy  feule  je  dispofc, 
£t  jamais  fur  ce  coeur  on  n'avancera  rien. 
Qu'en  me  donnant  un  Sçeptre,  ou  me  rendant  le  moù 

OED.  Il  cfl  quelques  moyens  de  VOUS  faire  dédire. 

*DJR.  Il  en  eft  de  braver  le  plus  injuste  Empire, 
Et  de  quoy  qu'on  menace  en  de  tels  differens. 
Qui  ne  craint  point  la  mort  ne  craint  point  les  Tyrans. 
Ce  mot  m'eïk  échapé,  je  n'en  fais  point  d'excufc, 
Ten  feray,  fi  le  temp  m'apprend  que  je  mabufe. 
Rendez-vous  cependant  maiftre  de  tout  mon  fort; 
Mais  nofirez  à  mon  choix  que  Thefée,  ou  la  mort. 

OED.  On  pourra  vous  guérir  de  cette  (renefie. 
Mais  il  faut  aller  voir  ce  qu'a  fait  Tircfic, 
Nous  fçaurons  au  retour  encor  vos  volontez. 

I^IR.  Allez  fi^avour  de  luy  ce  que  vous  mentez. 
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'scène  il 

B  I  R  C  É ,    M  E  G  A  R  E. 

1DIR,      /f  Egare,  que  db-tu  de  cette  violence ï 

IVX  Après  s'eftre  emparé  des  droits  de  ma  ndjÇuici^ 
Sa  haine  opiniaftre  à  croiftre  mes  malheurs 

M'ofc  encor  envier  ce  qui  me  vient  d'ailleurs.' 
£lle  empefche  le  Ciel  de  m'eftre  enfin  propice» 
De  réparer  vers  mov  ce  qu'il  eut  d'injustice,. 
Et  veut  lier  les  mains  au  Destin  ndoucy. 
Qui  m'offre  en  d'autres  lieux  ce  qu'on  me  vole  icy. 

MEC.  Madame»  je  ne  f^ay  ce  que  je  doy  vous  dire. 
La  raifon  vous  anime,  &  lamour  vous  inspire. 
Mais  je  crains  qu'il  n'éclate  un  peu  plus  qu'il  ne  ÙM, 
£c  que  cette  raifon  ne  parle  un  peu  trop  naut. 
le  crains  qu'elle  n'irrite  un  peu  trop  la  colère 
D'un  Koy  qui  jusqu'icy  vous  a  traitée  en  pcre. 
Et  qui  vous  a  rendu  tant  de  preuves  d'amour. 
Qu'il  espère  de  vous  quelque  chofe  à  Ton  tour.  ; 

^/Ri  S'il  a  cr&  m'ébloiiir  par  de  fàufTes  carcflcs» 
fay  veu  fa  Politique  en  former  les  teadrclTes, 
Ec  ces  amuTemens  de  ma  captivité 
Ne  me  font  rien  devoir  à  qui  m'a  tout  ofté. 

J\d£G.  Vous  voyez  que  d'vEmon  il  a  pris  la  querelle, 

Quj\  l'estime,  client-  DIR.  Politique  nouvelle, 
MEC.  Mais  comment  pour  Theféc  en  viendrez- vous  à  bout? 
Il  le  meprifc,  hait.  DIR.  Politise  par  tout. 
Si  la  flame  d'£mon  en  eft  favorifée,  * 
Ce  n'cft  pas  qu'il  l'estime»  ou  méprife  Thefe'e, 
C'eft  qu'il  craint  dans  fon  cceuT  que  le  droit  fouverain» 
(Car  enfin  il  m'eft  dû  )  ne  tombe  en  bonne  main. 
Comme  il  connoit  le  mien  ,  fa  peur  de  me  voir  Keine 
Dispenfe  à  mes  amants  fa  faveur,  ou  fa  haine» 
Et  traiteroit  ce  Prince  ainii  que  ce  Héros, 
S'il  portoit  la  Couronne,  ou  de  Sparte ,  ou  d'Argos. 
MEC.  Si  vous  en  jugez  bien ,  que  vous  êtes  à  plaindre! 
2>/R.  Il  fera  de  l'éclat ,  il  voudra  me  contraindre. 
Mais  quoy  qu'il  me  prépare  à  fouffirir  dans  fa  Cour» 
Il  éteindra  ma  vie  avant  que  mou  amour* 

Bbbb  1) 


j64-  OE  D  I  P  E, 

MEG.  Espérons  que  le  Ciel  vous  rendra  plus  beurcuTc} 
Cepeodanc  je  vous  croave  aiTez  peu  curienfe. 
Tout  le  Peuple  accablé  de  mortelles  doolcurs, 
Coun  voir  ce  que  Laïus  dira  de  nos  malheurs» 
Et  vous  ne  fuivez  point  le  Roy  chez  Tirefie, 
Pour  r(j"avoir  ce  qu'en  juge  une  Ombre  fi  chérie. 

l'av  ranr  d'autres  fujets  de  me  plaindre  de  iujr» 
Que  )c  tcrmois  les  yeux  à  ce  nouvel  ennuy. 
Il  auroit  tait  trop  peu  de  menacer  la  fille, 
II.  faut  qu'il  foie  Tyran  de.  coûte  la  £umUe> 
Qu'il  porte  fa  fureur  jusqu'aux  ames  (ans  corps» 
Et  trouble  infolemment  jusqu'aux  cendres  des  morts. 
Alais  ces  Mânes  facrez  qu'il  arrache  au  ûlence. 
Se  vangeront  fur  luv  de  cette  violence. 
Et  les  Dieux  des  Enters  justement  irrites 
Puniront  lattentat  de  fcs  impietez. 

A1£G.  Nous  ne  ft^avons  pas  bien  comme  agit  l'autre  MondCj 
Il  n  eft  point  a  ccil  perçant  dans  cette  nuit  profonde» 
£c  quand  les  Dieux  vanneurs  laîffent  tomber  leur  bras. 
Il  tombe  afTez  fouvent  iur  qui  n  y  penfe  pas. 

DJR,  Deuft  leur  décret  £atal  me  cfaoiiîr  pour  vi^hme* 
Si  j'ay  part  au  couroux',  je  n'en  veux  point  au  crimc> 
le  veux  ui'otFnr  lans  tache  à  leur  bras  touc-puilTanC» 
Et  n'avoir  à  vcrfcr  que  du  (àng  innocent. 

SCENE  III 

DIRCE^,  NERINE,  MEGARE.  * 

HEK.   A  H ,  Madame  ,  il  en  faut  de  la  mefme  innocence, 
/  \  Pour  appaifcr  du  Ciel  l'implacable  vangeancc,  ' 
II  faut  une  vi(n:ime ,  &  pure ,  &  d  un  tel  rang. 
Que  chacun  la  voudroit  racheter  de  Ton  fang. 

DIK.  Nerine ,  que  dis-tu  ?  feroit-cc  bien  la  Reine  ^ 
Le  Ciel  feroit-il  choix  d'Antigone,  ou d'Ismeneî 
Voudroit-il  Etheocle,  ou  Polinice,  ou  moy? 
Car  tu  me  dis  alfez  que  ce  n'eft  pas  le  Roy»  . 
Et  fi  le  Ciel  demande  une  vicfbime  pure, 
Appréhender  pour  luy  ,  c  cft  luy  faire  une  injure. 
Scroit-cc  en6n  Thcféc?  Helas  !  fi  c'étoit  luy.... 
Mais  nomme»  &  dy  quel  fang  le  Cid  veut  aujourdliuy. 
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NER.  L'Ombre  du  grand  Laius,4ui  luy  fert  d'interprctc. 
De  honte  ,  ou  de  dépic  fur  ce  nom  eft  muëccc, 
le  n  ofe  vous  oommer  ce  qu  elle  nous  a  teiH 
Mais  préparez ,  Madaooe,  une  haute  vertu» 
Prêtez  à  ce  récit  une  ame  genereufe. 
Et  vous-mefme  jugez  fi  la  chofe  efl;  doutcufe. 

DJR.  Ah  .  ce  fera  Thcfc'c ,  ou  la  Reine.  NEK,  Ecoutez, 
Et  tafchcz  d'y  trouuer  quelques  obscuritez. 

Tircfie  a  long-temps  perdu  Tes  facrificcs, 
Sans  trouver  ny  les  Dieux  ,  ny  les  Ombres  propices. 
Et  cdle  de  Laïus  évoqué  par  fou  nom 
S*obirinoit  au  filence  aufli-bien  qu'Apollon. 
Mais  la  Reine  en  la  Place  à  peine  efl  arrivée. 
Qu'une  cpaiffc  vapeur  s'eft  du  Temple  élevée. 
D'où  cette  Ombre  aulTi  toft  forçant  jusqu'en  plein  jou^ 
A  furpi  is  tous  les  yeux  du  Peuple  ,  ôc  de  la  Cour. 
L'impcncux  orgueil  de  fon  regard  feverc 
Sur  ion  vifagc  pallc  avoit  peint  la  colère. 
Tout  menaçoic  en  elle ,  de  des  restes  de  (àng 
Par  un  prodige  afireux  luy  dc^outoient  du  flanc. 
A  ce  terrible  aspeé^  la  Heine  s  eft  troublée, 
La  frayeur  a  couru  dans  touM  l'AfTcmblée, 

Et  de  vos  deux  Amans  j'av  vcu  les  coeurs  glaCCZ 

A  ces  funestes  mots  que  1  Ombre  a  prononcez. 

*Un  ^and  cnmç  im^f^  c^i*R  "uojire  mîjère^ 
Par  U  fang  de  ma  Rdcè  tTJêd&H  effàu^j — 
JAéÊti  à  moins  que  de  Te  uerpT, 
Le  Ckl  ne  fi  peut  fatûfaire. 
Et  U  fin  de  'vos  maux  ne  je  fera  point  'voir, 

Qmmon  Sangndt  fait  fin  devoir. 

Ces  mots  dans  tous  les  cœurs  redoublent  les  alarmes, 
L'Ombre  qui  disparoift  laiffe  la  Reine  en  larmes, 
Thefée  au  defespoir ,  £mon  tout  hors  de  luj. 
Le  Roy  meTme  arrivant  partage  leur  enntij^ 
Et  d'une  voix  commune  ils  refufent  une  aide. 
Qui  fait  trouver  Ic  mal  plus  doux  que  le  remède. 
DIR.  Peut-eftre  craigncnt-ils  que  mon  coeur  révolté 
Ne  leur  refufe  un  fang  qu'ils  n'ont  pas  mérité; 
Mais  ma  flame  à  la  mort  m'avoit  trop  refoluc. 
Pour  ne  pas  y  courir  quand  les  Dieux  lotit  voulue.' 
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Tu  m'as  fait  fans  raiion  concevoir  de  l'effroy, 

le  n  ay  point  dû  trembler,  s'ils  ne  veulent  que  moy. 

Ils  monvrenc  une  porte  à  fortir  dxsdaTage, 

Que  tient  trop  precieufc  un  généreux  courage^  ' 
Mourir  pour  fa  Patrie  eft  un  fore  plein  d'appas. 
Pour  quiconque  à  des  fers  prc'fcrc  le  trépas. 

Admire,  Peuple  ingrat,  qui  m'as  déshéritée; 
Quelle  vangcance  en  prend  ta  Princeffc  irritée. 
Et  connov  dans  la  fin  de  tes  longs  dcplaifirs 
Ta  véritable  Reine  à  Tes  derniers  foùpirs. 
Voy  comme  à  tes -malheurs  je  fuis  toute  aflervie* 
L'un  m'a  coûté  mon  Trofne,  &  l'autre  veut  ma  vie. 
Tu  t  es  fauvé  du  Sphinx  aux  dépens  de  mon  rang, 
Sauvc-toy  de  la  peste  aux  dépens  de  mon  fang. 
Mais  après  avoir  veu  dans  la  fin  de  ta  peine 
Que  pour  toy  le  trépas  femble  doux  à  ta  Reine, 

I  a)-toy  de  ioa  exemple  une  adorable  loy, 

II  eft  'encor  plus  doux  de  0K>urir  pour  fon  Roy. 
MEC,  Madame,  auroit-on  créa  que  cettç  Ombre  d'un  pere. 

D'un  Roy  dont  vous  tenez  la  mémoire  fi  chère. 
Dans  voftrc  injuste  perte  euft  pris  tant  d'intcreft, 
Qu  elle  vinft  ellc-mefmc  en  prononcer  l'Arrcft? 

2>/R.  N'appelle  point  injuste  un  trépas  legitinie> 
Si  j'ay  caufé  fa  mort,  puis-je  vivre  fans  crime? 

HEK.  Vous ,  Madame?  DIK.  Ouy ,  Nerine,  ôc  tu  l'as  pu  fjavoir. 
L'amour  qu'il  me  portoit  eut  fur  luy  tel  pouvoir, 
Qu  il  voulut  fur  mon  fort  âire  parler  l'Oracles 
Mais  comme  à  ce  dcffein  la  Reine  àiit  obstade. 
De  peur  que  cette  voix  des  Destins  ennemis 
Ne  fuft  aiHTi  funeste  à  la  fille  qu'au  fils. 
Il  fe  defroba  d'elle ,  ou  pluftofl  prit  la  fuite. 
Sans  vouloir  que  Pborbas  &:  Nicandrc  pour  fuite. 
Helas  1  lut  lechgnin  il  fut  airafTiné, 
Ainfi  fc  vit.^^jp'moy  ^on  destin  terminé, 
Ainfi  j'en  fiis  là  caufe.  MEC,  Ouy,  mais  trop  innocentCi 
Pour  ^bus  faire  un  fupplice  où  la  raifon  confente, 
Ec  jamais  des  Tyrans  les  plus  barbares  loix... 

ÎD/jR.  Megare ,  tu  fçais  mal  ce  que  l'on  doit  aux  Rois*'  ' 
Vn  fang  li  précieux  ne  fçauroïc  fe  répandre. 
Qu'à  l'innocente  caufe  on  n'ait  droit  de  s'en  prendre. 
Et  de  quelque  façon  que  finiffe  leur  fort. 
On  n  eft  point  innocent  quand  on  canfe  leur  mort. 
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C'c(l  ce  crime  impunj  qui  demande  un  fupplicè/ 

Ccft  par  là  que  mon  pcrc  a  part  au  facrifice,  ? 

C'eft  ainfi  qu'un  trcpas ,  qui  me  comble  d'honncur« 

Affeurc  fa  vangcance,  ôc  fait  voftrc  bonheur,  ■ 

Et  que  tout  l'avenir  chérira  la  mémoire 

D'un  ch^cîment  fi  juste  x)it  brille  tant  de  gloire. 

SCENE  IV- 

THESEE,  BÏRCE',  MEOARE^ 

ir  E  R I  jsr  E. 

'  IV^  Aisquc  voyrje>Ab,Seigncur,qucIs  quefoientTOsennuii» 
iVAQue  venez- vous  me  dire  en  l'état  où  je  fuis? 
THE.  le  viens  prendre  de  vous  l'ordue  qu'il  me  faut  Cuivre. 

Mourir,  s'il  f-iuc  mourir  ;  &:  vivre ,  s'il  faut  vivre. 

"iDIR.  Ne  perdez  point  d'efforts  à  m'arrccer  au  jour, 
LailTez  faire  l'honneur.  THE.  Laiflcz  agir  l'amour. 

2>/R.  yivcz.  Prince,  vivez.  THE,  Vivez  donc ,  ma  Prince. 

2>/JL  Ne  me  ravalez  point  jusqu  à  cette  baflîeiTe, 
Retarder  mon  trépas  c'eft  faire  tout  périr. 
Tout  meurt  fi  je  ne  meurs.  THE.  Laiffez-moy  donc  mourir. 

T>IR.  Helas  \  quofez-vousdirc?  THE.  Hclas  ! qu  allez-VOUS  fiuTC? 

2)/i^,  Finir  les  maux  publics,  obcir  à  mon  pcrc. 

Sauver  tous  mes  Sujets.  THE.  Par  qaeîT?rtn|0$te  loy 
Faut-il  les  fiuiver  tous  pour  ne  perdre  que  moy  l 
Eux» dont  le  corar  ingrat  porte  les  justes  peines 
Du  rebelle  mépris  qu'ils  ont  Êut  de  VOS  chaifiies! 
Qui  dans  les  mains  d'un  autre  ont  mis  tout  voftre  bieni  - 

jDIR.  Leur  devoir  violé  doit-il  rompre  le  mien^ 
Les  exemples  abjets  de  ces  petites  ames 
Rcglent-ils  de  leurs  Rois  les  glorieufes  trames. 
Et  quel  fruit  un  grand  caur  pourroit-il  recueillir 
A  recevoir  du  Peuple  un  exemple  à  faillir  ? 
Non,  non,  sli  m'en  faut  un,  je  ne  veoxque  le  voftre» 
L'amour  que  j'ay  pour  vous  n'en  reçoit  aucun  autre. 
Pour  le  bon-heur  public  n'avcz-vous  pas  toujours 
Prodigue  voftre  fang,  Ôc  hazardc  vos  jours? 
Quand  vous  avez  défait  le  Minotaure  en  Crète, 
Quand  vous  avez  puny  Damascc,  Penphécc, 
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Sinnis,  Phxa,  Scirron,  que  faifiez-vous.  Seigneur» 
Que  chercher  à  périr  pour  le  commun  bon- heur? 
SoufFrez  que  pour  la  gloire  une  clialcur  égale 
P'une  amante  aujonrcUiuj  vous  hSz  une  ri?âles 
Le  Ciel  ofire  à  mon  bras  par  où  nie  fignaler» 
S'il  ne  fçait  pas  combatre,  il  f^aura  m'immolei^, 
£c  fi  cette  chaleur  ne  m'a  point  abufée, 
le  deviendra^  par  là  digne  du  grand  Thefée. 
Mon  fort  en  ce  point  kul  du  voftre  cft  différent, 
Que  je  ne  puis  fauver  mon  Peuple  qu'en  mourant, 
£c  qu'au  faluc  du  voftre  un  bras  fi  neceilaire 
A  chaque  jour  pour  luj  dautres  combats  à  fiire. 

tHE.  l'en  ay  fait,  &  beaucoup,  &  daiTez  généreux. 
Mais  ccluy-cy,  Ma«lame,  cft  le  plus  dangerenzs 
l'ay  fait  trembler  par  tout ,  &  devant  vous  je  tremble, 
L'Amant  &  le  Héros  s'accordent  mal  cnfemble. 
Mais  enfin  après  vous  tous  deux  veulent  courir. 
Le  Héros  ne  peut  vivre,  où  l'Amant  doit  mourir, 
La  fermeté  de  l'un  par  l'autre  cil  epuifec. 
Et  fi  Dircé  n^cfl  plus,  il  ncft  plus  de Thefee. 

Z)/^Helas  i  c  eft  maintenant ,  c  cft  lors  que  je  vous  Vo/i 
(^e  ce  meûne  combat  eft  dangereux  pour  moy. 
Ma  vertu  la  plus  forte  à  voftre  aspc<5b  chancelle. 
Tout  mon  coeur  applaudit  à  fa  flame  rebelle. 
Et  l'honneur ,  qui  charmoit  fes  plus  noirs  dcplaifirs, 
N'cft  plus  que  le  Tyran  de  mes  plus  chers  ddirs. 
Allez ,  Prince ,  &  Ai  moins  par  pitié  dé  ma  gloire 
Gardez-vous  id'achev^  une  indigne  viaroire. 
Et  fi  jamais  l'honowr  a  fçeu  tous  animer... 

THE.  Helas  e  à  voftra  aspect  je  ne  fçay  plus  qu'aimer. 

2)/iî.  Par  un  preffentiment  j'ay  déjà  fçeu  vous  dire 
Ce  que  ma  morr  fur  vous  fe  rcferxc  d'empire, 
Voftre  bras  de  la  tirece  cft  le  plus  icrmc  appuy. 
Vivez  pour4*^l*«Wic,  comme  je  meurs  pourluy. 

THEJ^Ê^^^vftxz  pourueu  que  Dircé  vive, 
P^ffl^le  jour  mefme  avant  qu'elle  s'en  prive. 
Que  m'importe  la  perte,  ou  le  falut  de  tous? 
Ay- je  rien  à  fauver ,  rien  à  perdre  que  vous? 
Si  voftre  amour,  Madame,  étoit  cncor  le  mcrmc. 
Si  vous  fçaviez  encor  aimer  comme  on  vous  aime... 

'DIK.  Ah  !  faites  moins  d'outrage  à  ce  coeur  affligé, 
Que  preftenc  les  douleurs  ou  vous  l'avez  plongé. 

Laififez  vivre 
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Laiffez  vivre  du  Peuple  un  pitoyable  reste 
Aux  dépens  d'un  moment  que  m'a  laifTé  la  peste. 
Qui  pcut-eftre  à  vos  yeux  viendra  trancher  mes  jours. 
Si  mon  fang  répandu  ne  luy  tranche  le  cours. 
Laiflcz-moy  me  flatcr  de  cette  triste  joye. 
Que,  fi  je  ne  mourois,  vous  en  feriez  la  proyc. 
Et  que  ce  fang  aimé  que  répandront  mes  mains 
Sera  verfc  pour  v^^  plus  que  pour  les  Thebains. 
Des  Dieux  mal  c^b  la  Majesté  fuprefmc 
Pourroic  en  ce  moment  s'en  vanger  fur  vous  mefmc. 
Et  j'aurois  cette  honte  en  ce  funeste  fore. 
D'avoir  prêté  mon  crime  à  faire  voftrc  mort. 

THE.  Et  ce  cœur  généreux  me  condamne  à  la  honte 
De  voir  que  ma  Princeffe  en  amour  me  furmonte. 
Et  de  n'obcïr  pas  à  cette  aimable  loy. 
De  mourir  avec  vous,  quand  vous  mourez  pour  moyî 
Pour  moy,  comme  pour  vous,  foyez  plus  magnanime. 
Voyez  mieux  qu'il  y  va  mcfme  de  voftre  estime. 
Que  le  choix  d'un  amant  û  peu  digne  de  vous 
Souilleroit  cet  honneur  qui  vous  femble  fi  doux. 
Et  que  de  ma  Princcfl'e  on  diroit  d'âge  en  âge 
Qu'elle  eut  de  mauvais  yeux  pour  un  fi  grand  courage. 

DIR'  Mais,  Seigneur,  je  vous  fauve  en  courant  au  trépas. 
Et  mourant  avec  moy  vous  ne  me  fauvez  pas. 

THE.  La  gloire  de  ma  mort  n'en  deviendra  pas  moindre. 
Si  ce  n'cft  vous  fauver ,  ce  fera  vous  rejoindre. 
Séparer  deux  amants,  c'eft  tous  deux  les  punir. 
Et  dans  le  tombeau  mefme  il  eft  doux  de  s'unir. 

ÏD/it.  Que  vous  m'êtes  cruel ,  de  jetter  dans  mon  ame 
Vn  fi  honteux  defordrc  avec  des  traits  de  flamcî 
Adieu,  Prince,  vivez,  je  vous  l'ordonne  ainfi, 
La  gloire  de  ma  mort  eft  trop  douteufc  icy. 
Et  je  h.izarde  trop  une  û  noble  envie 
A  voir  l'unique  objet  pour  qui  j'aime  la  vie. 

T*i/£.  Vous  fuyez,  ma  Princelfe,  &  voftre  adieu  fatal... 

DIR>  Prince ,  il  eft  temps  de  fuir  quand  on  fe  défend  mal. 
Vivez ,  cncor  un  coup  c'eft  moy  qui  vous  l'ordonne. 

THE.  Le  véritable  amour  ne  prend  loy  de  pcrfonnc. 
Et  fi  ce  fier  honneur  s'obstine  à  nous  trahir , 
le  renonce ,  Madame ,  à  vous  plus  obéir. 
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ACTE  m 


SCENE  PREMIERE 

D  I  £  C 

M  PITOYABLE  foif  dc  gloifC» 

Donc  l'aveugle  &:  noble  transport  ; 
i\ic  fait  précipiter  ma  mort. 
Pour  faire  vivre  ma  mcmpire$ 
Arrête  pour  qucitjues  momeos 

impccneiuc  fcndineDs 
De  cette  inezocable  envie» 
£c  foufire  qu'en  ce  triste  &  âmabk  jour. 
Avant  que  te  donner  ma  y'v. 
Je  donne  un  (bûpir  à  l'amour. 

Ne  crains  pas  qu'une  ardeur  fi  belle 
Ofe  te  disputer  un  caur. 
Qui  de  ton  illustre  rîeueur  ^ 
£ft  l'esclave  le  plus  fidclle: 
Ce  regard  tremblant  &  confus, 
Qu'attire  un  bien  qu'il  n'attend  plus, 
Ncmpefchc  pas  qu'il  ne  fe  dompte j 
Il  eft  vray  qu'il  murmure,  ôc  fc  dompte  à  regret, 
Mais  s'il  m'en  faut  rougir  de  honte, 
le  n'en  rougira/  qu'en  ucreL 

L'e'clac  dc  cette  Renommée, 
Qu'afTeurc  un  Ci  brillant  trépas. 
Perd  la  moitié  de  fcs  appas. 
Quand  on  aime ,  &  qu'on  eft  aimée* 
L'honneur  en  Monarque  abfolu 
Soutient  ce  qu'il  a  refolu 
Contre  les  aflants  qu'on  te  liirre} 
^     Il  eft  beau  de  mourir  pour  en  fnivrc  les  loix» 
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Mais  il  cil  alTez  doux  de  vivre. 
Quand  l'Amour  a  faic  un  beau  choix. 

Toy  qui  faifois  toute  la  joye 
]3dnt  là  flame  oToit  me  flater» 
Prince,  que  j'ay  peine  à  quitter» 
A  quelques  honneurs  qu'on  menvojre: 
Accepte  ce  foible  retour. 
Que  vers  toy  d'un  fi  juste  amour 
Faic  la  douloureufe  tendrciTej 
Sur  les  bords  de  la  tombe,  où  tu  me  vois  courir» 
le  crains  les  maux  que  je  ce  laide, 
jQjiand  je  fais  gloire  de  mourir» 

l'en  fais  gloire ,  mais  je  me  cache 
Vn  comble  affreux  de  déplaifirs, 
le  fais  taire  tous  mes  deïirs. 
Mon  coeur  à  foy-mefmc  s'arrache^ 
Cher  Prince,  dans  un  tel  aven. 
Si  tu  peux  voir  quel  eft  mon  feui 
Voy  combien  il  Ce  violente» 
te  meurs  l'esprit  content,  l'honneur  m'en  fait  la  lojr> 
Mais  j'aurois  vccu  plus  contente. 

Si  j'ayofs  pù  vivre  pour  toy;.. 
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I  0  C  A  s  T  E  ,    D  I  R  C  M\ 


'TiOut  eft-il  prcft,  Madame,  5c  voftre  Tirefic 
_|_  Attend-il  aux  autels  la  victime  choific? 
JOC.  Non  >  ma  fille ,  6c  du  moins  nous  aurons  quelques  )C 
A  demander  au  Ciel  un  plus  heureux  fecours^ 
On  prépaie  à  demain  exprés  cl  amrcs  victimes, 
Ix  Peuple  ne  vaut  pas  que  vous  payiez  fes  crimesà; 
Il  aime  mieux  périr  queftre  ainfi  confervé. 
Et  le  Roy  mefme,  encor  que  vous  l'ayez  bravé, 
Senfiblc  à  vos  malheurs  autant  qu'à  ma  prière. 
Vous  offre  fur  ce  point  liberté  toute  entière. 
DIR.  C'cft  artez  vainement  qu'il  m'offre  un  fi  grand  biei^ 
Quand  le  Ciel  ne  veut  pas  que  je  luy  doive  rien. 
Et  ce  n  eft  pas  à  luy  de  mettre  des  obstacles 
Aux  ordres  fouirerains  que  donnent  fes  Grades.  - 
foc.  L'Oracle  n'a  rien  dit.  DIÂ.  Mais  mon  çcre  a  pâd^ 
L'ordre  de  nos  Destins  par  luy  s'eft  revde» 
Et  des  morts  de  fon  rang  les  Ombres  immortelles 
Servent  fouvent  aux  Dieux  de  truchemens  fidellcs.' 
foc.  Laitfez  la  chofc  en  doute,  ôc  du  moins  hefitez. 

Tant  qu'on  ait  par  leur  bouche  appris  leurs  yolontes* 
jD/JR.  Exiger  qu'avec  nous  ils  s'expliquent  eux-mefineSj 

C'eft  trop  nous  afTcrvir  ces  Majcstcz  fuprcfme». 
JOC.  Ma  fille ,  il  eft  toujours  aïfcz-toft  de  mourir. 
DIR.  Madame,  il  n'eft  jamais  trop  toft  de  fccourir. 
Et  pour  un  mal  fi  grand,  qui  réclame  noflre  aide. 
Il  n'eft  point  de  trop  feur ,  ny  de  trop  prompt  remède. 
Plus  nous  le  différons ,  plus  ce  mal  devient  grand, 
raffaffine  tons  ceux  que  la  peste  furprend. 
Aucun  n'en  peut  mourir  qui  ne  me  lailTe  on  crime/ 
le  viens  d'étoufïèr  feule,  &  Sostrate,  &  Pbedime, 
Et  durant  ce  refus  des  remèdes  offerts 
La  Parque  fe  prévaut  des  momcns  que  je  perds. 
Helas  !  fi  fa  fureur  dans  ces  pertes  publiques 
Envelopoit  Thefc'e  après  fes  Domestiques, 
Si  nos  rctardcmcns...  JOC.  Vivez,  pour  luy,  Dircé, 
Ne  luy  dcfrobes  point  un  cceur  fi  bien  placé» 
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Avec  cani:  de  courage  ayez  quelque  tendreiTe» 

AgifTcz  en  amante  aiidl-bien  qu'en  PrinccfTcj 

Vous  avez  liberté  toute  entière  en  ces  lieux. 

Le  Roy  n'y  prend  pas  garde,  «Se  jc  ferme  les  yeux. 

C'cd  vous  en  dire  aA'cz  >  1  Amour  eil  un  doux  maiftre» 

£t  quand  fon  choix  eft  beau  «  Ton  ardeur  doit  paroiftrc* 

,!Z>ZR.  le  n'ofe  demander  fi  de  pareils  a?is 

Ponent  des  fcncimens  que  vous  ayez  fuiyis» 
Vodre  fécond  Hjrmcn  pû(  avoir  daucres  caufesi 
Mais  j'oferay  vous  dire ,  à  bien  juger  des  choTcs* 
Que  pour  avoir  receu  la  vie  en  voftre  flanc, 
l'y  dois  avoir  fuccé  fort  peu  de  voftre  fang. 
Celuy  du  grand  Laius»  donc  je  m  y  fui^  formée, 
Trouve  bien  qu'il  eft  doux  d'aimer,  &  deftre  aimée; 
Mais  il  ne  peut  trouver  qu'on  (bit  digne  du  jour. 
Quand  aux  foins  de  fa  gloire  on  prétere  l'amour, 
le  fçay  fur  les  grands  cœurs  ce  qu'il  fe  fait  d'empire» 
l'avoue ,  ôc  hautement ,  que  le  mien  en  foûpire» 
Mais  quoy  qu'un  fi  beau  choix  puiffc  avoir  de  douceurs^ 
le  garde  un  autre  exemple  aux  PrincefTes  mes  faurs. 

^yOC.  le  fouifre  cout  de  vous  en  l'état  où  vous  êtes. 
Si  vous  ne  fçavez  pas  mefme  ce  que  vous  Êuces, 
Le  chagrin  inquiet  du  trouble  où  |e  vous  voy 
Vous  peut  Êûre  oublier  que  vous  parlez  à  mojr* 
Mais  quittez  ces  dehors  d'une  vertu  fcvcrc. 
Et  fouvencz-vous  mieux  que  je  fuis  voftre  mere* 

Ce  chagrin  inquictT  pour  fc-7asti6«r,  

N'a  qu'à  prendre  chez  vous  l'exemple  d'oublier. 
Quand  vous  miftes  le  Sce|»tre  en  une<auti«  âmille* 
Vous  fouvint-il  alTez  que  j  etois  voftre  fille^ 

jlDC.  Vous  n'étiez  qu'un  enfant.  DIK.  l'avois  déjà  des  yeux» 
Et  fcntois  dans  mon  caur  le  fang  de  mes  Ayeux. 
C'ctoic  ce  mefme  fang  dont  vous  m'avez  fait  naiftrc. 
Qui  s'indignoit  dcflors  qu'on  luy  donnaft  un  maiilre» 
Et  que  vers  foy  Laius  aime  mieux  rappeler. 
Que  de  voir  qu'à  vos  yeux  on  i'ofc  ravaler. 
Il  oppofe  ma  mort  à  l'indigne  Hvmenée 
Ou  par  raifon  d'Etat  il  me  voit  destinée, 
n  la  £iit  glorieufe,  Se  je  meurs  plus  pour  moy 
Que  pour  ces  malheureux  qui  fe  font  fiiit  un  Roy. 
Le  Ciel  en  ma  faveur  prend  ce  cher  interprète 
Pour  m'épargner  l'aâroat  de  yivre  cncor  Sujette, 
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£c  s'il  a  quelque  foudre,  il  fçaura  le  garder 
Pour  qui  ma  Êiic  des  loix  où  j'ay  dû  commander. 

foc,  Souftirez  qu'à  fes  éclairs  voftre  orgueil  fe  dillipc. 
Ce  foudre  vou^  menace  un  peu  plùtoft  quOcdipej 
£c  le  Roy  n'a  pas  lien  d'en  redouter  les  coups. 
Quand  parmy  tout  fon  Peuple  ils  n'ont  choili  que  vous* 

J^IR.  Madame ,  il  fc  peut  faire  encor  qu'il  me  prévienne. 
S'il  fçait  ma  Destinée,  il  ignore  la  îiennc. 
Le  Ciel  pourra  vanger  fes  ordres  retardez. 
Craignez  ce  changement  que  vous  luy  demandez. 
Souvent  on  l'entend  mal  >  quand  on  le  croît  entendre» 
L'Oracle  le  plus  clair  fe  fait  le  moins  comprendre, 
Moy-mefme  je  le  dis  fans  comprenc^rc  pourquoy» 
•  Et  ce  discours  en  l'air  m'cchape  maigre  moy. 
Pardonnez  cependant  à  cette  humeur  hautaine, 
le  veux  parler  en  fille ,  ôc  je  m'explique  en  Reine, 
Vous  qui  l'êtes  encor,  vous  f^aveî^  ce  que  c'eft. 
Et  jusqu'où  nous  emporte  un  fi  haut  intereft. 
Si  je  n  en  ay  le  rang ,  j'en  garde  là  teinture» 
Le  Trofne  a  d'autres  droits  que  ceux  de  la  Nature^ 
l'en  parle  trop  peuc-eftre  alors  qu'il  faut  mourir: 
Haftons-nous  dcmpefcher  ce  Peuple  de  périr. 
Et  fans  confidcrcr  quel  fut  vers  moy  fon  crime, 
Puisque  le  Ciel  le  veut,  donnons-luy  fa  victime. 

^OC.  Demain  ce  juste  Ciel  pourra  s'expliquer  mieux» 
Cependant  tous  laiiTez  bien  du  trouble  en  ces  lieilrit 
Et  fi  voftre  Vertu  poovoit  croire  mes  larmes. 
Vous  nous  épa^eiiet  cent  mortelles  alarmes. 

DIK.  Deuâent  avec  vos  pleurs  tous  vos  Thebains  s'anifj 
Ce  que  na  pu  l'amour,  rien  ne  doit  l'obcenir* 
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OEDIPB,  lOCASTE^  DIRCS: 

fDIR.    A    Quel  propos»  Seigneur,  voulez- vom  qu'on  dîfoo» 
/\Qu  on  dédaigne  un  remède  à  tous  fi  falucaife^ 

Chaque  instant  que  je  vis  vous  enlevé  un  Sujet, 

Et  l'Étac  s'affoiblic  par  l'affront  qu'on  me  fait. 

Cette  ombre  de  pitié  n'eft  qu'un  comble  d'envie$ 

Vous  m'avez  envié  le  bon-heur  de  ma  vic« 

Et  je  vous  voy  par  là  jaloux  de  tout  mon  fore» 

lusqaes  à  m'envier  la  gloire  de  ma  more 
OED.  Qu  'on  perd  de  temps  *  Madame  >  alors  qu'on  vous  fait  gracd 
DJR.  Le  Ciel  m'en  a  trop  fait  pour  fouffrir  qu'on  m'en  iaue. 
yOC  Faut-il  voir  voftrc  esprit  obstinément  aigry. 

Quand  ce  qu'on  fait  pour  vous  doit  l'avoir  attcndry? 
DIR.  Fait-il  voir  Ton  envie  à  mes  vœux  oppofée. 

Quand  il  ne  s'agit  plus  d'iEmon ,  ijy  de  Thcfée? 
OED*  Il  s'agit  de  répandre  on  fang  fi  précieux. 

Qu^il  faut  un  fécond  ordre,  &  plus  exprès  des  Dieux.- 
^/iv.  Doutez-vous  qu'à  mourir  )e  ne  (bis  coucc  prefte> 

Quand  les  Dieux  par  mon  pcreont  demandé  ma  tefte? 
OED.  le  vous  connoy ,  Madame ,  &  je  n'ay  point  doute 

De  cet  illustre  çxccs^  de  gencrofué. 

Mais  la  chofc  après  tout  iftii'      iiiuni  fi  rftii». 

Que  cet  ordre  nouveau  ne  nous  foie  neceflàire. 
!D/R.  Qttoy,  mon  pere  tantoft  parloit  obscurément^ 
OED.  le  n  en  ay  rien  connu  que  depuis  un  moment, 

C'eft  un  autre  c^uc  vous  peut-cftre  qu'il  menace. 
Si  l'on  ne  m  a  trompée,  il  n'en  veut  qu'à  fa  race* 
OED.  le  f^ay  qu'on  vous  a  fait  un  fidcUe  rapport. 

Mais  vous  pourriez  mourir ,  Se  perdre  voftrc  mort« 

Et  la  Reine  fans  doute  étoit  bien  inspirée. 

Alors  que  par  fes  pleurs  elle  l'a  dififèrée. 
lOC.  le  ne  reçoy  qu'en  trouble  un  fi  confus  c^ir. 
0£D.  Ce  trouble  augmentera  pedt-eftre  avant  ce  foir. 
JOC.  Vous  avancez  des  mots  que  je  ne  puis  comprendre. 
OED.  Vous  vous  plaindrez  fort  peu  de  ne  les  point  entendra 

Nous  devons  bien-toft  voir  le  mystère  cclaircy. 
Madame,  cependant  vous  cccs  libre  icy. 


lA  &diie  ?oas  Ta  dit,  ou  vous  a  du  le  dire. 
Et  fi  vous  m'entendez ,  ce  moc  vous  doit  Tufficc 

f2>/R.  Qgelque  feaec  motif  qui  vous  aye  excité 
A  ce  tardif  excès  de  gcncrofitc, 
le  n'cmportcray  point  de  Tliebcs  dans  Athènes 
La  colcre  des  Dieux,  &  l'amas  de  leurs  haines. 
Qui  pour  premier  objet  pourroicnt  choifir  lepoux 
Pour  qui  j'aurois  ofc  mériter  leur  couroux. 
Vous  leur  faites  demain  offrir  un  facriâce^ 

OED,  l'en  espère  pour  vous  un  Destin  plus  propice. 

^IR,  Ty  trouveray  ma  place»  &  feray  mon  devoir. 
Quant  au  reste ,  Seigncûr»  Je  n'en  veux  rien  fçavoir.* 
l'y  prens  Ci  peu  de  part,  que  fans  m'en  mettre  en  pciiui»; 
le  vous  lailTc  expliquer  voftrc  Enigme  à  la  Reine. 
Mon  cœur  doit  eftre  las  d'avoir  tant  combatu, 
£t  iuic  un  piegc  adroit  qu'on  tend  à  fa  vertu. 

SCENE  IV- 

lOCASTE'/  OEDIP  E,  Suites 

IV/I  '  quand  des  Dieux  U  rcponfc  funeste, 

XVJL     peur  d'un  parricide ,  &  de  peur  d'un  inceste, 

Sur  le  mont  Cvtheron  nt  cxpofer  ce  fils 

Pour  qui  tant  de  forfiiits  avoient  efté  prédits, 

Sçeuftes'vous  faire  choix  d'un  ministre  Hdelle  ? 
lOC.  Aucun  pour  le  feu  Roy  n'a  montre'  plus  de  zelej 

Et  quand  par  des  voleurs  il  fut  alTaifine', 

Ce  digne  tavory  l'avoit  accompagne. 

Par  iuy  feul  on  a  fçcu  cette  noire  avanturci 

On  le  trouva  percé  d'une  large  blefiure. 

Si  baimé  dans  Ton  làng,  Ôc  fi  près  de  mourir. 

Qu'il  foUut  une  année,  &  plus,  pour  l'en  guérir. 
OED.  Eft-il  mort?  lOC.  Non >  Seigneur, la pertedefoniiudftre 

Fut  caufc  qu'en  la  Cour  il  ceffa  de  paroiftre» 

Mais  il  respire  encor ,  afTcz  vieil ,  ôc  catTé* 

Et  Mcgarc  ("a  fille  eft  auprès  de  Dircé. 
DJR.  Ou  tait-il  fa  demeure?  JOC.  Au  pied  de  cette  Roche, 

Que  de  ces  tristes  murs  nous  voyons  la  plus  proche. 
OED,  Tafchez  de  Iuy  parler.  /OC  Xy  vay  tout  de  ce  pas. 

Quon  me  prépare  un  char  pour  aller  chez  Phorbû. 
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Son  degouft  de  la  Cour  pourroic  fur  un  meflag^ 

Scxcufcr  par  caprice ,  ôc  prétexter  Ton  âge. 

Dans  une  heure  au  plus  tard  je  fçauray  vous  revoir. 

Mais  que  dby-jc  luy  dire,  &  qu'en  faut-il  fçavoir? 

OED.  Vn  bruit  court  depuis  peu  qu'il  vous  a  mal  fcrvic. 
Que  ce  fils  quVin  ooû  nioit  cft  cacûf  plein  de  vie: 
L'Oracle  de  Laïus  par  là  devient  douteux» 
Et  tout  ce  qnil  a  &t  peut  s'étendre  fur  dent. 

JOC.  Seigneur»  ou  fur  ce  bruit  je  f^ii  fort  abufée* 
Ou  ce  n'cft  qu'un  effet  de  Tamour  de  Theféc. 
Pour  fauvcr  ce  qu'il  aime ,  &  vous  embaralter» 
lusques  à  voftre  oreille  il  l  aura  fait  pafler  : 
Mais  Phorbas  aiicmenc  convaincra  d'imposture 
Qiuconque  ofc  à  (a  fby  £iife  une  tdie  injure. 

OED.  L'innocence  de  1  âge  aura  pu  l'émonvoir. 

lOC.  le  l'ay  toujours  connu  ferme  dans  Ton  devoirs 
Mais  fi  déjà  ce  bruit  vous  met  en  jaloufie» 
Vous  pouvez  confulter  le  Devin  Tirefie, 
Publier  fa  rcponfc,  &  traiter  d'imposteur 
De  cette  illufion  le  téméraire  authcur. 

OED,  le  viens  de  le  quitter»  ôc  de  là  vient  ce  troublé 
Qu'en  mon  ccnir  alarmé  chaque  moment  redboblc. 

Ce  PritKfs  m'a -t il  die,  resphnf  en  'vofire  Cottr, 
Vous  pourrrz»  ie  connoifire  avdnt  la  fn  du  jour^ 
Mais  tl  pourra  nous  perdre  en  fi  faifmt  anmi^trei 
Pu/ffe-t'/l  Jgaorcr  quel  /Àng  ItQ  donne  tefire. 
Voilà  ce  qu'il  m'a  dit  d'un  ton  fi  plcÎA  d'ctfiroy,  ' 
Qu^il  l'a  fait  rejallir  jusqu'en  l'ame  d'un 
Ce  fils  qui  devoit  eftré  mcesce»  de  parricide» 
Doit  avoir  un  cœur  lafche ,  un  courage  perfide» 
Et  par  un  fentiment  facile  à  deviner 
Il  ne  fe  cache  icy  que  pour  m'aflafTincr: 
C'eft  par  là  qu'il  aspire  à  devenir  Monarque, 
Et  vous  le  connoiftrez  bien-toft  à  cette  marque. 

Qupy  qu'il  en  foit»  Madame,  allez  trouver  Phorbas» 
Tirez-en ,  s'il  fe  peut ,  les  daitcz  qu'on  n'a  pas. 
Tafches  en  mcfme  temps  de  voir  anffi  Thefée» 
Dites-luy  qu'il  peut  faire  une  conquefte  aifée» 
Qu  il  ofe  pour  Dtrcé ,  que  je  n'en  verray  rien, 
l'admire  un  changement  fi  conftis  que  le  mien: 
Tantoft  dans  leur  Hymen  je  croyois  voir  ma  perte, 
Tallois  pour  l'eropcfchcr  jusqu'à  la  force  ouverte. 
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Et  fans  fçâvoir  pourquoy,  je  voudrois  que  tous  deux 
FutTenc  loin  de  ma  vcuë  au  comble  de  leurs  vceux» 
Que  les  emporccDicns  d'une  ardeur  mutuelle 
M'cuflent  dmraflfé  de  fon  amant ,  &  d'elle,  é 
Biea  que  de  leur  verm  rien  ne  me  foie  fuspeâ, . 
le  ne  fçay  quelle  horreur  me  trouble  à  leur  aspeâfa 
Ma  raifon  la  repouffe ,  &  ne  m'en  peut  défendre, 
Moy-mcfme  en  cet  état  je  ne  puis  me  comprendre. 
Et  l'Enigme  du  Sphinx  fut  moins  obscur  pour  moy; 
Que  le  fond  de  mon  cœur  ne  l'eft  dans  cet  e£Broy.. 
Plus  je  le  confidere*  &  plus  je  m'en  irrite: 
Mais  ce  Prince  parait ,  (onfifez  que  je  XéWi 
Et  fî  vous  TOUS  ftntea  l'esprit  moins  interdît»  ■ 
Âg^ez  a?ec  lo/.coEime  je-  yods  aj  dit. 

S  C  E  N  E  y. 

I  0  C  A  s  T  E  ,  THMSEB. 

JOC»  13  ^it^co  <{oe  âites-Tous  \  quelle  pitié  daîotiTê} 

X  Quel  faux  respeâ  des  Dieux  tiens  yoftic  flamcoifacli 

Avcz-vous  oublie  comme  il  faut  fecourir? 

THE.  Dircé  n'eft  plus.  Madame,  en  état  de  périr, 
Le  Ciel  vous  rend  un  fils  «  &  ce  n'cil  qu  a  ce  Prince 
Qgeft  dû  le  triste  honneur  de  fauvcr  la  Province. 

^OC  C'eft  trop  vous  aHeurer  fur  l'éclat  d'un  iâiix  broiti 

THE.  Ceft  une  vérité  dont  je  fuis  mieux  instruit. 

JOC.  Vous  le  connoitfez  donc?  THE.  A  l'égal  de  moy-mefme. 

JO.  De  quand  ?  TH.  De  ce  moment.  /.  Et  vous  l'aimez?  X.Iel'aiillC^ 
Jusque  à  mourir  du  coup  dont  il  fera  percé.  : 

JOC.  Mais  cette  amitié  cède  à  l'amour  de  Dircé  î 

THE»  Helas,  cette  PrincefTe  à  mes  defîrs  fi  chère 
En  on  fideUe  amant  tvouve  un  malheureux  frère; 
Qgi  mourroit-de  douleur  d'avoir  changé  de  (brt, 
N^toit  le  prompt  fecours  d'une  plus  digne  mort. 
Et  qu'afTcz-toft  connu  pour  mourir  au  lieu  d'elle» 
Ce  frère  malheureux  meurt  en  amant  fidellc. 

JOC.  Quoy,  vous  feriez  mon  fils!  THE.  Et  celuy  de  Laïus. 

JOC.  Qui  vous  a  pîi  le  dire?  THE.  Vn  témoin  qui  n'eft  plus, 
Phaedime  qu'à  uses  yeux  vient  de  ravir  la  peste. 
Kon  qu'il  m'en  ait  iasati  la  prenve  manifeste, 
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Mais  Phorbas,  ce  vieillard  qui  m'cxpofa  jadis, 
Répondra  mieux  que  luy  de  ce  que  je  vous  dis> 
Bc  vous  cdaircira  couchant  une  avancure 
Dont  je  nAffù.  dfdr  qu'une  luoiiew  obscure. 

Ce  peu  qucn  ont  pour  moy  lesfoî^irs  d'un  inouirailt 
Du  gcand  diroit  de  r^aer  fcroit  mauvais  garand* 
Mais  ne  permettez  pas^ue  le  Roy  me  foup^omiei 
Comme  fi  ma  naiflance  ébranloit  fa  Couronne  j 
Quelque  honneur,  quelques  droits  qu'elle  ait  pùm  acquérir, 
le  ne  viens  disputer  que  ccluy  de  mourir. 

yOC  le  ne  fçay  h  Phorbas  avoura  voftre  histoire. 

Mais  qu  il  l'avoue  »  ou  non ,  j'auray  peine  à  vous  cxoitèk 
Avec  voftte  -mourant  Tirefiè  eft  daccord» 
A  ce  que  dit  le  Roy,  que  mon  fils  ncA  point  mort» 
C'eH  déjà  quelque  chofe,  &:  toutefois  mon  ame 
,    Aime  à  tenir  fuspe(5be  une  fi  belle  flame. 
Te  ne  fcns  point  pour  vous  l'cmotion  du  Tang, 
le  vous  trouve  en  mon  cœur  toujours  en  mefme  rang, 
l'ay  peine  à  voir  un  hls,  ou  jay  crû  voir  un  gendre, 
La  Nature  avec  Vous  refiiTe  de  s  entendre. 
Et  me  dit  en  fecret  fur  Voftre  emportement. 
Qu'il  a  bien  peu  d'un  frère,  &  beaucoup  d'un  anunt^ 
Qu^un  frcrc  a  pour  des  fœurs  une  ardeur  plus  remife» 
A  moins  que  fous  ce  titre  un  amant  fe  dcguifc. 
Et  qu'il  cherche  en  mourant  la  gloire  &  la  douceur 
D'arracher  à  la  mort  ce  qu'il  nomme  fa  foeur. 

^JiE.  Que  vous  connoilTez  mak  ce  c^ue  pïUtlal^attiret 
.Quand  d'un  parÊiit  amour  elle  a  pris  la  teinture. 
Et  que  le  dcfespoir  d'un  illustre  projet 
Se  joint  aux  déplailîfs  d'en  voir  périr  l'objet. 
Il  eft  doux  de  mourir  pour  une  lœur  fi  chère, 
le  l'aimois  en  amant ,  je  l'aime  cncor  en  frcre, 
C'eft  fous  un  autre  nom  le  mcimc  cmprcircment, 
le  ne  l'aime  pas  moins ,  mais  je  l'aime  aucrcmenc« 
L'ardeur  fur  la  vertu  fortement  établie 
Par  ces  retours  du  fang  ne  peut  eftre  àffoiblie» 
Et  ce  fan^  qui  prétoit  fa  tcndreffe  à  l'amour* 
A  droit  d  en  emprunter  les  forces  à  fon  tour. 

JOC.  Et  bien ,  foycz  mon  fils ,  puisque  vous  voulez  l'eftre. 
Mais  donnez-moy  la  marque  où  je  le  doy  connoiftre. 
Vous  n'ctes  point  ce  fils,  fi  vous  n'êtes  méchant. 
Le  Ciel  fur  fa  nailfance  imprima  ce  panchant, 

Dddd  ij 
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l'en  voy  quelque  partie  en  ce  defir  inceste. 

Mais  pour  ne  plus  douter ,  vous  chargez-vous  du  reste? 

Etcs-vous  lartallin,  Ôc  d'un  pcrc,  ôc  d'un  Roy?  ~* 

TH£.  Ah,  Madame,  ce  mot' me  fait  paflir  d'eifroy. 

JOC,  Cccoit4à  de  mon  fils  la  noire  Destinée»  ' 
Sa  vie  à  ces  forfaits  par  le  Ciel  condamnée 
N'a  piî  fe  d^ger  de  cet  Ascrc  ennemy»  v 
Ny  de  Ton  ascendant  s'échapcr  à  demy- 
Si  ce  fils  vit  encore,  il  a  tue'  fon  pere, 
C'en  eft  l'indubitable,  ôc  Iç  fcul  caraâ-erc. 
Et  le  Ciel,  qui  prit  foin  de  nous  en  avertir, 
La  dit  trop  hautement  pour  fe  voir  démentir. 
Sa  mort  feule  pouvoit  fe  defrober  au  crime. 
Prince,  renoncez  donc  à  toute  voftre  estime» 
Dites  que  vos  vertus  font  crimes  dégoifez. 
Recevez  tout  le  fort  que  vous  vous  impofez. 
Et  pour  remplir  un  nom  dont  vous  e'tcs  avide» 
Acceptez  ceux  d'inceste ,  &  de  fils  parricide: 
l'en  croiray  ces  témoins  que  le  Ciel  m'a  prescrits. 
Et  ne  vous  puis  donner  mon  aveu  qu'à  ce  prix. 

THE.  Quoy ,  la  neceffité  des  vertus  &  des  vices 
D'an  Astre  impérieux  doit  fuivre  les  caprices. 
Et  l'homme  fur  foy-mefine  a  fi  peu  de  crédit, 
Qu^il  devient  fcclcrat  quand  Delphes  l'a  prédit? 
L'ame  eft  donc  toute  esclave,  une  loy  fouvcrainc 
Vers  le  bien  ou  le  mal  inceiramment  l'cntrailhc. 
Et  nous  ne  recevons,  ny  crainte,  ny  dcfir. 
De  cette  liberté  qui  n'a  rien  à  cboiur. 
Attachez  fans  relafche  à  cet  ordre  fublime. 
Vertueux  fans  mérite,  àc^^}^^^  ^^"^  crime. 
Qu'on  iwalTacre  les  Rois,  qu'on  brife  les  Autels, 
C'eft  la  faute  des  Dieux,  ôc  non  pas  des  Morceb; 
De  toute  la  vertu  fur  la  Terre  cpanduc. 
Tout  le  pr*à.^"  Dieux,  toute  la  gloire  eft  deuë; 
Ils  ag^^a^B' nous  quand  nous  pcnfons  agir, 
At^^^on  délibère ,  on  ne  fait  qu'obcir, 
ét  noftre  volonté  n'aime,  haie,  cherche,  évite» 
Que  fuivant  que  denhaut  leur  bras  la  précipite; 

D'un  tel  aveuglement  daignez  me  dispenfer. 
Le  Ciel  juste  à  punir,  juste  à  rccompcnfcr. 
Pour  rendre  aux  aâ:ions  leur  peine,  ou  leur  falaire. 
Doit  nous  offrir  fon  aide,  &  puis  nous  laiifcr  faire.' 


TRAOBDIM. 

N'enfonçons  tontcfbb  ny  vollr«  œil,  ny  le  mien» 
Dans  ce  profond  abyfme  où  nous  ne  voyons' riens 
Delphes  a  pû  vous  faire  une  fauffe  réponfe. 
L'argent  pût  inspirer  la  voix  qui  les  prononcé» 
Cet  organe  des  Dieux  pût  fc  lailTer  gagner 
A  ceux  que  ma  nailTance  eloignoit  de  régner 
Et  jar  tous  les  climats  on  n'a  que  trop  d  exemples 
.  Qu  il  eft  aind    ailleurs  des  médians  dans  les  Temples. 

^       Dtt  moins  puis-)e  aflfettfer  que  dans  tous  mes  combats 
le  n'ay  jamais  foufïèrt  de  féconds  que  mon  bras* 
Qijc  je  n'ay  jamais  veu  ces  lieux  de  la  Pbocide 
Où  fut  par  des  brigands  commis  ce  parricide» 
Que  la  fatalité  des  plus  prcrtans  malheurs. 
Ne  m'auroit  pû  réduire  à  fuivrc  des  voleurs, 
Que  j'en  ay  trop  puny  pour  en  croiftre  le  nombre..» 

^OC,  Mais  Laïus  a  parlé,  vous  eii  avez  veuTOmbrc. 
De  rOrade  avec  elle  on  voit  tant  de  rapport»' 
Qti'on  ne  peut  qu'à  ce  fils  en  imputer  la  moit» 
Et  c'eft  le  dire  alfez ,  qu'ordonner  qu'on  efface 
Vn  grand  crime  impufly,  par  le  fang  de  fa  race. 
Attendons  toutefois  ce  qu'en  dira  Phorbas, 
Autre  que  luy  n'a  veu  ce  malheureux  trépas, 
£t  de  ce  càhoin  fenl  dépend  la  connouiancc. 
Et  de  ce  parridde  »  &  de  voftre  luuflanct. 
Si  vous  âes  coup^^,  évitez-en  les  yeni» 
Et  de  peur  d'en  rougir,  fr^n^  ^'^Uttttl  ^ yfftifi 

THE.  le  le  vcrray.  Madame,  &  fans  inquiétude. 
iMa  nailTance  confufe  a  quelque  incertitude. 
Mais  pour  ce  parricide ,  il  eft  plus  que  certain 
Que  ce  ne  fut  jamais  un  crime  de  ma  main. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE: 

THESEE,  DIRCE'.MEOARB. 

^IR.  li^M^  V  Y ,  dcja  fur  ce  bniic  1  ainoav  in  avoit  âatéç». 
Mon  ame  avec  plaifir  s'àoit  inquiécéçt 
Et  ce  jaloux  honneur  tfà.  ne  confentoit  pas 
Qu  un  frère  bte  ravift  un  glorieux  O^as^ 

Après  cette  douceur  fièrement  refufée. 
Ne  me  refiifoit  point  de  vivre  pour  Thefce, 
Et  lairtbit  doucement  corrompre  fa  fierté 
Â  l'espoir  renaiÛant  de  ma  perplexité. 
Mais  û  je  vois  en  vous  ce  déplorable 
Quelle  hycm  du  Cael  voulez-vous  que  ')csf^i 
S'a  n  eft  pas  en  fa  main  de  m'arréccr  au  jour. 
Sans  faire  foûlever»  &  l'honneur.  &  l'amour? 
S'il  dédaigne  mon  fang,  il  accepte  le  voftre. 
Et  fi  quelque  miracle  cpargnc  l'un  ôc  l  autre, 
Pourra-t'il  détacher  de  mon  fort  le^s  doux 
L'amertume  de  vivre.  &  n  cftrc  powira  vous? 

THE.  Le  Ciel  choifit  fouvent  de  fccrcttes  conduites 
Qu'on  ne  peut  démcflet  Qu'apr"     lo»g"c»  fu«€5> 
irde  mon  fort  douteûx  l'obscur  événement 
Ne  défend  pas  l>ppir  d'un  fécond  changement* 
le  chéris  ce  preftiî'cr  qui  vous  ell  falucaire, 
le  ne  puis  en  amant  ce  que  je  puis  en  frère, 
l  en  gardcray  le  nom  tant  qu'il  fiiudra  mourir 
Mais  fi  jamais  d'ailleurs  on  peut  vous  fecourir» 
.  i^éit^eftre  que  le  Ciel  me  ^ant  mieux  connoiftre» 
Si-toft  que  vous  vivrez,  je  cclfcray  de  l'eftre» 
Car  je  n  aspire  point  à  calmer  fon  couroux, 
Et  ne  veux ,  ny  mourir ,  ny  vivre  que  pour  vous." 

J)IR-  Cet  amour  mal  éteint  fied  mal  au  cœur  d  un  frcrc, 
Où  le  fang  doit  parler,  c'ell  à luy  de  fc  taire. 
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Ec  fi-toft  que  fans  crime  il  ne  peut  plus  durer,   

Pour  Tes  feux  les  plus  rék  il  éft  temps  d'expirer. 
THE,  Laitfez-luy  conferver  ces  ardeurs  emprÂfliSea  , 
Qui  vous  faifoifint.i'objet  de  toutes  mes  penféesj;  . 

Tay  mcfmes  yeux  cncor,  &  vous ,  mcfmes  appas,        ,  . 
Si  mon  fort  eft  douteux,  mon  fouhait  ne  Teft  pas;' 
Mon  cœur  n'écoute  point  ce  que  le  fang  veut  dire, 
C'cft  d'amour  qu'il  gémit ,  c'cft  d'amour  qu'il  foùpiréj 
£c  pour  pouvoir  fans  crime  en  goufter  la  douceur* 
n  fe  révolte  exprès  contre  le  nom  de.  Cœur. . 
De  mes  plus  chers  defirs  ce  parcifan  fincere 
En  £iveur  de  l'amant  tyrannife  le  frère» 
It  partage  à  tous  deux  le  digne  cmprcffement 
De  mourir  comme  frcre ,  &  vivre  comme  amanc.  .  . 
*I>IK.  O  du  fang  de  Laius  preuves  trop  manifestes»  .  / 
Le  Ciel  vous  destinant  à  des  liâmes  incestes, 
A  en  de  voftre  esprit  dândner  rhonear 
Que  doit  £ûre  à  l'amour  le  facré  nom  de  fœnr  ; 
Mais  (1  fa  flamc  y  ^rdc  une  place  ufurpée, 
Dircé  dans  voftre  erreur  neft  point  env<lppée» . 
Elle  fc  défend  mieux  de  ce  trouble  intestin» 
Et  fi  c'cft  voftre  fort,  ce  n'eft  pas  fon  destin. 
Non  qu'enfin  fa  vertu  vous  regarde  en  coupable,        ..  v- 
Puisque  le  Ciel  vous  force ,  il  vous  rend  excufable; 
Et  l'amoar  pour  les  Cens  eft  un  fi  doux  poifon* 
Qu'on -ne  pnmyt  tymiomy  fjgpnrrr  h  raifon. 
Moy-meCme  en  qui  l'honneur  n  accepte  aucune  gracca 
l'aime  en  ce  douteux  fort  tout  ce  qui  m'cmbarafTe^ 
le  ne  fçay  quoy  m'y  plaift  qui  n'ofe  s'exprimer, .        .  , 
Et  ce  confus  mélange  a  dequoy  me  charmer, 
le  n'aime  plus  qu'en  fœur ,  &  malgré-moy  j'espère  j 
Ah,  Prince,  s'il  Te  pait  ne  foyez  point  mon  flrere» 
Et  Udfo-moy  mourir  avec  les  ^timcns 
Que  la  gloire  permet  aux  illustres  amans. 
TUE.  le  vous  Vf.  déjà  dit ,  Princeffe ,  que  peut-cftre 
Si-toft  que  vous  vivrez  je  ce(feray  de  l'cftre: 
Faut-il  que  je  m'explique ,  ôc  toute  voftre  ardeur 
Ne  peut-elle  fans  moy  lire  au  fond  de  mon  cœur?. 
Puisqu'il  eft  tout  à  vous,  pcnctrcz-y.  Madame, 
Vous  verrez  que  fans  crime  il  conferve  fil  Aune. 
Si  je  fuis  defcendtt  jusqu'à  vous  abttfer». 
Vn  josi»  defesioir  m'auioic  fait  plus  oTcTi . 
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Et  l'amour  pour  défendre  une  fi  chcrc  vie 

Peut  faire  vanité  d'un  peu  de  tromperie. 

l'en  ay  tiré  ce  fruit,  que  ce  nom  dcccvant 

A  faic  connoiftre  kj  que  ce  Prince  eft  vivant»' 

FhcNrbas  l'a  coofcât,  Tirefie  a  luf-ncfine 

Appuyé  de  fà  voix  cet  heureux  ilratagefme, 

C'cfl  par  \\xf  quon  a  fçea  qu'il  scspke  en  ces  lieux: 

Soutfrez  ^nc  <pVn  moment  je  trompe  encor  leufs  ^tas» 

Et  puisque  dans  ce  jour  ce  frcrc  doit  paroiftrc, 

lusqu'à  ce  qu'on  l'ait  veo  permectcz-moy  de  l'eftre* 

'DIR.  le  pardonne  un  abus  que  l'amour  a  forme, 
£c  rien  ne  peut  déplaire  alors  qu'on  eft  aimé. 
Mais  hazardies-^vous  cane  fans  aucune  hunieref 

THE.  Megare  m  avoic  dit  k  fccrec  de  foa  pere« 
Il  m'a  valu  l'honneur  de  m  appfior  pour  tous; 
Mais  je  n'en  abufois  que  pour  mourir-poor  vons.; 
Le  fuccès  a  paffc  cette  triste  espérance. 
Ma  flamc  en  vos  périls  ne  voit  plus  d'apparence: 
Si  l'on  peut  à  l'Oracle  ajouftcr  quelque  foy. 
Ce  fils  a  de  fa  main  verfé  le  fatig  du  Rof  , 
Et  Ton  Ombre,  en  parlant  de  punir  un  grand  oisxji 
Dit  affez  que  c'eft  Xvif  quelle  veut  pour  viétimc. 

jD/R.  Prince,  qu<^  quU  en  foit,  n'cmpcrdicz  phwaaaaiorCii 
Si  par  le  Sacrifice  on  n'cclaircit  mon  fort» 
La  Reine  qui  paroit  fait  que  je  me  retire, 
Sçachant  ce  que  je  fçav  j'aurois  peur  d'en  trop  dire, 
£t  comme  enfin  ma  gloire  a  d'anccet  inccrefti« 
Vous  fçattf  €S  mieux  faut  moy  nnénager  vos  fecrctt* 
Mais  puisque  vous  Voulés  que  mon  espoir  revive» 
Ne  tenes  pas  loog-cenips  k  vericé  captive. 

S  C  E  N  E  IL 

10  C  ^  TE,  à'HESEE,  N^ERINE. 

JOC.      Rince  »  )'ay  nu  Phorbas ,  de  tout  ce  qu'il  ma  dit 
J7  A  ce  que  vous  croyez  peut  donner  du  crédit 
Vn  palTanc  inconnu ,  touché  de  cette  enfance 
Dont  un  Astre  envieux  condamnoit  la  naiflancc. 
Sur  le  mont  Cytheron  rcccut  de  luy  mon  fils. 
Sans  qu'il  luy  dcmandaft  fon  nom,  ny  fon  pais,  . 
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De  crainte  qu'à  Ton  rour  il  ne  conccuft  l'envie 
D'apprendre  d.ins  quel  faiig  il  confcrvoic  la  vie 
Il  l'a  reveu  depuis,  ôc  presque  tous  les  ans. 
Dans  le  Temple  d  £iide  ortrir  quelques  prefens. 
Ainfî  chacon  des  deux  connoit  l'autre  au  vifage. 
Sans  s'cftre  l'un  à  l'aucre  expliques  «bvantage* 
Il  a  bieo-fçcu  de  luy  que  ce  fils  confervé 
Respire  encor  le  jour  dans  un  lang  âevé. 
Mais  je  demande  en  vain  qu  a  mes  yeux  il  le  màntrc» 
A  moins  que  ce  vieillard  avec  luy  fc  rencontre. 

Si  Phxdime  après  luy  vous  eut  en  Ibn  pouvoir. 
De  cet  inconnu  mefme  il  pûc  vous  recevoir. 
Et  voyant  à  Trœzàie  une  mere  affligée 
.  De  la  perte  du  fils  qu  elle  avoit  eu  (liBgéB» 
Vous  otfirir  en  fa  place»  elle  vous  accepter: 
Tout  ce  qui  for  ce  point  poarroit  faire  douter, 
C'eft  qu'il  vous  a  foufferr  dans  une  flamc  inceste. 
Et  n'a  parle  de  rien  qu'en  mourant  de  la  peste. 

Mais  d'ailleurs  Tirefie  a  dit  que  dans  ce  jour 
Nous  poumons  voir  ce  Prince,  &  qu'il  vie  dans  la  Cour« 
Quelques  momens  après  on  vous  a  veu  paroiftre« 
Ainfi  vous  pouvez  lettre,  &  pouvez  ne  pas  reftre. 
PafTons  outre.  A  Phorbas  ajouftcricz-vous  foy? 
S'il  n'a  pas  veu  mon  fils ,  il  vit  la  mort  du  Roy, 
Il  connoit  rafTalfih,  voulez-vous  qu'il  vous  voye? 
THE.  le  11  \  crray  ,  Madame,  ôç  l'attcns  avec  joye, 

Seur ,  comme  je  l'ay  (ITc,  qu'il  h'aflf  point  «le  malheurs. 
Qui  m  cufTent  pu  réduire  à  fuivrè  des  voleurs. 
foc.  Ne  vous  aiTenrez  point  fur  cette  conjeâore» 
£t  foufi&ez  qu  elle  cède  à  la  vérité  pure. 

Honteux  qu'un  homme  feul  euft  triomphé  de  trois» 
Qu^il  en  cuft  tue  deux,  &  mis  l'autre  aux  abois, 
Phorbas  nous  fuppofa  ce  qu'il  nous  en  fit  croire. 
Et  parla  de  bni^ands  pour  î'auver  quelque  gloire. 
Il  me  vient  davoùer  la  fciblelTc  à  genoux, 
D'm  km Jitd,  m  a-t  il  dit ,  fminnttmu  Ut  cmfs, 
Vn  kra*  fiid  à  msmùmmfnmd  U  ffS^e» 
Et  et une  feaU  nutia  a  grMnâ  crime  ejt  tommip. 
THE.  Le  crime  n'cd  pas  ^rand  s'il  fut  feul  contre  trois. 
Mais  jamais  fans  forfait  on  ne  fc  prend  aux  Roi% 
Et  fulTTent-ils  cachez  fous  un  habic  champcftrc. 
Leur  propre  Majesté  les  doit  faire  connoiftre. 
Tome  IL  Eeeç 
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Laiïaffm  de  Laïus  cft  digne  du  trépas, 
Bien  que  fcul  contre  trois  il  ne  le  connuft  pas. 
Pour  moy,  je  l'avouray,  que  jamais  ma  vaillance 
bras  contre  trois  n  a  commis  ma  défçnTe} 
L'oeil  de  yoftre  Phorbas  aura  beau  me  dicrcher» 
lamais  dans  la  Phodde  on  ne  ma  veu  marcher, 
Qu]il  vienne,  à  fcs  regards  fans  crainte  je  m'expofë* 
Et  c" eft  un  imposteur ,  s'il  vous  dit  autre  chofe. 
JOC.  Faites  entrer  Phorbas.  Prince,  pcnfcz-y  bien." 
THE.  S'il  eft  homme  d'honneur ,  je  n'en  doy  craindre  rien. 
Voas  voudrez,  mais  trop  tard,  en  éviter  la  veuë. 
HC.  Qo^il  vienne»  il  tarde  trop,  'cette  lenteur  me  va&»  > 
Et  fi  je  le  pouTois  >  fans  perdre  le  respe  A» 
le  me  plabdr^  un  peu  dé  me  voir  trop  fuspeft. 

se  E  N  E  IIL 

lOCASTE,  THESEE,  PHORBAS, 

N  E  R  I  N  E. 

foc.  'W   Aiffcr-moy  !uy  parler,  &  prétez-nous  filencc. 
1  j Phorbas.  cnvifagez  ce  Prince  en  ma  prciencc.; 
Le  reconnoiflez-vous?  F  HO.  le  croy  vous  avoir  dit 
Que  je  ne  l'ay  point  veu  depuis  qu'on  le  perdit. 
Madame ,  un  fi  long-temps  laifTe  mal  reconnoiftre 
Vn  Prince  qui  pour  lors  ne  faifoit  que  de  naiftre. 
Et  fi  je  vois  en  li^  leâet  de  mon  fecours, 
le  n'y  puis  voir  les  traits  d'un  enfant  de  deux  jours. 

JOC.  le  fçais  ainfi  que  vous  que  les  traits  de  l'enfance 
N'ont  avec  ceux  d'un  homme  aucune  refTcmblance» 
Mais  comme  ce  Héros ,  s'il  eft  forty  de  moy. 
Doit  avoir  de  fa  main  verfé  le  fang  du  Ro^, 
Seise  ans  n'ont  pas  changé  telleboent  Ton  vifa^» 
Que  vous  n-én  confervîez  quelc^ue  imparfaite  image; 

^HO.  Hclas  !  feu  garde  cncor  fi  bien  le  Touvcnir, 
Que  je  l'aoray  prefent  durant  tout  l'avenir. 
Si  pour  connoiftre  un  fils  il  vous  faut  cette  marque» 
Ce  Prince  n'cft  point  ne  de  noftre  grand  Monarque, 
Mais  defabufcz-vous ,  &  fi^achcz  que  fa  mort 
Ne  fut  jamais  d'un  £ls  le  parricide  effort. 
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foc.  Et  de  qui  donc,  Phorbas,  avez-irous  conncMlEuioe 
Du  nom  du  meurtrier  \  fçavësïrvous  fa  naiiTance? 

'F HO.  Et  de  plus  fa  demeure,  &  fon  rang.  Eft-ce  aflèï? 

foc.  le  fçauray  le  punir  ù  vous  le  connoi^fez, 

Pourrez-vous  le  convaincre?  F  HO.  Ec  par  fa  propre  bouche. 

JOC.  A  nos  yeux  r  PH.  A  vos  yeux.  Mais  pcuc-edre  il  voustouchc» 
Peut-cftre  y  prendrez-vous  un  peu  trop  d'intcreft. 
Pour  m  en  croire  aife'menc ,  qu^d  j'auray  die  qui  c'eft. 

THE.  Ne  nou<  d^ifez  rien,  parlez  cn  aiTeunuiGe* 
Que  le  fils  de  Laïus  en  hafte  la  vangeance. 

JOC.  Il  n'cll  pas  alTcurc,  Prince,  que  ce  foie  vous. 
Comme  il  l'cll  que  Laios  fut  jadi^  mon  épouxj 
Ec  d'ailleurs  fi  le  Ciel  vous  choific  pour  vi(5bime,  ■• 
Vous  me  devez  laiirer  à  punir  ce  grand  crime. 

THE.  Avanc  que  de  mourir  un  fils  peut  le  vanger. 

FHO,  Si  vous  Ictes,  ou  non,  je  ne  le  puis  juger, 
Mais  je  fçay  qucTheféeeft  fi  dimede  Teftre»  •  * 
Qs^an  feiu  nom  qn'il  en  prend  je  1  accepte  pour  naiftfè,  : 
Seigneur-»  vangez  un  pere,  otine  foîitenez  plus  ' 
Que  nous  voyons  en  vous  le  vray  fang  de  Laïus. 

lOC.  Phorbas,  nommez  ce  traiftre ,  &  nous  tirez  de  doute» 
Et  j'atteste  à  vos  yeux  le  Ciel  qui  nous  écoute. 
Que  pour  cet  aflailin  il  n'cft  point  de  tourmcns 
Qui  puiiTent  fadsfàire  à  mes  reffemimens. 

FHO.  Mais  fi  je  voos  nommois  quelque  perfonne  cbercr  . 
^mon  vodre  neveu  ,"Greon  voftxe  fcul  Jcodb, 
Ou  le  Prince  Lycus,  ou  le  Roy  voftre  époux. 
Me  pourriez-vous  en  croire,  ou  garder  ce  couroux? 

lOC.  De  ceux  que  vous  nommez  je  fçay  trop  l'innocence. 

FHO.  Peut-cftre  qu'un  des  quatre  a  fait  plus  qu'il  ne  penfe. 
Et  j'ay  lieu  de  juger  qu'un  trop  cuifant  ennuy... 

/OC.  Ycocf  le  Roy  qui  vient ,  dites  tout  devant  lu/* 
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OEDIP  E  ,  lOC  ASTE,  THESEE, 
P  HORBAS^  Suite.\, 

OED,  Ç^l  vous  troum  un  fils  dans  le  Prince  Thefée» 
^  Mon  âme  en  Ton  effinojr  s'^ioit  bien  abttféci; 

Il  ne  choifira  point  de  chemin  crinoilid 

Quand  il  voudra  rentrer  au  Trofnc  paternel , 

Madame  j  âc  ce  fera  du  moins  à  force  ouverte 

Qu'un  n  vaillant  guerrier  entreprendra  ma  perce» 
Mais  dflflut  ce  vieillard  plus  je  porte  les  yeux* 

Plus  je  croy  1  aycir  vcu  jadis  en  tdaucia  Ueoz. 

Ses  rides  me  font  peme  à  le  bien  reconnoiftre. 

Ne  m  as-tu  jamais  veu?  PHO,  Seigneur»  cela  peut  eftfe; 
OED.  Il  y  pourroit  avoir  entre  quinze  &  vingt  ans. 
FHO.  l'ay  de  confus  rapports  d'environ  mcfmc  tempSk 
OED.  Environ  ce  temps-là  fis-tu  quelque  voyage  ? 
^HO,  Ouy,  Seigneur,  en  Phocide,  ôc  là  dans  un  paÛ'age.V* 
OED,  Ah  t  je  ce  reconnois»  ou  jo  fuis  fon  tronope. 

Ceft  un  de  mes  brigands  à  la  mort  échapc. 

Madame ,  &  vous  pouvez  luy  choi(ir  des  fupplice^ 

S'il  n'a  tue  Laïus,  il  fut  un  des  complices. 
JOC.  C'cft  un  de  vos  brigands  !  ah  !  que  inc  dites-vous? 
OED.  le  le  laiffay  pour  mort ,  ôc  tout  perce  de  coups. 
PH.  Quoy  !  vous  m'auriez  blefTç^moy,  Seigneur?  OE.  Ouy>  perfide, 

Tn  fis  poQt  ton  malheur  ma  rencontre  en  Phodde» 

Et  tu  nis  un  des  iras  que  je  fçeus  arrêter 

Dans  ce  pafTaee  étroit  qu'il  fallut  disputer. 

Tu  marchois  le  troifiéme,  en  faut-il  davantage^ 
'PhO.  Si  de  mes  compagnons  vous  peigniez  le  vifage» 

le  n'aurois  rien  à  dire ,  &  ne  pourrois  nier. 
QED.  Seize  ans ,  à  ton  avis,  m'ont  fait  les  oublier ^ 

Ne  le  prcfume  pas ,  une  a(5fcion  fi  belle 

En  laiflè  au  fond  de  l'ame  nne  idée  ioimorceUe* 

£c  fi  dans  un  combat  on  ne  perd  point  de  tempe 

A  bien  examiner  les  traits  d<»  combatans. 

Après  que  celuy-cy  m'eut  tout  couvert  de  gloire* 

le  f^eus  tout  à  loifir  contempler  ma  viâoire. 

( 
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Mais  tu  nieras  cncore,*&  oy'conooiftras  rien* 

THO.  le  fcray  convaincu  fi  vous  ks  peignez  bien. 
Les  deux  que  je  fuh'is  font  connus  de  la  Reiocb 

OED.  Madame,  jugez  donc  fi  fa  défcnfe  cft  vainc. 
Le  premier  de  ces  trois  que  mon  bras  f^çut  p^IÛC 
Â  peine  mcricoïc  un  léger  fouvcnir. 
^ttt  de  taille»  noir,  le  regard  un  peu  louche» 
Le  front  cicanifé ,  la  .niiie  affca  Ênondio, 
Mais  homme»  à  diirt  Vray»  de  (î  peu  «le  véftn» 
Que  dès  le  premier  cou^  je  le  vis  abàol. 

Le  fécond,  je  l'avoue»  avoit  un  grand  courage^ 
Bien  qu'il  paruft  déjà  dans  le  panchant  de  l'âge 5 
Le  front  afifcz  ouvert ,  l'œil  perçant,  le  teint  frais. 
On  en  peut  voir  en  mo/  la  taille»  &  quelques  traits, 
Qiaave  fur  k  dcTanc,  mtflé  fur  te  derrière»  . 
Le  port  majestueui-»  <8c  la  dtaiavclic  ficré. 
Il  fe  défendit  bien ,  5c  me  blefTa  deux  fois» 
£t  tout  mon  cœur  s'cmût  de  le  voir  aux  aboiii 
Vous  pafliffez.  Madame  ï  ÎOC.  Ah,  Seigneur» puis-jeappreodnl 
Que  vous  ayez  tue  Laïus  après  Nicandre, 
Qu,c  vous  ayez  blcffc  Phorbas  de  voftrc  main. 
Sans  en  frémir  d'horreur ,  fans  en  paOir  foudain^ 

OBD.  Qupy  !  c'eft4à  ce  Pborbas  qui  vit  tuer  fon  màiftrci 

yX^.  Vos  yeux  après  feizc  ans  l'ont  trop  fçeu  rcconnoiftte*. 
Et  fes  deux  compagnons  (i|ii6  VOUS  avtt  dépeints 
De  Nicandre  &:  du  Roy^  portent  les  .traits,  empraints. 

OED.  Mais  ce  furent  brigands ,  dont  le  bras...  IOC.  C'cft  un  contC 
Dont  Phorbas  au  retour  voulut  cacher  fa  honte* 
Vne  main  feule  »  hdas  !  fit  ces  funestes  coups» 
£c  par  voftft  rapport  ils  partirent  de  vous. 

T/fO.  Ten  fus  presque  fans  vie  un  peu  plus  d  une  année; 
Avant  ma  guerifon  on.vit  vofire  Hymenée^ 
le  guéris,  &  mon  cœur  en  fccrec  mut'uié 
De  connoiftre  quel  Roy  vous  nous  aviez  donné» 
S'impofa  cet  exil  dans  un  fcjour  champeftrc. 
Attendant  que  le  Ciel  me  fift  un  autre  maiftre. 

THE.  Seigneur,  je  fuis  le  firere»  ou  l'amaDt  de  Dircé» 
Et  fon  pere»  ou  le  mien  de  voftre  main  percé... 

OED.  Prince»  je  voas  entcns  »  il  ixat  vang«r  ce  pere» 
Et  ma  perte  à  l'Eiat  femble  edrc  neccfliurc» 
Puisque  de  nos  maUienfs  la  fin  ne  fe  peut  voir 
Si  le  fang  de  Laioi  ne  lODplic  fon  devoir* 

Eeee  iij 


/^o  OE  D  I  B  E, 

C  eft  ce  que  Tirefie  avoic  voola  me  dire: 
Mais  ce  reste  da  jour  fouffrez  que  je  respire. 

Le  plus  fevere  honneur  ne  fçauroit  murmurer. 
De  ce  peu  de  momens  que  j'ofe  différer, 
£c  ce  coup  furprenanc  permet  à  vodre  haine 
De  faire  ccctc  grâce  aux  larmes  de  la  Reine. 

*tHE,  Nous  nous  verrons  demain^  Seig^énr ,  &  refoudfÔD|>^. 

OED.  Quand  il  en  fera  «em|^,  Prinix,  nous  répondrons^ 
£c  s'il  faut  après  tout  quun  ^nd  crime:saBRice 
Par  le  fang  que  Laïus  a  transmis  à  fa  race, 
Peut-eftrc  aurcz-vous  peine  à  reprendre  fon  rang. 
Qu'il  ne  vous  ait  coûté  quelque  peu  de  ce  fang. 
Demain  chacun  de  nous  fera  fa  Destinée. 

S  C  E  N  E  '.V- • 

OE  DI P  £,  lOCASTE  ,  Suiu. 

JOÇ.  /'^^'c  de  maux  nous  promet  cette  triste  journée'. 
V  ^  l'y  doy  voir  ou  ma  fille ,  ou  mon  lib  s'immoler  il 
ToutB^fang  de  ^^d^^j^^^yg^r. 

Et  ce  qu'Oracle  aucun  n'a  fait  encor  attendre» 
Rien  ne  m'affranchira  de  voir  fans  ce(fe  en  vous^ 
Sans  ccffc  en  un  mary  TafTafTin  d'un  époux. 
Puis-je  plaindre  à  ce  mort  la  lumière  ravie. 
Sans  hayr  le  vivant,  fans  détester  ma  vie.> 
Puis-je  de  ce  vÎTanc  plaindre  l'aveugle  (brt,  * 
Sans  détester  ma  vie,  Se  fans  trahir  le  mort^ 
'  OED.  Madame,  vodre  haine  eft  pour  moy- légitime; 
Et  cet  aveugle  fort  m'a  fait  vers  vous  un  crime» 
Dont  ce  Prince  demain  me  punira  pour  vou% 
Ou  mon  bras  vangcra  ce  fils,  &  cet  époux. 
Et  m'offrant  pour  victime  à  voftre  inquiétude» 
Il  vous  affranchira  de  toute  ingratitude. 
Alors  (ans  tialanGer  vous  plaindrez  tous  les  èoxL^ 
Vous  verrez  fans  rougir  alors  vos  d^iers  feux. 
Et  permettrez  fans  honte  à  vos  douleurs  prefTantes 
Pour  Laïus  &  pour  moy  des  larmes  innocentes. 
JOC.  Ah ,  Seigneur ,  quelque  bras  qui  pui(fe  VOUS  puniri 
Il  n'effacera  rien  dedans  mon  fouvenit} 
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le  vous  verray  toujours  fa  couronne  à  la  tcftc. 

De  fa  place  en  mon  lit  faire  voftrc  conqueftc, 

le  me  verray  toujours  vous  placer  en  fon  rang,  . 

Et  baifer  voftrc  main  fumante  de  fon  lang. 

Moa  Ombre  meûne  un  jour  dans  les  Royaumes  fombres 

Ne  recevra  des  Pieux  pour  bourreaux  que  vos  Qaibcei» 

Ec  fa  confufion  l'ofiBranc  à  toutes  deux. 

Elle  aura  pour  courmens  tout  ce  qui.fit  mes  feux: 

Oracles  decevans,  qu'ofiez-vous  me  prédire? 
Si  fur  noflre  avenir  vos  Dieux  ont  quelque  empire. 
Quelle  mdigne  pitié  divifc  leur  couroux? 
Ce  qu'elle  épargne  au  fils  retombe  fur  l'époux. 
Et  comme  u  leur  haine  impuilTante,  ou  timide, 
Kofoit  le  Êûre  enfcmble  inceste»  &  parricide. 
Elle  parcage  à  deux  un  fon  (î  peu  commun» 
Afin  de  me  donner  deux  coupables  pour  un.' 

OED.  O  partage  inc'gal  de  ce  couroux  cclestei 
le  fuis  le  parricide,  &:  ce  fils  eft  l'inceste. 
Mais  mon  crime  eft  entier,  &  le  ficn  imparfait. 
Le  fien  n'eft  qu'en  defirs,  Ôc  le  mien  en  effet. 
Âinfi,  quelques  raifons  qui  puifTcnt  me  défendre^ 
La  vefve  de  Laius  ne  i^auroit  les  entendre,  ^ 
Et  les  plus  beaux  exploits  paflTent  pour  trahifons» 
Alors  qu'il  faut  du  fang ,  ôc  non  pas  des  raifons. 

jfOC.  Ah ,  )c  n'en  voy  que  trop  qui  me  déchirent  TamCj 
La  vefvc  de  Laius  eft  to!4K>urs  yofttç  fcnikgD|e, 
Et  n'oppofc  que  trop  pour  vous  justifier 
A  la  moitié  du  mort  celle  du  meurtrier. 
Pour  toute  autre  que  moy  voftre  erreur  eft  (ans  crîmeir 
Toute  autre 'admircroic  voftre  bras  magnanime. 
Et  toute  autre  réduite  à  punir  voftre  erreur 
La  puniroit  du  moins  fans  trouble ,  &  fans  horreur. 
Mais,  hclas,  mon  devoir  aux  deux  partis  m'attache,  . 
Nul  espoir  d aucun  d'eux,  nul  effort  ne  m'arrache, 
£c  je  trouve  toujours  dans  mon  esprit  con£us. 
Et  tout  ce  que  je  fuis ,  &  tout  ce  que  je  £as. 
le  vous  dpy  de  l'amour ,  |e  vous  doy  de  la  haine» 

L'un  &  Tautre  me  plaift,  l'un  &  l'autre  me  gefne,  

Et  mon  coeur  qui  doit  tout ,  &  ne  voit  rien  permis» 
Souffre  tout  à  la  fois  deux  Tyrans  ennemis. 

La  haine  auroit  l'ap^uy  d'un  ferment  qui  me  lit» 
Mais  je  le  romps  exprès  pour  en  cftre  punie. 


OE  D  I  P  E,  '■ 

Et  pour  finir  des  maux  cju'on  ne  peut  foulagcr,         •  \ 

l'aime  à  donner  aux  Dieux  un  parjure  à  vanger. 

C'e{i  voflre  foudre  j  6  Ciel,  qu'à  mon  fccours  j'appelle* 

Oedipe  cft  innocent,  ie  me  fais  crimineUfi* 

Par  un  juste  fupplice  ofez  me  defunir 

De  la  neceâîté  aaimcr  »  &  de  punir. 

OED.  Quoy,  vous  ne  voyez  pas  c^uc  fa  faufle  justice 
Ne  fçaic  plus  ce  que  c'cft  que  d  un  juste  fupplice. 
Et  que  par  un  defordrc  à  confondre  nos  fens 
Son  injuste  rigueur  n'en  veut  qu'aux  innocens. 
Après  avoir  choifi  ma  mam  pour  ce  grand  crime> 
*  C  cft  le  fang  de        qu'il  cnoifît  pour  viâùne» 
Et  le  bizarre  éclat  de  ion  discememenc 
Scparc  le  £ocÊdc  d'avec  le  châtiment. 
C'eft  un  fu jet  nouveau  d'une  haine  implacable» 
De  voir  fur  voftre  fang  la  peine  du  coupable. 
Et  les  Dieux  vous  en  font  une  cternclk  lov. 
S'ils  puniHent  en  luy  ce  qu'ils  ont  fait  par  moy» 
Voyez  comme  les  fib  de  locaste  ôc  d'Oedipe 
D'une  fi  juste  haine  ont  tous  deux  le  principe. 

voir  leurs  aâions ,  à  voir  leur  entretien. 
L'un  n eft  que  voftre  fang ,  l'autre  n'cft  que  le  TCMXï%, 
Et  leur  antipathie  inspire  à  leur  colcre 
Des  préludes  fecrccs  de  ce  qu'il  vous  faut  faire. 

^OC  Pourrez-vous  me  haïr  jusqu'à  cette  rigueur 

De  fouhaiter  pour  vous  mefmc  haine  en  mon  coeur  ^ 

OED,  Toujours  de  vos  venus  j'adoreraj  les  charme^ 
Pour  ne  hafr  qu  en  mo^  la  fource  de  vos  larmes. 

/OC.  Et  je  me  forccrajr  tovQoiirs  à  vous  blafmcr. 
Pour  ne  hayr  qu'en  moy  ce  qui  vous  £t  m'^imcr. 
Mais  finiffons,  de  grâce,  un  discours  qui  me  tue» 
L'affafTin  de  Laïus  doit  me  blelfer  la  vcuë. 
Et  maigre'  ce  couroux  par  fa  mort  allume, 
le  fens  qu'Ocdipc  enfin  fera  toujours  aimé. 

OED,  Que  fera  cet  aroouri  lOC,  Ca  qu'il  doit  à  la  haine. 

OED.  QuoTera ce  devoir^  JOC,  Croiftre  toûjours  ma  peine. 

OED.  Faudra-t'il  pour  jamais  me  bannir  de  vos  yeux? 

JQC,  Peuc-eftie  que  danain  nous  le  ferons  des  Dieux. 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE- 

OEDIPE,  Dr  MAS. 

EiGNEvR,  Ucft  trop  vray  que  IcFeuplemurmarc 
Qu'il  rcjecce  fur  yoiu  ià  fuj^csce  avancure. 
Et  qne  de  tous  coftez  on  n'cnceod  que  mudiu 
Qui  vous  nomment lautheur de Içurs mauvais de- 

D'un  Devin  [nborné  les  infâmes  presti^s,  (stins> 
De  l'Ombre ,  difcnt-ils ,  ont  fait  tous  les  prodiges. 
L'or  mouvait  ce  Fantofme ,  ^  pçur  perdre  Dirçe 
*Uos  prefens  Itrj  dicioient  ce  qt*il  a  prononcé: 
Tant  ils  conçoivent  mal,  qu  un  fi  grand  Rô/confçntc 
A  vanger  Tan  trépas  fur  fa  race  innocente, 
Qgil  afloire  (on  fceptre  aux  dépens  de  fon  fapg 
A  ce  bras  impnoy  qui  luy  perça  le  flanc» 
Et  que  par  ccc  injuste  ôc  cruel  facrifictf 
Luy  melme  de  fa  more  il  fe  falTc  justice. 
OED.  Ils  ont  quelque  raiion  de  tenir  pour  ruspc(ît 
Tout  ce  qui  s'eft  montré  tantoft  à  leur  aspcâ, 
£c  je  n  ofe  blafoier  cette  horcenr  que  leur  doone  . 
Xi'adiiâîa  de  leur  Roy  qui  porte  fa  couronne. 
Mo^-ttefioe  au  fond  du  cœur  de  mefn^  honeiir  frapé* 
le  veux  fîiir  le  remords  de  fon  trofne  occupé* 
Et  je  doy  cette  grâce  à  l'amour  de  la  Reine 
D'épargner  ma  prefence  aux  devoirs  de  fa  haine* 
Puisque  de  noftrc  Hymen  les  liens  mal  tiffus 
Par  ces  mcfmcs  devoirs  femblcnc  eAre  rompus, 
le  vay  donc  à  Conntke  achever  mon  fuppUce: 
Mais  ce  n  eft  pas  au  Peuple  a  fe  £nre  f  ustico 
L'ordre  que  tient  le  Ciel  à  luy  çhoifir  des  E^ois 
Ne  luy  permet  jamais  d'examiner  chok» 
Et  le  devoir  aveu^e  y  doit  toujours  fouscrire« 
lusqu'à  ce  que  d'cnhaMC  on  vciiÛk  s'en  dédire. 
"lomcïL  Pfff 
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X^jf.  OE  D  î  P  E, 

Pour  chercher  mon  repos  je  veux  bien  me  bannir; 
Mais  s'il  me  banniffoit,  je  fçaurois  l'en  punir. 
Ou  11  je  fuccombois  fous  fa  troupe  mutine, 
le  iîgaurois  l'accabler  du  moins  fous  ma  ruine. 

IDT^"  Seigneur,  jusques  Tes  plus  grands  déplaifirs 
Pour  armes  contre  vous  n'ont  pris  que  des  loûpin. 
Et  cet  abatement  que  lof  caufe  la  peste 

i     Ne  fouffrc  à  Ton  mofimire  aucun  dcHein  funeste. 
Mais  il  faut  redouter  que  Theféc  &  Dircé 

»     N'ofcnt  pouffer  plus  loin  ce  qu'il  a  commencé5 

Phorbas  mefme  eft  à  craindre,  &  pourroit  le  réduire 
lusqu'à  le  vouloir  mettre  en  état  de  vous  nuire. 

OED*  Thefée  a  trop  de  coeur  pour  une  trahifbn» 
£c  d'ailleurs  j  ay^omis  de  luy  £ûre  nûTon. 
Four  Dircé»  fon  orgqeil  dédaignera  fans  doute 
L'appuy  tumultueux  que  ton  zélé  redoiite.  ' 
Phorbas  eft  plus  à  craindre ,  e'tant  moins  genereoxs 
Mais  il  nous  eft  aifc  de  nous  affeurer  d'eux.  , 
Fay-les  venir  tous  trois ,  que  je  lifc  en  leur  amc 
S'ils  pre'ceroient  la  main  a  quelque  fourde  crame. 
Commence  par  Phorbas,  je  f(^aura/  dénacOer 
Quels  delTeins...  PAC,  Va  Vieillarddaiiandeà votupttkr: 
n  fe  dit  de  Corin^,  9c  prc^Tc.  &Eiy,  VL  yient  me  ùk% 
Le  funeste  rapport  du  trépas  de  mon  pere> 
Préparons  nos  foijpirs  à  ce  triste  récit. 
Qu'il  entre.  Cependant  fay  ce  que  jc  t'ay  dit. 

SCENE  IL 

ÙEDIPE,  IPHIGMATE, Suite. 

OE,  T7  T  bien.Polvbc  cftmort^/P.Ouy.Seigncur.O^.Maisvous- 
Jji Venir  me  confolcr  de  ce  malheur  fuprcfmc  !  (mcfme 

Vous,  qui  Chef  du  Confcil  devriez  maintenant 

Attendant  mon  retour  eftre  mon  Lieutenant! 

Vous ,  à  qui  tant  de  foins  d'élever  mon  enÊince 

Ont  acquis  justement  toute  ma  confiance! 

Ce  voyage  me  trouble  autant  qu'il  me  furprend. 
^      IPH.  Le  Roy  Polybe  eft  mort,  ce  malheur  eft  bien  grand» 
ffis^!,      ^3is  comme  enfin  ,  Seigneur  ,  il  eft  fuivy  d'un  pire*  . 
jh7«m^     Pour  l'apprendre  de  moy  faites  qu'on  fe  recire,  t  . 
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OED.  Ce  jour  eft  donc  pour  moy  le  grand  jôar  detaulheàra^ 

Puisque  vous  apportez  un  comble  à  mes  donleon. 

l'ay  tué  le  feu  Roy  jadis  fans  le  connoiftrc,  . 

Son  fils  qu'on  croyoit  mort  vient  icy  de  reoaiftfo^ 

Son  Peuple  mutine  me  voit  avec  horreur. 

Sa  vefve  mon  épouTc  en  di  dans  la  ^rcur. 

Le  chagrin  accablaot  qui  me  deTOoe  rame 

Me  fait  abandonner,  fie  Peuple»  de  Sceptre»  &  feouB^ 

Pour  remettre  à  Conothe  oh  esprit  éperdu  $      ...  ^ 

Et  par  d'autres  malheurs  je  m  7  vois  «tendat  . 

JPH.  Seigneur,  il  faut  icy  faire  teftc  à  l'orage. 
Il  faut  faire  icy  ferme,  £c  montrer  du  courage. 
Le  repos  à  Connthe  en  e€Fct  feroit  doux. 
Mais  il  o'cft  pUu  de  Sceptre  à  Corinchc  pour  vous. 

OED,  OjApY ,  l'on  s  cft  emparé  de  càof  de  mon  peré^ 

IJPH.  Seigneur  •  on  o  »  rien  fiùl  que  ce  qu'on  ii  ib  Ênre» 
Et  voftre  amour  fio  moy  ne  voit  pias  qu'im  bMi^ 
De  fon  amour  pour  vous  trop  doucement  puny. 

OED.  Quel  Enigme!  JPH.  Apprenez  avec  quelle  justice 
Ce  Rov  vous  a  dii  rendre  un  (i  mauvais  office. 
Vous  n'étiez  point  fon  fils.  OjB'.Dieux.qu'entens-je?  /P.  A  regret 
Ses  remords  en  mourant  ont  rompu  le  fecrec« 
Il  vous  gardoic  cncove  wie  snncié  £on  tendres 
Mais  le  conte  qu'aux  Dieux  b  mort  force  de  icndco 
A  porrc  dans  fon  cœur  nn  fi  pitilanc  ctfroy» 
Qu^il  a  remis  Corinthc  aiu  mains  de  fon  vray  Roy. 

OED.  le  ne  fuis  point  fon  hls  !  6c  qui  fuis-je,  Ipoic^atc? 

JFH.  Vn  enfant  expofé  dont  le  mérite  éclate» 
Et  de  qui  par  pitié  j'ay  dcfrobé  les  jours 
Aux  ongles  des  Lyons ,  aux  g^ife  des  Vautours. 

OED.  Et  qui  m'a  fait  paffer  pour  k  fils  de  ce  Prince ^ 

IPff.  Le  manque  d'héritiers  ébranfloit  fa  Province. 
Les  trois  que  luy  donna  le  conjugal  amour 
Perdirent  en  naiffant  la  lumière  du  jour. 
Et  la  mort  du  dernier  me  fit  prendre  l'audace 
De  vous  offrir  au  Roy  qui  vous  mit  en  fa  jplacc. 

Ce  que  l'on  fe  promit  de  ce  fils  fuppofe 
Réunit  fous  Tes  kiix  ion  Etat  diuiféf 
Mais  comme  cet  abus  finit  avec  fa  vie» 
Sa  mort  de  mon  fupplice  auroit  été  fuivic» 
S'il  neuft  donné  cet  ordre  à  fon  dernier  moment» 
Quun  juste  &  prompt  exil  fîift  mon  feul  châtiment; 

pfffij  • 
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0£D.  Ce  revers  feroit  dur  pour  quelque  ame  comimuie» 
Mais  je  me  fis  toujours  maiûrc  de  ma  forame» 
Et  puisqu'elle  a  repris  l'avantage  du  fang, 
le  ne  doy  plus  qu'à  moy  tout  ce  c^ue  j'eus  de  rang. 
hbàà  n'as-m  penne  appris  de  qui  j  ay  reccu  leftre.  • 

IPH.  SdgDcur,  je  nepau  feol  vous  le  £ùre  oomioiftrcw'  •' 
Vous  fuftes  cipoCe  jadis  par  lia  Tlicbau 
Ponc  la  cooipaiflon  vous  remit  en  ma  main, 
£t  qui ,  fans  m'cclaîrcir  touchant  voftre  naiffance» 
Me  chargea  feulement  d'éloigner  voftre  enfance, 
l'en  connoy  le  vifagc ,  ôc  l'ay  rcveu  fouvcnt 
Sans  nous  cftre  tous  deux  expliquez  plus  avant: 
le  loy  dis  qu'en  éclat J'avois  mis  voftfe  ine> 
Et  hsf  cachay  toôjotn»  môn  nom  >  &  ma  Patrie» 
De  crainte,  en  les  rçachant»  qoe  Ton  zèle  indiscret 
Ne  vinft  mal  i  propos  troubler  noftre  fcact. 
Mais  comme  de  (à  part  il  connoit  mon  vifagc. 
Si  je  le  trouve  icy,  nous  fçaurons  davantage. 

OED.  le  ferois  donc  Thebain  à  ce  conte?  IPH.  Ouy,  Seigneur. 

0£D.  le  ne  f^ay  G  je  doy  le  tenir  à  bon-heur, 

Akm'  coetar  qui  fe  fomere  en  forme  m  noir  augure 

Suc  rédairciflement  de  ma  tnste  avanonc* 

Où  me  reccufte»fvoMsr/l%  Sur  le  moK  Oiierodi» 

OED.  Ah,  que  vous  me  frapez  par  ce  funeste  nom! 
Le  temps,  le  heu,  l'Oracle,  ôc  l'âge  de  la  Reine, 
Tout  femble  concerté  pour  me  mcrcre  à  la  gefne. 
Dieux,  fcroit-il  poâibk  !  Approchez-vous ,  Pborbaf, 
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OE  DfPE^lT  HIC  RATE,  P  HORS  AS. 

IPH,  Q^Eignoir*  7oilà  celojr  qni  voue  mit  cil  mes  bras, 
•^^crmeiio  qu'à  yos  ^rcuz.  je  montre  un  pot  4»  yaj^ 
Se  pcut-il  faire,  amy,  qucncor  je  te  rcvoye. • 

FHO.  Que  j'ay  lieu  de  bénir  ton  recour  fortune! 
Qu'as-tu  fait  de  l'Enfant  que  je  t'avois  donnéî 
Le  généreux  Thefec  a  fait  gloire  de  l'eflrc,  • 
Mais  fa  preuve  eft  obscnire*  &  tu  doirU  coanoiftre*' 
Parle.  /P/f.  Ce  neft  point  luy,  mais. il  viren  ces  lieux. 

1*H0.  Komme-leilonc,  de  grâce.  IPM.  Il  cft  devant  tes  ycux.Vi 

^FH.  le  ne  voy  que  le&oy.  IP.  C'eft  lt^-ra6(me.  Pi/.  Luy^mcTmel 

IPH.  Ouy,  Icfecret  hcft  plus  d'une  importance  extrefoK>  / 
Tout  Corinthe  le  fçait,  nommc-luy  fcs  parens.  .     *  ,  ' 

^HO.  En  fuflîons-nous  tous  trois  à  jamais  ignorans? 

IPH.  Seigneur,  I^y  feul  enfin  peut  dire  qui  vous  ctc^. 

OEIX,  Haas  »  jeie  yoy  trop,  &  vos  craincësfecrecc^  i 
TOUS  ont  empéTché  de  vous  entr'édaircir* 
Loin  cle  crômpcr  l'Oracle ,  ont  faic  tout  reiidir» 
Voyez  où  m'a  jjongc'  voftre  fauffe  prudence. 
Vous  cachiez  ma  retraite ,  il  cachoic  nia  naiffance» 
•  Vos  dangereux  fccrcts  par  un  commun  accord 
M'ont  livré  tout  entier  aux  rigueurs  de  mon  fort. 
Ce  font  «MX  qui    ont  fait  l'alGifiSa  de  mon  pcfc* 

•    Ce  (but  eax  qui  m'ont  fait  le  mary  de  ma  roerCt 
D'une  indigne  pitié-  le  £ital  contre-temps 
Confond  dans  mes  vertus  ces  forfaits  éclacans. 
Elle  fait  voir  en  moy  par  un  mcflange  infâme  : 
Le  frère  de  mes  fils,  ôc  le  fils  de  ma  femme»  ''  . 
Le  Ciel  l'avoit  prédit ,  vous  avez  achevé. 
Et  vous  avez  tout  fait  quand  VoUs  m'avez  fauve. 

^HO.  Ouy,  Seigiienr,  j'ay  tout  fiùc  faumt  voftre  pcrfonne, 
M'en  puniflcm  les  Dieux  fi  je  me  le  pardonne^  . 
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SCENE  IV- 

OEJ>IPE,  IPHICRATB. 

V^Qmi  Te  Woia»  pour  mpjr  d'équitiblcs  vpéBatl 
Que  ne  iuy  difois-tu  ma  naiÛMC»  &  l'Oracle* 
Afin  qu'à  mes  Dcsum  il  pùft  mettre  un  obstacle? 
Car ,  Iphicratc ,  en  vain  j'accufcrois  ta  foy. 
Tu  fus  dans  ces  Destins  aveu^c  comme  moy. 
Et  ta  ne  m'âbn&îs  que  pour  fidadre  ma  tefte 
D'im  btmleau  dèm  par  là  tu  finfois  nu  conqucite.  .• 

IPIL  Seigneur,  comnocPhochas  avoit  mal  obiy« 
Que  l'ordre  de  foii  Roy  par  là  fe  vit  tralij* 
Il  avoit  lieu  de  craindre,  en  me  difanc  le  reste» 
Que  Ton  crime  par  moy  devenu  manifeste... 

OED,  Ccfle  de  1  cxcufcr ,  que  m'importe  en  effet 
S'il  eft  coupable,  ou  non,  de  a>ut  ce  que  )ay  fait? 
En  ay-jc  moint  de  tiDabJe»  ou  moist  d'hocreur  co  famel^ 

S  C  E  N  V 

OEBIPE,  DIRC  B\IPHICRATE, 

OED.  X  TOare  firere  cft  connii.  le  içaTCS-Toitf  >  Madame? 

y  i>yK.Ouy.Seigpe«, &Phorbatm9Concdtt<adciix 

OED.  Vodre  amour  pour  Tnefée  eft  dans  un  plein  ffepof»  (mois. 
Vous  n'apprefaeodes  pins  que  le  titre  de  6rere 
S 'oppofe  à  cette  ardeur  qui  vous  ctoit  fi  chcrc. 
Cette  affeurancc  entière  a  dequov  vous  ravir. 
Ou  plùtoft,  voftre  haine  a  dequov  s'alTouvir; 
Quand  le  Ciel  de  mon  fort  l'auroit  faite  l'arbitre, 
EUfi  ne  m'enft  choiTy  rien  de  pis  que  ce  titre. . 

7)/R.  Ah ,  Seigneur ,  pour  iBmon  |  ay  fçeu  mal  obd^» 

'    Mais  je  n'ay  point  été  josqaes  a  vous  haïr. 
La  fierté  de  mon  c«ar  qui  me  traitoit  de  Reine, 
Vous  cedoit  en  ces  lieux  la  Couronne  fans  peine» 
Et  cette  ambition  que  me  prctoit  l'Amour 
Ne  cherchoïc  qu'à  régner  dans  un  autre  fejour. 
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Cent  fois  de  mon  orgueil  1  eclac  le  plus  farouche 

Aux  termes  odieux  a  rcrufc'  ma  bouche. 
Pour  vous  nommer  Tyrart  il  talloic  cent  efforts» 
Ce  mot  ne  m'a  jamais  cchapc  fans  remords. 
D'un  Tang  respectueux  la  |)uiirancc  inconnue 
A  mes  fouky^emeas  mefloïc  la  retenue. 
Et  cet  ufurpateur  dont  j'abhonrob  la  loy»- 
S'il  m'euft  donné  Thefe'e ,  cuft  eu  le  nom  de  Rojr* 
OED.  C'étoic  ce  mefme  fang  dont  la  pitié  fecrette 
De  l'Ombre  de  Laïus  me  faifoic  rintcrpretc. 
Il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'un  mot  mal  entendu 
Dctournafl:  fur  ma  faur  un  fort  qui  m'étoit  dù, 
Bc  que  voflre  innocence  immolée  à  mon  crime 
Se  fift  de  nos  malheurs  l'inutile  viâime# 
2)/R.  Quel  crime  avez-yous  £|it,  que  d'élire  malheureux  ^ 
OED,  Mon  fouvenir  neft- plein  que  d'exploits  généreux^ 
Cependant  je  me  trouve  inceste,  &  parricide. 
Sans  avoir  fait  un  pas  que  fur  les  pas  d'Alcide, 
Ny  recherche  par  tout  que  loix  à  maintenir. 
Que  monstres  à  détruire ,  Ôc  méchans  à  punir. 
'Aux  crimes  malgrc-moy  Tordre  du  CicI  m  attache. 
Pour  m'y  &ire  tomber  à  moy-mefmé  il  me  cache» 
•  Il  ofiGre»  en  m  aveuglant  ^ur  ce  qull  a  prédit. 
Mon  pcrc  à  mon  c'pée  >  &  ma  mere  à  mon  lit. 
Hclas  !  qu'il  eft  bien  vray  qu'en  vain  on  s'imagine 
Dcfrober  noftrc  vie  à  cc-«|uiLoous  destine. 
Les  foins  de  l'éviter  font  courir  au  devant. 
Et  l'adrefle  à  le  fuir  y  plonge  plus  avant. 
Mais  fi  les  Dieux  m'ont  &ic  la  vie  abominable. 
Ils  m'en  font  par  pitié  la  fortie  honorable, 
Pnisqu  enfin  leur  éiveur  meflée  à  leur  couroux 
Me  condamne  à  mourir  pour  le  falut  de  tons. 
Et  qu'en  ce  mefmc  temps  qu'il  faudroit  que  ma  vic 
Des  crimes  qu'ils  m  ont  fait  traifnaft  l  ignominie* 
L'éclat  de  ces  vertus  que  je  ne  tiens  pas  d'eux 
Reçoit  pour  recompenfe  un  crcpas  glorieux. 
2>/R.  Ce  trépas  glorieux  comme  vous  me  fc^de. 
Le  juste  choix  du  Ciel  peut-eftire  me  le  sarde, 
n  fit  tout  voftre  crime,  &  le  malheur  £i  Roy 
p  Ne  vous  rend  pas ,  Seigneur ,  plus  coupable  que  moy. 
D'un  voyage  fatal  qni  feul  caufa  fa  perte 
le  fils  roccafion,'elic  vous  fut  offerte» 
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Voftre  bras  contre  trois  disputa  le  chemin. 
Mais  ce  n  etoit  qu'un  bras  qu  cmpruntoit  le  Destin» 
Puisque  voftre  vertu  qui  fervit  fa  colère 
Ne  pût  voir  en  Laius  ny  de  Koy ,  ny  de  perc. 
Ainfi  j'espere  encor  que  demain  par  fon  choix 
Le  Gd  épargnera  le  plus  grand  de  nos  Rois. 
L  incercft  des  Thfibains  &  de  voftre  famille 
Tournera  fou  couroux  fur  Torg^eil  dune  fille* 
Qui  n'a  rien  que  l'Etat  doive  condderer. 
Et  qui  contre  fon  Roy  n*a  fait  que  murmurer. 
OED.  Vous  voulez  que  le  Ciel  pour  montrer  à  la  Terre 
Qu^on  peut  innocemment  mériter  le  tonnerre. 
Me  laide  de  fa  haine  étaler  en  ces  lieux 
L'exemple  le  plus  ooîr  &  le  plus  odieux!  . 
Non  >  non ,  vous  le  ▼cnrcz  demain  au  Sacrifice 
Par  le  choix  que  j'attens  couvrir  Ton  iniusdce» 
Et  par  la  peine  dcuc  à  fon  propre  forfait 
Pcfavoiier  ma  main  de  tout  ce  qu'elle  a  £ûc. 

SCENE   V  I- 

OEDIPE,  THESEE,  D I R  C  ET, 
IPHICRATE. 

OED.  T*?St-ce  encor  voftre  bras  qui  doit  vangcr  fon  pcrcî 
\jj  Son  amant  en  a-t'il  plus  de  droit  que  fon  firere» 
.  Prince?  THE,  le  tous  en  plains,  &  ne  puis  concoroifn 
Seigneur...  OED.  la  vérité  ne  (ê  Êût  qae  trop  voir» 
Mais  nous  pourrons  demain  cftre  cous  deux  à  plaindre. 
Si  le  Ciel  fait  le  choix  qu'il  nous  £uJt  tous  deux  craindre. 

S'il  me  choiftt ,  ma  focur ,  donncz-luy  voftre  foy, 
le  vous  en  prie  en  frcrc ,  &  vous  l'ordonne  en  Roy. 
Vous ,  Seigneur,  (i  Dircc  ^arde  encor  fur  voftre  ame 
L'empire  que  luy  fit  une  li  belle  flame* 
Prenez  {bto  d'appaifcr  les  discords  de  oms  fils. 
Qui  par  les  ncsiids  du  fang  vous  deviendront  unis. 
Vous  voyez  oii  des  Dieux  nous  a  réduits  la  haine: 
Adicn,  laife-fliojr  feul  en  confoler  la  Reine» 
Et  ne  m'cnvîer  pas  un  fccrct  entretien 
Pour  aifermir  fon  cœur  fui  l'exemple  du  mien. 

SCENE 
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SCENE  VU- 

THESEE,  DIRCE\ 

DJR.      ^^'By  ^  tels  anllieiirs  que  (à  constance  eft  rare! 
Il  ne  s'emporte  point  contre  un  fort  fi  barbare» 

La  lurprenantc  horreur  de  cet  accablement 
Ne  coûte  à  fa  grande  ame  aucun  égarement, 
£c  fa  haute  vertu  toujours  inébranlable 
Le  roùtient  au  dciTus  de  tout  ce  qui  l'accable. 
THf.  Souvent  avant  le  coup  qui  doit  nous  accabler 
La  nuit  qui  lenvelope  a  dequoy  nous  trouUor. 
L'obscur  prefifentimenc  d'une  in  juste  di^;race 
Combat  avec  efFroy  fa  confufe  menace; 
Mais  quand  ce  coup  tombé  vient  d'épuifer  le  Sort, 
Jusqu'à  n'en  pouvoir  craindre  un  plus  barbare  effort* 
Ce  trouble  fe  diffipe ,  &  cette  ame  innocente. 
Qui  brave  impunément  la  Fortune  impuifTante* 
Reeirde  avec  dâiain  ce  qu  elle  a  combaro, 
£t  le  rend  toute  entière  à  tonte  fa  vertu. 

S  C  E  N  ,E  VJIt 

THESEE,  BIRC£\  NERINE. 

^E^K  ^Adamc...Z)/.Queveux-tu,Nerinc?iV.Hclas!laReine... 
iVX        Qiic  fait-elle  ?  NE.  Elle  cft  morte,  &  l'excès  de  fa 
Parun  prompt  defcspoir...  DI.  lusqucs  où  portez-vous,  (peine» 
Impitoyables  Dieux  ,  voftrc  injuste  courouxt 

THE.  Qupy ,  mcfme  aux  yeux  du  Roy  fon  dcfcspoir  la  tucî 
Ce  Monarque  n'a  pû...  NER^heKoj  ne  l'a  point  vcui^ 
Et  quant  à  ion  trépas ,  fcs  preÛ*antes  doulears 
L'ont  creu  devoir  fur  l'heure  à  de  fi  grands  malheurs. 
Phorbas  l'a  commencé  ,  fa  main  a  &t  le  reste. 

D/R.  Quoy ,  Phorbas...  NER.  Ouy,  Phorbas  par  fon  recitfunesce» 
Et  par  fon  propre  exemple  a  fçcu  l'alTaffincr. 
Ce  malheureux  vieillard  n'a  pû  fc  pardonner: 
Tome  IL  '  ^ggg 
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Il  s'eû  jette  d'abord  aux  genoux  de  la  Reine, 
Où  détestant  reffèc  de  fa  prodence  vaine» 

Si  i'ay  fim)é  ce  fils  four  efbrt  volhre  épmêx. 
Et  *voir  le  Roy  fin  pere  expirer  fitu  fis  œufs^ 
A-t'il  dit  »  U  pitié  qui  me  fit  le  ministre 
De  tout  ce  ûfùe  le  Ciel  et4t  pour  'VOhs  de  finistre, 
fait  place  au  dcfespotr  d'avoir  fi  mal  feruy^ 
Pour  'vanger  fur  mon  fang  'uafire  ordre  mal  fi^fvj. 
L'inceste  oh  malgré  njoits  tous  deux  je  uous  ahjfim 
Recevra  de  ma  main  fit  première  viâime, 
Ten  doy  le  facrifice  k  Hnmcente  erreur 
Qm  voue  rend  l'un  pour  taufre  un  objet  plein  ttherreur. 
Cet  Arrcft  qu  a  nos  jeux  luy-mefmc  il  fc  prononce 
Eft  fuivv  d'un  poignard  qu'en  fcs  flancs  il  enfonce. 
La  Reine ,  à  ce  malheur  li  peu  prémédité» 
Semble  le  recevoir  avec  ftupiditc'. 
L'excès  de  fa  douleur  la  fait  croire  infenfible. 
Rien  n'échape  au  dehors  qui  la  rende  vifîblc^ 
Et  cous  Tes  fèntimcas  enfermez  dans  (on  coeur 
Rami(rcnt  en  fccret  leur  dernière  vigueur. 
Nous  autres  cependant  autour  d'elle  rangées» 
Stupidcs  ainfi  qu'elle ,  ainfi  qu  elle  afflige'es. 
Nous  n'ofons  rien  permettre  à  nos  fiers  déplaifirs, 
£t  nos  pleurs  par  respeâ:  attendent  Tes  ioùpirs. 

Mais  enfin  tout  à  coup  fans  changer  de  vifagc 
Du  mort  qu'elle  contemple  cUe  imite  la  rage. 
Se  faifit  du  poignard ,  &  de  fa  propre  main 
A  nos  yeux  comme  luy  s'en  traverfe  le  fein. 
On  diroic  que  du  Ciel  l'implacable  colère 
Nous  arrcfte  les  bras  pour  luy  lailfcr  tout  faire. 
Elle  tombe,  elle  expire  avec  ces  derniers  mots.  . 
^//ez,  dire  à  Dircé  quelle  'vroe  en  repos. 
Que  de  ces  lieux  maudits  en  bdfie  eSe  s'exile^ 
ulthénes  a  poureUe  un^orieux  asJle\ 
Si  toutefois  ^thesée  e^  sfiK»gmereux, 
Pour  n'avoir  point  ibarreur  d"  un  fang  ma&aetnuxi 

THE.  Ah,  ce  doute  m'outrage ,  &  fi  jamais  ros  charmes..*; 

DIR-  Seigneur ,  il  n'eft  faifon  que  de  verfer  des  larmes. 
La  Reine  en  expirant  a  donc  pris  foin  de  moy: 
Mais  ru  ne  me  dis  point  ce  qu'elle  a  dit  du  Roy  î 

NER.  Son  ame  en  s'envolant  jaloufe  de  fa  gloire 
Craignoit  d'en  emporter  la  honteiiTc  mémoire» 
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Et  n  oTanc  le  nommer  fon  fils ,  ny  Ton  époux» 
Sa  dernière  tendrefTe  a  coûte  été  pour  vous. 
2>/ft.  fit  je  pois  vivre  encor  après  lavoir  perdue! 


SCENE  DERNIERE 

THESEE  ,  DIRCE\  CLEANTE, 

Dr  M  AS  ,   NERIITE^  *ck^ 

firt  du» 

CLE,  T  A  famé  dans  ces  murs  tout  d'un  coup  répandue        Dynm  èt 
I  .Fait  crier  au  miracle,  ôc  bcnir  hautement  tMn, 

La  bonté  de  nos  Dieux  d'un  fi  prompt  changement.  '^Imm 

Tous  ces  mourans  >  Madame  ,  à  qui  dcja  la  peste  vmi^ 

Ne  laiiToic  qu'un  Toupir  ,  qu'un  feul  moment  de  reste. 

En  cet  heureux  moment  rappelez  des  abois 

Rendent  grâces  au  Ciel  d'une  commune  voix» 

Et  l'on  ne  comprend  point  quel  remède  il  applique 

A  rétablir  fî-toft  1  allcgrefTe  publique. 
DIK.  Que  m'importe  qu'il  montre  un  vîTage  plus  doux. 

Quand  il  fait  des  malheurs  qui  ne  font  que  pour  nous? 

Avcz-vous  vcu  le  Roy  ,  Dymas  ?  DTM.  Hclas ,  PrincciTe» 

On  ne  doit  qu'à  fon  fang  la  publique  allegrcffc. 

Ce  ncft  plus  que  pour  luy  qu'il  faut  vcrfèr  des  pleurs^ 

Ses  crimes  inconnus  a  voient  £uc  nos  malheurs» 

Et  fa  vertu  foiiillée  à  peine  s'eft  punie, 

Qu^aufli-toft  de  ces  lieux  la  peste  s'eft  bannie. 
^HE.  L'effort  de  fon  courage  a  fçeu  nous  ébloiiir» 

D'un  li  grafîd  delespoir  il  chercholt  à  joiiir. 

Et  de  fa  fermeté  n'empruntoit  les  miracles. 

Que  ^ur  mieux  éviter  toutes  fortes  d'obstacles. 
D/iL  II  s  eft  rendu  par  là  maiftre  de  tout  fon  fort. 

Mais  achevé ,  Dymas,  le  récit  de  fa  mort^ 

Achevé  d'accabler  une  ame  defolée. 
Z)TA1.  U  n'efl  point  mort ,  Madame ,  &  la  fienne  cbcanflée 

Par  les  confus  remords  d'un  innocent  forfait 

Attend  l'ordre  des  Dieux  pour  fortir  tout-à-fait. 
VIR-  Que  nous  difois-tu  donc  ?  DTM.  Ce  que  j'ofe  encor  dire," 

Qu'il  vit  ôc  ne  vie  plus ,  qu'il  eft  more  ôc  respire. 

Et  que  fon  fore  douteux  qui  feul  reste  à  pleurer  * 

Des  morts  8c  des  vivans  (emble  le  feparer. 

Ggggij 
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^o^.     OEDIPE,  TRAGEDIE. 

1  ctois  auprès  de  luy  fans  aucunes  alarmes, 
Son  cœur  fembloit  calmé ,  je  le  voyois  fans  armes. 
Quand  foudain  attachant  Tes  deux  mains  fur  fesycux» 
Prenjenons^  a-t'il  dic ,  l' injustice  des  Dieux, 
Commençons  s  momiréfumtt  ifu'ils  nom  t ordonnent» 
Quainji que  mes  forfiùts mes  frp^lices  étonmnf* 
Ne  voyons  plus  le  Ciel  après  fa  cruauté. 
Pour  nous  'van^  de  Uêj  dédaignons  fa  darté» 
Refiifons-luy  nos  yeux  y  ^gardons  quelque  vie 
Oji/  7nontre  encore  a  tous  quelle  efi  fa  tyrannie. 
La  (es  yeux  arrachez  par  fcs  barbares  mains 
Font  distiller  un  Tang  qui  rend  l  ame  aux  Thebains. 
Ce  fang  fi  précieux  touche  à  peine  la  terre. 
Que  le  Gouroux  du  Cid  ne  leur  faic  plus  la  guerre» 
£c  trois  mourans  ^eris  an  milieu  du  Palais 
De  fa  parc  tout  d  un  coup  nous  annoncent  la  paix.  • 
CIcante  vous  a  dit  que  par  toute  la  ville...  ^ 

*TliE.  CcfTons  de  nous  gefner  d'une  crainte  inutile. 
A  force  de  malheurs  le  Ciel  fait  allez  voir 
Que  le  fang  de  Laïus  a  rcmply  fon  devoir. 
Son  Ombre  eft  iàtîsâite  >  &  ce  mallienreux  crime 
Ne  lailTc  plus  douter  du  choix  de  fa  viAime. 

2)/iL  Vn  autre  ordre  demain  peut  nous  eftr^  donné. 
Allons  voir  cependant  ce  Prince  infortune. 
Pleurer  auprès  de  luy  noftre  destin  funeste, 
£t  remettons  aux  Dieux  à  dispofer  du  reste. 
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TOISON  DOR, 

TRAGEDIE. 


• 

DECORATION  DV  PROLOGVE. 

L'HE  F  R  E  V  X  Mariage  de  fa  Majesté ,  la  Patx  Cjuil  Iwf 
a  plu  donner  à  fes  Peuples  ^  ayant  tté  les  motifs  de  la  réjou/Jfan- 
Câ  publique  j  pour  laqueBe  cette  Tragédie  a  été  préparée  ^  non  Jèule- 
ment  il  étoit  juste  qu'ils  firvi^ent  de  (ùjet  au  Prologue  qm  la  preeeéU, 
méûs  U  était  mejme  éàfilmmentimft^U  £en  eboijâr  tme  pltft  iSmtrt 
wéÊttett, 

L'owverturc  du  Théâtre  fait  'voir  un  Païs  ruiné  par  les  guerres ,  ^ 
terminé  dans  fin  enfoncement  par  une  Ville  qui  n'en  ef  pas  mieux 
traittée.  Ce  qui  marque  le  pitoyable  état  oi*  la  France  etoit  réduite 
avant  cette  fa<veur  du  Ciel  y  quelle  a  fi  long-temps  fiuhaitée ,  dont 
U  hn^  de  fin  ^nereux  Af onarque  la  fit  jouir  a  prejènt. 

DECORATION  DV  PREMIER  ACTE. 

CE  grand  Jardin  qtti  en  fait  U  Scènes  efi  camf&sédetmtrmngs  de 
Cjpris ,  a  coflé  de/quels  on  voit  alternat ivement  en  chaque  chaf 
fis  des  Statues  de  marhre  blanc  à  l'antique,  qui  'uerfent  de  gros  jets  d'eau 
dans  de  grands  bajjms ,  fiutcnus  par  des  Tritons  qui  leur  fervent  de 
fiedestaï,  ou  trou  njafes  qui  portent ,  l'un  des  orangers,  ^  les  deux  au- 
tres divetfis  feurs  en  confu/ion  »  champtoumées ,  découpées  à  jour. 
Les  ùmemem  de  ces  vafis  éf  de  ces  haffins  fint  rehaitffez»  der»  (9  ces 
Statues  portent  Jkr  Uwrs  te  fes  des  emeiSes  tter  treÛiifiéesj  rem- 
plies  de  pamttes  feurs.  Le  Théâtre  efi" formé p^^  une  grande  arcade  de 
verdure ,  ornée  de  festons  de  fleurs  y  avec  une  grande  corbeille  d'or  fur 
le  milieu ,  qui  en  efi  remplie  comme  les  aiétres.  Qiiatre  autres  arcades 
qui  la  fiivent  comprfint  avec  elle  un  berceau ,  qui  lai^e  voir  plus  loin 
un  autre  lardin  de  Cyprès  méfiez^  de  quantité  d'autres  Statues  a  l'an- 
tique y  U  Perspeœve  du  jhnd  home  la  *oeuë  par  un  parterre  et$cor 
plus  éloigné 9  a»  milieu  duquel  s'éUve  une  fontaine  avec  divers  éutres 
jets  deau ,  qui  ne  font  pat  le  moins  agrémetu  de  ce  foeâaele, 

DECORATION  DV  SECOND  ACTE. 

Rivière  du  Phafe  ^  le  Paifage  qu'elle  traverfe  fuccedcnt  à  ce 
grand  lardin  qui  disparaît  lotit  d'un  cou^.  On  voit  tomber  de  gros 
torrents  des  Bûchers  qui  fervent  de  rivages  a  ce  Fleuve  y  l'éloiffte- 
tnent  quÊKS^  U  veuè  pre fente  aitx  jeux  divers  afiasiie  j  dimt  cette 
campagne  efi-  enfirmée, 

DECORATION  DV  TROISIE'iME  ACTE. 

NOs  Théâtres  n'ont  encor  rien  fait  paroifire  de  fi  brillant ,  que  le 
Palau  du  Roy  ^£te  ,  qui  fert  de  Décoration  k  cet  Acie.  On  y  voit 
de  chaque  cojié  deux  rangs  de  colomnes  de  Jaspe  torfes  ,  environnées 
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de  ^ambres  d'or  a  grands  JnctUages ,  iham^tcurnées  ^  ^  deccuj^ées  à  jour, 
milieu  defauelies  font  des  Statues  £ork  Ijintique,  de  grandeur  na- 
fureSe*  Les  pifes  ,  les  fefons,  les  cormihes,  les  di^i féaux  fint  pM^ 
reiSemeuf  £er  y  t$  fartent  pour faùfimens  des  vafis  de  poneUmie  yio» 

partent  de  gros  boucftiets  de  fieurs  au  naturel.  Les  hafes  ^  les  piédestaux 

fint  enridiis  de  bajjes  tailles  ,  où  (ont  peintes  diverfis  Fables  de  l'Anti- 
quité. Vn  grand  portique  doré  ,JoHtenH  par  quatre  autres  colomn es  dans 
letnejmc  ordre  ,fait  la  face  du  'Théâtre ,  ^  cjt  furjy  de  cinq  on  fix  autres 
demefne  matiiere  ,qui  forment  par  le  rn^'oi  de  ces  colow nés  comme  cinq 

^aliènes  ^où  la  'veue  /enfonçant  découvre  ce  me f  ne  jardin  de  Cjptis  qui 

m  paru  au  premier  ABe, 

DECORATION  DV  QVATRIE'ME  ACTE. 

CE  Théâtre  horrible  fait  place  à  un  plus  agréable.  C'e^  le  Defift» 
où  A4edée  a  de  coutume  de  fc  retirer  ,  ^our  faire  fès  enc^jante- 
nwns.  Il  ef  tout  de  Rochers  ,  qui  laijjciit  fortir  de  leurs  fentes  quelques 
flanients  â  herbes  rampantes ,  ^  quelques  arbres  moitié  njerds ,  ^§  moi- 
tié f  es.  Ces  Radiers  font  d'une  pierre  blanàie  ^  luifante  ^de  forte  que 
comme  l'amre  fIT>eatre  étoit  firt  d)af^  d ombres  a  le  changement  fibif 
de  tun  à  Vautre  fait  qu'il  fiimle  qu'on  pajfe  de  la  nuit  au  jour, 

DECORATION  DV  CINQVIE'ME  ACTE. 

I E  dernier  Speclacle  pre fente  à  la  ueué  une  Forejt  éfhtijj'e  ^  compo- 
\sce  de  di  vers  arbres  en[re-laj[ez>  enfemble  ^  ^  ft  tou^us ,  qu'il  ejt 
aisé  de  ]nger  que  le  respect  qu'on  porte  au  Dieu  Aiars  a  qni  elle  efi 
cou  f  urée ,  fait  qu'on  n*oJè  en  couper  aucunes  branches ,  mefne  bref 
fer  au  ttamers.  Les  trophées  dî Armes  appendns  au  haut  de  la  plus- 
part  de  ces  arbres^  marquent  encor  plut  particulièrement ,  qtieUe  appar^ 
tient  à  ce  Dieu.  La  'Toi fin  d'Or  efi  fur  le  plut  éle^ue ,  qu'on  voit  feul 
de  fin  rang  au  milieu  de  cette  Forefl ,  ^  la  Perspecliue  du  fond  fait 
paroiflre  en  éloignement  la  Rroiere  du  Phafe  ,  a'vec  le  Nanjire  Argp^ 
qm  fernble  n'attendre  plus  que  Jafon     fa  Conquefie  pour  partir. 


c 


ACTEVRS  DV  PROLOGVE 


LA  FRANCE. 
LA  VICTOIRE, 

MARS. 
LA  FAIX. 


VHTMENEE. 

LA  DISCORDE. 
L' E  N  V I  E. 
Quatre  AMOVRS, 


ACTEVRS  DE  LA  TRAGEDIE 


ffrppiTER, 

y  F  NON, 

<BALLAS. 

IRIS. 

VA  MO  VIL 

LE  SOLEIL. 

AjE  T E  S:,  Roy  de  ColchoSj 
fis  du  Soleil. 

ABSrii  TE,  Bis  d'Aâtes, 

CHA  L  CI  OPE,  FtUe  ^Aa- 
tes  y  'vefve  de  Phryxus. 

MED  EE,  Fille  d'A*tes, 
Amante  de  lafon. 

HTPSIPILE.Retnede 
Ltmms. 


f  A  S  O       Fma  de  Tbejalie, 
Chef  des  ArgUkUita, 

PELEE. 


IPHITE. 
ORPHEE 

ZETHEZ. 
CALAIS 


1  Argonaufês 

I  atjlezj  3  fils 
\  de  Borée  ^ 
}  dOrtthie, 


g  LAVQ^VE»  Dieumm». 
Deux  TRITONS. 
Deux  SIRENES, 
Qmam  VENTS. 


La  Scène  eft  à  Colchos. 


LA  CON- 


LA  CONQ  VESTE 


DE  LA 


TOISON  D  OR. 

TRAGEDIE. 


PROLOGVE 


SCENE  PREMIERE 

ZA  FRANCE  y  LA  VICTOIRE. 

LA FR.        ^^^^^tà O  V X  charme  des  Héros,  immortelle 

Viâoirç» 

'  Ame  deleurvaiUanccj  dcfonrcedeleur 

gloire, 

Vous  qu'on  fait  fi  vobgç»  &  aaon  voie 

1      toutefois  (ce  choix» 

_  Si  constante  à  me  fuivre  ,ôc  fifcrmecn 

Ne  vous  otfcnfcz  pas,  fi  j'arrofe  de  larmes 

Cette  illustre  union  qu'ont  avec  vous  mes  armes, 
Et  fi  vof  âiveors  merme  obstinent  mes  foupirs 
A  poofTer  vers  la  Paix  mes  plus  ardents  dairs. 
Vous  £ûtes  qu'on  m  estime  aux  deux  bouts  de  la  Terre* 
Vous  Élites  qu'on  m'y  craint,  mais  il  yous  faut  la  GucrrCr 

quand  je  voy  quel  prix  me  coûtent  vos  lauriers, 
l'en  vois  avec  chagrin  couronjier  mes  guerriers. 
Tome  IL  Hhhh 


exo  TOISON  D'OR, 

LA  VL  le  ne  me  rcpcns  point ,  incomparable  France, 
De  vous  avoir  fuivic  auec  tant  de  constance, 
le  vous  prépare  encor  mclincs  attachemcns. 
Mais  j'attcndois  de  vous  d'autres  remcrcimcns. 
Vous  laflez-vous  de  moy  qui  vous  comble  de  gloire» 
.  De  moy  qui  de  vos  fils  affeure  la  mémoire. 
Qui  fais  marcher  par  tout  l'effiroy  devant  leurs  pas^ 

LA  FR.  Ah,  Victoire,  pour  fils  nay-je  que  des  Soldats^ 
Ia  gloire  qui  les  couvre  à  mojr-mcfme  funeste 
Sous  mes  plus  beaux  fucccs  fait  trembler  tout  le  reste} 
Ils  ne  vont  aux  combats  que  pour  me  protéger, 
Et  n'en  fortent  vainqueurs  que  pour  me  ravager. 
S'ils  rcnvcrfent  des  murs  ,  s'ils  gagnent  des  batailles. 
Ils  prennent  droit  par  là  de  ronger  mes  entrailles. 
Leur  retour  me  punit  de  mon  trop  de  bonheur. 
Et  mes  bras  triomphans  me  déchirent  le  cœur* 
A  vaincre  tant  de  fois  mes  forces  s'affoibliffent, 
L'Etat  cft  lloriflant ,  mais  les  Peuples  gemilTcnt, 
Leurs  membres  dccharnez  courbent  fous  mes  hauts  faits, 
£t  la  gloire  du  Trofne  accable  les  Sujets. 

Voyez  autour  de  moy  que  de  tristes  fpeftacles  l 
Voilà  ce  qu'en  mon  fein  enfantent  vos  miracles. 
Quelque  encens  que  )c  doive  à  cette  fermeté 
■  Qui  vous  fait  en  cous  Ucux  marcher  à  mon  coft4» 
le  me  lalTe  de  voir  mes  villes  defolccs, 
Mes  habitans  pillez  ,  mes  campagnes  brufle'cs. 
Mon  Rov .  que  vous  rendez  le  plus  puillant  des  Rois, 
En  goufte  moins  le  fruit  de  les  propres  exploits. 
Du  tnerme  <ril  dont  il  voit  Ces  plus  nobles  conqueftcs, 
11  voit  ce  qu'il  leur  hut  facrifier  de  tefte5$ 
De  ce  glorieux  Trofne  où  brille  fa  vertu 
Il  tend  fa  main  auguste  à  fon  Peuple  abatu  -, 
Et  comme  à  tous  momcns  la  commune  mifcre 
Rappelle  en  fon  grand  coeur  les  tendreffes  de  perc,' 
Ce  coeur  fe  laiffe  vaincre  aux  vaux  que  j'ay  formez. 
Pour  faire  respirer  ce  que  vous  opprimez. 
Pl.  France,  j'opprime  donc  ce  que  je  favorifei 
A  ce  nouveau  reproche  excufez  ma  furprife: 
lavois  crti  jusqu'icy  qu  a  vos  fculs  ennenûs 
Ces  termes  odieux  pouvoient  eftrc  permis  . 
Qu'eux  feuls  de  ma  conduite  avoicnt  droit  de  fe  plaindre. 

LA  FR.  Vos  dons  font  à  chérir ,  mais  leur  fuite  e(l  à  craindre. 
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TRAGÉDIE. 

Pour  faire  deux  Héros  ils  font  cent  malheureux» 
Et  ce  dehors  brillant  que  mon  nom  reçoit  d'eux 
M'éclaire  k  voir  les  maux  qu  a  ma  gloire  il  attache. 
Le  fang  donc  il  m  epuife ,  &  les  nerfs  qu'il  m'arrache. 

LA  VI.  le  n'ofc  condamner  de  fî  justes  ennuis. 

Quand  je  voy  quels  malheurs  malgré  moy  je  produisj 

Mais  ce  Dieu  dont  la  main  m'a  chez  vous  affermie 

Vous  pardonnera-t'il  d'aimer  ion  ennemie? 

Le  voilà  qui  paroic ,  c'e(t  luy-mefme ,  c'cft  Mars» 

Qui  vous  lance  do  Ciel  de  farouches  regards. 

Il  menace ,  il  defcend  >  appaifez  fa  colère 

Par  le  prompt  defaveu  d'un  fouhait  téméraire.  ' 

SCENE  IL 


'  Le  C'iel 

Mm  em 
fosturtme' 


MARS,  LA  FRANCE,  LA  VICTO I RE.^^^^r;'/^^ 

£air,  é" 

MARS*     1"^  Rance  ingrate ,  tu  veux  la  Paix» 

po""^  toute  reconnoiffancc 
D'avoir  en  tant  de  lieux  étendu  a  puifliince* 

Tu  murmures  de  mes  bienfaits. 
Encore  un  lustre  ou  deux  ,  &  fous  tes  Destinées 
l'aurois  range  le  fort  des  tcftcs  couronnées. 
Ton  £cac  n'auroic  eu  pour  bornes  que  ton  choix j 
Et  tu  devois  tenir  pour  aâèurépréfag^ 
Voyant  toute  l'Europe  apprendre  ton  langage. 
Que  toute  cette  Europe  ànolrprtndre  tes  toix. 


Tu  renonces  à  cette  gloire, 

La  Paix  a  pour  toy  plus  d'appas, 

Ec  tu  dédaignes  la  Vidloirc 
Que  j'ay  de  ma  main  propre  attachée  à  tes  pas. 
Voy  dans  quels  fers  fous  moy  la  Discorde  &  l'Envie 

Tiennent  cette  Paix  aiTervie,  ^ 
La  Viâoire  t'a  dit  comme  on  peut  m'appaiferj 
rcn  veux  bien  faire  encor  ta  compagne  éternelle» 

Mais  fçachc  que  je  la  rappelle 

Si  tu  manques  d'en  bien  ufer. 


tdutre  por- 
té fur  je» 
£t«iUe. 
Jldfeemt 
ainfi  à  un 
des  (itez, 
éuTteê- 
tre ,  ^$fU 
travtrfet» 

M^S4^]  I 

Mt  mtjmé 

iieu  dent  H 


^  Av*H$ 
^ue  dedit- 

psroiflre , 
te  Die» 
tm  atm 

(entre  la 

Fnnctyluy 
fait  voir 
la  Paix 
qu'elle  de- 
made  avec 


tant  S  ardeur ,  prifonniere  dans  ftn  Fahis ,  entre  les  mains  de  la  Discorde  à"  ^e  r  Envie ,  ijuil  luy  a  dennéet 
fMrCéfdes.  Ce  Palais  a  fmruUmHesâes  caneas  ,qnotttpoitrba(èsdes  mortiers ,  é"  houltts  four  ihapi- 
MMRVt  Ut«iit  âeeêofsffii  pturmnmem  »  ektmmftttes ,  de  tamiours ,  ér  autres  initrumens de  ^urre  entre- 

Li(ftz  enfemble ,  (^découpez,  j  iottr ,  qiit  font  comme  un  feconâ  rangde  colomnts.  Le  Lambris  ejl  tHHfpsiÀe 
7nfiiici  à  «mu  ,<^dt(9H$(e    peut  de(i^tr  &  embciiir  la  demeure  de  ce  Dieu  des  bataillet, 

Hbàh  ij 


€i2         LA   TOISOIsT  D'OR, 


SCENE  III 

LA  ?AIX ,  LA  DISCORDE,  I:ENVIE, 
LA  F  RANGE,  LA  VICTOIRE. 

LA  P.  'T?  N  vain  à  tes  foùpirs  il  cft  inexorable, 

r>  Vn  Dieu  plus  fore  que  luy  me  va  rejoindre  à  toy,* 
Et  tu  devras  bien-tofl  ce  fuccès  adorable 

A  cette  Reine  incomparable. 
Dont  les  foins  &  rexem|!>le  ont  formé  ton  grand  Roy. 
Ses  tendrcflcs  de  fœur  ,  fes  tendreffes  de  mere. 
Peuvent  tout  fur  un  fils ,  peuvent  tout  fur  un  frercs 
Beny  ,  France ,  beny  ce  pouvoir  fortuné, 
Beny  le  choix  qu'il  fait  d'une  Reine  comme  elle  : 
Cent  Rois  en  forciront  dont  la  gloire  immortelle 
Fera  trembler  fous  toy  l'Vnivers  étonné. 
Et  dans  tout  l'avenir  fur  leur  front  couronné 

Portera  l'image  fidclle 

De  celuy  qu'elle  t'a  donné. 

Ce  Dieu  dont  le  pouvoir  fuprcfme 
Etouffe  d'un  coup  d'oeil  les  plus  vieux  différents. 
Ce  Dieu  par  qui  l'amour  plaid  à  la  Vertu  mefme. 
Et  qui  borne  fouvent  l'espoir  des  Conquérants, 

Le  blond  &  pompeux  Hymenéc 
Prépare' en  ta  faveur  l'cclatante  journée. 

Où  fa  main  doit  brifer  mes  fers. 
Ces  Monstres  infolens  dont  je  fuis  prifonnicre , 
Prifonniers  à  leur  tour  au  fond  de  leurs  Enfers 
Ne  pourront  mcfler  d'ombre  à  fa  vive  lumierej 

A  tes  cantons  les  plus  deferts 

le  rendray  leur  beauté  première. 
Et  dans  les  doux  torrents  d'une  allegrelfc  entière 
Tu  verras  s'abyfmcr  tes  maux  les  plus  amers. 

Tu  Vois  comme  déjà  ces  deux  hautes  PuiïTanccs 
Que  Mars  fembloit  plonger  en  d'immortels  discords, 
Ont  malgré  fes  fureurs  affemblé  fur  tes  bords 

Les  fublimes  intelligences 
Qui  de  leurs  grands  Etats  meuvent  les  vastes  corps< 


ê 


TRAGEDIE. 

Les  furprenantes  harmonies 

De  ces  miraculeux  Génies, 
Sçavent  toiit  balancer,  fçavenc  tout  foûcenir: 
Leur  prudence  écoic  deuë  à  cet  illustre  ouvrage^ 

Et  jamais  on  n'cuft  pu  fournir 
Aux  intcrcfts  divers  de  la  Seine  ôc  du  Tagc, 
Ny  zélc  plus  r<javant  en  l'arc  de  réunir, 
Ny  fçavoir  mieux  instruit  du  commun  avantage. 

Pair  ces  organes  réob  ces  dignies  Potentats 
Se  font  eux-meTmes  leurs  arbitres. 
Aux  conqueftes  par  eux  ils  donnent  d'atotres  titres» 
£c  des  bornes  à  leurs  Etats. 

Ce  Dieu  mcfnnc  qu'arccnd  ma  longue  impatience 
N'a  droit  de  m'aftVanchir  que  par  leur  Conférence^ 
Sans  elle  Ton  pouvoir  feroit  mal  reconnu. 
Mais  enfin  je  le  voy,  leur  accord  me  l'envoyés 

Francé»  ouvre  ton  cœur  à  la  joye. 
Et  Vous,  Monstres,  fuyez,  ce  grand  jour  eft  venu.* 

SCENE  IV 
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LKY MENEE,  LA  FAIX,  LA  DISCORDE, 
Z'E2/V^ifi^£iA  FRANCE,  LA  VICTOIRE. 

LA  D.      ^  vain  tu  le  veux  croire,  orgueilleufe  captive» 

d  Pourrions-nous  fuir  le  fccours  qui  t'arrive? 
UEN,  Pourrions-nous  craindre  un  Dieu  qui  contre  nos  fureurs 

Ne  prend  pour  armes  que  des  fleurs? 
•L'HT.  Ouv ,  Monstres,  ouy,  craignez  cette  main  vangercfle. 
Mais  craignes  eticor  plus  cette  grande  Prince(re> 
Pour  qui  je  viens  allumer  mon  ilankbeau: 
Pourries-vous  foùcenîr  les  traits  de  Ton  vifage? 

Fuyez,  Monstres^  à  Ton  image, 
FuyeSÉ,  &  que  l'Enfer  qui  fut  voftre  berceau 

Vous  ferve  à  jamais  de  tombeau. 
Et  vous,  noirs  instrumcns  d'un  indigne  esclavages 
Tombez ,  fers  odieux ,  à  ce  divin  aspeéb. 

Et  pour  luy  rendre  un  prompt  hommage, 
Aœaiitifl'ez-votu  de  honte ,  ou  de  irespcA.^ 

Hbhh  iij  . 
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tÇr^         LA   rO  1  SO  jsr  B'OR, 

LA  p.  Dieu  des  facrcz  plaifirs  ,  vous  venez  de  me  rendre 
Vn  bien  dont  les  Dieux  mefnie  ont  lieu  d'cftre  jaloux i 
Mais  ce  n'eft  pas  alTez ,  il  eft  temps  de  dcfcendrc. 
Et  de  remplir  les  voeux  qu'en  Terre  on  fait  pour  nous. 
L'HT.  Il  en  eft  temps ,  Dec(le  ,  Ôc  c'eft  trop  faire  attendre 
Les  effets  d'un  espoir  fi  doux. 
Vous  donc  ,  mes  Ministres  fidellcs, 
»  c^jire  '  Venez,  Amours,  &  prétez-nous  vos  ailes.* 

Amours  fji  Peuple  ,  fais  voir  ta  joye  à  ces  Divinitez, 

Jucitl*       QiL*  vont  tarir  le  cours  de  tes  calamitez. 
deux  de  CHOEVR  DE  MVSIQJ/E-'. 

Delcens ,  Hymen  ,  &  ramené  fur  Terre 
''înlchent  i-cs  délices  avec  la  Paix, 

À  CHyme-       Dcfccns ,  objcc  diuin  de  nos  plus  doux  fouhaits, 
à"*  Et  par  tes  feux  cfteins  ceux  de  la  Guerre. 

U  Paix,  * 
pour  Us  ^  ^ 

abferttr        •^/"''^       tlijmtnée  é"     f^x  font  defcendm ,  Us  quatre  Amours  remimttnt  ttt  Oel,  fre- 
tn  Ttm.   ""«•w»»?»/  de  droit fil  ttm  quatre  emjèmble  ,     fuis  fe  feparant  deux  k  deux  ,  à"  croifant  leur 
b  L'Hymt-  "^"^  >     y^'''  1"'  '■'"^  qui  font  au  cofié  droit  fe  retirent  À  gauthe  dans  Us  nuis,  ^  ceux  qui 
fiée  ,  U        kgauchefe perdent  dans  telles  du  cejlc  droit, 
P-tix ,  & 
la  quatre 

defcenâtnt 

SCENE  V- 

cependsnt 
qu'il  (han- 

I:HY  M  EN  E  E  ,  LA  PAIJT, 
LA  FRANCE,  LA  VICTOIRE. 


«  A  U    LA  FR.^  A  Dorable  fouhaic  des  Peuples  gemilTans, 
f*ix'  /V  Féconde  feuretc  des  travaux  innocens. 

Infatigable  appuy  du  pouvoir  légitime, 
•  Qui  diflipez  le  trouble ,  6c  détruifez  le  crime, 

Protedrice  des  Arts  ,  mcre  des  beaux  loifirs, 
Eft-ce  une  illufion  qui  flate  mes  defirs, 
Puis-je  en  croire  mes  yeux ,  ôc  dans  chaque  Province 
De  voftre  heureux  retour  faire  bénir  mon  Prince? 
LA  P.  France,  appren  que  luy-mefme  il  aime  à  le  devoir 
A  ces  yeux  dont  tu  vois  le  fouverain  pouvoir. 
Par  un  effort  d'amour  répons  à  leurs  miracles. 
Fais  éclater  ta  joye  en  de  pompeux  fpcAaclcs. 
Ton  Théâtre  a  fouvent  d'affez  riches  couleurs 
Pour  n'avoir  pas  befoin  d'emprunter  rien  ailleurs. 


TRAGEDIE. 

Ofe  donc  ,  &  fais  voir  que  ca  reconnoiflancc... 

LA  tK.  De  grâce ,  voyez  mieux  quelle  cfli  mon  impuiltancc. 
Eft-il  dforc  humain  qui  jamais  ait  ciré 
Des  fpcâaclcs  pompeux  d'un  fcin  fi  déchiré  \ 
Il  faudroit.que  vos  foins  par  le  cours  des  aunces.» 

IL  HT.  Ces  traies  divins  nom  pas  des  forces  fi  bornées» 
Mes  rofes  &  mes  l)rs  par  eux  en  un  moment 
A  ces  lieux  defolez  vont  fcrvir  d'ornement. 
Promets ,  Se  tu  verras  l'ctfcc  de  ma  parole. 

LA  FR.  l'entreprcndray  beaucoup  ,  mais  ce  qui  m'en  confole; 
C'eft  que  lous  voftrc  aveu...  L  UT.  Va,  n'appréhende  rien. 
Nous  ferons  à  Tenvy  nous^cfmes  ton  foûcien. 
Porte  fur  ton  Théâtre  une  chaleur  fi  belle. 
Que  des  plus  heureux  temps  l'eclac  s'y  rcnouTell^ 
Nous  en  partagerons  la  gloire  ,  &  le  foucjr. 

LA  VL  Cependant  la  Vidloire  eft  inutile  icy. 
Puisque  la  Paix  y  régne  ,  il  faut  qu'elle  s'exile. 

LA  P.  Non  ,  Vi(ftoire  ,  avec  nioy  tu  n'es  pas  inutile. 
Si  la  France  en  repos  n'a  plus  où  c'employer, 
'  Du  moins  à  fes  amis  elle  peut  t  envoyer. 
D'ailleurs ,  mon  plus  grand  calme  aime  Tinamétude 
Des  combats  de  prudence ,  ôc  des  combats  d'étude» 
Il  ouvre  un  champ  plus  large  à  ces  guerres  d'esprits» 
Tous  les  Peuples  fans  ccffe  en  disputent  le  prix. 
Et  comme  il  fait  monter  à  la  plus  haute  gloire. 
Il  cti  bon  que  la  France  ait  toujours  la  Victoire. 
Fay-luy  donc  cette  grâce  ^Jk  Mens  part  comme  nous 
A  ce  qu'auront  d'heureux  des  Ipêâacles  filbux. 

LA  VL  l'y  confens  »  &  m'arrefte  aux  rives  de  la  Seine, 
Pour  rendre  un  long  hommage  à  l'une  Ôc  l'autre  Reine» 
Pour  Y  prendre  à  jamais  les  ordres  de  fon  Roy. 
PuilTav')c  en  obtenir  pour  mon  premier  employ. 
Ceux  d'aller  jusqu'aux  bouts  de  ce  vaste  hémisphère 
Arborer  les  drapeaux  de  fon  généreux  frère, 
D'aller  d'un  fi  grand  Prince  en  mille  &  mille  lieux  . 
Eg^er  le  grand  nom  an  nom  de  fes  Ayeux» 
Le  conduire  au-delà  de  leurs  fameufes  tracer 
Faire  un  appuy  de  Mars  du  6avory  des  Grâces, 
Et  fous  d'autres  climats  couronner  fes  hauts  faits 
Des  lauriers  qu'en  ceux-cy  luy  dérobe  la  Paix. 

L'HT.  Tu  vas  voir  davantage  ,  ôc  les  Dieux  qui  m'ordonnent 
Qu^attendanc  tes  lauriers  mes  myrihcs  le  couronnent» 


6i6  LA  TOISON  D'OR, 

JLuy  vont  donner  un  prix  de  toute  autre  valeur. 
Que  ceux  que  tu  promets  avec  tant  de  chaleur. 
Cette  illustre  conquede  apour  luy  plus  de  charmer 
Que  celles  qut  tu  Tcux  allcarer  à  Tes  armes. 
Et  Ton  oeil  éclairé  par  mon  facré  flambean 
Ne  voit  point  de  trophée  ou  £1  noble ,  ou  fi  beau. 
Ainfi ,  France ,  à  i'en?y  l'Ëspagne  &  rAnglecene 
Aiment  à  t  enrichir  quand  tu  finis  la  guerre* 
Et  la  Paix  qui  fucccde  à  fes  tristes  efforts 
Te  livre  par  ma  main  leurs  plus  rares  trefors. 

LA  P.  Allons  fans  plus  tarder  mettre  ordre  à  tes  rpcébacleSa 
£c  pour  les  commencer  par  de  nouveaux  miracles, 
Toy  que  rend  tout  puiffant  ce  chef-d'œuvre  des  Cieux»' 
Hymen  ,  fay-luy  changer  la  face  de  ces  lieux. 

L'HT.  'NaifTez  à  cet  aspetft ,  fontaines  »  fleurs,  bocages, 
CliafTez  de  ces  débris  les  funestes  images. 
Et  formez  des  jardins  ,  tels  qu'avec  quatre  mots 
Le  grand  Art  de  Medce  en  ât  naiftr e  à  Colchos.  ^ 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE. 

CHALCIOPE^  MEDEE, 

MED.  X^'2<^  A  RM  Y  ces  g^randsfujcts  dallcgrciTc  publique 
Vous  portez  for  le  front  on  air  mélancolique» 
Voiire  humeur  paroitfombre»  &vousremblez> 

ma  fœur. 

Murmurer  en  fecrct  contre  noftrc  bonheur. 
La  vcfve  de  Phryxus ,  &:  la  fille  d'Axie, 
Plainc-cllc  de  Pertes  la  honte  Ôc  la  défaite? 
Vous  fauC'il  confoler  de  ces  illustres  coups > 
Qui  partent  don  Héros  parent  de  Toftre  £poox§ 
£t  le  vaillant  lafon  pourroit-il  vous  déplaire» 
Alors  que  dans  Ton  Trofne  il  rétablit  mon  pcre^ 
CHJ,  Vous  m'otienicz ,  ma  focur  ;  celles  de  noftre  rang 
Ne  f^avenc  po:nt  trahir  leur  pais,  nv  leur  fang. 

Et  j  ay  veu  les  cqm^âtk^£.^igi£&j  -«^  d'Aatc»  ^ 
Toujours  avec  des  y^xwiffiPnM^^ 
Si  mon  front  porte  omptaints  quelque/troubles  fecfets* 
Sçachez  que  je  n  en  ay  que  pour  vos  interefts. 
l'aime  autant  que  je  aoy  cette  haute  vi(floire, 
le  veux  bien  que  lafon  en  aie  toute  la  gloire» 
Alais  à  tout  dire  enfin ,  je  crains  que  ce  vainqueur 
N'en  étende  les  droits  jusque  fur  voftrc  cœur. 

le  fçay  que  fa  brigade  à  peine  defcenduc 
Hétablic  à  nos  yeux  Ta  bataille  perdue. 
Que  Perfès  triomphoit,  que  Stynis  étoît  mort* 
Styrus  que  pour  Epoux  vous  envoyoic  le  Sorc$ 
lafon  de  tant  de  maux  borna  foudain  la  couffe* 
Il  en  dompta  la  force,  il  en  tarit  la  fourcc: 
Mais  avouez  auffi  qu'un  Héros  fi  charmant 
Vous  confole  bien-toft  de  la  mort  d'un  amant. 
L'cclae  qu'a  répandu  le  bonheur  de  fes  armes 
A  vos  yeux  éblouis  ne  permet  plus  de  larmes, 

TomIL  lui 


6iS        LA   TOISOIsr  D'OR, 

Il  figaic  les  découmcr  des  hofrcarsdTnn  cercueil, 
£c  la  peur  d'cftre  ingrate  étoufie  Toftre  dueil. 

Non  que  je  blafme  en  vous  quelques  foins  de  luy  plaire» 
Tant  que  la  guerre  icf  l'a  rendu  neceiTairc} 
Mais  je  ne  voudrois  pas  que  cet  emprcffcinent 
D'un  foin  ctuclié  fill  un  attachement. 
Car  enfin  aujourdhuy  que  la  guerre  cft  finie, 
Vodre  facilité  fe  trouveroit  punie  ^  . 
£c  Ton  départ  fubit  ne  vous  laiflcroit  plus 
Qu[un  cceur  embarrafTé  de  fouds  fuperflus. 
M.ED.  La  remontrance  eft  douce,  obligeance»  civile» 
Mais  à  parler  fans  feinte  elle  eft  fort  inutile: 
Si  je  n'ay  point  d'amour ,  je  n'y  prcns  point  de  pitf» 
£t  (i  j'aime  lafon,  l'avis  vient  un  peu  tard. 

Quoy  qu'il  en  foit,  ma  fœur ,  nommeriez-vous  un  crime, 
Vn  vertueux  amour  qui  fuivroit  tant  d'estime? 
Alors  que  fes  hauts  faits  luy  gagnent  tous  les  cceiifs. 
Faut-il  que  fes  foùptrs  excitent  mes  ri^euis. 
Que  contre  fes  exploits  moy  feule  je  m  irrite , 
Et  fonde  mes  dédains  fur  fon  trop  de  mérite  ^ 
Mais  s'il  m'en  doit  bientoft  coûter  un  repentir. 
D'où  pouvez -vous  fçavoir  qu'il  foit  preft  à  partir? 
CHA.  le  le  f<^ay  de  mes  fils,  quune  ardeur  de  jeunc£fc 
Emporte  malgré  moy  jusqu'à  le  fuivre  en  Grèce, 
Pour  voir  en  ces  beaux  lieux  la  fource  de  leur  îang. 
Et  de  Phryxus  leur  pore  y  reprendre  le  rang. 
Déjà  tous  ces  Héros  au  depan  fe  dispofent. 
Ils  ont  peine  à  fouffrir  que  leurs  bras  fe  rcpofcnt  j 
Comme  la  gloire  à  tous  fait  leur  plus  cher  foucy. 
N'ayant  plus  à  combatte ,  ils  n'en  ont  plus  icy. 
Us  bruflent  d'en  chercher  deffus  quelque  autre  rive. 
Tant  leur  valeur  rougit  fi-to(l  qirelle  eft  oiitvc, 
lafon  veut  feulement  une  grâce  du  Roy... 
MED.  Cette  grâce,  ma  foeur ,  n'eft  fans  doute  que  mojr. 
Ce  n'eft  plus  avec  vous  qu'il  faut  que  je  déguife» 
Du  Chef  de  ce  Héros  j'alTervis  la  franchifej 
De  tout  ce  qu'il  a  fait,  de  grand  ,  de  glorieux. 
Il  rend  un  plein  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux: 
Il  a  vaincu  Perfès,  il  a  fcrvy  mon  perc. 
Il  a  fauve  l'Etat ,  fans  chercher  qu  a  me  plaire. 
Vous  l'avez  veu  peu^eftre,  &  vos  yeux  font  témoins 
De  combien  chaque  jour  il  7  donne  de  foins. 


L.iyiu^ca  L/y  Google 
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■    Avec  combien  d'ardeur...  CHA.  Ouy,  je  l'ay  veu  moy-mefme 
Que  pour  plaire  a  vos  yeux,  il  prend  un  foin  cxcrcTinc* 
Mais  je  n  ay  pas  moins  veu  combien  il  vous  eft  doux 
De  Yom  montrer  fenfîble  aux  foins  qu  il  prend  pour  vous; 
le  vous  voy  chaque  Jour  avec  inquiétude 
Chercher,  ou  fa  prefcnce»  ou  quelque  foliiude^ 
Ec  dans  ces  grands  jardins  fans  cefle  rcpafTer 
Le  fouvenir  des  traits  qui  vous  ont  fçcu  blcfTer. 
En  un  mot ,  vous  l'aimez  j  ôc  ce  que  j'apprehendc... 

JifED»  le  fuis  prcfte  à  Taimer»  fi  leKoy  le  commande» 
Mais  jusqt;es-là,  ma  fœur  »  )e  ne  £ais  que  fouflrir 
Les  foùpirs  &  les  vœux  qu'il  prend  foin  de  mofifrir* 

CHA.  Quittez  ce  faux  devoir  donc  l'ombre  vousamufe> 
Vous  irez  plus  avant  lî  le  Roy  le  rcfufe. 
Et  quoy  que  voflrc  erreur  vous  falîc  prcfumer. 
Vous  obéirez  mal ,  s  il  vous  défend  d'aimer, 
le  fçay...  Mais  le  voicy  que  le  Prince  accompagne* 

S  C  E  N  E  IL 

TM,  ABSrRTE,  CHAZCIOPE^ 
M  E  D  E  E. 

AJE*  TJNfin  nos  ennemis  nôUs  cedenc^axampagne, 
Jljf  Et  des  Scythes  défaits  le  camp  abandonné 

Nous  eft  de  leur  déroute  im  gage  fortuné, 
Vn  fidclle  témoin  d'une  victoire  entière: 
Alais  comme  la  fortune  cft  louvent  journalicret 
Il  en  faut  redouter  de  funestes  recours, 
Oo  fe  mettre  en  état  de  triompher  toûjom;s^ 

Vons  O^avez  de  quel  poids  &  de  quelle  importance 
De  ce  peu  d'étrangers  s'cft  fait  voir  l'adiscance. 
Quarante ,  (  qui  l'eud  crû  ?  )  quarante  à  leur  abocd 
D'une  Armée  abatuë  ont  relevé  le  fort. 
Du  cofté  des  vaincus  rappelle  la  viétoirc. 
Et  fait  d'un  jour  fatal  un  jour  brillant  de  gloire. 

Depuis  cet  heureux  jour  que  n'ont  point  fait  leurs  bras^ 
Leur  Chef  nous  a  paru  le  Démon  des  cômbats. 
Et  trois  fois  fa  valeur  d*an  . noble  efict  fnivîe 
Au  péril  |fe  (on  fang  a  dégagé  ma  vie.  . . 

liii  ij 
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Qpc  ne  luy  doy-je  point  i  te  que  ne  doy-je  à  tons? 
Ah ,  fi  Botts  les  pouvions  jificccc  jputoiy  nous! 
Que  ma  couronne  alors  fe  verroic  afleurée: 
Qu'il  faudroic  craindre  peu  pour  la  Toifon  dor^« 
Ce  trefor  où  les  Dieux  attachent  nos  Destins, 
£c  que  veulent  ravir  tant  de  jaloux  voifms! 

N'y  peux-tu  rien ,  Medée ,  &  n'as-tu  point  de  charnies 
Qui  âxenc  en  ces  lieux  le  bonheur  de  leurs  armes ^, 
N'eft-il  herbes,  parfoms,  ny  chants  mystérieux. 
Qui  pniiTenc  nous  unir  ces  bras  viâorieux? 
.  t/^BS.  Seigneur,  il  eil  en  vous  d'avoir  cet  avantage. 
Le  charme  qu'il  y  faut  eft  tout  fur  fon  yifage, 
lafon  l'aime,  ôc  je  croy  que  l'offre  de  Ton  coeur 
N'en  feroit  pas  receue  avec  trop  de  rigueur. 
Vn  favorable  aveu  pour  ce  digne  Hy menée 
Rendroit  icy  fa  courfe  heureuiemenc  bornée. 
Son  exemple  auroit  force,  6c  feroit  qu'à  Ymvf 
Tons  vondroient  imiter  le  Chef  qu'ils  ont  fuivy. 
Tous  fçauroient  comme  lojr,  pour  faire  une  Maltrcfle» 
Perdre  le  fouvenir  des  beautés  de  leur  Grèce, 
Et  tous  ainfi  que  luy  permettrôienc  à  l'Amouif 
D'obstiner  des  Héros  à  groflir  voftre  Cour. 
^j£'  Le  refus  d'un  tel  heur  auroit  trop  d'injustice. 
Puis-je  d'un  moindre  prix  payer  un  tel  fervice: 
Le  Cid  qui  vent  pour  elle  un  Epoux  étranger 
Sous  un  plus  digne  joug  ne  fçauroit  l'engager. 
Ouy  «  j'y  confens,  Âbfyrte ,  &  ticndray  meune  àg^cé 
Que  du  Roy  d'Albanie  il  remphffe  la  place. 
Que  la  mort  de  Styrus  permette  à  voftre  fœur 
L'incomparable  choix  d'un  fi  grand  fucceifeur. 
Ma  fille,  fi  jamais  les  droits  de  la  naiiTance... 
CHA.  Seigneur ,  je  vous  répons  de  fon  obââànce» 
Mais  je  ne  répons  pas  que  vous  trouviez  les  Qreci 
Dans  la  mefine  penfée  &  les  mefmes  respe^s. 

le  les  connois  un  peu ,  vefve  d'un  de  leurs  Princes. 
Ils  ont  averfion  pour  toutes  nos  Provinces, 
Et  leur  pais  natal  leur  imprime  un  amour. 
Qui  par  tout  les  rappelle,  &  preffe  leur  retour. 
Ainfi  n'espérez  pas  qu'il  foit  des  Hy  menées. 
Qui  puitfent  à  ISi  voftre  unir  leurs  Destinées. 
Ils  les  accepteiont,  fi  leur  fort  rigoureux 
A  fait  de  leur  Patrie  un  lieu  mal  feur  pour  eox) 
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Mais  le  péril  pafTé ,  lenr  (budaine  recraice 
Vous  fera  biencoft  voir  que  rien  ne  les  arrête, 
£c  qu'il  n'cd  point  de  nceud,  qui  les  paiflè  obliger 
A  vivre  fous  les  loix  d'un  Monarque  étranger. 

Bien  que  Phryxus  m'aimaft  avec  quelque  tendreflç» 
le  l'ay  vcu  mille  fois  loupirer  pour  fa  Grèce, 
Et  quelque  illustre  rang  qu'il  tinft  dans  vos  Etats* 
S'il  euft  eu  l'accès  libre  en  ces  heureux  climats. 
Malgré  ces  beanz  dehors  d'une  ardeur  eDiprefl*ée» 
Il  m'eufl  fallu  l'y  fuivre»  ou  m'en  voir  deiailTée. 
U  femble  après  Ca  more  qu'il  revive  en  fcs  fils» 
Comme  ils  ont  mefme  fang ,  ils  ont  mefmes  esprits» 
La  Grèce  en  leur  idcc  cft  un  fejour  céleste, 
Vn  lieu  feul  digne  d'eux,  par  là  jugez  du  reste. 
qA^,  Faites-les  moy  venir ,  que  de  leur  propre  voix 
rapprênne  ks  raîfoos  de  cet  injuste  choix. 
Et  quant  à  ces  Guerriers,  que  nos  Dieux  tutdaica 
Au  falut  de  l'Etat  rendent  fi  neceffaires» 
Si  pour  les  obliger  à  vivre  mes  Sujets 
Il  n'eft  point  dans  ma  Cour  d'affez  dignes  objets» 
Si  ce  nom  fur  leur  front  jette  tant  d'infamie. 
Que  leur  gloire  en  devienne  implacable  ennemie» 
Subornons  cette  gloire,  ôc  voyons  des  demain 
Ce  que  pourra  fur  eux  le  nom  de  Souverain. 
Le  Trofne  a  fcs  liens  ainfi  que  lHymenée» 
El  quand  ce  double  naud  tient  dlKrsane  enchaifhée» 
Quand  l'ambition  marche  au  fccours  de  l'amour» 
Elle  ctoiiffe  aifcmcnt  tous  ces  foins  du  retour. 
Elle  tnompliera  de  cette  idolâtrie 
Que  tous  ces  grands  Guerriers  gardent  pour  leur  Patrie: 
Leur  Grèce  a  des  dimats  »  ôc  plus  doux ,  &  meilleurs» 
Mais  commander  icy  vaut  bien  fervir  ailleurs. 
Partageons  avec  eux  l'éclat  d'une  Couronne 
Que  Ta  bonté  du  Ciel  par  leurs  mains  nous  redonne» 
D'un  bien  qu'ils  ont  fauve  je  leur  doy  quelque  part» 
le  le  perdrois  fans  eux ,  fans  eux  il  court  hazard» 
Et  c'cft  toujours  prudence  en  un  péril  funeste 
D'offirir  une  moitié  pour  confcrvcr  le  reste. 

Vous  les  connoiflèz  mal ,  ils  (ont  troj>  généreux 
Pour  vous  vendre  à  ce  prix  le  befoin  quon  a  d'eux.. 
Après  ce  grand  fecours ,  ce  feroic  pour  falaire 
Prendre  une  part  du  vol  qu'on  tafdioit  à  vous  Ukt, 
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Vous  piller  on  pea  moins  fons  conleur  damicic» 

Et  vous  laifTcr  enfin  ce  reste  par  pitié. 
C'eft-là»  Seigpieur«  ceft-là  cecce  haute  infamie 
Dont  vous  verriez  leur  gloire  implacable  ennemie. 
Le  Trofne  a  des  fplendcurs  donc  les  yeux  éblouis 
Peuvent  réduire  une  ame  à  l'oubly  du  païs; 
Mais  aufli  la  Scythic  ouverte  à  nos  conqueiies 
Offire  aiTcz  de  maûere  à  couronner  leufs  teftes. 
Q^s  r^enc ,  mais  par  nous,  &  fur  nos  ennemis» 
C'eft-Ià  (|u'il  faut  trouver  un  Sceptre  à  nos  amis. 
Et  lors  d  un  (acre  nœud  l'inviolable  é(rcince> 
Tirera  noftre  appuy  d*où  parcoit  noftre  craintç* 
Et  l'Hymen  unira  par  des  liens  plus  doux 
Des  Rois  fauvcz  par  eux  à  des  Rois  faits  par  nous. 
qA^.  Vous  regardez  trop  toft  comme  voftre  héritage 
Vn  Tfo&e  donc  en  vain  vous  craijgnez  le  partage  : 
lay  d'autres  yeux.  Âbfyrce ,  &  vois  un  peu  plus  loin, 
le  veux  bien  referver  ce  remède  au  befoin» 
Ne  faire  point  cette  offre  à  moins  que  nccdSurei 
JMais  s'il  y  faut  venir,  rien  ne  m'en  peut  distnûïe* 
Les  voicy,  parlons-leur,  &  pour  les  arrêter. 
Ne  leur  refufons  rien  qu'ils  daignent  (ouhaiccr. 

SCENE  III 

A^TE,  ABSYRT  E ,  M  E  B  E 
I  A   S  0  JSr  ,     P  E  L  E  E^ 
IPHITE,  ORPHEE, 
ARGON  AVT ES, 

Verriers  par  qui  mon  fort  devient  digne  d'envi^. 

Héros,  à  qui  je  dois ,  &  le  Sceptre,  &  la  vi^ 
Apres  tant  de  bien-faits,  &  d'un  fi  haut  éclat, 
Voulez-vous  me  laifTer  la  honte  d'cflre  ingrat  ? 
le  ne  vous  fais  point  d'offre ,  &  dans  ces  lieux  fauvagCS 
le  ne  découvre  rien  digne  de  vos  courages } 
Mais  fi  dans  mes  £cac$>  mais  fi  dans  mon  Palais 
Quelque  cbofe  avoic  pu  mériter  vos  fouhaits. 
Le  clu)ix  qu'en'  auroit  fait  cette  valeur  extrefme 
Lu]r  douneroic  an  prix  qu'il  n  a  pas  de  luy-mcTme  »  . .  : . 
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£c  je  croiroic  devoir  à  ce  précieux  choix 
L'heur  de  vous  rendre  un  peu  de  ce  que  je  vous  dois» 
^AS.  Si  nos  bras  animez  par  vos  destins  propices 

Vous  ont  rendu  ,  Seigneur,  quelques  foibles  fervices* 

Et  s'il  en  eft  encore  après  un  fort  fi  doux 

Que  vos  commandemens  puilTent  voulou  de  nous. 

Vous  avez  en  vos  mains  un  trop  digne  falaire, 

£c  pour  ce  qu'on  a  Êiîc,  &  pour  ce  qu'on  peut  faire. 

Et  s'il  nous  eft  permb  de  vous  le  demander... 

AJ^,  Arcendez  tout  d'un  Roy  qui  veut  tout  accorder, 
î'cn  jure  le  Dieu  Mars,  &  le  Soleil  mon  pere, 
]:t  me  puifTe  à  vos  yeux  accabler  leur  colère. 
Si  mes  fermens  pour  vous  n'ont  de  fi  prompts  effets. 
Que  vos  VŒUX  des  ce  jour  fc  verront  fatisfaits. 
]AS.  Seigneur,  j'ofc  vous  «tire  après  cette  promeflb 
Que  vous  voyez  la  fleur  des  Princes  de  la  Grèce, 
Qui  vous  demandent  tous  d'une  commune  voix 
Vn  trcfor  qui  jadis  fut  celuy  de  fes  Rois> 
La  Toifon  dOr,  Seigneur,  que  Phryxus  voftre  gendre, 
Phryxus  noftre  parent...  e^^.  Ah,  qucvicns-)ed"entend 
Ah,  perfide!  lAS.  A  ce  mot  vous  paroiffor.  iurpns: 
Noftrc  peu  de  fecours  fe  mec  à  trop  haut  prixj 
Mais  enfin,  je  l'avouë,  un  fi  précieux  gage 
Eft  l'unique  motif  de  tout  noftrc  voyage. 
Telle  ed  la  dure  loy  que  nous  font  nos  Tyrans, 
Que  luv  fcul  nous  peut  rendre  au  fcin  de  nos  parens* 
Kt  telle  cfl  leur  rigueur ,  que  fans  cette  conqueftc 
Le  retour  au  pais  nous  coùteroit  la  tcfte. 

qAjE.  Ah,  il  vous  ne  pouvez  y  rentrer  autrement. 
Dure,  dure  à  jamais  voftre  banniiTemcnt. 

Princes,  tel  eft  mon  fort  que  la  Toifon  ravie 
Me  doit  coûter  le  Sceptre,  &  peut-eflre  la  vie» 
De  fa  perte  dépend  celle  de  tout  l'Eut, 
En  former  un  defir  c'cfl:  faire  un  attentat. 
Et  fi  jusqu'à  1  cttet  vous  pouvez  le  réduire. 
Vous  ne  m'avez  fauve  que  pour  mieux  nie  détruire. 

JAS.  Qui  vous  l'a  dit,  Seigneur  ?  cjuel  tyrannique  effroy 
Fait  cette  illufion  aux  destins  d  un  grand  Roy  ^ 

qAjE,  Voftre  Phryxus  luy-mefme  a  fcrvy  d'interprète 
A  ces  ordres  des  Dieux  donc  l'elFet  m'inquiéce. 
Son  Ombre  en  mots  exprès  nous  les  a  fait  fçavoir. 

JAS,  A  des  Émtotines  vains  donnez  moins  de  pouvoir. 
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Vne  ombre  eft  toùjoun  ombre,  &  des  nuit»ccemeUes 

Il  ne  fore  point  de  jours  qui  ne  foient  infideUes. 
Ce  n' eft  point  à  l'Enfer  à  dispofcr  des  Rois» 
Ec  les  ordres  du  Ciel  n'empruntent  point  fa  voix  : 
Mais  vos  bontez  par-là  cherchent  à  faite  grâce 
Au  trop  d'ambition  dont  vous  voyez  l'audace. 
Et  c'ed  pour  colorer  un  trop  juste  refus. 
Que  vous  fiûces  parler  cette  Ombre  de  Phryxus. 

^AjE*  Quoy  t  de  mon  noir  destin  la  triste  certitude 
Ne  feroit  tju  un  prétexte  à  mon  ingratitude, 
Bt  quand  je  vous  doy  tout ,  je  ?oudrois  etfayer 
Vn  mauvais  artifice  à  ne  nous  rien  payer? 
Quoy  que  vous  en  croyiez,  quoy  que  vous  puillicz  dire. 
Pour  vous  defabufer  partageons  mon  Empire. 
Cette  offre  peut-elle  eftre  un  refus  coloré» 
Et  répond-dle  mal  à  ce  que  j'ay  juré? 

JAS,  D'autres  raccepteroieni  avec  pleine  allegrelTe} 
Mais  elle  n'ouvre  pas  les  chemins  de  la  Grèce, 
£t  ces  Héros  fortis,  ou  des  Dieux ,  ou  des  Rois, 
'  Ne  font  pas  mes  Sujets  pour  vivre  fous  mes  loix. 
C'eft  à  l'heur  du  retour  que  leur  courage  aspire. 
Et  non  pas  à  l'honneur  de  me  faire  un  Empire. 

^yE.  Rien  ne  peut  donc  changer  ce  rigoureux  defir^ 

"jAS.  Seigneur,  nous  n'avons  pas  le  pouvoir  de  cboifir. 
Ce  n  cft  que  perdre  temps  qu'en  parler  davantage» 
Et  vous  fi^avcz  à  quoy  le  ferment  vous  engage. 

^j£.  Téméraire  ferment  qui  me  fait  une  loy, 
Dangereufe  pour  vous ,  ou  funeste  pour  moy. 

La  ToiCon  cft  à  vous ,  fi  vous  pouvez  la  prendre. 
Car  ce  n'eft  pas  de  moy  qu'il  vous  la  faut  attendre. 
Comme  voftre  Phryxus  l'a  confacrée  à  Mars, 
Ce  Dieu  mefme  luy  fait  d'effroyables  remparts. 
Contre  qui  tout  l'effort  de  la  valeur  humaine 
Ne  peut  eflrc  fuivy  que  d'une  mort  certaine. 
Il  faut  pour  l'emporter  quelque  chofe  au  deffus, 
l'ouvriray  la  carrière,  ôc  ne  puis  rien  de  plus. 
Il  y  va  de  ma  vie,  ou  de  mon  Diadefme; 
Mais  je  tremble  pour  vous  autant  que  pour  moy-mefme. 
le  croirois  fiiire  un  crime  à  vous  le  déguifer. 
Il  eft  en  voftre  choix  d'en  bien,  ou  mal  ufer. 
Ma  parole  eft  donnée ,  il  &ut  que  je  la  tienne, 
Mais  voftrc  perte  eft  feure  à  moins  que  de  la  mienne. 

Âdieu, 


T  RAG  ED  l  E, 

Adieu ,  pcnfcz-y  bien  ,  toy  ,  ma  fille  ,  dy-iuy 
A  quels  a£Breuz  périls  il  fe  livre  aojouid!huy. 

S  C  E  N  E  IV. 

M  B  D  E  E ,    I  A  S  0 
ARGONAUTES. 

:^l£D.  y^Es  périls  font  légers.  JAS.  Ah ,  divine  PrincefTc. 

\^ME.  Il  n'y  faut  que  du  cœur  ,  des  forces ,  de  XdÀttSc, 
Vous  en  avez  ,  lafon  ,  mais  peut-cftre  après  tout 
Ce  que  vous  en  avez  n'en  viendra  pas  à  bout. 
Jj^.  Madame ,  fi  jamais...  MED.  Ne  dy  rien ,  téméraire» 
Tu  ne  fçavois  ^ue  trop  quel  choix  pouroic  me  plairez 
Celuy  Vie  la  Toifon  ma  fait  voir  tes  mépris. 
Tu  la  veux ,  tu  l'auras ,  mais  apprens  à  qud  prix. 

Pour  voir  cette  dcpoiiillc  au  Dieu  Mars  conlacrcç» 
A  tous  dans  fa  forcft  il  permet  libre  entrccj  .  • 

Mais  pour  la  conquérir  qui  s  ole  hazarder 
Trouve  un  affreux  Dragon  commis  à  la  garder. 
Kien  nVchape  à  là  veue  *  &  le  fonomcil  fans  force» 
Fait  avec  fa  paupière  on  écemel  divorce. 
Le  combat  contre  luy  ne  te  (ara  permis , 
Qu'après  deux  fiers  Taurcaûsrparta  vafcorfoûmiss 
Leurs  yeux  font  tous  de  flame  ,  &  leur  bruflantc  haleine 
D'un  long  embrafemcnt  couvre  toute  la  Plaine. 

Va  leur  faire  fouffrir  le  joug ,  &  l'aiguillon. 
Ouvrir  du  champ  de  Mars  le  funeste  fiUon  : 
Ceft  ce  qu'il  te  éiuc  £ure ,  &  dans  ce  champ  honible 
letter  une  femence  encore  pins  terrible. 
Qui  foudain  produira  des  escadrons  armez 
Contre  la  mefme  main  qui  les  aura  femez. 
Tous  fi-toft  qu'ils  naiftront  en  voudront  à  ta  vie» 
le  vay  moy-mefme  à  tous  redoubler  leur  furie, 
luge  par  là ,  lafon ,  de  la  gloire  où  tu  cours. 
Et  cherche  où  tu  pourras  des  bras ,  Ôc  du  (cobnrs. 


TomJI, 
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SCENE  V- 

lASOJsTy  PELEE,  IPHITE, 
ORPHEE,  ARGONAVTE&, 

ÏAS,  A  Mis  >  voilà  l'effet  de  roftrc  impatience» 

j  avois  eu  fur  vous  un  peu  plus  de  croyance» 
L'amour  m'auroit  livré  ce  précieux  dépoft, 
Ec  vous  l'avez  perdu  pour  le  vouloir  trop  toft. 

TEL.  L'amour  vous  eft  bien  doux ,  ôc  voftre  espoir  tranquille» 
Qui  vous  fit  confumcr  deux  ans  chez  Hypfipilc, 
£n  confumeroit  quatre  avec  plus  de  raifbn 
A  cajoler  Medée  >  &  gagner  la  ToîTon. 
Après  que  nos  exploits  l'ont  (i  bien  méritée, 
Vn  motfeul ,  un  fouhaic  deuft  l'avoir  emportée} 
'   Mais  puisqu'on  la  refufe  au  fcrvicc  rendu. 
Il  faut  avoir  de  force  un  bien  qui  nous  eft  dù. 

lAS.  De  iMcdcc  en  couroux  dilfipcz  donc  les  charmes, 
Combacez  ce  Dragon  ,  ces  Taureaux,  ces  Genfdarmes. 

IFH*  Les  Dieux  nous^t  fauvcz  de  mille  autres  dangers. 
Et  font  les  mefmes  Dieux  en  ces  bords  étrangors, 
Pallas  nous  a  conduits ,  &  lunon  de  nos  teftes 
A  parmy  tant  de  mers  ccarrc  les  tempeftcs. 
Ces  grands  fecours  unis  auront  leur  plein  effet, 
Ec  ne  laiffcront  point  leur  ouvrage  imparfait. 

Voyez  fi  je  m'abufc ,  amis ,  quand  je  i'cspere. 
Regardez  de  lunon  briller  la  meffagere» 
Iris  nous  vient  dn  Ciel  dire  fts  volontez. 
En  attendant  fon  ordre  adorons  (es  bontezj 
Prens  ton  lut ,  cher  Orphée,  &  montre  à  la  Déeffe 
Combien  ce  doux  e^ir  charme  ooftre  tristeâ'e. 
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I  R  I     ,   IVNON,  DALLAS, 
I  A  &  0  ORPHEE. 

ORP^       f^Emmc  &:  fœur  du  maiftrc  des  Dieux. 
De  qui  le  (cul  regard  faïc  nos  destins  propices. 
Nous  as-tu  jusquicy  guidez  fous  tes  auspices» 

Pour  nous  voir  périr  en  ces  lieux  ^ 
Contre  des  bras  mortels  tout  ce  qu'ont  pu  nos  armes 
Nous  l'avons  fait  dans  les  combats* 
Contre  les  Monstres  &  les  charmes 
C'eft  à  toy  maintenant  de  nous  prêter  ton  bras* 
IRIS.        Princes ,  ne  perdez  pas  courage. 
Les  deux  mcfmes  Divinitez 
Qui  vous  ont  garantis  fur  les  flots  irritez 
Prenncpc  voftre  âéMe  en  ce  climat  fàuvagç.! 
.  Lts  vokj  toutes  deux,  qui  de  leur  propre  voix 
Vous  appcoidront  fous  quelles  loix 
Le  Destin  vous  promet  cette  illustre  conqueftc: 

Elles  fçauront  vous  la  faciliter. 
Ecoutez  leurs  confcils ,  &.  tcngy  1  ame  preftfi 

les  exécuter. 
lyN*       Tous  vos  bras  &  toutes  vos  armes 
Ne  peuvent  rien  contre  les  charmes 
Que  Medcc  en  fureur  verfe  fur  la  Toifons 
L'Amour  feul  aujourdliuy  peut  faifc  ce  miracle^ 
Et  Dragon,  ny  Taureaux  ne  vous  feront  obstacle, 
Pourveu  qu'elle  s'appaife  en  faveur  de  lafon. 
Prefte  à  defcendre  en  Terre  afin  de  l'y  réduire, 
l'ay  pris,  5c  le  vifage,  &  l'habit  de  fa  foeur: 
Bien  ne  vous  peutTervir,  fi  vous  n'avez  fon  coeur; 
Et  fi  vous  le  gagnez ,  rien  ne  nous  fçmroit  nnire. 
PAL,      Pour  vous  fecourir  en  ces  lieux, 

lunon  change  de  forme,  &  va  defcendre  en  Terre» 
Et  pour  vous  protéger  Pallas  remonte  aux  Cieux9 

Où  Mars  &  quelques  autres  Dieux 
y  ont  preûer  contre  vous  le  Maiftre  du  Tonnerre. 
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628        LA   TOISON  DOR, 

Le  Soleil  de  fon  fils  cmbraflant  l'intcrcft. 

Voudra  faire  changer  l'Arrcft 
Qui  vous  laiffe  espérer  la  Toifon  demandée j 
Mais  quo^  qu'il  puifTe  faire,  ailcurez-vous  qu'enfin 

.  L  Amour  fera  voftre  destin. 
Et  vous  donnera  tout,  sll  vous  donne  Medée.' 
JAS*  Et  bien ,  fi  mes  confeils...  PEL.  N'en  parlons  pins,  lafon, 
Cet  Oracle  l'emporte,  êc  vous  aviez  raifofl* 
Aimez,  le  Ciel  l'ordonne,  &:  c'eft  l'unique  voyc 
Qu'aprcs  tant  de  trauaux  il  ouvre  à  noftre  joye. 
N'y  perdons  point  de  temps ,  &  fans  plus  de  fejour 
Allons  facrificr  au  touc-puillanc  Amour. 


ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 


^  Smtt 

vifage  de 


O  V  s  pouvons  à  l'c'cart  fur  ces  rives  du  Phafe 
Parler  en  fcureté  du  feu  qui  vous  embrafe. 
Souvent  voftre  Mede'e  y  vient  prendre  le  frais. 
Et  pour  y  mieux  refvcr  s'e'chape  du  Palais. 
U  £iut  venir  à  bouc  de  cette  hameur  aictcrc, 
De  fa  foeur  tout  exprès  j'ay  pris  l'image  entière» 
Mon  vifage  a  mefmc  air  *  ma  voix  a  mefme  ton* 
Vous  m  en  voyez  la  taille»  &  l'habit,  &  le  nom» 
Et  je  la  cache  à  tous  fous  un  épais  nuage, 
De  peur  que  fon  abord  ne  trouble  mon  ouvrage. 
Sous  ces  dcguifemens  j'ay  dcja  rétably 
Presque  en  toute  fa  force  un  amour  afFoibly. 
L'horreur  de  vos  périls  que  redoublent  les  charmes. 
Dans  cette  ame  inquiète  excite  mille  alarmes. 
Elle  blafme  déjà  fon  trop  d'emportement: 
C'ed  à  i^ous  d'achever  un  fi  doux  cfaangçment.  • 
Vn  foûpir  pouffé  juste  en  fuite  d'une  cxcufe 
Perce  un  coeur  bien  avant  quand  luy-mefme  il  s'accufe. 
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TRAGEDIE,  62^ 

Et  qu'un  fccrct  retour  le  force  à  rcffcntir 

De  fa  fureur  trop  prompre  un  tendre  repentir. 

JAS.  De'efTe,  quels  encens...  IVN.  Traitez-moy  de  PrinceÛe» 
lafon,  &  laiifez-la  l'encens,  &  la  Dccfle, 
Quand  vous  ferez  en  Grèce ,  il  y  £iudra  penferj 
Mais  vsf  vos  devoirs  s'en  doivent  dispeafcr. 
Par  ce  respcâ  fupreûne  ils  m'y  feroient  connoiftrc» 
Lai(Tcz-y-moy  paflêr  pour  ce  que  je  feins  deftre* 
lusqu  à  ce  que  le  cœur  de  Medée  adoucy... 

^AS.  Madame ,  (  puisqu'il  faut  ne  vous  nommer  quainfi») 
Vos  ordres  me  feront  des  loix  inviolables, 
l'auray  pour  les  remplir  des  foins  infatigables. 
Et  mon  amour  plus  fore...  IVN.  le  fçay  que  vous  aimez, 
Qye  Mcdée  a  des  traies  donc  vos  fcns  font  charmez  : 
Mais  cette  paf&on  eft-ellc  en  vous  (î  forte» 
Qu'à  tous  autres  objets  elle  ferme  la  porceï 
Ne  fouffirc-t'ellc  plus  l'image  du  pafTé? 
Le  portrait  d'Hypfipile  cft-il  tout  effacé? 

^AS.  Ah  i  IVN.  Vous  en  foùpirez:  lAS.  Vn  reste  de  tcndrelfe 
M'échape  encor  au  nom  d'une  belle  PrmceiVe, 
Mais  comme  afTez  fouvenc  la  distance  des  liens 
AfFoiblit.dans  le  cœur  ce  qu  elle  cache  aux  ycoz. 
Les  charmes  de  Medée  ont  aifcmcnc  la  gloire 
D'abatre  dans  le  mien  l'cfFet  de  fa  mémoire. 

IVN-  Peut-eftre  elle  n'eft  pas  fi  loin  que  vous  penTez. 
Ses  voeux  de  vous  accendr«  enâa  fe  font  lai^j 
Et  n'ont  pu  reûstcr  à  cette  impatience 
Donc  tous  les  vrais  Amants  ont  trop  d'expérience. 
L ardeur  de  vous  revoir  la  hazardée  aux  Â>c»» 
Elle  a  pris  après  vous  la  route  de  Colchos, 
Et  moy»  pour  empefcher  que  fa  âame  importune 
Ne  rompift  fur  ces  bords  toute  voftre  fortune, 
l'ay  foùlevé  les  Vents,  qui  brifant  Ton  vaifTeau 
Dans  les  flots  mutinez  ont  ouvert  Ton  tombeau. 

lAS.  Hclasi  IVN.  N'en  craignez  point  une  funeste  i(fuci 
Dans  fon  propre  Palais  Neptune  la receuë. 
Comme  il  craint  pour  Pehe ,  à  qui  voftre  retour 
Doit  coûter  la  couronne  •  &  peut-eftre  le  jour, 
n  va  tafcher  d'y  mettre  un  obstacle  par  elle. 
Et  vous  la  renvoira  plus  pompeufe ,  &  plus  belle. 
Rattacher  voftrc  cccur  à  des  liens  fi  doux,  • 
Ou  du  moins  exciter  des  ientimens  jaloux, 
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Qui  vous  rendent  Mcdéc  à  tel  point  inflexible. 
Que  le  pouvoir  du  charme  en  demeure  invinoble» 
£c  que  vous  periiHcz  en  le  voulant  forcer. 
Ou  qu'à  voftre  conquefte  il  ÊùUe  renoncer. 
S>ès  ton  preim<ir  abord  une  foudaine  flame 
D'abfyne  à  fes  beautez  livrera  toute  l'amc, 
L'Amoiir  ne  la  promis,  il  en  fera  charmé^ 
Mais  vous  ferez  fans  doute  encor  le  plus  aime. 
Il  faut  donc  prévenir  ce  Dieu  qui  l'a  fauvée» 
Emporter  la  Toifon  avant  fon  arrivée. 
Voftre  Amante  paroit ,  agilfez  en  Amant 
Qui  veut  en  effet  vaincre»  &c  vaincre  promptcmenc' 

SCENE  II- 

lASON,  IVI/OJsr^  ME  DEM. 

M.ED,  faites-vous ,  ma  fccur ,  avec  ce  téméraire  ? 

V^Qu^d  fon  orgueil  m'outrage ,  a-t  il  dequoy  vous  plai- 
Et  TOUS  a-t'il  réduite  aluy  fenrir  d'appuy,  (ic» 
Vbos  qui  parliez  tantoft,  te  fi  haut,  contie  Inyî 

IVN.  le  fuis  toûjoim  fîncere,  &  dans  l'idolâtrie 

Qu'en  tous  ces  Héros  Grecs  je  voy  pour  leur  PatriCa 
Si  voftre  oœur  ctoit  encor  à  fe  donner, 
le  fcrois  mes  efforts  à  vous  en  détourner, 
le  vous  dirois  encor  ce  que  j'ay  fçeu  vous  dircj 
Mais  l'amour  fur  tous  deux  a  d^ja  trop  d'empire, 
n  TOUS  aime.  6c  je  Toy  qu'avec  les  meunes  traits... 

MED*  Que  dites-vous ,  ma  fœur  ?  il  ne  m  aima  jamais» 
A  quelque  complaifance  il  a  pù  fe  contraindre» 
Mais  s'il  feignit  d'aimer,  il  a  cclTc  de  feindre. 
Et  me  l'a  bien  fait  voir  en  demandant  au  Roy, 
En  ma  prefence  mefmc,  un  autre  prix  quemoy. 

JVN.  Ne  condamnons  perfonne  avant  que  de  l'entendre. 
Sçavez-Tous  les  raifans  dont  il  fe  peut  défendre^ 
n  m'en  a  dît  quelqu'une,  &  je  ne  puis  nier» 
Non-pas  qu'elle  fufHfe  à  le  justifier. 
Il  cft  trop  criminel ,  mais  que  du  moins  fon  crime 
N'eft  pas  du  tout  fi  noir,  qu'il  l'eft  dans  voftre  esame* 
Et  fi  vous  la  fçavicz,  peut-cftre  à  voftre  tour 
Vous  trouveriez  moins  lieu  d'accufcr  fon  amour. 


T RAQ  EB  I 

MED,  Qup/i  ce  lafche  cancoft  ne  ma  pas  regardée» 
Il  n'a  montré  qu'orgueil ,  que  mépris  pour  Medéç» 
£c  je  pourrois  encor  l'entendre  discourir? 

JAS.  Le  discours  ficroic  mal  à  qui  cherche  à  mourir, 
l'ay  mérite  la  mort  fi  j'ay  pù  vous  déplaire, 
JMais  cciTez  contre  moy  d'armer  voftre  colère,  . 
Vos  Taureaux ,  vos  Dragons  font  icy  fuperflus, 
Dites-moy  feulement  que  yous  ne  m'aimez  plus. 
Ces  deux  mots  fuifiront  pour  réduire  en  poulfiere... 

MED.  Va ,  quand  il  me  plmra  »  j'en  fçay  bien  U  manière» 
.  Et  fi  ma  bouche  encor  n'en  fulmine  i  Aireft» 
Rcns  grâces  à  ma  fœur  qui  prend  ton  intereft. 
Par  quel  Art,  par  quel  charme  as-tu  pù  la  feduire. 
Elle  ,  qui  ne  cherchoic  cancoft  qu'à  te  détruire? 
D'où  vient  que  mon  caur  mefme  à  dcmy  révolté 
Semble  vouloir  s'entendre  avec  ta  lafcheté. 
Et  de  tes  aâions  favorable  interprète 
Ne  te  peint  à  mes  yeux  que  tel  qu'il  te  fouhaite^ 
Par  quelle  illufion  luy  fais-tn  cette  lojr^ 
Serois-tu  dans  mon  Art  plus  grand  maiftre  que  moy  ï 
Tu  mecs  dans  tous  mes  Tens  le  trouble  &  le  divorce, 
le  veux  ne  t'aimer  plus ,  Ôc  n'en  ay  pas  la  force. 
Achevé  d'éblouir  un  H  juste  couroux 

Qu'offusquent  malgré  moy  des  fentimens  trop  donx$ 
Car  enfin .  Ôc  ma  fœur  la  bien  pu  reconnoiftre. 
Tout  violent  qu'il  éft  rrâuiour  'fèuH^-lBic  mîftre^ 
Il  va  jusqu'à  la  haine  ,  2c  toutefois ,  helas> 
Te  te  haïrois  peu ,  fi  je  ne  t'aimois  pas. 
Mais  parle  ,  Ôc  fi  tu  peux  ,  montre  quelque  innocence. 
JAS.  le  renonce ,  Madame ,  à  toute  autre  défenfe. 
Si  vous  m'aimez  encor,  &  fi  l'amour  en  vous 
Fait  naiftre  cette  haine ,  anime  ce  couroux. 
Puisque  de  tous  les  deux  fa  flame  eft  triomphante* 
Le  couroux  eft  propice ,  8c  la  haine  obligeante. 
Ouy ,  puisque  cet  amour  vous  parle  encor  pour  moy* 
Il  ne  vous  permet  pas  de  douter  de  ma  foy. 
Et  pour  vous  faire  voir  mon  innocence  entière 
Il  éclaire  vos  yeux  de  toute  là  lumière. 
De  fes  rayons  divins  le  vif  discernement 
Du  chef  de  ces  Héros  fepare  voftre  Amant. 

Ces  Princes ,  qui  pour  vous  ont  expofé  leur  vie» 
Sans  qui  voftre  Province  alloit  cftrc  alTervie^ 


6fZ        LA   TOISON  D'OR, 

Eux  qui  de  vos  descins  rompant  le  cours  fatal» 
Tous  mes  égaux  qu'ils  (ont ,  mont  fait  leur  Gcnerat 
Eux  qui  de  leurs  exploits ,  eux  qui  de  leur  vi^oifc 
Ont  re'pandu  fur  moy  la  plus  brillante  gloire. 
Eux  cous  ont  par  ma  voix  demandé  la  Toiionj 
C  ccoicnc^ux  qui  parloicnt,  ce  nccoic  pas  laTon» 
U  ne  vouioit  que  vous  j  mais  pouvoM  dédire 
Ces  Guerriers  donc  le  bras  a  fauvé  voftre  Empirer 
Et  par  une  baiTeffe  indigne  de  fon  rang 
Demander  pour  luy  feul  «hic  le  prix  de  leur  fangî 
Pouvois-je  les  trahir  ,  moy  ,  qui  de  leurs  fuffrages 
De  ce  rang  où  je  fuis  tiens  tous  les  avantages? 
Pouvois-je  avec  honneur  à  ce  qu'il  a  d'éclat 
loindre  le  nom  de  lafche  »  £c  le  cicrc  d'ingrat? 
Aoriez-vouspû  m'jdmercoiiTerc  de  ceccelioiite? 

IFN'.  Ma  foeur  >  dites  le  vrar ,  n  éciez'^ous  point  trop  prompte^ 
Qu'a-c'il  fait  qu  un  caur'noble ,  &  vraimeiit  généreux... 

MED.  Ma  fœur ,  je  le  voulois  feulemeoc  amoureux. 
En  qui  fçauroit  aimer  feroit-ce  donc  un  crime. 
Pour  montrer  plus  d'amour  ,  de  perdre  un  peu  d'csOflae^ 
Et  malgré  les  douceurs  d'un  espoir  fi  charmaut» 
Faut-il  que  le  Héros  falTc  taire  l'Âmanc? 
Quel  que  (bit  ce  devoir  •  on  ee  noUc  caprice* 
Tu  me  devois ,  lafon ,  en  Êûre  un  facrifice. 
PcuC'>eftre  j  aurois  pu  t'en  entendre  blaTmer, 
Mab  non  pas  t'en  hair ,  non  pas  t'en  moins  aimer. 
Tout  oblige  en  amour  quand  l'amour  en  eft  caufc. 

JVN.  Voyez  à  quoy  pour  vous  cet  amour  la  dispofe. 
N'abufez  point ,  lafon  ,  des  boncez  de  ma  faur. 
Qui  fcmblc  fe  rcfoudre  à  vous  rendre  fon  caur» 
Et  laiffez  à  vos  Grecs  au  péril  de  leur  vie 
Chercher  cette  Toifon  û  chère  à  leur  envie. 

JjiS.  Quoy ,  les  abandonner  en  ce  pas  dangereux ^ 

MED.  N'as-tu  point  affez  fait  d'avoir  parle  pour  eux? 

JAS.  le  fuis  leur  Chef,  Madame  ,  &  pour  cette  conqucftc 
Mon  honneur  me  condamne  à  marcher  à  leur  tefte, 
l'y  dois  périr  comme  eux  ,  s'il  leur  faut  y  périr, 
Ec  bien-toft  à  leur  tefte  on  m'y  verroic  courir» 
Si  f  aimois  affez  mal  pour  effacer  mes  armes 
A  forcer  des  périls  qu'ont  préparé  vos  charmeii 
Et  n  le  moindre  espoir  de  vaincre  malgré  vous 
Nctoit  un  attentat  contre  voftre  couroux. 
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Ouy ,  ce  que  nos  Destins  m'ordonnent  que  j'obtienne, 

le  le  veux  de  v  os  mains ,  &  non  pas  de  la  mienne. 

Si  ce  trefor  par  vous  ne  m'cft  point  accordé, 

Aion  bras  me  punira  d'avoir  trop  demandé, 

£c  mon  fang  à  vos  yeux  fur  ce  crisce  rivage 

De  vos  jiutes  refiis  étalera  1  onviage. 

Vous  vdm  verrez  ,  Madame  >  accepter  la  rigueur* 

Vodre  nom  en  la  bouche ,  &  voftrc  image  an  coeur. 

Et  mon  dernier  foûpir  par  un  pur  facrifice 

Sauver  toute  ma  gloire  ,  &  vous  rendre  justice. 

Quel  heur  de  pouvoir  dire  en  terminant  mon  iort, 

Vn  resfed  amoureux  a  Jiul  omsé  md  mort! 

Quel  heur  de  voir  ma  mort  charger  la  Renommée 

De  couc  ce  diene  excès  dont  vous  êtes  aimée, 

Et  dans  tout  favenir...  MED^  Va,  ne  me  dy  plus  rien* 

le  fcray  mon  devoir  ,  comme  tu  fais  le  tien. 

L'honneur  doit  m'cflre  cher  ,  fi  la  gloire  t'eft  chcrc, 

le  ne  trahira v  point  mon  pais  ,      mon  pere. 

Le  destin  de  l'Etat  dépend  de  la  Toifon, 

Et  je  commence  enfin  à  connoiftre  lafon. 

Ces  Paniques  terreurs  pour  ta  eloire  flétrie 
Nous  déguifent  en  vain  l'amour  de  ta  Patrie, 
L'impatiente  ardeur  d'en  voir  le  doux  climat 
Sous  CCS  faufTcs  couleurs  ne  fait  que  trop  d'cdati 
Mais  s'il  faut  la  Toifon  pour  t'en  ouvrir  l'entrée. 
Va  traifncr  ton  cxil  de  contrçe  en  contrée, 
£t  ne  préfuroe  pas ,  pour  te  voir  trop  aîm?, 
Abufer  en  Tyran  de  mon  coeur  enflamé. 
Puis(|ue  le  tien  s'obstine  à  braver  ma  colère. 
Que  tu  me  fais  des  loix ,  à  nvpy  cpà.  t'en  éof  Êûf e, 
le  reprcns  cette  foy  que  tu  crains  d'accepter. 
Et  préviens  un  ingrat  qui  cherche  à  me  quitter. 
^^S.  Moy.  vous  quitter.  Madame  !  ah,  que  c'eft  mal  connoiftre 
Le  pouvoir  du  beau  feu  que  vos  yeux  ont  fait  naidrc! 
Que  nos  Héros  en  Grèce  emportent  leur  butin, 
lafon  auprès  de  vous  attache  Ibn  destin. 
Donnez-leur  la  Toifon  qu^ls  ont  presque  achetée 
Oh  il  leur  fang.verfé  la  trop  peu  méritée, 
loigncz-y  tout  le  mien ,  &  lailTez-moy  l'honneur 
De  leur  voir  de  ma  main  tenir  tout  leur  bonheur. 
Que  fi  le  fouvcnir  de  vous  avoir  fervie 
Me  rcfcrve  pour  vous  quelque  reste  de  vie, 
Tomell,  LUI 
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Soit  qu'il  faille  à  Colchos  borner  noftre  fcjour. 
Soit  qu'il  vous  plaife  ailleurs  éprouver  mon  amour» 
Sous  les  climsKS  brûlants ,  fous  les  Zones  glac^ 
Les  routes  me  plairont  que  vous  m'aurez  tracées, 
I  y  baiferay  par  tout  les  marques  (k  vos  pas. 
Point  pour  moy  de  Patrie  où  vous  ne  ferez  pas> 
Point  pour  moy...  Af£Z>.  Quoy.Iafon,  tu  pourroîspourMcdée 
Etouffer  de  ta  Grèce  ,  ôc  l'amour ,  ôc  l'idée^ 
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le  Diem 
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inxsin  lAS.  le  le  pourray  >  Madame  »  &  de  plus... 
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SCENE  IIL 


ABSYRTE,  IVNON,  lASON, 
ME  BEE. 


A 


Ntâttfi- 
inmdkti 

ABS.  ,  mes  fœurs, 

fiéeûifit»     Quel  miracle  nouveau  va  ravir  cous  nos  cœurs  \ 
Sur  ce  Fleure  mes  yeux  ont  veu  de  cette  roche 
Coinme  un  Trofiie  flotant  qui  de  nos  bords  s  approche» 
Quatre  Monstres  marins  courbent  fous  ce  fardeau» 
Quatre  Nains  emplumez  le  foûtienncnt  fur  l'eau» 
Et  découpant  les  airs  par  un  batcmcnt  d'aifles, 
Luy  fervent  de  rameurs  ,  ôc  de  guides  fidelles. 
Suir  cet  amas  brillant  de  Nacre ,  ôc  de  Corai 
Qui  fillonne  les  âots  de  ce  mouvant  cristal» 
L'Opale  étincelante  à  la  Perle  meflée 
Renvoyé  un  jour  pompeux  vers  la  voûte  étoiléc... 
Les  Nymphes  de  la  Mer ,  les  Tritons  tout  autour 
Semblent  au  Dieu  caché  faire  à  l'envy  leur  Couc» 
Et  fur  ces  flots  heureux  qui  trcffaillent  de  joye 
Par  mille  bonds  divers  ils  luy  tracent  la  voye. 
Voyez  du  fond  des  eaux  s  élever  à  nos  yeux 
Par  un  comomn  accord  cei  mcuies  Demidieux. 
Puiffent-t'ils  fur  ces  bords  arrêter  ce  Miracle  i 
Admirez  avec  moy  ce  merveilleux  (pcâidk* 
Le  voilà  qui  les  fuit ,  voyez-le  s'avancer. 
MpftfiU        *      '  ^^adame.  IVN.  Voyez  fans  vous  embara^fer.  * 

apfe  (omme  dam  un  Trafne,  cJ*  ftueLwi  Glducfue  ceimmânàe  aux  Venti  îfKvol<r,4ux  Tritens  ^  aux  Sîrfnts 
de  disfAtiifire ,  &  *u  Fleuve  de  mirer  xme  pj/tie  de fes  m»x  ,  four  Lu^'er  f  rendre  terre  k  HyffifHe.  Les  T rilens, 
UFUtÊfvetUtrtMSté-UsSmiustbetjfmt ,  drClaufuefeperd iMjfmtfiiieemfiaiieteêiffitoJlauil avtrlé. 
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SCENE  IV- 

ABSrRTE,  IVNON,  MEDEE, 
TRITONS  ,  HrPSIJPILE. 

ABS,  •       ^^plEllc  Venus  fortit  du  fcin  3c  l'Onde 

X        Pour       régner  dans  le  Monde; 
Les  leoz ,  &  les  plaifîrs ,  les  Giaoes ,  &  T Amour, 

Telle  tous  les  matins  l'AurofC 
Sur  le  fein  émaillé  de  Flore 
Vcife  la  rofcc ,  &  k  jour. 

Objet  divin  >  qui  vas  de  ce  rivage 
Bànnir  ce  au'il  a  de  {àuvaec. 
Pour  7  fiûre  régner  les  Gcaces  ,&  rAmoar» 
Telle ,  &  plus  adorable  encore» 
Que  neft  Venus ,  que  neft  l'Aurore» 
Tu  vas  y  £ure  un  nouveau  jour. 
ABS.  Quelle  beauté' ,  mes  fœurs  ,  dans  ce  Trofnc  enfermée 
De  fon  premier  coup  d  oeil  a  mon  amc  charmée? 
Quel  cœur  pourroic  tenir  contre  de  tels  appas? 

fflT.  liifte  Ciî4  il  > &  ne  s'av anr:c  pas: 

CLA*        Allez  Tritons-i^al 

Allez  Vents ,  &:  rompez  vos  chaiToes, 
Neptune  eft  fatisfaic, 
Et  l'ordre  qu'il  vous  donne  a  fon  entier  effet, 
laibo»  voy  les  bontcz  de  ce  mefmc  Neptune» 

Qui  pour  achever  ta  fortune 
A  fauve  du  naufrage ,  ôc  renvoyé  à  tes  voeux 
La  Princeffe  qui  (oile  eft  digne  de  tt  flame: 

A  fon  aspeâ  rallume  cous  tes  feux» 
Et  pour  repondre  aux  (tens  rens  luy  coûte  ton  ame. 

£c  toy  qui  jusques  à  Colchos 
Dois  à  tant  de  beautcz  un  affcurc  partage, 
fleuve ,  pour  un  moment  retire  un  peu  tes  âots» 
Et  lairte  approcher  ton  rivage. 
ABS,  Prince(fe ,  en  qui  du  .Ciel  les  merveilleux  efiForts 
Se  font  pleos  d^animer  fes  plus  rares  trefors» 
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SCENE  V- 

AB  SY  RT  E  ,  HYPSIPILE. 

ABS.  X  M  Adame  ,  fi  j'ofois  dans  le  trouble  où  vous  êtes 

XvXi^ontrcr  à  vos  beaux  yeux  des  peines  plus  fecrettcs, 
Si  j'ofois  faire  voir  à  ces  divins  Tyrans 
Ce  qu'ont  dcja  fournis  de  fi  doux  conquérants, 
le  mcttrois  à  vos  pieds  le  Trofnc  ,  Ôc  la  Couronne, 
Où  le  Ciel  me  destine  ,  ôc  que  le  fang  me  donne. 
Mais  puisque  vos  douleur^  font  taire  mes  defirs. 
Ne  vous  ofîenfez  pas  du  moins  de  mes  foûpirs. 
Et  tant  que  le  respeét  m'impofcra  filencc. 
Expliquez-vous  pour  eux  toute  leur  violence. 

HTP.  Prince ,  que  voulez-vous  d'un  coeur  préoccupe, 
Sur  qui  domine  cncor  l'ingrat  qui  l'a  trompé. 
Si  c'eft  à  mon  amour  une  peine  cruelle,  ;  . 

Où  je  cherche  un  Amant ,  de  voir  un  infidcllc, 
C'cft  un  nouveau  fupplice  à  mes  tristes  appas, 
De  faire  une  conquefte  où  je  n'en  cherche  pas. 
Non  que  je  vous  raéprifc  ,  ôc  que  voftrc  pcrfonnc 
N  euft  dcquoy  me  toucher  plus  que  voftre  Couronne: 
Le  Ciel  me  donne  un  Sceptre  en  des  climats  plus  doux. 
Et  de  tous  vos  Etats  je  ne  voudrois  que  vous. 
Alais  ne  vous  flatcz  point  fur  ces  marques  d'estime. 
Qu'en  mon  cœur  ,  tel  qu'il  eft ,  voftre  prefence  imprime. 
Quand  l'Vnivers  entier  vous  connoiftroit  pour  Roy, 
Que  pourrois-je  pour  vous  ,  fi  je  ne  fuis  à  moy? 

ABS.  Vous  y  ferez  ,  Madame  ,  ôc  pourrez  toute  chofe. 
Le  change  de  lafon  déjà  vous  y  dispofe. 
Et  pour  peu  qu'il  foùtienne  encor  cette  rigueur. 
Le  dépit  malgré  vous,  vous  rendra  voftre  cœur. 
D'un  li  volage  Amant  que  pourricz-vous  attendre? 

HTP.  L'inconstance  me  l  ofte  ,  elle  peut  me  le  rendre. 

ABS.  Quoy  ,  vous  pourriez  l'aimer  ,  s'il  rcntroit  fous  vos  loix. 
En  devenant  perfide  une  féconde  fois? 

HTP.  Prince  ,  vous  fçavcz  mal  combien  charme  un  courage 
Le  plus  frivole  espoir  de  reprendre  un  volage. 
De  le  voir  malgré  luy  dans  nos  fers  retombé 
Echapcr  à  l'objet  qui  nous  l'a  dcfrobé, 
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Et  fur  une  rivale  ,     confufe  ,  trompée, 

RelTaifir  avec  gloire  une  place  ufurpée. 

Si  le  Ciel  en  couroux  m'en  refufe  l'honneur. 

Du  moins  je  ferviray  d'obstacle  à  Ton  boiihcur. 

Cependant  éteignez  une  flame  inutile. 

Aimez  en  d'autres  lieux ,  &  plaignez  Hypfîpîle» 

Et  s'il  vous  reste  cncor  quelaue  oonté  pour  moy. 

Aidez  contre  un  ingrat  ma  plainte  auprès  du  Roy. 

ABS.  Voftre  plainte  ,  Madame  ,  auroit  pour  toute  iiTuid 
Vn  nouveau  dcplaifir  de  la  voir  mal  rcccué. 
Le  Roy  le  veut  ^our  Gendre ,  &  ma  foeur  pour  Epoux* 

HTP.  Il  me  rendra  )usttce ,  un  Roy  la  doit  à  tous. 
Et  qui  la  facrifie  aux  toidrefles  4e  pcre» 
£(l  d'un  pouvoir  fi  (àinc  mauvais  «Kpofitaire. 

ABS.  A  quelle  rude  épreuve  engagez-vous  ona  fej* 
De  me  forcer  d'agir  contre  ma  fœur ,  &  moy  ? 
Mais  n'importe  ,  le  temps  ôc  quelque  heureux  fcrvicc 
Pourront  à  mon  amour  vous  rendre  plus  propice^ 
Tandis  ,  fouvenez-vous  que  jufqu'a  fc  trahir 
Ce  Prince  malheureux  cherche  à  vous  obeiir* 
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SCENE  PREMIERE- 

A  AS  T  E  ,  I  A  S  0  J/. 

'/^.^^j^g^  E  vous  dcvois  affcz  pour  vous  donner  Medée* 
jlafon  ,  &  fi  cantort;  vous  l'aviez  demandée. 
Si  vous  m  aviez  parlé  comme  vous  me  parlez, 
'VOus  auriez  obrcnu  le  bien  que  vous  vouiez* 
Mais  en  e(l-il  faiTon  au  jour  d  une  conqucfle. 
Qui  doit  ùàtc  tomber  mon  TroTnç ,  ou  voftre  tefte. 
Et  vous  puis-jc  accepter  pour  gendre,  &  yoiu  chcrir» 
S  il  vous  faut  dans  une  heure,  ou  me  perdre,  ou  pW^ 
Prétendre  à  la  Toifon  par  l'Hymen  de  ma  fiUc# 
C'eft  pour  m'afTartîncr  s'unir  à  ma  famille. 
Et  fi  vous  abufcz  de  ce  que  j'ay  promis, 
Vous  cccs  le  plus  ^rand  de  tous  mes  ennemis, 
le  ne  m'en  puis  dédire ,  &  le  ferment  me  lie» 
Mab  fi  tant  de  périls  vous  laifTcnt  quelque  vic^ 
Après  avoir  perdu  ce  Roy  que  vôus  braves» 
Aller  porter  vos  vcrax  à  qui  vous  les  devez: 
Hvpdpilc  vous  aime ,  elle  cft  Reine ,  elle  cft  b^e« 
Fuyez  noftre  vangcancc,  &  régnez  avec  elle. 
JAS.  Quoy,  parler  de  vangeance,  &  d'un  œil  de  coitfOUX 
Voir  l'immuable  ardeur  de  m'attacber  à  vous! 
Vous  préfuniér  perdu  fur  la  §of  d'un  fcnipule 
Qu  embralTe  aveugUménc  voftre  ame  trop  credul^t 
Comme  fi  fur  la  peau  d'un  efaetif  animal 
Le  Ciel  avoir  écrit  tout  voftre  fort  fatalt 
Ce  que  l'Ombre  a  prédit,  fi  vous  dallez  IcntendfCb  • 
Ne  met  aucun  obstacle  aux  prières  d  un  gendre. 
Me  donner  la  Princc(re,  &  pour  dot  la  Toifon» 
Ce  n'cft  que  l'affeurer  dedans  voftre  maifon. 
Puisque  par  les  doux  noeuds  de  ce  bonheur  fuprefine 
le  devicnilrax  fondaÏB  une  part  de  vous  mcfniet 


<r^ô        LA  T0IS0I7  DOR, 

£c  que  ce  tncfuie  bras  qui  vous  a  pu  fauver 
toujours  armé  pour  ?oas  la  confcnrer. 

iAjE*  Vous  prenez  un  peu  tard  une  mauvaife  adreffe. 
Nos  esprits  font  plus  lourds  que  ceux  de  voftreGreccs 
Mais  j'ay  d'affez  bons  yeux  .  dans  un  (i  juste  (Aroy» 
Pour  dcmefler  fans  peine  un  gendre  d'avec  Oioy. 
le  fçay  que  l'union  d'un  époux  à  ma  fille. 
De  mon  fang  Ôc  du  lien  forme  une  autre  famille, 
£c  que  fi  de  moy-meTnie  elle  fait  quelque  part. 
Cette  parc  de  moy-mefme  a  Tes  destins  à  part. 

Ce  que  TOmbre  a  prédit  fe     aiTez  entendre» 
CefTcz  de  vous  forcer  à  devenir  mon  gendre» 
Ce  fcrolt  un  honneur  qui  ne  vous  plairoit  pas» 
Puisque  la  Toifon  feule  a  pour  vous  des  appas. 
Et  que  fi  mon  malheur  vous  l'avoit  accordée. 
Vous  n'auriez  jamais  fait  aucuns  vœux  pour  Medcc. 

JjiS.  Ceft  faire  trop  d'outrage  à  mon  coeur  enâamc. 
Dès  i  abord  je  la  vis  »  dès  l'abord  je  l'aimay  » 
Et  mon  amour  n  eft  pas  un  amour  Politique» 
Que  le  befoin  colore»  &  que  la  crainte  explique. 
Mais  n'ayant  que  moy-mefme  à  vous  parler  pour  inoy^ 
le  n'ofois  espérer  d'eftrc  écoute  d'un  Roy, 
Ny  que  lur  ma  parole  il  me  crcuft  de  nai^Gmc^. 
A  porter  mes  dciirs  jusqu'à  Ton  alliance. 
MaintÊîiÉât  qu'une  Reine  a  fait  voir  <^ue  mon  fang 
Keft  pas  fort  au  dêfifous-de  cet  illustre  rang. 
Qu'un  refus  de  fon  Sceptre  après  voftre  viâ:oire 
Montre  qu'on  peut  m  aimer  fans  bazarder  fa  gloire» 
l'ofc  un  peu  moins  timide  offrir  avec  ma  foy 
Ce  que  veut  une  Reine  à  la  fille  d'un  Roy. 

qAjE.  Et  cette  mefme  Reine  eft  un  exemple  illustre. 
Qui  mec  tous  vos  hauts  faits  en  leur  plus  digne  lustre» 
L'état  où  Tar  réduit  voftre  fidélité 
Nous  instiruit  hautement  de  cette  vérité. 
Que  ma  fille  avec  vous  fcroic  fort  affeurée. 
Sur  les  gages  douteux  d'une  foy  parjurée. 
Ce  Trofne  refufé  dont  vous  faites  le  vain. 
Nous  doit  donner  à  tous  horreur  de  voftre  main. 
Il  ne  faut  pas  ainfi  fe  jouer  des  Couronnes, 
On  doit  toujours  respcâ:  au  Sceptre ,  à  nos  perfonnes:  . 
Méprifer-  cette  Rdne  en  préfence  d'un  Roy» 
C'eft  manquer  dcrprudence  aufli  bien  que  de  foy. 
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Le  Cîd  nous  unît  tous  en  ce  graml  caraûere» 
.  le  ne  puis  cftre  Roy  •  fans  eftre  au(fî  Ton  firere» 
£t  fi  vous  étiez  né  non  Sujet ,  ou  mon  fils, 

l'aurois  déjà  puny  lor^cil  d'un  tel  mépris. 

Mais  l'unique  pouvoir  que  fur  vous  je  puis  prendre» 

C'cft  de  vous  ordonner  de  la  voir  ,  de  l'encendrc.  • 

La  voilà ,  penfez  bien  que  tel  cft  voftrc  fort. 

Que  vous  n'avez  qu'un  choix ,  H^pfipilc ,  ou  la  mcwt. 

Car  à  yous  en  parler  avec  pleine  vanchifct 

Ma  perte  dépend  bien  de  la  Toiibn  conquife» 

Mais  je  ne  doy  pas  craindre  en  ces  périls  nouveaux 

Que  voftre  vie  échapc  aux  feux  de  nos  Taureaux. 

SCENE  II- 

AJ^TE  ,  HrPSIPILE^  lASON. 

AjE.  a  m  Âdame ,  jay  parlé,  mais  toutes  mes  paroles 

JLV Jl      ^onc  auprès  de  luy  que  des  discours  frivoles* 
C'eft  à  vous  d'cffaycr  ce  que  pourront  vos  yeux, 
Comme  ils  ont  plus  de  force  ,  ils  reùfliront  mieux.' 
Arrachez-luy  du  fein  cette  funeste  envie 
Qui  dans  ce  xneTme  jour  luy  ya  co^r  là  vie  3 
le  vous  devray  beaucoup  fi  vous  touchez  fou  cœur, 
lusques  à  le  fauver  de  fa  propre  fureur: 
Devant  ce  que  Je  dois  au  fccours  de  fcs  armes. 
Rompre  fon  mauvais  fort  >  c  e(l  épargacr  nos  larmes. 

SCENE  III 

HYP  SIP  ILE  ,  lASON. 

HTP.  T7  T  bien ,  lafon  ,  la  mort  a-t'cllc  de  tels  biens, 

iT^  Qu'elle  foit  plus  aimable  à  vos  yeux  que  les  miens. 
Et  fa  douceur  pour  vous  feroit-ellc  moins  pure. 
Si  vous  n'y  joigniez  l'heur  de  mourir  en  parjure? 
Ou  y,  ce  glorieux  titre  eft  û  doux  à  porter. 
Que  de  tout  voftrc  fanp  il  le  faut  acheter. 
Le  mépris  qui  fisccede  a  Tamitié  pall<!e 
D  une  feule  douleur  m'anroit  trop  peu  bleflee  i 
TmeJL  Mmmm 
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Pour  mieux  punir  ce  cœur  d'avoir  figeu  vous  cherk;. 
Il  faut  vous  voir  enfemble ,  ôc  changer  ,  &  périr. 
Il  faut  que  le  tourment  d'cftre  trop  toft  vangéc 
Se  mcfle  aux  dcplaifirs  de  me  voir  outragée. 
Que  l'amour  au  dépit  ne  cédant  qu'à  moitié* 
Si- toft  qu'il  eft  banny ,  rentre  par  la  picic» 
£tque  ce  mefme  feu  que  je  devrois  éceiodre 
M  oblige  à  vous  haïr ,  6c  me  force  à  vous  plaindre.] 

le  ne  cempefcbe  pas,  volage ,  de  àxsoffi. 
Mais  du  moins  en  changeant  laiffc-moy  me  vangOT.' 
C'cft  cftrc  trop  cruel ,  c  eft  trop  croiftre  l'ofFcnfc, 
Que  m  oftcr  à  la  fois  ton  cœur  ,  ôc  ma  vangeance». 
Le  fupplicc  oii  tu  cours  la  va  trop  toft  finir. 
Ce  nm  pas  me  vanger  ,  ce  n'cft  que  te  punir, 
£c  tome  fa  rigueur  n  a  rien  qui  me  foulage. 
S'il  n'eft  de  monfouhait ,  ôc  le  choix ,  &  l'ouvrage. 

Helas  >  fi  tu  pou  vois  le  laifiTcr  à  mon  choix. 
Ton  fupplice ,  il  feroit  de  rentrer  fous  mes  loix» 
De  m'attachcr  à  toy  d'une  chaifne  plus  forte. 
Et  de  prendre  en  ta  main  le  Sçcptre  que  je  portei; 
Tu  n'as  qu'à  dire  un  mot ,  ton  crime  eft  cflacCi^ 
l'ay  déjà  (i  tu  veux  oublié  le  paûé  : 
Mais  an'inutilement  je  me  montre  fi  bonnes 
Quand  tu  cours  i  la  more  de  peur  Qu'on  C6:  pardonne* 
Quoy ,  tu  ne  répons  rien ,  &  mes  plaintes  en  l'air 
N'ont  rien  d'affcz  puiftant  pour  te  faire  parler? 

lAS.  Qiie  voulez -vous ,  Madame,  icy  que  je  vous  die^ 
le  ne  connoy  que  trop  quelle  eft  ma  perfidie. 
Et  l'état  où  je  fuis  ne  fçauroic  confcntir 
Que  )'en  hSt  ime  excafe ,  ou  montre  un  repentir. 
Après  ce  que  j  ay  fait ,  après  ce  qui  fe  palfe^ 
Tout  ce  que  je  dirois  aoroic  mauvaife  grâce. 
Laiftez  dans  le  {Uence  un  coupable  obstiné. 
Qui  fe  plaift  dans  fon  crime  ,  ôc  n'en  eft  point  gcné. 

HTP.  Parle  toutefois ,  parle ,  ôc  non  plus  pour  mcpUure» 
Mais  pour  rendre  la  force  à  ma  juste  colère: 
Parle  pour  m'arracher  ces  tendres  fentimcns. 
Que  1  Amour  enracine  au  coeur  des  vrais  Amants  % 
,  Kepaffe  mes  bontez  >  &  tes  ingratitudes^ 
loins-y ,  fi  tu  le  peux ,  des  coups  cncor  plus  rudes» 
Ce  fera  m'obliger  »  ce  fera  m'obeïr, 
le  te  devray  beaucoup ,  û  je  te  puis  haïr» 
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Et  fi  de  tes  forfaits  la  peinture  étendue 
Ne  laide  plus  flotter  ma  haine  fuspcnduë. 

^AS.  Que  diray-jc  après  tout  que  ce  que  vous  fçavez  \ 
Madame ,  rendez-vous  ce  que  vous  vous  devez. 
Il  n'cft  pas  glorieux  pour  une  grande  Reine 
De  montrer  de  l'amoiir  ,  ôc  devoir  de  la  haines 
£t  le  fexe  ôc  le  rang  fe  doivent  fouvenir 
C)u'il  leur  ficd  bien  d'attendre  ,      non  de  prévenir» 
Et  que  c'eft  profaner  la  Dignité  (uprcme 
Que  de  luv  laifTcr  dire  ,  On  me  trahit ,  0*  j'aime. 

HTF,  le  le  puis  dire ,  ingrat ,  fans  blcfl'er  mon  devoir, 
C  eft  naon  époux  en  toy  que  le  Ciel  me  &it  voir. 
Du  moins  fi  la  parole  ie  receuë  8c  donnée 
A  des  nœuds  affcz  forts  pour  faire  un  Hymenée. 

ReiTouvien-t'en ,  volage,  &  des  chastes  douceurs 
Qu'un  mutuel  amour  répandit  dans  nos  coeurs, 
le  te  laillay  partir  afin  que  ta  conqucfte 
Remill  fous  mon  empire  une  plus  digne  tefte. 
Et  qu'une  Reine  euft  droit  d'honorer  de  fon  choix 
Vn  Héros  que  fon  bras  euft  Êû(  ég4  aux  Roys. 
latteodois  ton  recour  pour  pouvoir  avec  gloire 
Recompenfer  ta  flame ,  ôc  payer  ta  viâoire« 
Et  quand  jusques  icy  je  t'apporte  ma  foy, 
le  trouve  en  arrivant  que  tu  n'es  plus  à  moy. 
Helas  !  je  ne  craignois  que  tes  bcautez  de  Grèce, 
Et  je  voy  qu'une  Scythe  a  rompu  ta  promelfc. 
Et  qu'un  climat  barbare  ai  cKs  Vllti  iiiflu  ikjox,  ' 
Pour  m'avoir  de  mes  bras  enleuc  mon  époux. 
Mûs  dy-moy  ,  ta  Mcdée  cft-cUc  fi  parfaite? 
Ce  que  cherche  lafon  vaut-il  ce  qu'il  rejette^ 
Malgré  ton  cœur  changé  j'en  fais  juges  tes  yeux.  " 
Tu  foûpircs  en  vain  ,  il  faut  t'expliqucr  mieux. 
Ce  foùpir  échapé  me  dit  bien  quelque  chofc. 
Toute  autre  l'cntcndroit ,  mais  fans  to^  je  ne  l  ofe. 
Parle  donc ,  &  fans  feinte ,  où  portent  il  ta  foy  ^ 
Va-cil  vers  ma  rivale ,  ou  revienc-il  vers  moy  ^ 

JjiS,  Ofez  autant  qu'une  autre ,  encendez-le ,  Madame, 
Ce  foùpir  qui  vers  vous  pouiTe  toute  mon  ame^ 
Et  concevez  par-là  jusqu'où  vont  mes  malheurs. 
De  foùpirer  pour  vous,  &:  de  prétendre  ailleurs. 
Il  me  faut  la  Toifon  ,  il  y  va  de  la  vie 
De  tous  ces  Demy-Dicux  que  brufle  mefme  envie; 

Mm  mm  ij 


Le  iiiclme  me  defrobc  icy  voftre  Couronne  j 
Pour  faire  ma  conc^ueile  il  faut  que  je  me  donne» 
Que  pour  l'objet  aimé  j a£Ecdbe  des  mépris. 
Que  je  m'offre  en  esclave ,  &  me  vende  à  ce  prix. 
Voilà  ce  que  mon  cœur  vous  dit  quand  il  foùpire* 
Ne  me  condanuicz  plus.  Madame ,  à  le  redirci 
Si  vous  m'nimcz  cncor  ,  de  pareils  entretiens 
Peuvent  aigrir  vos  maux  ,  &  redoublent  les  miens« 
Et  cet  aveu  d'un  crime  où  le  l.^esiin  m'attache 
'  Groldc  l'indignité  des  remors  que  je  cache. 


le  (aj  voftre  preience ,  &  j'évite  vos  yeux. 
L'Amour  vous  montre  aux  miens  toujours  charmante»  fie  bcUe« 
Chaque  moment  allume  une  âarae  nouvelle} 
Mais  ce  qni  de  mon  cœur  fait  les  plus  chers  deûrs» 

De  mon  change  forcé  fait  tous  les  dcplaifirs. 
Et  dans  l'alFreux  fupplice  où  me  tient  voftrc  vcui:. 
Chaque  coup  d'œil  me  perce ,  6c  chaque  instant  me  tuc| 
Vos  bontez  n  ont  pour  moy  que  des  traits  rigoureux^ 
Plus  je  me  vois  aimé  ,  plus  je  fuis  mal-heureux; 
Plus  vous  me  faites  voir  d'amour ,  &  de  mérite» 
Plus  vous  hauflez  le  prix  des  trefors  que  je  quitta 
Et  l'excès  de  ma  perte  allume  une  fureur 
Qui  me  donne  moy-mefme  à  moy-mefmc  en  horreur. 
Lairtez-moy  m'arfranchir  de  la  fecrette  rage 
D'eftre  en  dépit  de  moy  déloyal  ôc  volage. 
Et  puisqu'icy  le  Ciel  vous  offre  un  autre  époux* 
D'un  rang  pareil  au  voflre,  &  plus  digne  de  vous» 
Ne  vous  obstinez  point  à  gefflcr  une  vie 
Que  de  tant  de  malheurs  vous  voyez  pourfuivie* 
Oubliez  un  ingrat ,  qui  jusqucs  au  trépas, 
Tout  ingrat  qu'il  paroit ,  ne  vous  oublira  pas, 
Apprenez  àquictcr  un  latche  qui  vous  quitte. 
HTP.  Tu  te  confcffcs  laiche  ,  îk  veux  que  je  t'imite» 
Et  quand  tu  fiiis  eâbrt  pour  te  justiner* 
Tu  veux  que  je  t'oublie ,  &  ne  peux  m'oûblier  i 


Pour  me  les  ép; 


lieux 
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TRAGEDIE,  é^,; 

le  voy  ton  artifice ,  &  ce  que  tu  médites. 
Tu  veux  me  confcrver ,  alors  que  tu  me  quittes» 
Et  par  les  attentats  d'un  flatcur  entretien 
Me  delrober  ton  cœur ,  is:  retenir  le  mien: 
Tu  veux  que  je  te  perde  »  &  que  je  ce  regrette, 
Que  j'approuve  en  pleurant  la  perte  que  j  ay  faite» 
Qae  je  t'estime  >  &  t'aime  avec  ta  lafcheté. 
Et  me  prenne  de  tout  à  la  Vitalité. 

Le  Ciel  l'ordonne  ainG,  ton  change  cft  légitime. 
Ton  uinocence  efl:  fcure  au  milieu  cic  ton  crime. 
Et  quand  tes  trahifons  preflfent  leur  noir  effet. 
Ta  gloire,  ton  devoir  ,  ton  destin  a  tout  fait. 

Rjcpren  >  repren ,  lafon ,  tes  premières  rudeffes. 
Leur  coup  m  cft  bien  plus  doux  que  tes  (anSks  tendreflès» 
Tes  remoriis  impuiCfants  aigriffent  mes  douleurs. 
Ne  me  rends  point,  ton  cœur  quand  tu  te  vends  ailleurs. 
D'un  cœur  qu'on  ne  voit  pas  l'oiFre  cil  lafche  ,  5c  barbare» 
Quand  de  tout  ce  qu'on  voit  un  autre  objet  s'empare. 
Et  c'eft  faire  un  hommage ,  ôc  ridicule  ,  ôc  vain. 
De  prefcntcr  le  cœur ,  5:  retirer  la  main. 

US,  l'un  &  l'autre  eft  à  vous,  fi...  HTP,  N'achevé  pas,traiftre;. 
Ce  que  tu  veux  cacher  fe  fcroit  trop  paroiftre, 
Vn  véritable  amour  ne  parle  point  auifi. 

JAS.  Trouves  donc  les  moyens  de  nous  tirer  d'icy. 
La  Toifon  emportée  il  agira  ,  Aladamc, 
Ce  véritable  amour  qui  vous  donne  mon  ame. 
Sinon...  Mais  ,  Dieux  ,  que  voy-je?  O  Ciel  '.  je  fuis  perdu, 
Si  j'ay  tant  de  malheur  qu  elle  m'aye  entendu. 

.    SCENE  IV- 

MEDEE  ,  HY  P  S IP  I  LE. 

AîED.'X  TOus  l'avez  veu ,  Madame,  êtes- vous  fatisfaitc? 

y  ^^-P'  Vous  en  pouvez  juger  par  fa  prompte  retraite. 
MED,  Elle  marque  le  trouble  où  Ton  coeur  cft  réduit. 
Mais  j'ignore  après  tout  s'il  vous  quitte ,  ou  me  fiiit. 
HTP-  Vous  pouvez  donc ,  Madame ,  ignorer  quelque  chofe!' 
MED.  le  fçay  que  s'il  me  ftiit ,  vous  en  êtes  la  caufc. 
HTP.  Moy ,  je  n'en  fçay  pas  tant ,  mais  j'avoue  entre  nous 
Que  s'il  faut  qu'il  me  quitte ,  il  a  bcfoin  de  vous. 

M  mm  m  iij 
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MED,  Ce  que  vous  en  penfez  me  donne  pcn  d'alarmes. 
HTP,  le  n  ay  que  des  attraics ,  &  vous  avez  des  charmes. 
MED.  C  efl:  beaucoup  en  amour  que  de  fçavoir  chaimer. 
HT  P.  Ec  c'eft  beaucoup  au(fi  que  de  fe  faire  aimer. 
MED'  Si  vous  cti  avez  l'Art ,  j'ay  cduy  d*y  contraindre. 
HT  P.  A  faute  d'cftrc  aimcc  on  peut  fe  faire  craindre. 
MED.  Il  vous  aima  jadis?  HTP.  Pcut-eftre  il  m  aime  encor» 

Moins  que  vous  toutefois ,  ou  que  la  Toifon  d'Or. 
MED,  Du  moins  quand  je  vondray  flacer  fon  espérance; 

Il  fçaura  de  nous  deux  faire  la  différence. 
HTP.  l'en  voy  la  différence  afTcz  grande  à  Colchos» 

Mais  elle  feroit  autre»  àc  plus  grande  à  Lemnos  : 

Les  lieux  aident  au  choix  ,  &  peut-cflrc  qu'en  Grèce* 

Quelque  troifiémc  objet  iurprendroit  fa  tcndrcffe. 
AIED.  l'apprehcndc  allez  peu  qu'il  me  manque  de  foy. 
HTP.  Vous  cHes  plus  adroite ,  6c  plus  belle  que  moy> 

Tant  qu'il  aura  des  yeux ,  vous  n'avez  rien  à  aaindre. 
MED.  l'allume  peu  de  feux  qu'une  autre  puifTe  éteindre, 

Ec  puisqu'il  me  promet  un  coeur  ferme ,  &  constant... 
HTP.  Autrefois  à  Lemnos  il  m'en  promit  autant. 
MED.  D'un  Amant  qui  s'en  va  dequoy  fert  la  parole.^  * 
HTP.  A  montrer  qu'on  vous  peut  voler  ce  qu'on  me  volCi 

Ces  beaux  feux  qu'en  mon  Ille  il  n'ofoit  démentir... 
MED.  Eurent  un  peu  de  tore  de  le  laifTcr  partir. 
HTP.  Comme  vous  en  aurez  ,  fi  jamais  ce  volage 

Porte  à  quelque  autre  objet  ce  qu'il  vous  rend  d'hommage. 
MED.  Les  captifs  mal  gardez  ont  droit  de  nous  quitter. 
HTP.  l'avois  quelque  mérite ,  &  n  ay  pu  l'arrêter. 
MED.  l'en  ay  peu  ,  mais  enfin  s'il  fait  plus  que  le  voftre? 
HTP.  Vous  aurez  lieu  de  croire  en  valoir  bien  un  autre: 

Mais  prenez  moins  d'appuy  fur  un  cœur  ufurpé. 

Il  peut  vous  echapcr  ,  puisqu'il  m'eft  échapé. 
MED.  Voftre  esprit  neft  remply  que  de  mauvais  augures. 
HTP.  On  peut  furie  pafle  former  Tes  conjeâures. 
MED.  Le  pa(ré  mal  conduit  n'eft  qu'un  miroir  trompeur. 

Où  rceil  bien  édairé  ne  fonde  espoir ,  ny  peur. 
HTP.  Si  j'ay  conceu  pour  vous  des  craintes  mal  fondées... 
MED.  Lairtbns  faire  lafon  ,  ôc  gardons  nos  idées. 
HTP.  Avec  fincerité  je  dois  vous  avolicr 

Que  j'ay  quelque  fujet  encor  de  m  en  louer. 
MED.  Avec  fincerité  je  dois  auffi  vous  dire 

Qu*airez  malaifément  on  fort  de  mon  empire. 


tragédie/  6jf.7 

Et  que  ^uand  jusqu'à  moy  j'ay  permis  d'aspirer,  «| 

On  ne  sabaifTe  plus  à  tous  contidercr.  *  ce  pin 

Profitez  des  avis  que  ma  pitié  tous  donne.  i^sArifi 
HT  P.  A  vous  dire  le  vray  cette  hauteur  m'âônne. 

le  fuis  Reine  ,  Madame  ,  ôc  les  fronts  couronnez».'  àhorreur. 

MED.  Et  moy  ,  je  fuis  Mcdée  ,  &:  vous  m'importunez.'  ^mOcTI 

HTP.  Cet  indigne  mcpns  que  de  mon  rang  vous  faites...  Jt  i! pre- 

AÎEÛ.  Coanoinez^moy  ,  Madame ,  &  voyez  où  vous  êtes.  mierdt  ces 

Si  lafon  pour  vos  yeux  ofe  cncor  foûpircr,  *t»idtv- 

Il  peut  ckercher  des  bras  à  tous  en  recirer.  ^cT 

Adieu  ,  fou  venez-vous ,  au  lieu  de  tous  en  plaindra  9*/^/  « 

Qu'à  faute  d'eftre  aimée  on  peut  fe  £Ure  craindre.  ?  Vlnl^u 

tn  U  Nature  j/fert  de  Ternes.  L'Eléphant ,  le  Rhintceret,  le  Uoii,tOnct,  les  Tt^ts,  les  Letftràs  ,Us  Patsthnih 
UsDnmu»ktSerfaiti»i»mtvttUiinAiuif*tbittiUmfiedt,t  tânetiuda  nsadt  tmaéctth  Vntgmtt 
t^kmieUvia^itBm^ieUftdkmmlé^fMdtékmn^ 

SCENE  V. 

HYPSIPILE. 

QYc  voy-je  ?  où  (ui»-je  >  ô  Dieux  t  quels  abyfmes  ouverts 
Exhalent  jusqu'à  moy  les  vapeurs  Enfers! 
Que  d'yeux  ctincelans  fous  d'horribles  paupière^ 
Méfient  au  jour  qui  fuie  d'effroyables  luraicresl 
O  toy  ,  qui  crois  par  là  te  faire  redouter. 
Si  tu  l'as  csperj^jg^gc  de  t'en  flater.  . 
Tu  perds  de  ton  gramTAu  li  ll&WB  'j  im  ilmpwUiw, 
A  c  armer  contre  moy  de  toute  la  Nature. 
L'amour  au  defespoir  ne  peut  craindre  la  mon#  • 
Dans  un  pareil  naufrage  elle  ouvre  un  heureux  port. 
Haftez ,  Monstres ,  haftez  voftre  approche  fatale. 
Mais  immoler  ainfi  ma  vie  à  ma  rivale: 
Cette  honte  cft  pour  moy  pire  que  le  trépas, 
le  ne  veux  plus  mourir ,  Monstres  •  n'avancez  pas. 
VNE  V,  ^  Monstres ,  n  avancez  pas ,  une  Rdnc  1  ordonne^  ^ 

Rcspcdtez  fes  appas,  ffibuti€* 
Suivez  les  loix  qu'elle  vous  donn^ 

Monstres  ,  n'avancez  pas.*  ^  ^ 

HJP.  Quel  favorable  Echo  pendant  que  je  foupirc  Mtmtns 
Répète  mes  frayeurs  avec  un  tel  empire,  s' méfient. 
Et  d'où  vient  que  frappez  par  ces  divins  accents  "SSlSÎ 
Ces  Monstres  tout  à  coup  deviennent  impuilTants  \  thuut* 
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6^         LA   TOISON  JOiOR, 

^  LA  V,        .  C'cft  l'Amour  qui  fait  ce  miracle» 

Et  veut  plus  faire  en  ta  faveur. 

N'y  mets  donc  point  d'obstacle. 
Aime  qui  t'aime  ,  ôc  donne  cœur  pour  cœur. 
HTP.  Quel  prodige  nouveau  \  cet  amas  de  nuages 
Vienc-il  aelTus  ma  cefte  éclater  ea  orages? 
Vous  qui  nous  gouvenies  >  Dieux  •  quel  eft  yoftre  bnt^ 
Af'amioncez-vous  par  là  ma  perte*  ou  mon  falut^ 
Le  nuage  defccnd ,  il  s'arrête  ,  il  s  entrouvre, 
£c  je  voy...  Mais  ô  Dieux ,  qu  eft-ce  que  j'y  découvre? 
Seroit-ce  bien  le  Prince?  ' 


fttfittr. 
dent  CM- 
tmme  de 

UUfefirABS. 


SCENE  VI 

AB  Sr  RT  E  ,  HYPSIPILE. 


O 


leTbté 
UrmuÊ 


Vy ,  Madame ,  c  eft  luy. 


Monstres 

0»fiisim 

fius  tem» 


Dont  l'amour  vous  apporte  un  ferme  Ôc  fcur  appuy. 
Le  mcfme  qui  pour  vous  courant  à  fon  fupplice 
Contre  un  ingrat  trop  clicr  a  demande  justice. 
Le  mcfrac  vient  encor  di/liper  voûre  peur, 
l'ay  ^ilflIfWIIÈmiàtrf  t  S'^^xmim^  i|*l»yri 
£t  fi-toft  que  je  toy  quelque  espoir  de  vous  plaire, 
Wmmmméf  plus ,  je  celTe  d'eftre  frère. 
Monstres,  dlsparoiiTc/ ,  fnvcz  de  ces  beaux  yeuii^ 
Que  vous  avez  en  vain  obfcdcz  en  ces  lieux. 
Et  vous ,  divin  objet,  n'en  ayez  plus  d'alarmes. 
Pour  détruire  le  reste  il  faudroit  d'autres  charmes» 
Contre  ceux  qu'on  predfoicde  vous  £iire  périr 
le  navob  que  les  Air$  par  où  vous  fecounr. 
Et  d'un  Art  tour-puiâhnc  les  forces  inconnues 
Ke  me  laifToienc  ouvert  que  le  milieu  des  Nues  : 
Mais  le  mien ,  quoy  que  moindre ,  a  pleine  authorité 
De  nous  faire  fortir  d'un  fejour  enchante. 
Allons,  Madame.  HTP.  Allons,  Prince  trop  magnanime» 
Prince  digne  en  effet  de  toute  mon  estime. 
ABS.  Kaurez-vous  rien  de  plus  pour  des  vœux  fî  constants^ 
Et  ne  pourray-je...  j^rP,  Allons ,  2c  laiffcz  fiûre  an  temps. 


ACTE 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 


ABarRTE,  MEDEE. 


MED. 


Vi  donne  cette  audace  à  voftre  inquiétude, 
"  Prince ,  de  me  troubler  jusqu'en  ma  folicude^ 
Avcz-vous  oublie  i^uc  dans  ces  tristes  lieux 
le  ne  fouffire  que  moy  »  les  Ombres ,  £c  lesDieux* 
Et  qu'étant  par  mon  Art  confacrez  an  (ilence* 
Aucun  ne  peut  (ans  crimey  mcfler  fa  prefencc? 
uiBS.  De  vos  bontez ,  ma  fœur  «  c  eft  fans  doute  abufer* 
Mais  l'ardeur  d'un  Amant  a  droit  de  tout  ofcr, 
C'cft  elle  qui  m'amc'nc  en  ces  lieux  folitaircs. 
Où  voftre  Art  fait  agir  Tes  plus  fccrets  mystères. 
Vous  demander  un  charme  à  détacher  un  cœur, 

A  defrober  une  ame  à  fon  premier  Vainqueur. 
MED.  Helas ,  cet  Art,  mon  frère  »  impuilTant  fur  les  ames. 
Ne  fçait  que  c'eft  déteindre»  rm  d bH— w  du  flimcT, 

Et  s'il  a  fur  le  reste  un  abfolu  pouvoir. 

Loin  de  charmer  les  coeurs ,  il  n'y  fçauroit  rien  voir. 

Mais  n'avancez-vous  rien  fur  celuy  d'Hypfipile? 

Son  péril ,  fon  cff  roy  vous  eft-il  inutile  ? 

Après  ce  ftratagefme  cotre  nous  concerté. 

Eue  vous  croit  devoir,  &  vie  >  &  liberté» 

Et  fon  ingratitude  au  dernier  point  éclate. 

Si  d'une  ombre  d'espoir  cet  efProy  ne  vous  flate* 

.ABS.  Elle  croît  qu'en  voftre  Art  aiiifi  fçavant  que  TCH]^ 
le  prcns  plaifir  pour  clic  à  rabatre  vos  coups. 
Et  fans  rien  foupçonner  de  tout  noftre  artifice 
Elle  doit  tout,  dit-elle,  à  ce  rare  fcrvice, 
Mais  à  moins  toutefois  que  de  perdre  l'espoir. 
Du  cofté  de  l'amour  rien  ne  peut  l'émouvoir. 

MED,  L'espoir  qu'elle  conferve  aura  peu  de  durées 
Puisque  lafon  en  veut  à  la  Toôfon  dorée. 

Tome  IL  Knnn 
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Ec  qu'à  la  conquérir  faire  le  moindre  eflfbrt, 
C'cft  fe  livrer  foy-mcTine  &  courir  à  la  tnort. 

Oiiy ,  mon  frcrc ,  prenez  vn  esprit  plus  tranquille» 

Si  la  mort  d'un  rival  vous  alTcurc  Hypfipilc, 

Et  croyez...  JBS.  Ah,  ma  fccur ,  ce  feroit  me  trahir» 

Que  de  perdre  lalon  fans  le  faire  hair. 

L  ame  de  cecce  Reiae  >  à  la  douleur  ouverte, 

A  toute  la  foroille  impucerbic  là  iierce, 

£t  m'enveloperoit  dans  le  juste  couroux 

Qu'elle  auroitpour  le  &oy,  qucUe  prendroit  pour  vous* 

Faites  donc  qu  il  vous  aime ,  afin  qu'on  le  haiïTe, 

Qu'on  regarde  fa  mort  cominc  un  digne  lupplice. 

Non  que  je  la  fouhai:e ,  il  s'eft  vcu  trop  aimé 

Pour  n'en  prcfumcr  pas  voftre  esprit  alarmé  $ 

le  ne  veux  pas  non  plus  chercher  jusqu'en  voftM  ame 

Les  fencimens  qu'y  laiflfe  une  fi  belle  âame: 

Arrêtez  feulement  ce  Héros  fous  vos  loix. 

Et  dispofez  fans  moy  du  réscc  à  voftre  choix. 

S'il  doit  mourir ,  qu'il  meure  en  Amant  infidcUc, 

S'il  doit  vivre  ,  qu'il  vive  en  esclave  rebelle, 

Et  qu'on  n'aye  aucun  lieu  dans  l'un  ny  l'autre  fort, 

Ny  de  l  aimcr  vivant ,  ny  de  le  plaindre  mort. 

C'cft  ce  que  je  denaande  à  œcce  wàûé  pure, 

Qu^avec  le  jour  pour  moy  vous  donna  la  Kacurd. 

MED.  Puis-jc  m'en  foire  aimer ,  fans  l'aimer  à  mon  tonr» 
Et  pour  un  cœur  fans  foy  me  fouffrir  de  l'amour? 
Puis-jc  l'aimer  ,  mon  frère,  au  moment  qu'il  n'aspire 
Qu'à  ce  trefor  fatal  dont  dépend  voftre  Empire? 
Ou  fi  par  nos  Taureaux  il  fe  fait  déchirer. 
Voulez- vous  que  je  l'aime ,  afin  de  le  plcuirer  ^ 

jiBS.  Aimez ,  ou  n'aimes  pas ,  il  fuffit  qu  a  vous  aime  • 
Et  quant  à  ces  pcrik  pour  noftrc  Diadefme, 
le  ne  fuis  pas  idç  ceux  dont  le  crédule  esprit 
S'attache  avec  fcrupule  à  ce  qu'on  leur  prédit, 
le  fçay  qu'on  n'entend  point  de  telles  Prophéties, 
Qu'après  que  par  l'effet  elles  foni  cclaircies. 
Et  que,  quoy  qu'il  en  foie,  le  Sceptre  de  Lemnos 
A  dequoy  reparer  la  perte  de  Colchos. 
Ces  dimats  dèfolez  où  mcfme  la  Nature 
Ne  tient  que  de  voftre  Art  ce  qu  elle  a  de  verdure» 
Où  nos  plus  beaux  lardins  n'ont  nj  rofcs ,  ny  lis» 
Dont  par  voftre  fi^voir  ils  ne  foient  embellis» 
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Sont-ib  à  comparer  à  ces  charmantes  liles* 
Où  nos  maux  trouvcroicnc  de  glorieux  arâlesï 
Tomber  à  bas  d  an  Trofne  eft  un  fort  rigoureux» 

Mais  quiter  l'un  pour  l'autre  eft  un  échange  heureux. 
JMED.  Vn  Amant  tel  que  vous  pour  gagner  ce  qu'il  aimc 
Changeroit  fans  remords  d'air  ,  Ôc  de  Diadcrmc... 
Comme  j'ay  d'autres  yeux  ,  j'ay  d'autres  icntimcns, 
£t  ne  me  règle  pas  fur  vos  attachemens.  . 

Envo^es'mojr»  ma  (<sur>  que  je  puifTe  avec  elle  . 
Pourvoir  aux  doux  fuccès  d'une  âame  fi  belle.' 
MeTnagez  cependant  un  fi  cher  intereft» 
Faites  effort  à  plaire  autant  comme  on  vous  plaift: 
Pour  lafon ,  je  fçauray  de  forte  m'y  conduire. 
Que  foit  qu'il  vive,  ou  meure ,  il  ne  pourra  vous  nuire* 
Allez  fans  perdre  temps ,  ôc  laifTcz-moy  rcfver 
Aux* beaux  commenccmens  que  je  veux  achever. 

SCENE  IL 

M  E  D  £  £. 

^  \  Vanquillc  &  vaste  folitudc. 
Qu'à  voftrc  calme  heureux  j'ofc  en  vain  recourir» 
Et  que  la  refverie  eft  mal  propre  à  gucrîr 
D'une  peine  qui  plaift  la  âateufe  habitude! 
l'en  viens  foûpirer  feule  au  pi^tkde  va»  Bûchers, 
Et  )j  porte  avec  moy  dans  mes  vœux  les  plus  cberi 

Mes  ennemis  les  plus  à  craindre: 
Plus  je  croy  les  dompter,  plus  je  leur  obéis, 
Ma  iiame  s'en  redouble  ,  ôc  plus  je  veux  l  ctcindre> 

Plus  niojr-meiine  je  my  trahis. 

C'cft  en  vain  que  toute  alarmée  . 
l'envifage  à  quels  maux  expofe  un  inconstant^ 

L'amour  tremble  à  regret  dans  mon  esprit  flocanc»  . 
Et  timide  à  l'aimer  je  meurs  d'en  cftre  aime'e. 
Aind  j adore,  &  crains  fon  manquement  de  foy, 
le  m  orfre,  ôc  me  retufc  à  ce  que  je  prcvoy. 

Son  change  me  plaid  >  Ôcnxi'étonne: 
Dans  l'espoir  le  plus  doux  j  'ay  tout  à  foupçomier»  . 
Et  bien  que  fout  mon  cœur  obstinément  fe  donne. 

Ma  raifon  n  ofe  me  donner. 
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Silence  ,  raifon  importune, 
Eft-il  temps  de  parla  quand  mon  cœur  s'cft  donne? 
Du  bien  que  ta  Itijr  tciuc  ce  lafchc  eft  û  gcTnc, 
Que  ton  meilleur  avis  loy  tient  lieu  d  mtormne. 
Ce  que  tu  mets  d'obstacle  à  fes  defirs  mutins. 
Anime  leur  repolie  »  &  le  livre  aux  destins. 

Contre  qui  tu  prens  fa  dcfcnfc  : 
Ton  effort  odieux  ne  fort  qu'à  les  haftcr. 
Et  ton  cruel  fccours  luy  porrc  par  avance 
Tous  les  maux  qu'il  dcut  redouter. 

Pjfk  toutefois  pour  fa  gloire, 
I>oane  cnoor  qcic^acs  loix  à  qui  te  âkla bj, 

TyranniTc  un  Tyran  qui  triomphe  de  toy. 
Et  par  un  faux  trophée  ufurpe  fa  viftoirc. 
S'il  eft  vray  que  l'Amour  te  vole  tout  mon  cœur. 
Exile  de  mes  yeux  cet  infolent  vainqueur, 

Dcfrobc  luy  tout  mon  vifagc  : 
Et  fi  mon  ame  cède  à  dès.£Rix  trop  ardens,  * 

Sauve  tout  le  dehors  du  honteux  esclavage,  . 
.  Qui  t  enlevé  tout  le  dedans. 

S,^4^  ,N  E  m-  ' 

I  V  N  0  N  ,    M  E  D  E  E. 

MED. T   'Avez  vous  veu  ,  ma  fceur ,  cet  amant  infidelle  \ 
I  A  Que  répond-il  aux  pleurs  d'une  Reine  fi  beUe^ 

SoufFrc-t'il  par  pitic  qu'ils  en  falTcnt  un  Roy! 
A-t'il  encor  le  front  de  vous  parler  de  moy  ? 
Croit-il  qu'un  tel  exemple  ait  f(çcu  fi  peu  m'instruirez 
Qu'il  luy  laitTe  encor  lieu  de  me  pouvoir  fcduire } 
Modèles  ces  chaleurs  de  vofirc  esprit  jaloux. 
Prenez  des  fentimens  plus  justes ,  &  plus  doux» 
Et  fans  vous  emporter  foufirez  que  je  vous  die..* . 
MED.  Qu^il  penfe  m  acquérir  par  cette  perfidie. 
Et  que  ce  qu'il  fait  voit  de  tcndreffc ,  5c  d'amour, 
Si  j'ofc  l'accepter ,  m'en  garde  une  à  mon  tour  ? 
Vn  volage  ,  ma  fœur  ,  a  beau  faire ,  &  beau  dire. 
On  peut  toujours  douter  pour  qui  fon  coeur  foupire. 
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Sa  flamc  à  tous  momcns  peut  prendre  un  autre  cours* 
Et  qui  change  une  fois ,  peut  cnangcr  tous  les  jours.  , 
Vous  ,  qui  vous  préparez  à  prendre  (a  dcfenfe, 
Sçavez-vous  après  tout ,  s'il  m'aime,  ou  s'il  moflfcQfcî 
Lifcz-vous  dans  Ton  cœur  pour  voir  ce  qui  s'y  fait« 
Et  il  j'ay  de  ces  feux  l'apparence ,  ou  l'eftct  ? 
IVN,  Quoy ,  vous  vous  omairez  d'Hypfipile  quittée  i 
JD'Hypfîpilc  pour  vous  à  vos  yeux  maltraiteet 
Vous  fon  plus  cher  objet  !  vous  de  qui  hautement 
En  fa  prefence  mefme  il  s'ed  nomme  l'Amant t 
C'eft  mai  vous  acquiter  de  h  reconnoiffance 
Qu'une  autre  croiroit  deuc  a  cette  prctcrcnce. 
Voyez  mieux ,  qu'un  Héros  ii  grand ,  li  renomme, 
Âuroit  peu  fait  pour  vou^ ,  s'il  n'avoir  rien  aimé. 

En  ces  tristes  climats  qui  n'ont  que  vous  d  aimable»  v 
Où  rien  ne  s'oltreaux  yeux  qui  vousibit  comparable, 
Vn  cccur  qu'un  autre  objet  ne  peut  vous  disputer 
Vous  porte  peu  de  gloire  à  fe  laifler  dompter. 
Alais  Hvpfipilc  cft  belle  ,  &  joint  au  Diadcrmc 
Vn  amour  aflcz  fort  pour  mériter  qu'on  l'aime 5 
Et  quand  maigre  fon  Trofne ,  &  malgré  fa  beauté. 
Et  malgré  fon  amour ,  vous  l'avez  emporté, 
Qie  ne  deves-vous  point  à  llUtistrc  vîÂoîre, 
Dont  ce  choix  obligeant  vous  a(Icurc  la  gloire? 
Peut-il  de  vos  attraits  faire  mieux  voir  le  prix. 
Que  par  le  don  d'un  coeur  qu'Hypfîpik;  avoie  pris^ 
Pouvez-vous  fans  chagrin  refufer  un  hommage, 
Qu'une  autre  luy  demande  avec  tant  d'avantage? 
Pouvez-vous  d'un  tel  don  faire  fi  peu  d'état. 
Sans  vouloir  eftre  ingrate ,  &  l'eftreavec  édat^ 
Si  c'eft  voftre  delTeîn  en  faifant  la  cruelle  . 
D'obligçr  ce  Héros  à  retourner  vers  elle. 
Vous  en  pourrez  avoir  un  fuccez  affez  promptj 
Sinon...  MED.  Plûtoft  la  mort  qu'un  fi  honteux aifiront, 
le  ne  foutiriray  point  qu'Hypfipile  me  brave. 
Et  m  enlevé  ce  cœur  que  j'ay  vcu  mon  esclave, 
le  voudrois  avec  vous  en  vain^le  déguifcr. 
Quand  je  l'ay  vcu  pour  moy  tantoft  la  mcprifer. 
Qu'à  Tes  yeux,  fans  nous  mettre  un  aaonient  en  balance»  - 
Il  m'a  fi  hautement  donné  la  préférence, 
lay  fcnty  des  transports,  que  mon  esprit  discret 
Par  un  foudain  Adieu  na  cachez  qu à  regrcr> 
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le  ne  croiray  jamais  qu'il  foit  douceur  égale 
A  celle  de  fe  voir  immoler  (à  rivale^ 

Qu'il  foie  pareille  joye  ,  &  je  mourrois,  ma  fœur, 
S  il  falloir  qu'à  fon  tour  elle  euft  mcfme  douceur. 

JFN.  Quoy ,  pour  vous  cette  honte  cft  un  malheur  extrefme? 
Ah>  vous  l'aimez  encor.  jMED.  Non>mais  je  veux  qu'il  m'aime, 
le  veux ,  pour  éviter  un  (i  mortel  ennuy, 
■  Le  conferver  à  mo v  •  fans  me  donner  à  luy. 
L'arrêter  fous  mes  loix  >  jusqu'à  ce  qu  Hypfîpile 
Luy  rende  de  fon  cœur  la  conquefte  inutile. 
Et  qiic  le  Prince  Abfyrte  ,  ayant  rcccu  fa  foy. 
L'ait  mife  hors  d'état  de  triompher  de  moy. 
Lors  par  un  juste  exil  punilTant  l'infidclle, 
le  n'auray  plus  de  peur  qu'il  me  traite  comme  elle, 
Ec  je  fçauray  fur  luy  nous  vanger  toutes  deiix, 
Sî-toft  qu'il  n'aura  plus  à  qui  porter  fes  voeux. 

WN.  'Vous  .vous  pfomeccea  plus  que  vous  ne  voudrez  £ûre; 
Et  vous  ne  croirez  pas  toute  cette  colère. 

J\/IED.  le  fçray  plus  encor  que  je  ne  me  promets. 
Si  vous  pouvez ,  ma  focur ,  quitter  fcs  interefts. 

^VN-  Quelques  chers  qu'ils  me  foient,  je  veux  bien  m'y  contraindre. 
Et  pour  mieux  vous  ofter  tout  fujet  de  me  craindre» 
Be  vcâlà  qai«iMi!oir^  je  yopii  linrtiwjpfy  lny>.v 
Vous  ne  rappellaez  »  s'U  'a  befpin  dappuy. 

S  C  E  N  E  IV 

I  A&ON  ,  MEDBE, 

MED.  T2  Tes-vous  preft»  lafon»  d'entrer  dans  la  carrière, 
W\  Eaut^il  dn  champ  de  Mars  vous  ouvrir  la  barrière^ 

"Vous  donner  nos  Taureaux,  pour  tracer  des  filions. 
D'où  naiftront  contre  vous  de  foudains  bataillons? 
Pour  dompter  ces  Taureaux  ,  Ôc  vaincre  ces  Gensdarmcs, 
Avcz-vous  d'Hypfipile  emprunte  quelques  charmes? 
le  ne  demande  point  quel  cft  voftre  fouçy,. 
'      Mais  fi  vous  la  dicrches  »eUe  neft  pas  icys 

Et  tandis  qu'en  ces  lieux  vous  perdez  voftre  peine» 
■  Mon  firere  vous  pourroit  enlever  cette  Reine, 
lafon,  prenez-y  garde  ,  il  faut  moins  s'éloigner 
P'on  objet  qu'un  Rival  s  efforce  de  gagner. 
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Et  prêter  un  peu  moins  les  faveurs  de  rabfcncc 
A  ce  cjui  peut  entr'eux  naillre  d'intelligence. 
Mais  j  ay  tout,  je  lavoue ,  &  je  raifonne  mal» 
Vous  étts  trop  aimé  pour  craindre  un  tel  Rival, 
Vous  n'avez  qu'à  paroiftre,  &  fans  autre  artifice» 
Vn  coup  d'œil  détruira  ce  qu'il  rend  de  fervicc, 

IjiS.  Qu'un  fi  cruel  reproche  à  mon  cœur  leroicdoux» 
S'il  avoit  pu  partir  d'un  fentimcnt  jaloux, 
Ec  fi  par  cette  injuste  ôc  doutcufc  colère 
le  pouvois  m'alTcurer  de  ne  vous  pas  déplaire  ! 
Sansraifon  toutcsfois  jofe  m'en  «fier. 
Il  ne  me  Ëiuc  que  vous  pour  me  justifier. 
Vous  avez  trop  bien  vcu  Icfiet  de  vos  merices. 
Pour  garder  un  foupçon  de  ce  que  vous  me  dites. 
Et  du  change  nouveau  que  vous  me  ruppofcz, 
Vous  me  détendez  mieux ,  que  vous  ne  m'accufez. 

Si  vous  avez  pour  moy  veu  l'amour  d'Hypfipile, 
Vous  n'avez  pas  moins  vcu  fa  constance  inutile. 
Que  Tes  plus  doux  aecraits ,  pour  qui  j  a  vois  bruflé» 
N'ont  rien  que  mon  amour  ne  vous  aye  immolé. 
Que  toute  fa  beauté  rehauffe  voftre  gloire, 
Et  mie  fon  Sceptre  mefme  enfle  voftre  victoire. 
Ce  font  des  veritez  que  vous  vous  dites  mieux. 
Et  j  ay  tort  de  parler  où  vous  avez  des  \  eux. 

AdED.  Ouy ,  j'ay  des  yeux ,  ingrat,  meilleurs  que  tu  ne  penfes, 
Etvoy  jusqu'en  ton  cœuf  HSk  ' Auflti  pi i^iuices. 

HypÈpile  à  ma  veuë  a  receu  des  mépris^ 
Mais  quand  je  n'y  fiiis  plus ,  qu'cft-ce  que  tu  luy  dis  i 
Explique ,  explique  encor  ce  foûpir  tout  de  flame» 
Qui  vers  ce  cher  objet  poulToit  toute  ton  amc. 
Et  fay  moy  conceuoir  jusqu'où  vont  tes  malheurs. 
De  foùpirer  pour  elle ,  &  de  prétendre  ailleurs. 
Rcdy-moy  les  raifons  dont  tu  l'as  appaiséc. 
Donc  jusqu'à  me  braver  tu  Tas  autnorifée» 
Qu'il  te  hut  la  Toifon  pour  revoir  tes  parents. 
Qu'à  ce  prix  je  te  plais ,  qu'à  ce  prix  m  te  vends, 
le  tenois  cher  le  don  d'une  amour  Ci  parfaite. 
Mais  puisque  tu  te  vends ,  va  chercher  qui  t'acheta 
Perfide,  ôc  porte  ailleurs  cette  vénale  foy, 
Qu'obtiendroic  ma  Rivale  à  mefme  prix  que  moy. 
Il  eft ,  il  eft  encor  des  ames  toutes  preftes 
Â  recevoir  mes  loix  *  te  g;rofltr  mes  conqueftes. 
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Il  eft  encor  des  Roys  dont  je  fais  le  defir. 

Et  fi  parmy  tes  Grecs  il  me  plaift  de  choifir» 

Il  en  eft  d'attachez  à  ma  feule  pcrfonnc 

Qui  n'ont  jamais  f(çeu  l'Art  d'cftre  à  qui  plus  leur  ^ônnc. 

Qui  trop  contents  d'un  coeur  dont  tu  fais  peu  de  cas^ 

M ericent  la  Toifon  qu'ils  ne  dèmaiident  pas» 

Et  que  pour  coy  mon  ame,  helas ,  trop  cnfiamce, 

Auroit  pu  ce  donner,  fi  tu  mavoisiaimée. 

IjiS.  Ah ,  fi  le  pur  amour  peut  mériter  ce  don, 
A  qui  peut-il ,  Madame ,  eftre  dû  qu'à  lafon  ? 
Ce  refus  furprenant  que  vous  m'avez  vcu  faire- 
D'une  vénale  ardeur  n'eft  pas  le  caradere. 
Le  Trofne  qu'à  vos  yeux  )  ay  traite  de  mépris. 
En  fcroit  pour  tout  autre  un  aflez  digne  prix. 
Et  rcjettcr  pour  vous  Voffire  d'un  Diadefme, 
Si  ce  n  eft  vous  aimer ,  j'ignore  comme  on  aime. 

le  ne  me  defens  point  a  vne  civilité, 
Que  du  bandeau  Royal  vouloit  la  Majeftc. 
Abandonnant  pour  vous  une  Reine  fi  belle, 
l'ay  pouffé  par  pitic  quelques  foûpirs  vers  elle, 
l'ay  voulu  qu  elle  cuft  lieu  de  fe  dire  en  fecret. 
Que  je  change  par  force ,  2c  la  quitte  à  regrets 
Que  fads^te  jainfi  de.<pn  propres  ^ 
Elle  fe  confolaft  de  tout  ce  qui  l'irrite. 
En  que  lappas  flatcur  de  cette  illufion 
La  vangeaft  un  moment  de  fa  confufion. 
Mais  quel  crime  ont  commis  ces  complimcns  frivoles? 
Des  paroles  enfin  ne  font  que  tics  paroles. 
Et  quiconque  poÎTede  vn  cœur  comme  le  mîeû 
Doit  fe  mettre  au  delTus  dun  pareil  entretien. 

le  n'examine  point  après  voftre  menace 
Quelle  foule  d'Amants  brigue  chez  vous  ma  place, 
Cent  Roys ,  fi  vous  voulez ,  vous  confacrent  leurs  vceux, 
le  le  croy ,  mais  au(fi  je  fuis  Roy ,  fi  je  veux. 
Et  je  n'avance  rien  touchant  le  Diadefme, 
Dont  il  faille  chercher  de  témoins  que  vous  merme. 
Si  par  le  duMX  d'un  Roy  vous  pouvez  me  punir, 
le  puis  vous  imiter ,  je  puis  vous  prévenir. 
Et  fi  je  me  bannis  par  là  de  ma  Patrie, 
Vn  exil  couronné  peut  faire  aimer  la  vie. 
Mille  autres  en  ma  place  au  lieu  de  s'alarmer... 

MED.  Et  bicai  je  t'aimeray ,  s'il  ne  faut  que  t'aimcr. 
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Maigre  tout  ce  qu'ils  ont,  ôc  de  caur,  6c  de  foy> 
le  ce  préfère  à  cous ,  fi  eu  ne  veux  que  moy. 
Fajr  voir  en  renonçant  à  ta  chère  Patrie, 
Qu'un  exil  avec  moy  peut  faire  aimer  la  vie, 
Ofc  prendre  à  ce  prix  le  nom  de  mon  Epoux. 

lAS.  Ouy ,  Madame,  à  ce  prix  tout  exil  m'eft  trop  doux. 
Mais  je  veux  eftre  aimé,  je  veux  pouvoir  le  croire^ 
Et  vous  ne  m'aimez  pas,  fi  vous  n aimez  ma  gloircj 
L'ordre  de  mon  destin  l'attache  à  la  Toilon, 
Ceft  d'elle  que  dépend  tout  l'honneur  de  lafon. 

Ah,  fi  le  Ciel  Tenft  mife  au  pouvoir  d'Hypfipilc, 
Que  j'en  aurois  trouvé  la  conquefte  facile  i 
Ma  paffion  pour  vous  a  beau  l'abandonner. 
Elle  m'offre  cncor  tout  ce  qu'elle  peut  donner. 
Maigre  mon  inconstance  elle  aime  fans  rcfervc. 

MED.  Et  moy ,  je  naime  point ,  à  moins  que  ie  te  fervc? 
Cherche  un  autre  prétexte  à  luy  rendre  ca  foy, 
l'auray  foin  de  ta  eloire  auifi-bien  que  de  toy. 
Si  ce  noble  intereit  te  donne  tant  dralarmcs. 
Tien ,  voilà  dequoy  vaincre.  &  Taureaux,  &  Genfdarmcs. 
Laiffe  à  tes  compagnons  combatre  le  Dragon, 
Ils  veulent  comme  roy  leur  part  à  la  Toi(on, 
Et  comme  ainlî  c]u':\  toy  la  gloire  leur  cft  chère. 
Ils  ne  font  pas  icy  pour  te  regarder  faire. 
Zethes  £c  Calaiis ,  ces  Héros  cmplumez. 
Qu'aux  routes  des  oifeaux  leuf  nânfîRim  fermez, 
Y  préparent  déjà  leurs  aides  enhardies 
D'avoir  pour  coup  d'effay  triomphé  des  Harpies: 
Orpluc  avec  fcs  chants  fe  promet  le  bonheur 
D'adoupir...  JAS.  Ah,  Madame,  ils  auront  tout  l'honneur. 
Ou  du  moins  j'aurav  part  moy-mefmc  à  leur  défaite. 
Si  je  laille  comme  eux  la  conqucde  imparfaite. 
Il  me  la  hat  entière,  &  >e  veux  vous  devoir... 

MED,  Va,  laitfc  quelque chofe,  ingrat, en  mon  pouvoir, 
l'en  ay  déjà  trop  fait  pour  une  ame  infidelle. 
Adieu,  je  voy  mafoeur,  délibère  avec  elle. 
Et  fonge  qu'après  tout,  ce  cœur  que  je  te  rends. 
S'il  accepte  un  vainqueur,  ne  veut  point  de  Tyrans, 
Que  s'il  aime  fes  fers ,  il  hait  tout  esclavage. 
Qu'on  perd  fou  vent  l'acquis  à  vouloir  davantage. 
Qu'il  faut  fnbir  la  loy  de  qui  peut  obliger. 
Et  que  qui  vèut  un  don  ne  doit  pas  l'exiger. 
Tome  II,  Oooo 
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le  ne  te  dis  plus  rien ,  va  rejoindre  Hypfipile, 
Va  reprendre  auprès  d'elle  un  destin  plus  cranquille. 
Ou  fi  eu  peux ,  volage,  encor  la  dédaigner, 
Choifis  en  d'autres  lieux  qui  te  faflc  régner  5 
le  n ay  pour  cacheter ,  Sceptres ,  ny  Diadefmes, 
Mais  telle  que  je  fuis ,  crains-moy ,  fi  tu  ne  m'aimes. 

SCENE  V- 

IVNON ,  lASON  ,  L'AMOVR: 

IVN.    A   Bien  examiner  l'éclat  de  ce  grand  bruit, 

./"xHypfipile  vous  fcrt  plus  qu'elle  ne  vous  nuif. 
Ce  n'eft  pas  qu'après  tout  ce  couroux  ne  m'étonne, 
Mcdée  à  fa  fureur  un  peu  trop  s'abandonne, 
L'Amour  tient  alTez  mal  ce  qu'il  m'avoit  promis. 
Et  pcut-cftre  avez  vous  trop  de  Dieux  ennemis. 
Tous  veulent  à  l'envy  faire  la  Destinée 
Dont  fe  doit  fi^naler  cette  grande  journée. 
Tous  fe  font  aflemblez  exprès  chez  luppiter. 
Pour  en  rcfoudre  l'ordre ,  ou  pour  le  contester. 
Et  je  vous  plains,  fi  ceux  qui  daignoient  vous  défendre, 
Au  plus  nombreux  party  font  forcez  de  fe  rendre. 
Le  Ciel  s'ouvre ,  &  pourra  nous  donner  quelque  jour. 
C'eft  celuy  de  Venus ,  j'y  vois  encor  l'Amour, 
Et  puis  qu'il  n'en  eft  pas ,  toute  cette  ACfcmblcc 
Par  fa  rébellion  pourra  fe  voir  troublée. 
Il  veut  parler  à  nous ,  écoutez  quel  appuy 
Le  trouble  où  je  vous  voy  peut  espérer  de  luy. 
^"Jlf'L'JM.  Celfcz  de  m'accufer foupçonneufe  Dccife, 
(tmme  fi  Ic  fc^ay  tcnif  promclTe , 

C'eft  en  vain  que  les  Dicux  s'alfemblent  chez  leur  Royj 

le  vav  bien  leur  faire  connoiftrc 
Qiie  je  fuis ,  quand  je  veux ,  leur  véritable  Maiftre, 
Et  que  de  ce  grand  jour  le  Dcitin  eft  à  moy. 
Tov  ,  fi  tu  fçais  aimer  ne  crains  rien  de  funeste. 
Obéis  à  Medée,  &  j'auray  foin  du  reste. 
/f«r.rj«  Ces  favorables  mots  vous  ont  rendu  le  cœur. 

^«;«'4  y^^j^  gjjpQir  gbatu  reprend  d'eux  fa  vigueur, 

d/'       Allons .  DceOc ,  allons .  &  fcurs  de  l'cntreprifc 
putùjiK        Reportons  à  Mcdée  une  ame  plus  founiife. 
en  frAHct  jyj^  Allons,  jc  vcux  cncor  féconder  vos  projets, 
mMilL       Sans  remonter  au  Ciel  qu'après  leurs  pleins  effets. 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE- 

AB  SY  RT  E  ,  HrPSIP  ILE: 

ABS.^^^^^^  O I L A  ce  prix  fameux  où  voftrc  ingrat  aspire. 

Ce  gage  où  les  Destins  actacheoc  nodrc  Empire, 
Ceue  Toifon  enfin  dont  Mars  cft  fi  jaloux. 
'  Chacun  impon^ment  la  pcuc  mr  commfi  nousj 
Ce  monscrueux  Dragon ,  donc  les  fureurs  la  gardent»  ■ 
Semble  exprès  fe  cacher  aux  jeux  qui  la  regardent* 
Il  lailTc  agir  fans  crainte  un  curieux  dcfir. 
Et  ne  fond  que  fur  ceux  qui  s'en  veulent  faifir. 
Lors  d'un  cr^'  qui  furtit  à  punir  tout  leur  crime 
Sous  leur  pied  cemeraire  il  ouvre  un  noir  abyfme, 
A  moins  qu  cm  ait  déjà  tms  au  jqug  no«  Taureaux» 
Et  Élit  mordre  la  Terre  aux  cicad noqyçapx. 
Que  des  dents  d'un  Serpent  la  feroence  animée 
Doit  oppofer  fur  l'heure  à  qur(«ura4iBm«i.^ 
Sa  voix  perdant  alors  cet  effroyable  éclat 
Contre  les  raviffcurs  le  réduit  au  combat. 

Telles  furent  les  loix ,  que  Circé  par  fes  charmes 
Sçent  Élire  à  ce  Dragon ,  aux  Taureanx,  aux  Gqtfdarmes» 
Circé»  foBur  de  mon  pere  »  &  fille  du  Soleil», 
Circé»  de  qui  ma  fœur  tient  cet  Art  fans  pareil» 
Dont  tantoft  à  vous  perdre  caft  abufé  (a  rage» 
Si  ce  peu  que  du  Ciel  j'en  eus  pour  mon  partage, 
Et  que  je  vous  confacrc  aullî  bien  que  mes  jours» 
Par  le  milieu  des  Airs  n'euft  porté  du  fecours. 
HTP,  le  n'oubliray  jamais  que  fa  jaloufe  envie 
Se  fnft  (ans  vos  bontés  facnfié  ma  vie» 
Et  pour  dire  encor  plus ,  ce  penfer  m'eft  fi  doaxi 
Que  fi  j'ctois  à  moy ,  je  voudrois  c(lre  à  vous. 
Mais  un  reste  d'amour  retient  dans  riropuififance 
Ces  fentimens  dTestime»  &  de  reconnoiffancc; 
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Yzy  peine  ^  je  l'avouë,  à  me  le  pardonner. 

Mais  enfin ,  je  doy  tout ,  &  n'ay  rien  à  donner. 
Ce  qu'à  vos  yeux  furpris  lalon  m'a  fait  d'outragp 
N'a  pas  cncor  rompu  cette  foy  qui  m'engage, 
£c  malgré  les  mépris  qu'il  en  nioncre  aujourd'huy» 
Tant  qu'il  peuc  Âre  à  moy  >  je  fuis  encor  à  luy. 
Mon  espoir  chancdant  dans  mon  ame  inquiece 
Ne  veut  pas  luy  pre'ter  l'exemple  qu'il  foofaaicc* 
Ny  que  cet  inâddle  ait  dcquoy  fe  vanter 
Qu'il  ne  fe  donne  ailleurs  qu'afin  de  m'i miter. 
Pour  changer  avec  gloire ,  il  faut  qu'il  me  prévienne 
Que  fa  foy  violée  ait  dégagé  la  mienne. 
Et  que  1  Hymen  ait  joint  aux  mépris  qu'il  en  fait 
D'un  entier  changement  Tirrevocabie  effet. 
.  Alors  par  Ton  parjure  à  moy-mefme  fendoe, 
Mes  fentimens  d'estime  auront  plus  d'étendu^ 
Et  dans  U  liberté  de  faire  un  fécond  choix 
le  fçauray  mieux  pcnfer  à  ce  que  je  vous  dois. 

ji£S.  le  ne  f<çay  fi  ma  focur  voudra  prendre  afTeurance 
Sur  des  fermcns  trompeurs  que  rompt  fon  inconstance, 
Mais  je  fuis  fcur  qu'à  moins  qu'elle  rompe  fon  fort. 
Ce  que  feroic  l'Hymen ,  vous  l'aurez  par  fa  mort. 
Il  combat  not  Taiireai»»  ic  «dk  eâ  leur  foriez 
Qu'il  faut  qu'il  j  periHè»  ou  luy  doive  k  vie. 

HTP,  Il  combat  vos  Taureaux  \  ah ,  que  me  dites- vous? 

^BS.  Qu'il  n'en  peut  plus  fortir  que  mort,  ou  fon  E^ux. 

HÏP.  Ah,  Prince,  voftre  fœur  peut  croire  encor  qiiil m'aime» 
Et  fur  ce  faux  foup^on  fe  vangcr  clle-mefmes 
Pour  bien  rompre  le  coup  d'un  malheur  fi  prelTant» 
Peut-eftre  que  Ton  Art  n  eft  pas  aflcz  pniffant. 
De  met ,  en  ma  £iTeur  joignez-y  tout  le  voftre» 
Et  fc..  ABS.  Quoy ,  vous  voulez  qu'il  vive  pour  un  aotiet 

HTP.  Ouy,  qu'il  vive,  &  laifTons  tout  le  reste  au  hazard. 

jtBS.  Ah ,  Reine ,  en  voftre  cœur  il  garde  trop  de  part,. 
Et  s'il  faut  vous  parler  avec  une  amc  ouverte, 
Vous  montrez  trop  d'amour  pour  cmpcfcher  fa  perce. 
Voftre  Rivale  &  mo^  nous  en  fommes  d'accord, 
A  moins  que  vous  m  aimiez ,  voftre  lafon  eft  mort. 
Ma  fœuf  n'a  pas  pour  vous  un  {èntiment  fi  tendre^ 
Qu  elle  aime  a  le  (àuver  afin  de  vous  le  rendre. 
Et  je  ne  fuis  pas  homme  à  fervir  mon  Rival, 
Quand  vous  rendez  pour  moy  mon  fecours  û  £itaL 
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le  ne  le  voy  que  trop,  pour  prix  de  mcsfcrviccs 
Vous  destinez  mon  ame  à  de  nouveaux  fuppliccs* 
C'cft  m'immolcr  à  luy  que  de  le  lecourir. 
Et  luy  fauver  le  jour  >  c'eft  me  (aire  périr. 
Poi^qu  il  faut  qa  un  des  deux  ceffe  aujourdiiùy  de  vi?re» 
le  ?ay  haftcr  fa  perce  »  où  luy-mefme  il  fe  livre» 
le  veux  bien  qu'on  l'impote  à  mon  dépit  jaloux» 
Mais  vous  qui  m'y  forcez ,  ne  l'imputez  qu'à  vous. 
HTP,  Ce  reste  d'intereft  que  je  prens  en  fa  vie 
Donne  trop  d'aigreur.  Prince ,  à  voftre  jalouûe. 
Ce  qu'on  a  bien  aimé,  l'on  ne  le  peut  haïr, 
losfpi'à  le  vouloir  perdre ,  ou  jusqu'à  le  trahir. 
Ce  vif  retfentimcnt  qu'excite  l'inconstance 
N'emporte  pas  toujours  jusqucs  à  la  vangeance$ 
£c  quand  nKfme  on  la  cherche ,  il  arrive  fouvent 
Qu'on  plaint  mort  un  ingrat,  qu'on  de'tcstoit  vivant* 

Quand  je  me  dcfendois  fur  la  foy  qui  m'engage, 
le  voulois  à  vos  feux  épargner  cet  ombragCi 
Mais  puisque  le  péril  a  fait  parler  l'amour, 
le  veux  bien  qu'il  éclate,  &  fe  montre  en  plein  ioar« 
Ouy,  j'aime  encor  lafon»  &  Taimeray  fans  dottte> 
Insqu'à  l'Hymen  iital  que  ma  flame  redoute, 
le  regarde  fon  coeur  cnoor  comme  mon  bien. 
Et  donneroîs  encor  tout  mon  fang  pour  le  Htn. 
Vous  m'aimez ,  &  j'en  fuis  alTez  perfuadée, 
Pour  me  donner  à  vous  ,  s'il  fc  dO'nne  àr^jMcdée  : 
Mais  fi  par  jaloufîe,  on  par  raifon  d'Etat» 
Vous  le  laifles  tons  deux  périr  dans  ce  combat. 
N'attendez  rien  de  moy  que  ce  qu'ofe  la  rage. 
Quand  elle  cft  une  fois  maitrcffe  d'un  courage* 
Que  les  pleines  fureurs  d'un  dcfcspoir  d'amour. 
Vous  me  faites  trembler,  tremblez  à  voftre  tour. 
Prenez  foin  de  fa  vie,  ou  perdez  cette  Reine, 
£t  fi  je  crains  fa  more,  craignez  auffi  ma  haine. 


Oqoo  iij 


I 


66z  LA  TOISON  D'OR, 


SCENE  II 

A  j^r  E  ,   A  B  s  Y  R  r 

A£.   A  H  >  Madame,  eft^ce  là  cette  fidélité, 

ir\Q"c  vous  gardez  aux  droits  de  l'hospitalité? 
Quand  pour  vous  je  m'oppofc  aux  Destins  d«  ma  fille, 
A  l'espoir  de  mon  fils ,  aux  vœux  de  ma  famille» 
Quand  je  prefTc  un  Héros  de  vous  rendre  Ta  foy. 
Vous  preftez  à  Ton  bras  des  charmes  .comre  moys 
De  (a  témérité  vous  tous  £ûte8  complice. 
Pour  fenverfer  un  Trofne  où  je  vous  fais  josoce: 
Comme  û  cccoit  peu  de  poiTeder  lafon. 
Si  pour  don  nuptial  il  n  avoit  la  Toifon, 
Et  que  fa  foy  vous  fuft  indignement  offerte, 
A  moins  que  fon  Destin  cclataft  par  ma  perte. 

HÏP'  le  ne  fçay  pas.  Seigneur ,  à  quel  point  vousrcduic 
Cette  témérité  de  l'ingrat  qui  me  fuit. 
Mais  je  f^ay  que  mon  coeur  ne joiat  à  fi»  envie 
Qu'un  timide  fouhaic  en  &veur  de  fa  vie. 
Et  que  fi  je  fçavois  ce  grand  Arc  de  charmer, 
le  ne  m'en  fervîrois  que  pour  m'en  faire  aimer. 

A^-  Ah ,  je  n'ay  que  trop  crû  vos  plaintes  ajustées 
A  des  illufions  entre  vous  concertées. 
Et  les  dehors  trompeurs  d'un  dédain  préparé 
N'ont  que  trop  ébloiiy  mon  œil  mal  éclairé. 
Ouy ,  trop  d'ardeur  pour  vous ,  &  trop  peu  de  Inmieiç 
M'onc  œnduit  en  aveugle  à  ma  ruine  entière. 
Ce  pompeux  appareil  que  foùtenoient  les  Vents, 
Ces  Tritons  tout  autour  rangez  comme  Suivants, 
Montroient  bien  qu'en  ces  lieux  vous  n'étiez  abordée. 
Que  par  un  Art  plus  fort  que  ccluy  de  Medée. 
D'un  naufiragc  aâFecfbé  l'histoire  fans  raifon 
Déguifoit  le  fecours  amené  pour  lafon. 
Et  vos  pleurs  ne  fembloient  m'en  demander  vengeance. 
Que  pour  mieux  Êiire  j^ce  à  vo(be  intelli^nce. 

HJP,  Que  ne  font  vos  foupçons  autant  de  veritez. 
Et  que  ne  puis- je  icj  ce  que  vous  m'imputez  t 
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ABS.  Qu'a  (ait  lafon.  Seigneur.  &  quel  mal  tous  menace. 

Quand  nous  voyons  encor  la  Toifon  en  fa  place? 
AuE.  Nos  Taureaux  font  domptez  »  nos  Genfdjurmes  déÊûcs, 

Abfvrte  ,  après  cela  crains  les  derniers  effets. 

ABU.  Quoy  î  fon  bras . . .  yi^.  Ou  y,  fon  bras  fécondé  par  fcs  charmes 
A  dompté  nos  Taureaux,  6c  défait  nos  Genfdarmcs, 
luge  il  le  Dragon  j^ourra  faire  plus  qu'eux. 

Ils  ont  poiiAfé  d  abord  de  gros  torrents  de  feux. 
Ils  l'ont  envèlopé  d'une  épaifle  fum^. 
Dont  fur  toute  la  Plaine  une  nuit  s'eft  formée) 
Mais  après  ce  nuage  en  l'air  c'vaporé, 
On  les  a  vcus  au  joug ,  &  le  champ  laboure, 
Luy  fans  aucun  ctfrov ,  comme  maiftrc  paifibic, 
Icttoit  dans  les  filions  cette  fcmcncc  horrible. 
D'où  s'cleve  auUl-toft  un  escadron  arme. 
Par  qui  de  tous  codez  il  fe  trouve  enfernié. 
Tous  n'en  veulent  qu'à  luy ,  mais  ion  ame  plus  fierc 
Ne  daigne  contr'eux  tous  s'armer  que  de  pouâiere. 
A  peine  il  la  répand ,  qu'une  commune  erreur 
D'eux  tous  l'un  contre  l'autre  anime  la  fureur, 
Ils  s'cntr'immolent  tous  au  commun  advcrfaire. 
Tous  penfent  le  pcrçer ,  quand  ils  perdent  leur  firerc,  ' 
Leur  (ang  par  cout  regorge,  ôc  lafon  au  milieu 
Reçoit  ce  (acrifice  en  posture  d'un  Dieu, 
Et  la  Terre  en  couroux  de  n'avoir  pu  luy  nuire 
Rengloueit  l'escadron  qu'elle  vient'  Ite  piuduiic» 

On  va  bicn-toft ,  Madame ,  achever  à  vos  yeux 
Ce  qu'ébauche  par  là  voftre  abord  en  ces  lieux. 
Soit  lafon  ,  foit  Orphée,  ou  les  fils  de  Borée,  • 
Ou  par  eux ,  ou  par  luy  ma  perce  cft  alTeurce, 
Et  l'on  va  faire  hommage  à  voftre  heureux  fecours 
Du  Destin  de  mon  Sceptre,  6c  de  mes  tristes  joues. 

HTF,  ConnoilTcz  mieux,  Seigineur,  la  main  qui  vous  oficafe. 
Et  lors  que  je  perds  tout ,  laiffez-moy  l'innocence. 
Lln^rac  qui  me  trahit  cft  fccouru  d'ailleurs, 
Ce  nell  que  de  chez  vous  que  partent  vos  malheurs. 
Chez  vous  en  cfl  la  fource,  ôc  Mcdce  clle-mcfmc 
Rompt  fon  Art  par  fon  Art,  pour  plaire  à  ce  qu'elle  aime. 

ABS,  Ne  l'en  accufez  point ,  elle  hait  trop  lafon. 
De  fa  haine.  Seigneur,  vous  fçavez  la  raifon. 
La  Toifon  préférée  aigrit  trop  fon  courage. 
Pour  craindre  qu'il  en  tienne  un  fi  grand  avantage. 
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Et  fi  contre  Ton  Arc  ce  Prince  a  rciiffi, 
C'eft  qu'on  le  fj^aic  en  Grèce  autant ,  ou  plus  Q^ncf* 
jijE.  Ah,  que  tu  connois  mnl  jusqu'à  quelle  manie 
D'un  amour  dérègle  padc  h  tyrannie! 
Il  n'cft  rang ,  ny  pais ,  ny  pore  ,  ny  pudeur, 
Qu  cpargne  de  Ces  feux  i'imperieufe  ardeur, 
lafon  plue  à  Med^,  &  peut  encor  lu)  plaire» 
Peuc-eftre  es-cu  tODr-roefine  ennemy  de  ton  perç» 
Et  confcns  que  tafœar  par  ce  prcfent  fatal 
SafTeure  d'un  Amant  qui  feroic  tosk  Rival. 
Tout  mon  fang  révolte  trnhit  mon  espérance, 
le  trouve  ma  ruine  où  fuc  mon  alïcurancc. 
Le  Destin  ne  me  perd  que  par  l'ordre  des  miens, 
Ec  mon  Trofne  cft  brifc  par  fcs  propres  foûticns. 
jSBS,  Quoy ,  Seigneur ,  vous  croiriez  qu'un  aâion  fi  noire... 

le  fçay  ce  qu  il  £iut  craindre,  fie  non  ce  qu'il  fiuu  croire» 
Dans  cette  obscurité  tout  me  devient  fuspeâ. 
L'amour  aux  droits  du  fang  garde  peu  de  respeéb. 
Ce  mefmc  amour  d'ailleurs  peur  forcer  cette  Reine 
A  répondre  à  nos  foins  par  des  eliets  de  haine, 
Ec  Jalon  peut  avoir  luy-mefme  en  ce  grand  Art 
Des  fccrets  dont  le  Ciel  ne  nous  fît  point  de  part. 

Ainfi  dans  les  rigeurs  de  mon  (brt  déporable. 
Tout  peut  cftre  innocent,  tout  peut  eftre  coupable» 
le  ne  cherche  qu'en  vain  à  qui  les  imputer. 
Et  ne  discernant  rien  j'ay  tout  à  redouter. 
HTP.  La  venté,  Seigneur,  fc  va  faire  connoiftre, 
A  travers  ces  rameaux  je  voy  venir  mon  traidre. 

SCENE  IIL 

AJETE  ,  ABSrRTE  ,  HYPSIPILE, 
I  A  S  0  N  ,  ORPHEE, 
ZETHES,  CALAIS. 

Ht  P.  T)  A  riez ,  parlez ,  lafon ,  dites  fans  feinte  au  Roy 
Jl  Q.UI  vous  féconde  icy  de  Medée  ,  ou  de  moy. 
Dites,  eft-ce  elle,  ou  moy,  qui  contre  luy  conspire ^ 
Eft-ce  pour  elle,  ou  moy,  que  voftre  coeur  foûpirc? 

lAS.  La  demande  e(l ,  Madame,  un  peu  hors  de  faiîbn, 
le  vous  y  rcpondray ,  quand  fauray  la  Toifon. 

Seigneur. 
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TRAGEDIE.  66^ 
Seigneur,  fans  différer  permettez  que  j'achève» 

La  gloire  où  jc  prétcns  ne  fouffrc  point  de  trévc* 

Elle  veut  que  du  Ciel  je  prcflc  le  fecours. 

Et  ce  qu'il  m'en  promet  ne  dcfccnd  pas  toujours. 
zA^.  Hallez  à  voftrc  grc  ce  fecours  de  dcCccndre, 

Mais  encor  une  fois  gardez  de  votis  méprendte. 
JAS,  Par  ^  qu'ont  veu  vos  ycui  ju^ez  ce  q^jc  puis* 

Tout  me  paroit  facile  en  1  ccat  ou  je  fois, 

£c  fi  la  force  enfin  répond  mai  an  courage 

Il  en  cft  parmy  nous  qui  peuvent  davantage. 

Souffrez  dooc  que  l'ardeur  donc  jc  me  fcns  bruûcr... 

SCENE  IV. 

A  JE  TE,  ABSrRTE,  HYESIEILE, 
MEDEE,  lASON,  ORPHEE, 
Z ETRES,  CALAIS. 

MMD*  A  Rrcte ,  déloyal ,  te laitTe-mo^r  parler». 

xVQ^e  je  rende  an  plein  lustre  à  ma  gloire  tenue 
Par  ioutrageux  écbc  que  fait  la  calomnie. 

Qui  vous  l'a  dit.  Madame,     furquoy  foadez-yOOS 
Ces  dignes  viftons  de  voftrc  cspm  jaloux? 
Si  lafon  entre  nous  met  quelque  difFercncc, 
Qui  flatc  malgré  moy  fa  crédule  espérance» 
FatK-il  fur  voftre  exemple  auifi-toft  préfnmet 
Qu'on  n'en  peut  eftre  aimée,  &  ne  le  pif  aimeti 
Connoiffez  mieux  Mcdée ,  &  croycz-la  trop  vaine 
Pour  vouloir  d'un  capcif  marqué  d'une  autre  cliaiinc» 
le  ne  puis  cmpcfchcr  qu'il  vous  manque  de  foy. 
Mais  jc  vaux  bien  un  cœur  qui  n  ait  aimé  que  moy. 
Et  j'auray  foùtenu  des  revers  bien  funestes, 
Avant  que  je  me  daigne  enrichir  de  vos  rcsccs. 

HTP,  PuilSez-vous  conferver  ces  nobles  fentimens. 

MED,  N'en  croyez  plus»  Sdgueur,  que  les  évenemens. 
Ce  ne  font  plus  icy  ces  Taureaux»  ces  Genfdarmes» 
Contre  qui  fon  audace  a  pù  trouver  des  charmes. 
Ce  n'cft  point  le  Dragon  dont  il  cft  menacé, 
C'eft  Mcdée  cUc-mcfme,  &  tout  1  Arc  de  Circé. 
Tome  IL  ï*PPP 
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Fidcllc  gardien  des  Destins  de  ton  Maiftrc, 
Arbre,  que  tout  exprès  mon  charme  avoir  fait  naiftrc« 
Tu  nous  dcfcndrois  mal  contre  ceux  de  lafon, 
*  EUt         Retourne  en  ton  ncanc»  &  rcns-moy  la  Toifon.* 
^       Ce  n  eft  qu'avec  le  jour  <|u  elle  peut  m'cftre  ollée. 
Vien  donc,  vien»  temcrure»  elle  eft  à  ta  portée, 
é-  Ume't       Vien  teindre  d^mon  fang  cet  pr  qui  tcfl  fi  cher* 
fi^Ucd       Qu'à  travers  tant  de  Mers  on  te  force  à  chercher. 
nmjCAr^      Approche,  il  n'cft  plus  temps  que  l'amour  te  retienne» 
%ttàeSt       Vien  m'arrachcr  la  vie,  ou  m'apporter  la  tienne, 
/rmr/i^        Et  fans  perdre  un  moment  en  de  vains  entretiens, 
îlnir,^      Voyons  qui  peut  le  plus  de  tes  Dieux ,  ou  des  miens. 
ftrrthe   A^.  A  cc  digne,  couroux  je  reconnor  ma  fille, 
ieniert  k      c'ed  mou  fang^dau  fes  yeux ,  c  eft  fon  Aycul  qui  ■brille, 

^f^Tquey  ^  P^**  Avancez  donc,  lafon, 

Mtdit         Et  fur  cette  ennemie  emportez  la  Toifon. 
n»Muu,  IjiS.  Seigneur,  contre  fes  yeux  qui  voudroit  fe  défendre? 
^J^^      11  ne  faut  point  combatrc  où  l'on  aime  à  fe  rendre. 

Ouy,  Madame,  à  vos  pieds  je  mets  les  armes  bas, 
l'en  Élis  un  prompt  hommage  à  vos  divins  appas. 
Et  renonce  avec  joyc  à  ma  plus  hante  gloire 
S'il  faut  par  ce  combat  acheter  la  viâoire. 
le  l'abandonne  ,  Orphée»  aux  charmes  de  ta  voix». 
Qui  traifnc  les  Rochers,  qui  fait  marcher  les  Bois,. 
Aifoupy  le  Dragon ,  enchante  la  PrincelTc,  ; 
Et  vous ,  Héros  aiflez  ,  ménagez  voftrc  adrcflc,  . 
Si  pour  cette  conquefte  il  Vous  reste  dn  coeur. 
Tournez  fur  le  Dragon  toute  voftrc  viçieur, 
le  vay  dans  le  Navire  attendre  une  défaite^ 
Qui  vous  fera  bicn-coft  imiter  ma  retraite. 
ZET.  Montrez  plus  d'espérance ,  &  fouvcncz-vous  mieux 
Qjae  nous  avons  dompté  des  Monstres  à  vos  yeux. 
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TRAGEDIE.  6C7 

SCENE  V- 

AJETE,  A  B  Sr  RT  E,  HYPSIPILE^ 
MEDEE  ,  ZETHES  ,  CALAIS, 
ORPHEE. 

CAL.  TTj  Levons-nous,  mon  frcrc,  au  dcflus  des  nuages,  . 
Xlt     fang  donc  nous  forçons  prenons  les  avantages. 
Sur  couc  obcï(tons  aux  ordres  de  lafon» 

Respedtons  la  Princefle,  &  donnons  au  Dragon.*  ^ 

AÎED.^  Donnez  où  vous  pourrez ,  ce  vain  respedV  m ounra^,  oSSv/^ 

Du  fang  dont  vous  forcez  prenez  tout  l'avantage,  if^em  jm 

le  vay  voler  mov-mcfmc  au  devant  de  vos  coups» 
Et  n'avois  que  lafon  à  craindre  parmv  vous. 

£t  toy ,  de  qui  la  voix  inspire  1  ame  aux  arbres,  ^tru/a/it 
Enchaifne  les  Lypns ,  8c  déplace  les  martyres,  tnrvti. 
D'un  pouToir  fi  divin  £iis  un  meilleur  employ,  w^talï' 
N'en  détruis  point  la  force  à  l'elfayer  fur  moy. 
Mais  je  n'en  parle  ainfi ,  que  de  peur  que  fes  charmes 
Ne  prêtent  un  miracle  à  î'elfort  de  leurs  armes. 
Ne  m'en  crov  pas ,  Orphée ,  6c  pren  l'occafion 
De  partager  leur  gloire,  ou  leur  confufion. 
ORP*.         Haftea-vons,  enûns  de  Borée,  <f(MMr. 
Deuy-dieux,  hafteZ'Vous,  ( 
Et  fûtes  voir  qu'en  tous  lieux ,  contre  cous, 
A  vos  exploits  la  Viftoirc  affeurée 

Suit  l'cfFort  de  vos  moindres  coups. 
J^ED.^  Vos  Demy-dieux,  Orphée,  ont  peine  à  vous  entendre,  '^f'oy^ 
Ils  ont  volé  fi  haut ,  qu'ils  n'en  peuvent  defcendrc,  «i^Mcm 

,..',,{,  '  des  deux 

De  ce  nuage  cpais  içacuez  les  dégager,  indtfcttul 
Et  pratiquez  mieux  l'arc  de  les  encourager.  f*w  u 

ORPHEE. 

//  chante  ce  faonii couplet  cependant  {jac  Zetha  c~  dl.ii:  fondent  'un  après  î Autre  fur  le  BfJgon,  (^U 
(tw^Atent  an  miUen  de  l'Air.  lU  fe  rtltvtnt  aujsi  teft  qu'iU  tnt  ujché  de  luy  donner  une  éifeinte ,  tâunumt 
fut mm^Mttmft fnirnwiiirï  U tkmge,  Mtiie  eft am  miBtmdudeme,  quifért  leun  (oufs ,  (j-fiàtitmi- 
mu k HHffB «m Cuné-  vers  r autre ,  fu'rvAnt  fu'Us  fé p refèntewt» 

Combatcz  ,  race  d'Onthie, 
Demy-dieux,  combacez, 
Ec  faites  voir  que  vos  bras  indomptez 
Se  font  par  tôt»  une  hennufe  (ortie 

Des  périls  les  plus  redouMa. 
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ZET,  Fayons  fans  plus  carder  la  ?apcur  infernale 
Ope  ce  Dragon  atfreiiz  de  Ton  gofier  exhale» 
JLa  Taleur  ne  peut  rien  contre  un  air  empesté. 
•zahes.  comme  nous,  Orphée ,  &  fuy  de  ton  codé.' 

C4léi»'&^^^-  Allez,  vaillants  guerriers,  cnvoycz-moy  Peléq» 
Offkie»        Mopfc ,  Iphitc ,  Echion ,  Euridamas ,  Oilée, 
itKfym,      £t  fQut  ce  reste  enfin  pour  qui  voftre  lafon 
Avec  tant  de  chaleur  demandoit  la  Toifon. 
Aucun  d'eux  ne  paroic  !  ces  âmes  inirépîdes 
Relent  fur  mes  vaincus  leurs  démarches  timidei» 
Et  malgré  leur  ardeur  pour  un  exploit  fi  beau , 
Leur  cffroy  les  renferme  au  fond  de  leur  vaiâcau. 
Ne  laillons  pas  ainft  la  victoire  imparfaite. 
Par  le  milieu  des  Airs  courons  à  leur  défaite. 
Et  nous  mefmcs  portons  à  leur  témérité 
b  Medie      lusque  d^  ce  vaifleaii  ce  qu  elle  a  mérite.'' 
iiitvt   AJE.  Que  fais'tu  \  la  Toifon  ainfi  que  toy  /envole! 
TamÙL     ^*  per6de»  eft-ce  ainfi  que  tu  me  tiens  parole» 

Toj  qui  me  promettois,  mefme  aux  yeux  de  lafoq, 
Qu'on  t'ofteroic  le  jour  avant  que  la  Toifon? 
'  Em/t^-MED."  Encor  tout  de  nouveau  je  vous  en  fais  promclTea 
Et  vay  vous  la  garder  au  milieu  de  la  Grèce. 
Du  païs  Ôc  du  iang  l'amour  rompt  les  liens. 
Et  les  Dieux  de  lafon  font  plus  Èm  que  les  iiiiens; 
Ma  foeur  avec  fes  fils  m'attend  dans  le  Navire» 
le  la  fuis,  &  ne  fais  que  ce  qu'elle  m'inspire. 
De  toutes  deux ,  Madame ,  icy  vous  tiendra  lieu. 
Confolez-vous,  Seigneur,  &  pour  jamais,  Adieu."^  ■ 


SCENE  VI 


A^TB  j  ABSrRTE  ,  HrPSIPILE, 

I  V  N  0  N. 

JijE.   A  H ,  Madame  !  ah ,  mon  fils  !  ah ,  Sort  inexorable  i 
XjLEft-il  fur  terre  un  perc,  un  Roy  plus  déplorable^ 
Mes  filles  toutes  deux  contre  moy  fe  ranger  !  , 
Toutes  deux  à  ma  perte  à  l'envy  s'engager! 
^bmt/s»  jy^^f  On  vous  abufe ,  Aacte ,  &  Medée  dlcmefoie 

Dans  l'amour  qui  h  force  à  fuivrè  ce  qu'elle  aimç» 
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TRAGEDIE.  66^ 

S'abufc  comme  vous. 
Chalciopc  n  a  point  de  parc  en  cet  ouvrage: 
Dans  un  coin  du  lardin,  fous  un  raais  nuage» 
le  Icnvclope  cncor  d'un  fommeil  a^ez  douxf  ] 
Cependant  qu'en  fa  place  ayant  pris  fon  vifage»        Vl  v\.j 
Dans  Icspric  de  fa  fœur  j'ay  porte  les  grands  coups» 
Qui  donnent  à  lafon  ce  dernier  avantage, 
lunon  a  tout  fait  feule,  ôc  )c  remonte  aux  Cieux« 
Prefler  le  fouvcrain  des  Dieux 
D'approuver  ce  qu'il  ma  plù  faire  $ 
Mettez  Toftre  esprit  en  repos,  - 
Si  le  Destin  vous  eft  contraire. 
Lemnos  peut  réparer  la  perte  de  Colchos.* 
^j£.  Qu'ay-jc  fait,  que  le  Ciel  contre  moy  s'intcrcllè 

lusqu  a  faire  defccndrc  en  Terre  une  De'erte? 
ABS.  La  dcfavoùrez-vous.  Madame,  &  VQftrecCKur  ^bv, 

Dcdira-t'il  fa  voix  qui  parle  en  ma  faveur? 
^jE,  Abfyrte ,  il  n'eft  plus  temps  de  parler  de  ta  flame; 
Qu*as-tu  pour  mériter  quelque  parc  en  Ton  ame» 
£t  que  luy  peut  offrir  ton  ridicule  espoir. 
Qu'un  Sceptre  qui  mechape,  un  Trofne  preft  à  choir  ^ 
Ne  fongeons  qu'à  punir  le  traiftre ,  &  fa  complice. 
Nous  aurons  Dieux  pour  Dieux  à  nous  faire  justice. 
Et  dcji  le  Soleil  pour  nous  prêter  fccours 
Fait  ouvrir  ion  Palais,  &  détourne  fon  cours. 

Le  C'itl  'ouvre  ,  é-  >  p-tm/îre  le  PaUïs  du  Soir;!,  ei  tait  le  vâlt  Jmu  fam  Chdt  ttmt  hiBâM  de 
Uimiert  i*vaiuet  vers  Us  S^eÛMeHn,  &  ftfUm  de  te  féUit,  s'élever  em  bént  pti$r  fsrltr  i  luffiter, 
èmUfé«kfêwH  â»fi  fM/fMir  mmmt  tfàt.  Ce  lie^  itt  Dtemey  fereit  frr  fim  Tnfne,»ve'c 
lam»  a  (on  coflé.  Ces  trois  Théâtres  ejit'an  voit  tout  .1  U  f^is  ,  fent  un  (^e£ticle  leut-i  fùt  anedle, 
&  majestueux.  La  Jàmbte  verdure  de  U  ftrefi  éfai^e  ,  qui  Hcuft  te  Premier,  relevé  itittam  fUu  û 
eUeti  des  demt  eatrtt ,  pêf  fef^efitim  de  fè$  êmhes.  Le  reUk  dm  Stial,  qui  fait  k  feccnd,  a  fes  ce. 
Immet  teutet  ioripeju  ,  c-  fon  Umbru  doré  ,  avec  divers  ^aadifiMàfft  a  t Arabesque.  U  reiaBiffe- 
meM  des  Imsmeres  qui  portent  Jiir  ces  denaes ,  produit  um  jour  MmwfltMW  ,  fit'âa^meiite  eeluy  qui  fart 
dm  Trafhe  de  lupfittr ,  qui  m'a  feu  mtim  etentermeuts.  Set  mereitt  m  «wr  /kmx  heM  é"  *»  tmliem 
des  Ai^es  a  or  ,  entre  lesquelles  on  voit  peintes  en  hijfe  t.ùHe  toutes  les  amours  de  ce  Lieu.  Les  demi 


„  ,  .  qui  fi 

autint  de  courtines  ,  dont  les  Aigles  lasjjent  pendre  les  tantt  en  forme  Jteftbêfftu    Jufpiter  a  ^ 
grand  Aigle  à  fes  pieds ,  qui  perte  fon  fmdie,  &  bmt»  e/tifigtaOt,  évumtféM  auSi  i  fetpiede 
de  guaedtm,  &  de  eeideme  MtmMe.  ' 
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LA  TOISON  D*OR, 

SCENE  VII 

LE  SOLEIL,  IVPPITER,  IV NON, 
AjETE,    HYP  SIP  ILE, 
A  B  Sr  RT  E. 

^Aj£.  A  Me  de  rVnivcrs»  amheur  de  ma  naiiTance» 

xV^ont  nous  voyons  par  tout  éclater  la  puilEuice» 

Souffriras-tu  qu'un  Roy  qui  tient  de  toy  le  jour 

Soit  lafchcmcnt  trahy  par  un  indigne  amour? 

A  ces  Grecs  vagabonds  rcfufc  ta  lumière, 

De  leurs  climats  chéris  détourne  ta  carrière» 

N'éclaire  pas  leur  fuite  après  qu'ils  m  ont  détrait» . 

Et  réiMms  fur  leur  route  lue  éternelle  nuit. 

Fay  plus»  montre  toy  pere,  &  pour  yanger  ta  race» 

Donne  moy  tes  chevaux  à  conduire  en  u  place» 

Prcte-moy  de  tes  feux  l'éclat  étincelant. 

Que  j'cmbrafe  leur  Grèce  avec  ton  char  bradant. 

Que  d'un  de  tes  rayons  lançant  fur  eux  le  foudre 

le  les  reduifc  en  cendre,  ôc  leur  butin  en  poudre,  , 

Et  que  par  mon  couroux  leur  paiEs  ddblé  ^ 

Âit  norreur  à  jamais  du  bras  qui  ma  volé. 

le  voy  que  tu  m'entens ,  &  ce  coup  d'oeil  m'ann(MlCC 
Que  ta  bonté  m'aprefte  une  heureufc  réponfe. 
Parle  donc ,  &  fay  voir  aux  Destins  ennemis 
De  quelle  ardeur  tu  prens  les  intcrefts  d'un  fils. 
LE  SO.  le  plains  ton  infortune ,  &  ne  puis  davantage, 
Vn  noir  Destin  s'oppofc  à  tes  justes  delTeins, 
£t  depuis  Phaëton ,  ce  brillant  attelage 

Ne  peut  palTer  en  d'autres  mains. 
Sous  un  ordre  éternel  qui  gouve r n  c  ma  route 
le  dispenfe  en  esclave,  5e les  nuits,  &  les  jours. 

Mais  enfin  ton  pere  t'écoutc . 
"  t(j  tut-     £t  joint  fcs  vœux  aux  tiens  pour  un  plus  fort  fccours.* 

ur"&k  Maiftrc  abfolu  des  Destinées, 

stUtem-  Change  leurs  dures  loix  en  £iveur  de  mon  fang, 
*r^^r-  lailTe-luy  garder  (bn  rang 

flntfi%-  Parmy  les  teftcs  couronnées. 
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TRAGEDIE. 

C'cft  toy  qui  régies  les  Etats, 

C'cft  toy  qui  départs  les  Couronnes, 
Et  quand  le  Sort  jaloux  met  un  Monarque  à  bas» 
Il  détruit  ton  ouvrage ,  Ôc  fait  des  attentats» 

Qui  deffODcnt  ce  que  tu  donnes. 
ifn^.  le  ne  mets  point  d'obstacle  à  de  fi  justes  V€enx« . 

Mais  laiffez  ma  puUTance  entière» 
£t  fi  l'ordre  du  Sort  fe  rompt  à  fa  prière. 
D'un  Hymen  que  j'ay  fait  ne  rompez  pas  les  nœods. 
Comme  je  ne  veux  point  dctruirc  Ton  Axte, 

Ne  dctruifez  pas  mes  Hcros, 
AlTeufez  à  Ces  jours,  eloire.  Sceptre»  repos, 
AfTcurez'lay  tous  les  oiens  quil  fouhaites 
Mais  de  la  meTme  main  affeurez  à  lafoo 
Mcdce,  &  la  Toifon. 
JVP.  Des  Arrcfts  du  Destin  l'ordre  eft  invariable, 
Kicn  ne  fçauroit  le  rompre  en  faveur  de  ton  fils» 

Soleil  >     ce  trefor  furpris 
Luy  rend  de  Tes  Etats  la  perte  inévitable. 

Mais  la  mefme  légèreté 

Qm  donne  lafon  a  Medée» 
Servira  de  lupplice  à  Tinfidelité 
Où  pour  luy  contre  uft  pere  elle  s'cll  bazardée. 
Pcrfcs  dans  la  Scythic  arme  un  bras  fouvcrains 
Si-toft  qu'il  paroiftra,  quittez  ces  lieux,  Aaete»  * 

£c  par  une  prompte  retraite  * 
Epargnez  tout  le'fang  qui  couleroic  en  vain. 

De  Lemnos  fiiites  voftre  azilç. 
Le  Ciel  veut  qu'HypHpilc 
R^nde  aux  vckuz  d'Abfjrte,  &  qu'un  Sçepcre  dotal 
Adouciffe  le  cours  d'un  peu  de  temps  fatal. 

Car  enfin  de  voftre  perfide 
Doit  fortir  un  Medus  qui  vous  doit  rétablir, 
A  rentrer  dans  Colçhos  il  fera  voftre  euidc, 
Et  mille  grands  exploits  «jî  doivent  lennoblir 
Feront  de  tous  vos  maux  les  afleures  remèdes» 
Et  donneront  naiiTance  al  i^mpirc  des  Mcda.!! 
LMSO,  Ne  vous  permettez  plus  «inutiles  fot^irs. 
Puisque  le  Ciel  réparc  6c  vange  voftre  perte. 

Et  qu'une  autre  Couronne  offerte 
Ne  peut  plus  vous  fouf&ir  de  justes  dé|>laifirs. 
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Adieu ,  j'ay  trop  long-temps  détourné  ma  carrière, 
£c  trop  perdu  pour  vous  en  ces  lieux  de  moments« 
Qui  de?oieiit  aUloifi  ma  lumière. 
Allez  «.heufeax  Amants» 
Poîir  qui  loppicer  montre  une  Êireur  endcre, 
^ilJkfêr     HaRez^oos  aobctr  à  fiBtconunandemens.'' 
^  «•  HTP.  lobcïs  avec  joyc  à  tout  ce  qu'il  m'ordonne, 
Jjj^'       Vn  Prince  fi  bien  né  vaut  mieux  qu'une  Coufonae» 
pourfen-       Si-toft  quc  jc  le  vis,  il  en  eut  naon  aveu, 
dredâHsU      Et  ma  fo/  pour  lafon  nuifoit  feule  à  fon  feu. 

Mais  à  prefenc.  Seigneur,  cette foy  dégagée... 
9AjE»  Ah,  Madame,  ma  perte  eft  déjà  trop  rangée. 
Et  vous  faites  trop  Toir  comme  un  coeur  genereitt 
Se  plaid  à  relever  un  destin  malheureux. 

Allons  cnfemble  »  allons  fous  de  û  doux  auspices 
Préparer  à  demain  de  pompeux  facrifices. 
Et  par  nos  vœux  unis  répondre  au  doux  espoir 
Que  daigne  un  Dieu  û  grand  nous  faire  concevoir. 
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d'aiSi:ion,  de  jour ,  £c  de  lieu. 


£S  deux  Discours  precedens  ,  ^  l'examen  des 
Pièces  de  Théâtre  ejue  contieuuent  mes  deux  pre- 
miers Volumes ,  m'ont  Journy  tant  d'occajions  d'ex- 
pliquer ma  pensée  Jurw  màiierts  ,  <juH  m'cnns$e>» 
\  roit  peu  de  àiofi  à  dire,  fi  je  me  dèfendmi  éàfilu^ 
ment  de  repeter. 

Je  tiens  donc ,  ^  je  l'ojf  déjs  dit  ,  tme  l'unité 
d'a£lion  confis  te  dans  la  Comédie  en  l'unité  d'intrigue,  ou  d'obstacle  aux 
dejjeins  des  principaux  ylcleurs  ,  Ç5'  en  l'unité'  de  péril  dans  la  Tragé- 
die 3  fiit  que  fin  Héros  j  Jîtaombe  ,Joit  qu'il  en  forte.  Ce  n  'efi  pas  que 
je  prétende  qu'on  ne  puijfe  éedmetire  plufieurs  périls  dans  tmne  , 
fUifieiv^  èntrie^s  oh  obstédes  dans  t autre ,  pourveu  fM^  de  Cun  m 
Hmke-necejfairement  dans  l'émtre  j  car  alors  la  finftie  du  premier  péril 
ne  rend  point  l' action  complète  ,  puisqu'elle  en  attire  m  ficatid»  €5*  /V- 
dairctjfcment  d'un  intric/ue  ne  met  point  les  ÂBeurs  en  repos  ,  puis- 
qu'il les  embarafje  dans  un  nowveau.  liia  mémoire  ne  me  fournit  point 
d  exemples  anciens  de  cette  multiplicité  de  périls  attache"^  l'un  à  l'au- 
tre, qui  ne  détruit  point  l'unité  d'aâîonimaù  j'en  aji  marqué  la  dupli- 
cité indépendante  pour  un  défaut  dans  Horace  »  ^  dans  Théodore, 
dont  U  n'efi  point  befôin  que  le  premier  tue  fa  Jœur  au  fortir  de  fa 
viâoire,  ny  que  l'émtre  e^ffre  au  Martyre  après  avoir  ééapé  la  prosti" 
tution,  t3 je  me  trompe  fort  y  fila  mort  de  Polyxene  €5*  celle  d'jistyéh 
nax  dans  la  Troade  de  Seneque  ne  font  la  mefme  irrégularité. 

En  ficond  Iteu ,  ce  mot  d'unité  d'aâion  ne  'veut  pat  dire  que  la  Tra- 
gédie n'en  doive  faire  voir  qu'une  fur  le  Théâtre.  Celle  que  le  Poète 
àioifit  pour  fin  Sujet  doit  avir  un  commencement,  un  milieu ,  ^  une 
fn,0  ces  trois  parties  non  fiubnent  fint  autant  dtaSions  qui  abou- 
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tijfent  a  la  prmapale  y  mau  en  outre  chacune  à  elles  en  peut  contenir 
plusieurs  avec  la  me/me  fkhordtfUU/on.  Il  n'y  doit  avoir  qu'une  aéfion 
tomplefe  qm  Uijfe  l  esprit  de  (jladiiniriamU  eaim»  mait  tUe  ne  peut 
le  iivemr  que  par  plufum  autres  imparfaites  ^  qi*i  luy  fervent  £0^ 
d}emmemens ,  tiennent  cet  Auditeur  dam  une  ogntéAU  fuspenfion. 
C'ejt  ce  qu'il  faut  pratiquer  à  la  fin  de  éaque  jiâe  pour  rendre  taâion 
continue.  Il  nejl  pa^  hejàin  qu'on  fcache  précisément  tout  ce  que  font  les 
Acteurs  durant  les  intervalles  qm  les  feparent ,  ny  mefrne  qu'tls  agijjent 
lors  qinis  ne  parosjjent  point  fur  le  Tljeatre  ^  mats  tï  efi  nece^aire  que 
chaque  jé&e  Uifi  une  attente  de  quelque  chofè  qui  fè  doive  f/ûredans 
celuj  qui  le  fitit» 

Si  vous  me  demandieX  ce  que  fait  Cleopatre  dans  JRodoptne  depme 
quelle  a  quitté  fis  deux  fis  au  fécond  ARe ,  jttsqu*à  ce  quelle  rejoiffie 
Antiochtis  au  cfuatriéme  y  je  fèrois  bien  empefché  à  vont  le  dire ,  ÇïT  je 
ne  croy  pas  ejhre  obligé  à  en  rendre  conte  :  mats  la  fin  de^c  fécond  pré- 
pare à  voir  un  effort  de  l'amttié  des  deux  frères  pour  re^er  y  C5* 
dérober  Rodovune  à  la  hatne  envenimée  de  leur  mere.  On  en  voit 
l^ept  dans  îe  troiftéme  »  dont  la  fm  prépare  eiteor  À  voir  un  autre 
effort  d^Antiœhm  pour  regagur  ces  deux  ennemies  tune  après  tatttre» 
^  à  ce  que  fait  Seleucus  dans  le  quatrième  ,  qui  oblive  cette  mere  dé' 
naturée  à  refondre  f$  faire  attendre  ce  quelle  tafcke  d^ exécuter  an 
cinquième. 

Dans  le  Aienteury  tout  l'intervalle  du  troifiéme  au  quatrième  vra^ 
femblablement  fè  confume  à  dormir  par  toM  les  Aéfeurs  :  leur  repos 
n  empefché  pas  toutefns  la  eontinmté  iâSHm  entre  ces  deux  A3es» 
parce  que  ce  trmfiéme  Heu  a  pùnt  de  complète.  Dorante  le  fint  par  le 
defiin  de  chenher  des  moyens  de  regsgner  l'esprit  de  Lucrèce,  dès 
le  commencement  de  l'autre  il  fi  prefènte  pour  tafcher  de  parler  à  quel' 
qu'un  de  fes  gens ,  ^  prendre  l'occafion  de  l'entretenir  eUc-mefine  »  fi 
eUe  fi  montre. 

Quand  je  du  qu'il  ri  efi  pas  befotn  de  rendre  conte  de  ce  que  font  les 
Aékurs  cependant  qu'il  n'occupent  point  la  Scène  ,  je  n'entens  put  élire 
qu'il  ne  fott  quelquefois  fort  à  propos  de  le  rendre  i  mott  fenUment  eps'on 
n'y  efi  pas  obliff»  €f  ftH  n'en  faut  prendre  le  foin,  que  quand  ce  qui 
s  efi  fait  derrière  le  ^beatre  fert  à  l'intelligence  de  ce  qui  fi  doit  faire 
vant  les  SpeEtateurs.  <iAinfi  je  ne  du  rien  de  ce  qu'a  fait  Cleopatre  de- 
puis le  fécond  ABe  jusques  au  quatrième  y  pane  que  durant  tout  cetempS' 
là  elle  a  pu  ne  rien  faire  d'important  pour  l'aBion  principale  que  je 
prépare  j  mais  je  fais  connoifire  des  le  premier  vers  du  cmquiéme,  qu'el- 
le a  employé  tout  l'intervalle  £  entre  ces  deux  derniers  à  tuer  Seleiê^ 
CMS  ,  parçe  que  cette  mort  fait  une  partie  de  ta&ioit,  C efi  ce  qui  me 
donne  lieu  de  remarquer,  que  le  Foete  nefi  pat  tenm  iexpofer  kU 
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*ueue  tomes  les  sÛions  pdrtictdieres  sfiû  amènent  k  U  principale.  Il  doit 

(hoifir  celles  luy  Jont  les  plus  avantageufes  a  faire  n;oir ,  foit  parla 
beauté  âu  fpeitacle ,  fiit  par  l'édéU  €5*  la  véhémence  des  paffions  qu  el- 
les prodwfent ,  foit  par  quelcfue  autre  a^ément  éjtii  leur  jo/t  attaché, 

cacher  les  autres  derrière  la  Scène  ^  pour  les  faire  connotflre  au  Spe~ 
dateur,  ou  par  une  narration,  ou  par  quelque  autre  adrejje  de  l'Art.  Sitr 
tout  >  il  doit  fe  Jbwvemr  que  les  unes  les  autres  doivent  avoir  une 
ttBe  lMiJè»  etifimbU,f»e  les  dernières  fiiem  frodmtes  par  ceUes  oui 
les  précèdent»  f$  qne  tontes  ayent  leur fimce  JUns  la  Protafe  que  ioêt 
firmer  U  premier  ABe.  Cette  Ré^e  que  }ay  établie  des  le  premier  Dis- 
cours, bien  quelle  foit  nouvelle  ÇJ*  contre  l'i<fi^(  des  Anciens  ,  a  fon 
fondement  fur  deux  Pajjages  d'Arisiote.  Lu  ^joicy  le  premier.  Il  y  a 
grande  ditîercnce,  dit-tl,  entre  les  cvencmcns  qui  viennent  les  uns 
aprcs  les  autres,  ôc  ceux  qui  viennent  les  uns  àcaulc  des  autres.  Les 
Métnret  viennent  dsns  le  Cid après  U  mort  dn Comte,  non  pas 
à  caufi  de  la  mort  du  Onme,  le  Pejchem^  vient  ddns  D\  Sa»- 
cbe  ,  Mfvts  epion  foupçonne  Carlos  £efire  le  Prince  d'Arragon  ,  ^ 
non  pas  s  cnnfè  qu'on  l'en  foupçonne  :  ainft  tous  les  deux  fora 
CondMmnahles.  Le  fécond  Pajjage  efl  encor  pins  formel ,  ^  porte  en 
termes  exprès,  que  tout  ce  qui  ïe  pailc  dans  la  Tragédie  doit  arri' 
ver  neccflairemcnt  ou  vray -kmblablcmcnt  de  ce  qui  l'a  précède. 

La  Itatfon  des  Scènes  qui  unit  toutes  les  a&ons  particulières  de 
chaque  ABe  tune  amec  Contre,      dont  faj  parlé  en  t examen  de  U 
Suivante,  eftun^and  ornement  dans  un  Poème  ,  65*  qui  fert  leaU' 
eonp  s  firmernne  continuité  d'aûion  par. la  continuité  de  la  rcprefenta- 
fism  \  mais  enfin  ce  n'eft  qu'un  ornement ,  ^  non  pas  une  Régie.  Les 
Anciens  ne  s'y  font  pas  tonjours  ajjuictis  ,  ^bien  que  la  plus  part  de 
leurs  Acles  ne  [oient  chargez,  que  de  deux  ou  trots  Scènes  :  ce  qui  la 
rendoit  bien  plus  facile  pour  eux  ,que  pour  nous ,  qui  leur  en  Jbmnons 
quelquefois  jusqu'à  neuf  ou  dix.  Je  ne  rdpptnteray  que  deux  exemples 
du  mépris  qu'ils  en  ont  fait.  L'un  eft  de  Sophocle  dans  tAjax  ,  dont  le 
Ji^onolcgne  avant  que  de  fè  tuer  n'a  aticune  liaifon  avec  la  Scène  qui 
le  précède ,  ny  avec  celle  qui  le  fut.    L'autre  eft  du  troifiéme  Acîe  de 
l'Eunuque  de  lercnce ,  ou  celle  d'Antiphon  feul  n'a  aucune  communi- 
cation avec  Chrêmes  ^  Pythias  qtti  fort  en t  du  Théâtre  quand  il  y 
entre.  Les  Scavans  de  nojire  Siècle,  qui  Us  ont  pris  pour  modclies  dans 
les  ^r^Met  qtt'H^  **ottt  ont  laides,  ont  encor  plus  ne^igi  cette  liaifèn 
qu'eux,  if  ne  faut  que  jetter  l'œil  fîsr  celles  dt  BuSnnan  ,  de  UrO" 
tint,  ^  deHeinfim,  dont  jfay  psndéistns  ^examen  dé  PokfeuBe, pour 
en  demeurer  £ UKoréL  Nom  y  avons  teBement  accoutumé  n  os  Spe6U- 
teurs  y  qu'ils  ne  fçauroient plus  voir  une  Scène  détachée  fans  la  marquer 
pottr  un  défaut.  L'eetl  ^  l'oretUe  mefme  s'en  fcandalifent  ,  avant  que 
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l'esprit  y  aye  pû  faire  de  refiexion.  Le  quatrième  oAéîe  de  ^tnna  de- 
meure an  dejjous  des  autres  parce  manqtéement  ^  ce  qui  n  étoit  point 
une  Re^e  oMrepis  ,  i'efi  devenu  maintenant  far  l'ajjidmté  de  la 
Pratique. 

fay  fM  de  trois  fortes  de  Uéùfint  dans  cet  examen  de  U  StUvM- 
te.  fay  maUré  mterfion  pour  celles  de  bruit,  indulgence  pour  celles  de 
mwr' j  estime  powr  ceUes  de  prefènce  €5*  de  discours ,  S  dans  ces  dernières 
fay  confindu  deux  chofèsqui  méritent  d'eftre  fiparées.  Celles  qui  font  de 
prefènce  ^  de  discours  enfemhle  ont  fans  doute  toute  l'excellence  dont 
elles  font  capables  ,  mais  il  en  e(i  de  discours  fans  prefènce  ^  ^  de  prefènce 
fans  di sœurs  t  qui  ne  font  pat  dans  le  mefme  de^re.    Vn  AÔxur  qui 
fade  À     autre  d* un  Ue»       fans  fi  montrer      mie  Usù fin  de  ms^ 
cours  fans  prefènce ,  qui  m  Usje  fa»  d'efhre  fort  tonne,  mate  cela  Mtive 
fort  rarement,  Vn  homme  qm  demeure  fur  le  Théâtre  feulement  pour 
'  entendre  ce  qne  diront  ceux  qu'il  y  voit  entrer,  fait  une  liaifon  de  fre* 
fince  fans  discours ,  qui  fbwvent  a  mawvaife  grâce ,  €5*  tombe  dans  une 
a^Batton  mandiée  ,  plutojt  pour  remplir  ce  nowvel  ufage  qui  pajje  en 
Précepte,  i^ue pour  aucun  hefbtn  qu'en  puijje  ai;otr  le  Sujet.  Atnfidans 
le  tmfieme  jiSe  de  Fomfée ,  Acmrée  afrts  avoir  rendu  conte  à  Char' 
'  mm  de  la  recefûon  mte  Cefar  a  faite  an  R<^ ,  quand  il  luy  a  prefèmé 
la  tefie  de  ce  Héros  ^dememe  fur  le  Théâtre  ,  oit  il  voit  venir  l'un  t$ 
taietre,  fiidement  pour  entendre  ce  qu'Us  dirent,  0*  le  rapporter  à  Cleo- 
fatre.  Timante  fait  U  mefme  chofe  an  quatrième  d' Andromède ,  en  fk" 
veur  de  Phinée ,  qui  fe  retire  a  la  ^veue  du  Roy      de  toute  fa  Cour 
qu'il  voit  arriver.   Ces  'Perfouna^s  qui  deviennent  muets  lient  ajfez, 
mal  les  Scènes ,  oit  ils  ont  fi  peu  de  part ,  qu'il*  n'y  font  contez^  four  rien. 
^Asitre  daofe  eft,  quand  ils  je  tiennent  caehen,  fonr  s'instruire  de  quel- 
ejne ficret  iimportance par  le  moyen  de  cenx  qui  parlent,  (f  quicroyent 
neftre  entendm  àe  ferfasste  \  car  alors ,  l'inUrtfi  tpiHs  ont  à  ce  q^  fi 
dit t  joint  à  une  curiofté  raifonnahlc  d'apprendre  ce  qu'ils  ne  peuvent 
fçavoir  d'ailleurs ,  leur  donne  grande  part  en  l'acfion  ?nalgre  leur  flence. 
Aiats  en  ces  deux  exemples ,  Timante  ^  Achoree  méfient  une  fre- 
fence  fi  froide  aux  Scènes  quils  écoutent,  qu'à  ne  rien  degutfer,  quel- 
epte  couleur  que  je  lemrdwnefeiurlemrferoirde  fntexte,  ilsnes'arrf' 
tent  que  feier  les  lietamec  ceBes  qm  les  frecedent ,  tant  t$me  tatttre 
fiece  s'en  feut  asstmertt  faffer, 

'Bien  que  ta^on  du  Poëme  Dramatique  doive  avoir  fia  unité,  il 
y  faut  confiderer  deux  parties,  le  nœud ,  Ç5*  le  dénouement.  Le  nœud 
eli  compofé  félon  Aristote  en  partie  de  ce  qui  s'cfl:  pafle  hors  du  Théâ- 
tre avant  le  commencement  de  l'aclion  qu  on  y  décrit ,  &  en  partie 
de  ce  qui  s'y  pa^Te  j  le  redite  appartient  au  dénouement.  Le  change- 
ment a  une  fonune  en  Tautre  fait  la  fcparacion  de  ces  deiu  parties. 
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Tout  ce  qui  le  précède  eft  de  U  premicire,  &  ce  changement  avec  ce 

2ui  le  fuie  regarde  l'aucrc.  Le  noeud  dépend  entienment  du  choix  ^ 
p  l'im^igÙMion  indtêsmmft  du  Poète,  ^  l'on  n'y  fettt  donner  de  Ré- 
gie ,  finom  quit  y  doit  ranger  toutes  chofcs  fclon  le  vra^-femblable ,  ou 
le  necepiire ,  dont  fay  parlé  dans  le  fécond  Discours  i  a  efuoy  (ajoujîe 
un  conjèil  de  s'embarajjer  le  moins  qu'il  luy  eji  poJfMe  de  chofes  arrt- 
'véis  mjant  l'âBion  au/  fe  reprefente.  Ces  narrations  importunent  d'or- 
éUndtrt  t  farce  queues  ne  fint  pas  attendues  j  ^  quelles  gefnent  l'esprit 
dt  tÀMdtttttr,  qui  efi  ofii^  de  charger  fa  mémoire  de  et  qui  s'eft  fait 
U  y  a  dix  ou  douz^e  ans ,  pour  comprendre  ce  qu'il  voit  reprefènter\ 
mais  celles  qui  fe  font  des  chofis  qui  arrivent  fS  fi  pajfent  derrière  le 
TTjeatre  depuis  l'aéfion  commencée ,  font  toujours  un  meilleur  effet ,  par- 
ce qu'elles  font  attendues  avec  quelque  curiofité ,  font  partie  de  cette 
aciton  qui  fe  reprefente.  Vne  des  rat  fins  qui  donne  tant  d' illustres  fuf- 
jrages  à  Cimta  four  le  mettre  a»  deffi»  de  ce  aue  j'ay  fait»  cefi  ^u'il  n'^ 
s  aueime  namitiou  du  paffi,  celle  qu'il  fait  Je  fa  conipiratio»  a  jEmi" 
lie  y  étant  flût^  iUf  ornement  qui  chatolitiUe  l'efprit  des  SpeSéteurts 
qu'une  iastruétion  neceffùre  de  particularité^:,  qu'ils  doivent  fcavoir 
imprimer  dans  leur  mcmoire  pour  l'intelligence  de  la  fuite.  Emi- 
lie leur  fait  aJJeT^  connoiftre  dans  les  deux  premières  Scènes  qu'il  con- 
Spirott  contre  Auguste  en  fa  faveur ,  ^  quand  Ctnna  luy  dirait  tout 
fîmplement  que  les  conjurel^font  prejis  au  lendemain,  il  avancero'tt 
autant  pour  l'aélkn»  que  par  les  cent  ven  qu'il  employé  à  luy  reudre 
conte,  (3  de  ce  qu'il  leur  a  dit,  &  de  la  manière  dont  ils  l'mt  receu*  Il 
y  a  des  intnques  qui  commence/U  dès  la  naiffance  dit  Héros ,  emme  ce* 
luy  dHeracliuf ,  mats  ces  grands  efforts  d' im.t^nation  en  demandent  un 
extraordinaire  à  l'attention  du  Spedatear ,  l'empefchent  fouvent  de 
prendre  un  plaijir  entier  aux  premières  reprefèntattotis  ,  tant  tls  le 
fatiguent. 

Dans  le  dénouitment  je  trouve  deux  éofis  à  éviter,  le  ftmple  ehan" 
gemeue  devûUute,  f$  U  Machine»  Il  n'y  a  pat  grand  artifice  à  fiàr 
un  Poème  quand  celuy  qui  a  fait  ohstade  aux  dépeins  des  premiers 
jiSeurs  durant  quatre  Aâes,  en  deftste  au  cinquième  fans  aucun  évc" 
nement  notable  qui  l'y  oblige.  l'en  a  y  parlé  au  premier  Discours ,  ^  n'y 
ajoufleray  rien  icy.  La  Machine  n  a  pas  plus  d'adrefje  ,  quand  elle  ne 
fert  qu'a  faire  defcendre  un  Dieu  pour  accommoder  toutes  chofes ,  fur  le 
point  que  les  Aéieurs  ne  fcavent  plus  comment  les  terminer.  Cefi  ainfi 
qu'Apollon  agit  dans  l'Orette.  Ce  Prince  fin  anvf  Pylade  accufeX 
far  Ttndare  ^ Menelas  de  la  mort  de  Cfyeumestre,  ^condaumeztS 
teur  pourfutte^fi  faififfentd  Hélène  î$  d  HerUieoiui  ils  tuent  »  ou  croyeut 
tuer  la  première  j  €5*  menacent  d'en  ftùre  atttant  de  l'autre  ,  fi  on  ne 
révoque  l'Arrefi  prononcé  contre  eux.    Pour  appaifèr  ces  troi^lesa 
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Euripide  ne  cherche  point  (Vautre  fine^e  ^  ejue  de  faire  de  (cendre  Apollon 
du  Ciel,  qui  d'aïuhorité  abfôlué  ordonne  cftiOreste  epoujè  Herrntone 
Pylade  Eleéfre  j  ^  de  peur  cfue  la  mort  d  Hélène  n'y  fewifi  d' obstacle  y 
n'j  ayant  pas  d'apparence  qu  Hermtone  époufajl  Oreste  qui  'venait  de 
tmrfk  mm^  il  tmr  af^nd  quelle  n'efi pat  mme »     qu'il  ta  defh" 
hée  s  leun  cm^s,  -^  enlevée  du  Ciel  dtms  tinstant  ept'ils  penfoient  U 
iuër.   Cette  firte  de  Mddnne  efl  entièrement  hors  de  propos,  riaeyant  au- 
cun fondement  fur  le  reste  de  Lê  Pièce,  0" fait  un  dcnouement  vicieux: 
mais  je  troune  un  peu  de  rigueur  au  fèntiment  d' jîristote ,  qui  met  en  ■ 
mefrne  rang  le  à^ar  dont  Aledée  fe  fert  pour  s'enfuir  de  Corinthe  j  après 
la  njangeance  quelle  a  pnfe  de  Creon.    Il  me  femble  que  c'en  efi  un 
n^eT^grand  fondement ,  que  de  l'avoir  faite  Ma^cienne ,  ^  d'en  avoir 
rapporté  dans  le  Poème  des  a£Hons  autant  au  deffiu  des  forces  de  la  Na- 
ture ,  que  ceSe-lÀ.  ^près  ce  qu'elle  a  fait  four  lafbn  à  Cdàtos ,  afns 
qu'elle  a  rajeu^ fin perejEfon  depuis  fon  retour,  après  quelle  a  attaché 
des  feux  in'vijibles  au  prefent  quelle  a  fait  a  Crenfe,  ce  char  volant  rieft 
point  hors  de  la  vraj-femblance,^  ce  Poème  n'a  point  befoin  d'autre  pré- 
paration pour  cet  effet  extraordinaire.  Seneque  luy  en  donne  une  far  ce 
Vers  que  jMedee  dtt  a  fa  Nourrice, 

Taum  quoque  ipfa  corpus  hinc  mccom  audumit 
moy  par  celuy-cy  quelle  eut  à  j£gée, 

le  vous  fuivray  demain  par  un  chemin  nouveau. 
^Ainfi  la  condamnation  d'Euripide ,  qui  ne  sj  eft  fervy  i aucune  pré- 
caution ,  peut  eflre  juste ,  ^  ne  retomber  ny  fur  Seneffue ,  rrf  fUr  mcry, 
^  \e  n'ay  point  hefotn  de  contredire  Artstote  pour  me  justtjier  fitr  cet 
Article. 

'De  l'jiâion  je  pajfe  atix  AHes ,  qui  en  doivent  emtvràr  duteun  une 
portion,  maie  non  pas  fi  égale ,  qu'on  n'en  referve  plus  pour  le  dernier 
que  pour  les  autres,  ^  qu'on  rien  puiffe  moins  'donner  au  premier  qu'aux 
autres.  On  peut  mefme  n'y  fÊtre  antre  ebtfi  que  peindre  les  Mmers  des 

Perfonnages ,  €5*  marquer  a  quel  point  ils  en  font  de  l'Histoire  rjuonva 
reprefènter ,  ^  qui  a  quelquefois  commencé  long-temps  auparavant. 
(lArtstote  rien  prescrit  point  le  nombre ,  Horace  le  borne  a  cinq,  ^  bien 
.  qu'il  défende  d'y  en  mettre  moins ,  les  Espagnols  s  opintaflrent  À  l'arrê- 
ter à  troie ,  ^  tes  Italiens  font  foument  ta  mefrne  mofi.  Les  Crées  Us 
JUstmguoient  par  U  ebant  du  Cbeeur,  comme  je  trouve  lien  de  croi^ 
re  ^en  quelqnes-ilMS  de  leurs  Poèmes  ils  le  faifoient  chanter  plus  de 
^ttatre  fois ,  je  ne  voudrais  pas  répondre  qu'ils  ne  les  pouffaient  ja- 
mais au  de-là  de  cinq.  Cette  manière  de  les  distinguer  étoit  plus  in- 
commode que  la  nofire  ,  car  ou  l'on  prétott  attention  à  ce  que  diantoit  le 
Chœur  ;  ou  l'on  n'y  en  pretoit  point.  Si  l'on  y  en  prétott ,  l'esprit  de 
l'Auditeur  étoit  trop  tendu,  o  n'ervoitauçun  moment  pour  fè  delaffer. 
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«iSr  ton  ny  en  fntm  foint,  fin  amutÏM  imt  dijji^ée  par  U  U»' 
gueurdu  chanta  ^  îm  ifiim  mtn  Aôbe  commençoit ,  éi  mmt  hefiin 
d'un  cfirt  â esprit  pour  y  rappeffer  ce  qu'il  mwt  déjà  vtu,    en  quel 

point  l'aÛion  étoit  demeurée.  Nos  'violons  n'ont  aucune  de  ces  deux 
incommodttel^    L'esprtt  de  l' Audiieur  fe  relafche  durant  Cjuils  jouent, 

réfléchit  me  fine  Jur  ce  qu'il  a  ueu  ^  pour  le  louer  ou  le  lUfmer  fut- 
*V4tnt  qu'il  Uty  a  plû  ou  déplu ,  ^  le  peu  qu'on  les  la/JJè  joiter  luj  en 
Uifi  les  nées  fi  récentes  »  que  quand  les  J^bms  rpfjknaent,  il  fin  point 
hefiin  de  fiftùre  deffirt  pour  rappeler  ^  renouer  fin  attention. 
•  Le  nmm  des  Scènes  dans  chsupst  A6k  ne  reçoit  nucone  Ré^e: 
mais  comme  tout  l'Aéfe  doit  a'voir  une  certaine  quantité  de  Vers  qui 
proportionne  fk  durée  à  celle  des  autres ,  on  y  peut  mettre  plus  ou  moins 
de  Scer^es ,  filon  quelles  font  plus  ou  moins  longues ,  pour  employer  le 
temps  que  tout  i'aûe  en/emhle  doit  confirmer.  H  faut,  s'il  fi  ptt*t»y 
4re  rsifin  de  Centrée  H  de  U  firtie  de  énmie  Aëkm,  Ssir  tout  pour 
U  firtie,  fe  tiens  cette  ineUspenfaUe,  &  il  n'y  a  rien  de  fi  mmimmfi 
grâce  qu'un  Aâeurqiùje  retire  du  ThesUre^  fiulement  fnrce  ^'Unsi 
fins  de  Vers  à  dire. 

Je  ne  ferois  pas  fi  rigoureux  pour  les  entrées.  L'Auditeur  attend 
l'Aéieur,  bien  que  le  Thcjtre  reprefente  la  chambre  ou  le  cabinet  de 
eeluy  qui  parle  j  il  ne  peut  toute sfois  sj  montrer ,  qu'il  ne  vienne  de 
derrière  la  tapijlèrie,  (y  il  iieji  pas  toujours  Msé  de  rendre  raifin  de  ce 
qnil  'oient  de  faire  en  viUe ,  nvant  aue  de  rentrer  chex»  luy ,  puisque 
mejme  ^o^Sfuefois  il  efi  'vray-fimblable  qu'il  n'en  ^pns  fiety,  fe  nay 
'Veu  perfinne  p  fiandaltfir  de  voir  jEmilie  commencer  Cmna  j  fitns 
dire  pourquoy  elle  'vient  dans  fa  chamkrt.  Elle  eji  préfumée  y  eftre  avant 
que  la  Pièce  commence ,  ^  ce  n'efl  que  la  necefpté  de  la  reprefintation 
qui  la  fait  fortir  de  derrière  le  lljeatre ,  pour  y  venir.  Am^i  je  dtspen- 
ferais  volontiers  de  cette  riffie$tr  tontes  tes  fremieres  Scènes  de  chaque 
jiSe,  tndie  non  psu  les  nmres,  parce  qu'un  AEtenr  ocenféint  une  fois  te 
Théâtre,  nticnn  j£y  doit  entrer  qui  n'aye  fisjet  de  parier  à  luy  ,oudn 
moins  qui  n'ait  Ueu  de  prendre  l'oces^n  quand  elle  s'offre.  Sur  t^t,  lors 
qu'un  ABeur  entre  deux  fois  dans  un  Aik ,  f  it  dans  la  Comédie ,  fiit 
dans  la  Traire  die ,  il  doit  abfolument ,  ou  faire  juger  qu'tl  reviendra  bien 
toflt  quand  il  fort  la  première  fois ,  comme  Horace  dans  le  ficond  ABe, 
(5*  Iulie  dans  le  troifieme  de  la  mefme  Pièce ,  ou  donner  ratfin  en  ren^ 
trant  pourquoy  il  revient  fi-tofl, . 

nArùtote  'uenttjÊteUTragedie  bien faite  fiât  heBe     a^nUe  de  fUi^ 
re ,  fins  le  fecours  des  Comédiens ,  o  bors  de  U  nprefhttntvm,  Ponr 
fiimiter  ce  plaifir  nu  LeStnr,  il  ne  faut  non  plus  gefner  fin  esprit,  que 
celuy  du  Speâateur,  parce  que  l'effort  qu'il  efi  obligé  de  fe  faire  pour  la 
emcnjoir,  ^  U  rtprefenter  Ury-mefme  dstns  fan  esprit,  diminue  In  fii^ 
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tisfîBion  cfu'il  en  doit  recevoir.  <sAin/t  je  firois  à' avis  ^ue  le  Poète 
yrtfl  grand  foin  de  marquer  à  la  marge  les  menues  actions  cjui  ne  me- 
ntent pa^s  qu'il  en  charge  [es  Vers ^  ^  qui  leur  ojferoicnt  me/me  quelque 
chofe  de  leur  difftité ,  jV//<r  ravabtt  à  les  exprimer.  Le  Comédien  j 
Jùpplée  éUémem  frr  U  Tfffdtre ,  mais  far  U  livre  on  femt  a^e\fiiik-^ 
imt  ffimt  s  deviner,  quelquefois  mejme  on  ponrrut  deviner  md, 
ét  moins  que  d'eftre  instruit  pur  là  de  ces  petites  chofes,  J'avottè'  ane 
ce  n'eft  pas  l'ufige  des  Anciens  j  mais  il  faut  ni  avouer  aujji  que  nm* 
te  de  l'avoir  pratiqué  y  ils  nom  laijfent  beaucoup  d'ohscurite'^dans  leurs 
Poèmes ,  qu'tl  n'y  a  que  les  Alaifires  de  l'Art  qm  putjfent  déveloper: 
encor  ne  /f^-;<r  s'ils  en  viennent  a  bout,  toutes  les  fois  qu'ils  Je  l' ima- 
ginent. Si  nous  mus  ajjujetttjjions  à  futvre  entièrement  leur  Méthode, 
tl  ne  faudroit  mettre  aucune  distinSèan  iASes,  nj  de  Scènes  »  non  plus 
que  les  Grecs.  Ce  manque  efi  fiuvent  caufe  que  je  ne  fistf  combien  il  j 
«  a  d'ABes  dans  leurs  Pièces  ,nj  p  a  la  fin  iun  ABe  un  ABetsr fi  retire 
pour  lai ^er  chanter  le  Chœur,  ou  s'il  demeure  fans  aBion  cependant  qu'il 
chante,  parce  que  ny  eux,  ny  leurs  interprètes,  n'ont  daigné  nous  en  don- 
ner un  mot  d  a  vis  a  la  marge. 

Nous  avons  encor  une  autre  raifon  particulière  de  ne  pas  negli^r  ce 
petit  fecours ,  comme  ils  ont  fût,  C'tft  que  l'impreffim  imt  nos  Pièces 
entre  les  mains  des  ComeéUens  qm  courent  les  Provinces,  que  noue  ne 
pouvons  érwrtir  que  par  là  de  ce  qu'ils  ont  à  faire ,  ÇJ*  qui  feraient 
tranges  contre-temps,  fi  nous  ne  leur  aidions  par  ces  Notes.  Ils  fe  troU" 
veroient  bien  embaraffeT^au  cinquième  ABe  des  Pièces  qui  finijjent  heU" 
reufèment ,  ou  mus  rajfemblons  tous  les  Aàeurs  fur  nojlre  Théâtre, 
ce  que  ne  Jaifoient  pas  les  Anciens.  Ils  diraient  fouvent  à  l'un  ce  qui 
s'étébe^  M  tm^e ,  principalement  mumd  il  faut  que  le  me/me  Jmttr 
psade  s  troie  ou  quatre  l'un  après  foutre.  Quand  il  y  a  quelque  com^ 
rnsnedement  à  faire  à  l'oreille,  comme  celuj  de  CUopsttre  a  Laonice pour 
hy  aller  quérir  du  poifon ,  il  faudroit  un  A  parte  pour  l'exprimer  en 
Vers ,  fi  l'on  fè  vouloit  paffer  de  ces  avis  en  marge ,  £5*  l'un  me  fernhle 
bcancotip  plus  infupportable  que  les  autres,  qui  nous  donnent  le  vray  ^ 
unique  moyen  de  faire , /ùtvant  le  gentiment  d'Aristote,  qtse  la  Tragé- 
die foit  auffi  belle  à  la  Mime,  ^ a  la  repnfintation ,  en  rendant  facile 
à  tima^nation  du  LeBeur  tout  ce  que  le  Théâtre  pré  fente  à  la  veue  des 
SpeSateurs. 

La  Règle  de  l'unité  de  four  a  fin  fondement  fitr  ce  mot  X^risMe,. 
que  la  Tragédie  doit  renfermer  la  durée  de  Ton  aâ:ion  dans  un  tour 
du  Soleil ,  ou  tafcher  de  ne  le  palTer  pas  de  beaucoup.  Ces  paroles 
donnent  lieu  a  cette  dispute  fameufe  ,  fi  elles  doivent  ejlre  entendues 
d'un  jour  naturel  de  vingt-quatre  heures,  ou  d  un  jour  artificiel  de  àoui^e, 
Çe font  deux  opinions  dontebaeme  a  des  parti  fans  conftderables,  ^  pour* 

moy  je 
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mty  je  tram»       j  a  dis  Sujets  fi  mdmjiz^  k  rei^mer  en  fi 

peu  de  temps,  efue  no»  feulement  je  leur  acconUrw  les  v/a^'ijuatne 
heures  entières ,  mats  je  me  fèrvirois  mejme  de  la  licence  cjtte  donne 
ce  Philofophe  de  les  excéder  un  peu  ,  ^  les  poujferoù  fans  fcmpule  )us- 
au  a  trente.    Nom  aruons  une  Alaxime  en  Drott  qu'il  faut  élargir 
U  pmmr ,  ^  rétrsmdn  Us  tiffêeurs  ,  Odia  rcftnngenda ,  £ivorcs 
amplttndi ,  fS  jettmtveiptm  jtutbeur  eft  ajjeT^gefné  purcttteemnoitk 
te  j  (jftii  a  forcé  quelques-uns  de  nos  Anàens  d'aller  jusquÀ  tintftf^ 
fiUe,  Euripide  dms  Us  Supplices  fait  partir  Thésée  d uithenes  éwe 
mteAnetée,  donner  une  bataiUe  devant  les  murs  de  Thebes  ,  qui  en 
etoient  éloi^ne^de  douzje  ou  quinze  lieués ,  ÇJ*  retenir  'vtBorieux  en 
l'A6{e  fiiiktnt ,  ^  depuis  qu'il  eji  party ,  jusqn  a  l'arrivée  du  Aîejft- 
^  qui  vient  faire  U  récit  de  fa  vicktre ,  u£thra  ^  le  Chceur  riant  quo 
tnmt^  Vm  à  Un,  Cefi  ajjeXUm  employé  mtttmps  fi com. 
Me  fait  rtvetiir  Agamemun  £  Troye  aivn  une  wefi  f$teer  tout» 
emtre,   H  étoit  demeuré  d'accord  avec  Clitemnestre  fa  femme ,  que  fi^ 
tofi  que  cette  VtUe  fenù  pnfi»  UUluy  firoit  ff  avoir  par  des  fiambeasêx 
dtspofeZj  de  montagne  en  montage ,  dont  le  fécond  s' allttmeroit  inconti- 
nent a  la  veue  du  premier ,  le  troifume  a  la  veué  du  fécond  j  €5*  ainfi 
du  reste ,  ^  par  ce  moyen  elle  devoit  apprendre  cette  ^ande  Nouvelle 
dés  la  meJme  nuit.  Cependant  a  peine  l'a-teUe  apprife  par  ces  fiam- 
keemac  emitme^,  quAgamemtim  éurrot,  àm  il  Jaut  que  U  Neeme» 
fHey  éfue  battu  d'etne  tempefte ,  fi  j'a.y  home  mtmoin  ,  aye  été  aufi 
wfle,  que  totil  À  découvrir  ces  lumens.  Le  Cid  ^  Fmn^^  m 
les  oBions  fint  un  peu  précipitées  ,  fint  bien  éloigneX  de  cette  li- 
cence ,     s'ils  forcent  la  vray-femblancr  commune  en  queLfU  ckofi^  du 
moins  ils  ne  vont  ffoint  jusqu'à  de  telles  impo^ilite?^. 

Beaucoup  déclament  contre  cette  RéfU,  qu  ils  nomment  tyrannique, 
m/mm  nùfon ,  fi  eSe  u'éttk  fuJte  ^finr  tmiheriii  ijÊrisMti 
maà  teqmU  doit  faire  accepur,  iofiU  n^m  wtttmie  epd  Uy  ftrt 
étéMuy,  Lt  Poème  Dramati^jue  efi  mu  mitation,  ou  pour  en  mUiue 
pmr,  un  portrait  des  aâions  des  hommes^  (5*  il  efi  hors  de  doute  Me 
les  portraits  font  d'autant  plus  excellents  ,  efutl  rejfemblent  mieux  à  ?V» 
riginal.  La  reprefentatwn  dure  deux  heures  ,  re£emblerOit  parfaite- 
ment ,  fi  l'action  qu'elle  représente  n'en  demMiéhit  pas  davantage  pour 
fa  réédité,  «Aitifine  nous  armons  patm  ni  aux  dâuzje  »  ry  aux  vingt'- 
^Uétre  kmm  j  mmereprrom  fsiSwu  Ju  Foëme  imu  U  momdn  2»- 
réeuuii  mm  fera  pojpble,  afin  que  fa  retrrepnuuim  re/aukU  mUme, 
Gf  fiif  plus  parfme,  Nt  éUmmut  ,'s'éi  fi  fm  »  à  l'um  que  Us  Jeux 
heures  que  i  autre  remplit  s  />  ne  crtn  pat  e^  Rodogune  en  demutùU 
guère  davantage ,  0*  peut-eftre  queues  fùfftroient  pour  Cinna.  Si  nous 
m  pouvons  U  renfen/ier  dans  ces  deux  iieures»  prenons  en  sfuettre^fix» 
Tome  II.  . 
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Mx  ;  mais  ne  pajfons  pas  de  beaucoup  les  vingt-cjuatre  ^  de  peur  de  tom- 
ber dans  le  dere^ement  »  ^  de  redutre  tellement  le  portrait  en  petit, 
qu'il  n'aje  pins  fts  d/m^nfions  proportionnées  ,      ne  fiit  qu'imper^ 

Sur  tout  je  voiubw  iéàfir  cette  âune  s  t imagination  Jet.AtUètemtf 
ne  déterminer  jammt  Je  temps  qifeSt  emporte» file  Smjettitn  avait 
hfiin  3  prinapalemeift  epêtmd  la  •vntf-femhlance  j  ejtun  peu  forcée» 
comme  au  Ctd ,  parce  qu'alors  cela  ne  Jêrt  qu'à  les  avertir,  de  cette 
précipitation.  Lors  mefme  que  rien  n'efl  vtolenté  dans  un  Poème  par 
la.  necejjité  d obéir  a  cette  Kéde  j  queft-tl  befotn  de  marquer  à  l'ouver- 
ture  d»  Théâtre  qœ  le  Soleufe  levé ,  qutl  efi  Midy  au  troipéme 

e^u'il  fi.çûuAe  à  la  fin  du  dentier,  Cefi  mte  ajeBation  m  fait 
epte  tmfertmier*  Iljmffit  établir  U  ft^biUté  de  U.mlfi.dans  le 
temps  Mon  ta  renfermes  qu'il  là  fmfe  trotever  aisément  »  s'il  y 
veut  prendre  garde  t  fans  j  appliquer  fin  esprit  malffé  lujf.  Dans  les 
oBions  mefme  qm  n'ont  point  plus  de  durée  que  la  reprejentation ,  cela 
ferait  de  mauvaifè  ^ace^ft  l'on  marquait  d  A&e  en  Acte  qu'il  seft  pa^é. 
une  demie  heure  de  l'un  à  l'autre. 

Je  répète  ce  que  j'ay  dit  aiSeurs»  que  quand  nous  prenons  mtJemfr. 
flut  lenr,  comme  de  ifix  bettret  t  je  'ooudtôie  que  Ut  huit  qu'il  fmt 
ferère  Je  confùmafent  dam  lét  î^emkâies  des  ASes»  f$  tpte  cbéeim 
étemt  tteufi  en  fon  particulier  que  ce  que  la  reprefèntutiom  eit  emifime» 
principalement  lors  qu'il  y  a  liai  fon  de  Scènes  perpétuelle  ,  car  cette 
liaifbn  ne  fouffre  point  de  njuide  oitre  dmx  Scènes.    J'estime  toutes- 
fats  que  le  cinquième  par  un  prrotlege  particulier  a  quelque  droit  de 
frepr  un  peu  le  temps ,  en  forte  que  la  part  de  taSion  qu'il  refre^ 
fème  eu  tienne  davunt^  qu'il-  n'en  faut  pour  fa  reprefèntation.  Lu 
raifon  en  efi»  que  le  Speéfateur  e/t  ulm  dans  l'impatience  de  voir 
'  U  fr»     que  quand  elle  dépend  dASeurt  qui  fint.  fortte  du  Théâ- 
tre, tout  C entretien  epton  donne  à  ceux  qui  y  demeurent  en  attandant 
de  leurs  Nouvelles  ,  ne  fait  que  languir ,  ^  femhle  demeurer  fans 
aBton.  Il  efi  hors  de  doute  que  depuis  que  Fhocas  efi  forty  au  ànquié' 
me  d' HeracUus   jusqu'à  ce  qu  Amyntas  vienne  raconter  fa  mort ,  il 
faut  plut  de  temps  pour  ce  qui  fe  fait  derrière  le  Théâtre ,  que  pour 
le  rem  des  Flirf  au'HeracUue  y  Jlodrtian  ,      PuUberie  emplojent  à 
flahkke  iàm^  malheur.  Prufias     Flaminius  dans  eeluy  de  jSliœmede 
fiant  pas  tout  le  loifir  dont  ils  amwent  hefoin  pour  fe  rejoindre  fur  la 
.Mer,  confîélter  erîfemble  y  65*  revenir  à  la  défenfe  de  la  Reine ,  le 
Cid  n'en  a  pas  ajfez,  pour  fe  battre  contre  D.  Sanche  ,  durant  l'entre- 
tien de  l'Infante  avec  Leonor,     de  Chiméne  wvec  Elvire.  Je  l'ay  bien 
veu,      nay  point  fait  de  fcrupule  de  atte  précipitation  ,  dont  peut- 
4tpre  on^tromteroit  plufiettrs  exemples  dteJ^les  Anciens  »  mais  tnu-fu~ 
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re^  dont  jaj/  déjà  parlé  me  fera  contenter  de  celuy-cy  ,  ejui  ejî  de  T<?- 
rtnce  dans  ï  Andrtenne.  Simon  y  fait  entrer  Pamf  hile  fàn  fils  che^ 
Clycere  fmr  m  faire  forthr  le  Vieittard  Critm,  fi  s'écUimr  âfuec  htj 
de  U  néàftnce  de  fa  Mattreffe ,  qttifè  tnmve  fMe  de  Chrêmes,  Péim- 
fhUej  entre spârU  À  Crim,  UfriedeUfirvtr,  revient  avec  ltfy,fi 
dntmt  cette  entrée,  cette  prière»  ^  cette  finie,  Simon  Chrêmes 
demeurent  fur  le  T^jeatre  ne  difent  que  chacun  un  Vers ,  qui  ne  fcati- 
roit  donner  tout  au  plus  à  Pamphile  que  le  loifir  de  demander  où  eji 
Criton  ,  non  pai  de  parler  À  Îhj  y  i3  luy  dire  Us  ratfôns  qui  le  doi- 
vent porter  à  découvrir  en  fa  faveur  ce  qu  tl  f^ait  de  la  natjfance  de 
cette  immmù\ 

i^nànd  U  fat  de  CaSion  dépend  iASettrs  fm  nom  point  epùné  U 

*Theatret  ne  font  poit  attendre  de  leurs  Nouvelles  ,  comme  dans 
Cinnn  ^  dans  Rodcfféne ,  le  cinquième  A3e  n'a  point  hefiin  de  ce  pri- 
niâe^ ,  parce  qu  alors  toute  l'adton  eft  en  veuë  ;  ce  qui  n'arrive  pas» 
quand  il  s'en  pajje  une  partie  derrière  le  Théâtre  depuis  qu'il  eft  com- 
mencé.  Les  autres  uities  ne  mentent  point  la  mefme  ^ace.  S  il  ne  s'y 
trouve  pas  ajfez,  dé  temps  pour  j  faire  rentrer  un  jiQeur  ej^  en  efi 
fbrty ,  ou  pour  faire  fçmmr  ce  qnâ  n  fait  defme  cette  fottie  »  on  feut 
attendre  a  en  rendre  conte  en  CA&  fitivant  »  fS  ieviolon  qui  les  distin» 
ffte  l'un  de  l'autre  en  peut  confumer  autant  qu'il  en  eft  hefôin  5  mais 
dans  le  cinquième  U  n'y  a  point  de  rtmifi.  Inattention  efi  éfuisée  » 
il  faut  finir. 

"je  ne  puis  oublier  que  bien  qu'il  nous  faille  réduire  toute  l'aâion  Tra- 
ffque  en  un  jour,  cela  n'empefd>e  pas  qt^e  la  Tragédie  ne  fajfe  cormotftre 
par  narration»  ou  par  quelque  antre  manière  plus  artifaseup ,  ce  qu'a 
fait  Jon  Héros  en  mufenrs  années ,  fiusquilj  en  a  dont  le  meud  confiste 
en  tohsamtéde  fa  naifance  au  il  faut  édaircir,  comme  Oedipe.  Je  ne 
repeteray  point  que  moins  on  fi  charge  daUions  pajfées,  plus  on  a  l'Au* 
diteur  propice  par  le  peu  de  gefae  qu'on  luy  donne ,  en  luj  rendant  toun 
tes  les  chofès  prefentes  ,  fans  demander  aucune  réflexion  a  fa  mémoire, 
que  pour  ce  qu'il  a  veu  :  mais  je  ne  puis  oublier  que  c'eft  un  grand  or- 
nement pour  un  Poème  que  lethohe  £uniour  illustre,  ^attendu  depuis 
quelque  temps.  Il  ne  s  en  prefinte  pat  toujours  des  œcafions  ,  f$  dans 
tout  ce  que  fay  fait  jusqu'icy  vous  n'en  trouverez»  de  cette  nature  que 
qUéUre,  Celuy  a  Horace,  où  deux  Peuples  dévoient  décider  de  leur  Em* 
pire  par  tme  bataille,  celuy  de  Rodogténe, d'Andromède,  de  D.Sanr- 
che.  Dans  Rodûgune  c'eft  un  jour  choifi  par  deux  SouverMns  ,  pour 
l'effet  d'un  Traité  de  paix  entre  leurs  Couronnes  ennemies  ,  pour  une 
entière  re conciliation  de  deux  rivales  par  un  mariage ,  pour  l'éclair* 
cijfmrent  d'un  fecret  de  plus  de  vingt  ans  ,  touchant  le  droit  é£aifhe& 
entre  deux  Princes  ffmeatêx  «  dent  dépend  le  Royaume  t$  le  fitcàs  dt 
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ieur  smottr,  Cehy  iAnJkemeit  Ù»  Smdte  ne  font  pat  de  moin- 
dre  confiderMton  ,  maie  nomme  je  'viens  de  dire  ,  tes  occsfims  ne  s'en 
efrem  fMfimjenty  ^  déosUvestide  mes  Ouvrais  je  nay  pAcboifrdes 
jours  remarquables  que  par  ce  que  le  haz/ordj  fait  arriver,  9  nm 

fat  par  l'emploj ,  où  l'ordre  public  les  aye  destinez^  de  longue-main. 

Quand  à  l'unité  de  lieu ,  je  n'en  trouve  aucun  Précepte  ,  nj  dans 
jiristote ,  ny  dans  Horace.  C'ejî  ce  cjui  porte  quelques-uns  à  croire  que 
la  Ré^e  ne  s'en  eji  établie  qu'en  corifequence  de  l'untté  de  jour  ^  à 
fi  pe^iioieren  fmte  epion  te  peut  étenére  jusques  m»  iw  hommfpeitt 
aUer  0*  revenir  en  *vinff-quatre  heures.  Cette  opinion  eftun  peu  Uee^ 
tWifitfS fit^nfùpêt  aierun  AHeur  en  poste  ,  les  deux  cotet^àlê. 
Théâtre  pourraient  reprefenter  Paris  ^  R(nien.    Je  fiuhaiterois  y  pour 
ne  point  gepter  du  tout  le  SpeBateur ,  que  ce  qu'on  fait  reprefinter 
devant  luy  en  deux  heures  fi  pùfi  pa[fer  en  effet  en  deux  heures  ,  ^ 
que  ce  qu'on  luy  fatt  'voir  fitr  un  Théâtre  qui  ne  chan^  point  ,  peut 
eamter  dstm  mue  ehamkre,  0»  dam  une  SaUeipmiant  le  choix  qu'on 
in  sumt  fiiit:  mais  fiuvent  tela  eft  fi  malaisé  ^poitr  m  dheJmpojUible, 
^il  faut  àe  neceffité  trouver  quelque  élarpfiment  four  le  lie»,  tomme 
.  pour  le  temps,  fe  l'ay  fait  voir  cxaS.  dans  Homce,  dans  TttyntQe^fS 
dans  Pompée  j  mais  il  faut  four  cela»  ou  ri  introduire  qu'une  femme  comme 
dans  PolyeuBe  j  ou  que  les  deux  qu'on  introduit  ayent  tant  d'amitié 
l'une  pour  l'autre ,     des  interefts  fi  conjoints  quelles puijjènt  efire  tou- 
jours enfimble,  comme  dans  L'Horace,  ou  qnil  leurpMiJff  arriver  comme 
doits  Pompée,     tempreJfemeHt  de  la  curio/ké  naturelle  fait  finir  de 
lems  jipartémens  CU^atrta»  fécond  yJcJe  y  ^  Comelie  au  cinquième, 
pour  aller  jusques  dans  U  grande  SaUe  dit  Palais  du  Roy  ,  au  devant 
des Noumelies  quelles  attendent.  Il  n'en  va  pas  dé  mefine dansRodo' 
gune.   Cleopatre      elle  ont  des  interefis  trop  divers  pour  expliquer  leurs 
plus  ficrettes  pensées  en  me  [me  lieu.  Je  pourrais  en  dire  ce  que  )ay 
dit  de  Cinna ,  oit  en  gênerai  tout  fi  paffe  dans  Rome ,  ^  en  Particu- 
lier, moitié  dans  le  eakinet  ijkipute,     moitié  che^l^uEmiue,  Sut* 
vant  cet  ordre  le  premier  j^Se  de  eetteTragedie  ferait  dans  tantidiam^ 
ht  de  JRœbgune,  le Jkand  dans  la  chamSre  de  Cleofatre,  le  troifiime 
dam  eeUe  de  Rodogurte  :  mais  fi  le  quatrième  peut  commencer  che^s 
cette  Princejfe,  il  n'y  peut  achever,  ^  ce  que  Cleopatre  y  dit  à  fis  deux 
fils  l'un  après  l  autre  y  firoit  mat  placé.   Le  cinquième  a  befiin  d'une 
Salle  d'yiudtence ,  ou  un  ^ani  Peuple  putjfe  efire  prefint.    La  mefine 
chofe  fi  rencontre  dans  Heraclius.    Le  premier  À€te  ferait  fint  hen 
dans  le  caimet  de  Phœat  ,f$  le  ficend  ebé^  Leoatine  s  mut  file 
tnifiéme  commence        PMterie  il  n'y  peut  adiever,  ^  Uef^  hors 
étoffarence  que  Phocai  delUtere  dam  tjifanement  ^  cette  Priucefi 
de  U  ferte  de  fin  frercn 
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JSfos  ylnacns  3  (jtu  fatjotcv.t  p,ir!er  leurs  Rois  en  Place  pabhcfHe, 
donnotem  ^^^K^  atsement  l'unité  rigonrenfe  de  lieu  a  leurs  Tragédies. 
SojihocU  tOHteJou  ne  l'a  pas  obfer'vcc  ddns  Jon  Ajax ,  qmjort  du  Thea^ 
tre  éfn  de  chercher  un  lim  icdrti pour fi  mer,  ^  s'y  tue  à  la  veuë  du 
Peuple  :  ce  ejut  fait  juger  disément  ^  celuj  où  tl  fe  tué  ncfl  pas  le 
me/me  ^ue  celiff  d'où  m  fs  veu  pHtr,  pms^il  rien  efifivtj  «pu  pour 
en  choijir  un  aufre^ 

Mous  ne  prenons  pas  la  mefine  liberté  de  tirer  les  Rois  ^  les  Prin- 
cejfès  de  leurs  yipartements  ,  t5  comme  fouvent  la  dsjjerence  ^  l'oppof- 
tion  des  ïnterejh  de  ceux  qui  Jont  lo^ezj  dans  le  niefme  Palais  ne  (buf- 
Jrent  pas  qu'ils  fajfent  leurs  confidences  ^  ^  ouvrent  leurs  Jccrcts  en  mef 
me  dumhti  il  mm  fam  àaerdaer  quelque  amre  acammodemeja  pour 
t  unité  de  lieu,  fi  noue  U  vmUmt  confirver  dans  tout  nos  Poèmes  :dU' 
trement  il  faudrait  prononcer  amtre  beaucoup  de  ceux  que  nous  veyons 
rei^fjir  avec  éclat. 

fe  tiens  donc  qu'il  faut  chercher  cette  unité  exaÛe  autant  qu'il  eft 
pojjible ,  mats  comme  elle  ne  s  accommode  pas  avec  tonte  forte  de  Sujets , 
f  accorderais  tres-volontters  que  ce  qu'on  ferait  pajjcr  en  une  feule  Ville 
aurait  l'unité  de  lieu.  Ce  nef  pas  que  je  voulujje  que  le  Théâtre  repre- 
fintafi  cette  ViUe  toute  entière ,  cela  ferait  un  peu  trop  vaste,  maie  feu- 
lement  deux  ou  trois  lieux  particuliers  enfermez»  dans  t  enclos  de fis  mu- 
railles. ^Ainfila  Scène  de  Cinna  ne  fort  point  de  Rome ,  ^  efi  tantojl 
l' Aparîcment  d!  Auguste  dans  fon  Palais ,  ^  tantof  la  mai  [on  d'E- 
milie. Le  Menteur  a  les  Tuilleries  £5*  la  Place  Royale  dans  Paris,  €5* 
la  Suite  fait  voir  la  prifin  le  logis  de  Alelifje  dans  Lyon.  Le  Cid 
multiplie  encor  davantage  les  lienx  p^rtimUers  fans  quitter  Seville,  ^ 
comme  U  liai  fin  de  Scènes  n'y  eft  [>  as  gardée,  le  Théâtre  dès  le  premier 
jISx  efiU  maifon  de  Chiménet  l  Apartement  dU  l' Infante  danslePst- 
Utts  du  Roy ,  &  la  Place  publique.  Le  fécond  y  ajoÊ^t  U  dmmtre  du 
Bsj,  ^  fitns  doute  il  y  a  quelque  excès  dans  cette  licence.  Pour  reBi- 
fier  en  quelque  façon  cette  duplicité  de  lieu  ,  quand  elle  eft  inévitable, 
te  voudfvis  qu'on  ftftdeux  cfjofes.  L'une ,  que  jamais  on  n'en  chan^reafi 
dans  le  me/me  AÛe  ,  mais  feulement  de  l'un  à  tautrej  comme  il  fe fait 
dans  les  trois  premiers  de  Cinna  ^  l'autre  ^  que  <xs  deux  lieux  rièujjent 
fmnt  befin  âe  diverfis  déarrsuions,  qriémcun  des  deux  ne fuftja" 
mais  nommé,  mais  feulement  le  lieu  gênerai  où  tout  Us  deux  fint  cent' 
pris,  comme  Paris,  Rome,  Lyon,  ConstuntinopU ,  i^c.  Cela  aiderait 
à  tromper  l'Auditeur,  qui  ne  voyant  rien  qui  ïuy  marquaft  la  diver- 
feté  des  lieux ,  ne  s'en  appercevroit  pas  ^  à  moins  d'une  réflexion  mali~ 
cietife  critique ,  dont  tl  y  en  a  peu  qui  foient  capables  ,  la  pluspart 
s'attachant  avec  chaleur  a  l'aélion  qu'ils  voyent  reprefènter.  Le  plaifr 
qu'ils  j  prennent  eft  cauft  qu'ils  rien  veulent  pas  chercher  le  peu  dç 
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jiis/ffp  pour  s  en  dégoufier^  ^  ils  ne  le  reconnoijfent  que  pAr  force,  ejUand 
il  eji  trou  "vtjihle  j  comme  dans  le  Alenttur  ^  la  Hutte  ^  ou  les  di^C'- 
rentes  àécordtions  fini  reconnoîftre  cette  du^cité  d*  Uem  malgré  qu'on 
ett  ait, 

Mme  comme  les  peifimtes  qm  ont  èes  interefis  &^fiz»  ne  fewœnt 
pas  'vraf-fimbUAUment  expliquer  leurs  fècrets  en  mefim  place  ,  €5* 

qutls  font  nue! (^ne- fois  introduits  dans  le  mejme  Aiie y  ofvec  Itatjon  de 
Scènes  qui  emporte  nccejjairemcnt  cette  uritté ^  tl  faut  trowver  un  moyen 
qui  la  rende  compatible  avec  cette  contradiÛion  qu'y  forme  la  "vray-fèm- 
bUnce  rigoureufè  ,  ^  voir  comment  pourra  fuhfister  le  quatrième  AÙe 
de  tim^tm*  U  tmfiéme  dHeradim  j  on  fay  déjà  marqué  cette 
répugnance  dm  cefii  des  deux  perfinnes  ennemies  (pti  parient  en  Tnnff 
en  l'autre.  Nos  Iwisampiites  admettent  des  ficlions  de  Drtàt ,  €5"  je 
njondrois  à  leur  exemple  introduire  des  filions  de  Théâtre  ^  pour  établir 
un  lieu  Théâtral ,  qui  ne  ferait  ny  l yipartement  de  Cleopatre,  ny  celuy 
de  Rodogune  dans  La  Pièce  qui  porte  ce  titre  j  ny  ccluy  de  Phocof ,  de 
Leontine  j  oh  de  Pulcherie  dans  Heraclms ,  mats  une  Salle  fur  laquelle 
omirent  ces  divers  jipartements ,  à  qui  }  attribueroie  deux  privilèges* 
L'un  aue  ebacnn  de  Cettx  qui  y  parlement  fufi  préfùmé  y  parler  sèves 
le  mefine  fecret  que  s'il  était  dans  fa  chambre  \  l'autre ,  qu'au  lieu  que 
dans  l'ordre  commun  il  efi  quelquefiàe  de  la  bien-feance  que  ceux  epni 
oces^nt  le  Théâtre  aillent  trotwer  ceux  qui  font  dans  leur  cabinet  pour 
paner  à  eux ,  ceux-cy  pujjent  les  venir  trouver  fur  le  Théâtre  fans 
choquer  cette  hierj-fc.ince ,  afin  de  conferver  l'unité  de  lieu  t  ^  la  Itatfon 
des  Scènes,  itdin^  Rodogune  dans  le  premier  A&e  vient  trouver  Lao- 
nice  qu'eSe  deinott  mander  pour  parler  à  eSe  3  dans  le  quattiéme, 
•Cleopsttre  vient  trouver  Antiochus  au  mefme  lieu  où  il  vient  de  Ûéthir 
Rodogune ,  bien  que  dans  l'cxaSfe  vray-fèmblance  ce  Prince  devroit 
aller  chercher  fa  mere  dans  fon  cabinet,  puisque  elle  hait  trop  cette  Prin- 
cejfe  pour  venir  parler  à  luy  dans  fôn  Apartemenî ,  ou  la  première  Scène 
fxeroit  le  reste  de  cet  Acte,  fi  l'on  napportoit  ce  tempérament  dont  j'aj 
.  parlé  a  la  rigoureufe  unité  de  Ueu. 

beaucoup  de  mes  Pièces  en  manqueront  ^  fi  l'on  rte  *oeut  point  ad- 
mettre  cette  moderamn»  'dm  je  me  contenteray  toujours  à  tafvenir, 
quand  je  rte  pourra^  fkisfMre  à  la  dernière  rigueur  de  la  Régie.  Je 
nay  pûy  en  réduire  que  trois ,  Horace,  Pdfeuâe,  ^  Pompée,  &  je 
me  dmne  trop  dinduigence  dans  les  autres  ,  j'en  auray  encor  davan- 
tage pour  ceux  dont  je  verray  rciijfir  les  ouvrages  fiir  la  Scène  avec 
quelque  apparence  de  Régularité.  Il  efi  facile  aux  Jpeculatifs  d'efire 
feveres ,  mais  s'ils  vouloient  donner  dix  ou  doiilc  Poèmes  de  cette  na- 
tt4re  au  Public,  ils  élargiroient  peut-efire  les  Régies  encor  plus  que  je  tu 
fais,fi'tofi  qu'ils  aurpient  reeomm par  ^ expérience,  queSe  contrainte  apporte  ' 
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leur  exaÛitnde  »  6^  combien  de  belles  thofis  elle  bannit  ie  mfirt 

Théâtre.  Qffoy  qu'il  en  fiit ,  'voilà  mes  opinions  s  ou  fi  'vous 
"JouleT^y  mes  herefes  ,  touchant  les  principaux  points  de  l' Art  y 
^  }e  ne  fçay  point  mieux  accorder  Us  Relies  anciennes  aire  les 
a^emens  Alodernes.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  aisé  d'en 
trouver  de  meilleurs  moyens  ^  (S  jc  firaj  tout  prejt  de  les  Juivre^ 
Im  mt'on  Us  4M  m»  m  frâtique  aujfi  hatrmfemtm  qu'on  j  a 
tfm  tes  miens. 


féoiies  fitfoennes  s  l'imprejfion  de  ce ficmU  Tome. 

rtfi  XV.  U-r.t  17,  n'a  rien  de  vray-fcmbljhîr ,  /iir7  n'arieByedcmy>ftldblal>le» 

Piff  XV.  Itfnt  JtrnitT.- ,  On  ne  peut ,  lijc'^  Ou  Cn  pCuC. 

f^rc  i).  l'tTi  1.  nioKc,  il      moitié.  •  • 

Piigr  110.  fVw  17.  in'cntuit,  Itjt^  m'en  fit. 
féffïïtt.  K<mji.  appicz,  liftijffteua. 

9tjf  114.  m«  II.  Ceoe  leute  uins  nom  >  (j/r^  Çeitc  letcte  eft  lus  nom 

rtit  )4.  le  hqr  ren«lny ,  /</f^c  le  liiy  lendiay. 
T*^*  \      fm  rj.  Ec  quand  à»,  ///r^c  «paatittibtnuie* 

p*^c  lûo.  fm  14.  connoy,  /(j'f^conçoy. 

râj^t  144.  ym  x.  le  fie  feniy,  lijeX^le  u*f  feonf- 

Ttft  191.  Vtn  \C.  EXV.  /i/f?  EVD. 

r*ie  501.  rm  I.  CRI.  PHO. 

/■jp  51  î.  yen  17.  partait,  li{t\  impaifait. 

'<îP  ^-  «IcvienJtont,  /i/f^  dcvicniJroiciK. 

r*ç*  4»o.  rtfi  i.  i  ne  les  p.T5  aimer,  /ijf'<^à  ne  le  pas  aitnen 

p<çf  470.  ytn  1.  ARS.  /</f^  AK.\. 

Vm  60^.  ''m  19.  moins,  /ij^^nioindtc. 

M»  C07.  OnaoïAti^liMlttecn  celte  paM  une  féconde  Dccorati(m&k.Afte,od  le  PabicJiiRoy 

redi«ogeioitid*aocoiif  en  un  Palais  <l'noneni.  VoiuUttowrctcsc&upagetf47.ilaiiuufe> 
f*ff       mti^.tt  HcsM  »  i^^ces  Hètot. 
M  «u.  r'm  )«.Mriiait,il^peidoif. 
fj»  «J5.  Km  I.  ABS.  C/î^  SYR. 

figr  (J7<  oa  a  oublie  deux  Vers  qu'il  taut  mettre  tel  premiers  de  cette  page. 

Afalgrc  tous  ces  Hcros,  malgré  tous  ces  Monarques 

C}ui  ra  ont  de  leur  amour  donné  d  illustres  marques  ' 
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PRIVILEQB  DV  ROY. 

O  V  1  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre: 
A  nos  Amcz  &  Fcaux  Conicillcrs  les  gens  ccnans  nos  Cours  de 
Parlemenc,  Maiftres  des  Re<|aeftesordUnaires  de  noftre  Hoftd» 
Baillifs ,  Scnefchaux  ,  Prcvofts,  Icars  Lieutcnans  ;  Se  à  tous  au- 
tres nos  Iusticicrs&  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Noflrc  bienaméle 
Sieur  Corneille  ,  nous  a  fait  remontrer  qu'il  auroit  compolc  cy-dcvanc 
flufieurs  Pièces  de  Théâtre ,  tant  Comi  dies  3  que  tragédies  y  Iclqucllcs  il  auroic  £ûc 
imprimer,  en  verta  des  Privilèges  que  nous  aurions  cy-devant  accordez» 
tant  à  luy ,  qu'aux  Libraires  qui  autoienc  en  pouvoir  de  luy ,  pendant  un 
temps  ;  Icrquels  la  pluspart  fcroicni  expirez ,  ou  prcfts  d'expirer  >  & dautant 
que  depuis  les  premières  imprcflions  ledit  Sieur  Corneille  auroit  corrige 
beaucoup  de  chofcs  cfditcs  Pièces,  qu'il  dcfîccroic  maintenant  faire  impri- 
mer aveclefdties  eonediont,  pour  nmereft de £1  réputation,  pourquoy  il 
luy  comnendroit  filtre )>eaucoup  de  fî»is  ;  C  eft  pourquoy  il  nous  a  nipplié 
luyaccordcr  nos  Lettres  à  ce  necelTaires.  A  ces  c  a  v  s  e  s  ,  Oefirans  gra- 
tifier, fie  favorablement  traiter  ledit  Sieur  Corneille,  Nous  luy  avons  permis 
&  permettons  par  ces  prcicntcs,  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  & 
distribuer  par  tout  noftre  Royaume ,  leftUtes  Pièces  de  Théâtre ,  unt  Comédies, 
•  fi$e  Tragédies  f  te  ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  cboifîf ,  Ae  en 
telles  marges,  tels  caraâeres ,  Se.  auunt  de  fois  que  bon  luy  fcmblera,  con- 
jointement, ou  fe'parcment,  durant  le  temps  &  terme  de  neuf  années,  à 
compter  du  jour  que  Icfditcs  Pièces  de  Théâtre  feront  imprimées  pour  la 
première  fois ,  en  veitu  du  prefeoe  Privilège.  Et  faifons  tres-expreffes  inbi- 
DÎttons&dcfënfes  à  tous  Imprimeurs  6c  Libraires ,  &  autres  perfbnoes  de 
quelque  qualité  qu'ils  foicnt ,  d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  ny 
débiter  aux  lieux  de  noftre  obcïlTancc ,  pendant  ledit  temps,  lefdites  Pièces, 
fans  le  congé  &  confcntemcnt  de  FExpoiant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  ;  à  peine  aux  contrevenants  de  trois  mil  livres  d'amende ,  dépens, 
dommages  &  intetells  ,  payables  fans  déport  par  chacun  des  contrevenant 
&  applicables  un  ricnâNous,  un  tiers  à  fHoftcl-Dieu  de  Paris,  8c  Fautre 
tiers  à  FExpofant,  ou  au  Libraire  qu'il  aura  choifi  -,  de  confiscation  des 
Exemplaires  contrefaits,  ^;  de  tous  dépens  ;  à  la  charge  d'en  mettre  par  ledit 
Sieur  Corneille  deux  Exemplaires  dans  noftre  bibiiotiiequc  publique ,  &  un 
en  celle  de  noftre  ires-cher  &  féal  le  Sieur  Mole*  Chevalier,  Garde  des 
Sceaux  de  France,  Piemier  Préfidenr  en  noftre  Cour  de  Pariemenc  de  Paris, 
avant  que  les  cxpofcr  en  vcnre.  Nous  voulons  &  vous  mandons ,  que  vous 
faflicz  joiiir  pleinement  &  pnifibicmcnt  durant  ledit  temps  TExpolant,  & 
ceux  qui  auront  droit  de  luy,  Uns  iouticir  qu'ils  y  reçoivent  aucun  empelche- 
ment.  Voulons  anflî  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chacune 
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ddilîtes  Pi&es  oo  Volimies ,  an  Estnh  des  attènm ,  elks  felent  tea«& 
pour  deuëmem  Ggaïûées ,  &  que  foy  foie  ajoutée  aux  co(hcs  coUaiionnées 

par  un  de  nos  aincz  &  fcauz  Confeillers  8e  Secretaiies,  comine  à  fOriginaL 
Mandons  au  premier  noftre  Huiflicr  ou  Sergent  fur  ce  rcqufs ,  de  faire  pour 
fcxecution  des  prclcntcs  cous  Exploits  aecelTaircs ,  faas  demander  aucrc 
pcrmiffioo.  C*ft  tel  eft  ooftrc  plaifir,  Nonobstaoc  Clamear  de  Haro, 
ChameNormande,  8e  aimes  Lentes  à  ce  coocraiies.  DoNNt'à  Pansie 
jour  de  lanvier,  fan  de  grâce  mil  fîx  cens  cinquanrc-crois.  £c 
de  Doftre  R^oe  le  dixième.  Par  ic  Rjoy  en  Ton  Conlêii ,  V I  AV. 

T{£ffstré  fur  le  Urm  d»  U  Cmmmmmté  le  iC,  OSohre  iàj3. 
Signé,  Ballari>>  Syndic. 

£c  ledit  Sieur  Corneille  a  transporte  ce  prefcnt  Privilège  à  Augustin 
Courbe,  &  Guillaume  de  Luyne ,  Marchands  Libraires  de  Paris, 
pour  en  jouir  fuivaat  faccord  £ùc  cacr'cux. 

Les  Exenplaiies  onc  été  fourois. 

tAdtfivé  d'imprtmer  pour  U  fremtere  fois ,  en  <T>ert»  du  prefcnt  Pn<-vilege ,  U  JU 
doaoim,  lUo. à  RO y EN,^4rLAyREN S  MAFKRT. 

Do  âeglât  ledit  fient  Courbé  a  transporte  le  droit  qu'il  avoit  audit  Priulkge 
cy-deffiis ,  aux  Sieurs  Thomas  loliy  &  Looys  BiUûne 
Marchands  Libraires  à  Paris. 

Ce  cette  donîae  Edicioii  achevée  le  i|.  de  Septembie  U<5.  audit  ROVEN» 

pat  ledit  MAVRRY. 
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